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«ArUMet  isoléfl,  Jeunes  homiiet  4tt 
profiaeef  t  à  Vwnnl  appwtes  votre 
pierre  pour  la  ré^dlfflcatton  de  l'au' 
denne  France  I  Yoici  la  nôtre  I  • 

(AcBOXB  Aiunu  Ancien,  BourbannaU.) 


Et  moi  aussi  Je  pois  dhre  :  «>  Toilà  ma  pierre!  » 
EQe  est  brute  encore  :  il  n'a  pas  tenu  à  moi  qu'elle 
oe  parût  belle  d'ornements,  car  j'avais  aussi  rfivé  une 
œuvre  grande  et  belle*. • 

J'hésitais...  douter  de  sei^  c^st  manquer  de  cou- 
rage; ma3s  compter  trop  sur  soi,  c^est  manquer  de 
sagesse  :  k  mon  aide,  mon  pays!  et  mon  travail  n'aura 


(  2  ) 

à  craindre  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  défauts.  Plein  d'a- 
mour pour  toi,  j'ai  fait  ce  que  j'eusse  désiré  voir  en- 
treprendre h  d'autres,  dont  les  connaissances  eussent 
été  un  gage  assuré  de  réussite.  Mais  je  dois  le  dire  ici, 
c'est  en  vain  que  j'ai  tenté  d'amener  sur  cette  terre 
inculte  quelques-unes  de  nos  célébrités  locales,  qui 
auraient  pu  apporter  les  loisirs,  les  talents  qui  me 
manquaient.  Malgré  le  peu  d'écho  qui  accueillit  mon 
appel,  il  a  bien  fallu  me  résoudre  à  marcher  seul. 

Oh  !  mon  pays  !  veuille  donc  l'accueillir,  l'encoura- 
ger, lui  montrer  quelque  bienveillance  :  c'est  k  toi 
que  je  le  dédie  cet  essai  d'une  jeune  plume  ;  c'est 
par  toi  que  je  veux  être  jugé  :  ne  sois  pas  trop 
sévère  ;  tu  le  sais,  il  y  avait  bien  quelque  difficulté  k 
entreprendre  un  travail  aussi  neuf.  U  aurait  été  sans 
doute  moins  imparfait,  s'il  eût  pu  être  longtemps 
médité;  mais  la  joie  d'avoir  quelques  révélations  à 
te  faire  m'a  séduit.  Et  puis  je  suis  de  ces  mercenaires 
qui  n'aimeat  pas  la  science  pour  la  science,  mais 
pour  ses  résultats,  et  quand  vingt  ans  j'aurais  ruminé 
mon  travail  pour  le  polir,  je  ne  pense  pas  que  le  pays 
eu  eût  retiré  autant  de  profit  qu'il  en  retirera  des 
critiques  ou  rectifications  que  sa  publication  doit 
amener.  Cependant  il  faut  que  je  me  hâte  de  dire  ici, 
de  crainte  qu'on  ne  m'accuse  de  légèreté,  que  je  n'ai 
rien  négligé  pour  le  rendre  vrai,  la  seule  condition  à 
laquelle  je  me  sois  réellement  attaché*  Les  sources 
auxquelles  j'ai  puisé  font  partout  autorité;  je  les  ai 
indiquées  à  la  fin  du  second  volume;  mais  dans 
le  premier  j'ai  placé  les  chartes  les  plus  essentielles 
sur  lesquelles  est  basé  mon  travail. 

Oh!  De  la  Mure,  toi  surtout  m'as  fournis  de  riches 
documents  :  sans  toi  il  n'aurait  pas  été  possible  de 
traiter  l'Histoire  de  nos  pays.  Reçois  ici  l'encens  d'un 
fils  dévoué,  qui  réclame  la  gloire  de  t'avoir  deviné. 


(  »  ) 

OfailMDSMiveot,  je  te  jure,  j'ai  envié  ta  vie- calme 
et  libre,  pour  laquelle  l'étude  était  le  besoia  de  pre- 
mière nécessité!  Combien  de  fois  pensant  à  toi,  si  mé- 
conmi  jusqu'ici,  j'errai  autour  de  ta  chère  église,  qui 
m'est  devenue  presque  aussi  chère  qu'à  toi.  —  Mais, 
6  Citalité!  le  progrès,  de  sa  main  de  fer  plus  forte 
qœ  les  hommes,  aura  bientôt  transformée  la  solitude 
de  Taotique  et  dévot  cloître  que  tu  habitas  si  long- 
temps; ta  collégiale  aura  besoin  de  buttes-roues!... 
Adlea  ce  dernier  reste  de  mon  antique  ville. 

N'est-il  pas  temps  d'engistrer  nos  souvenirs?  Jo 
l'ai  cru,  moi,  et  me  suis  mis  en  campagne,  de  tous 
cAté  ramassant  les  chartes  et  relevant  les  inscrip- 
tions, demandant  à  chaque  village  son  heure  d'illus- 
tration. Que  de  fois  j'allai  m'asseoir  au  foyer  du  villa- 
geois, le  priant  de  me  conter  les  traditions  de  ses 
pères  !  Enfin  j'ai  frappé  à  toutes  les  portes,  et  si  par- 
Us,  contrairement  au  précepljp  de  l'Évangile,  elles 
footrestées  fermées  pour  moi,  j'ai  la  conscience  nette; 
jemesois  soumis  à  toute  les  démarches  auxquelles  me 
condamnait  le  désir  d'ètro  utile  à  mon  pays,  et  c'est 
îloî  à  taire  justice  de  ces  esprits  étroits  qui,  posses- 
ttors  de  quelques  documents  qu'ils  gardent  inutiles, 
ofit  refusé  d'écouter  mes  prières.  Oh!  avec  quelle 
cordialité  je  remercie  ceux  qui  eurent  la  bonté  de  me 
croire  sur  parole,  de  m'aider  même  :  plus  leur  nombre 
tttpelit,  et  plus  mes  remerciments  sont  grands  ;  dans 
pusonne  autre  ils  n'auraient  pu  trouver  plus  de  per- 
sèrirauce  et  d'amour  du  pays,  et  je  puis  dire  en  con- 
N^ience  qu'il  m'a  fallu  tout  cela...  non  pas  que  je 
prétende  an  titre  d'Itistorien,  combien  peu  de  faiteurs 
l'oot  mérité  ;  mais  il  ferait  injuste  de  ne  pas  me  tenir 
compte  de  mes  efforts  :  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu. 

Certes  il  ne  serait  pas  facile  d'être  aujourd'hui 
^'Historien  d'un  pays  dans  lequel  les  révolutions  ont 


déiruit  jiisqu'aux-  muiodres  chroniques  d'ahbtyw. 
Il  ne  reste  plus  rien  cbes  nmis  qu'oo  puisse  cemsuU 
ter.  En  vain  tous  interroges  ces  vieux  débris  de  efatn 
teaux  qui  sont  encore  debout  sur  la  cime  de  nos 
monts  stériles,  semblables  au  chapeau  qui  garantit 
la  tète  chauve  d'un  vieillards. ••  Us  sont  muets. .«  les 
traditions .  du  peuple  éteintes.  Combien  d'autres  ïfir 
téréts  depuis  un  demi-siècle  l'ont  détourné  de  pareils 
souvenirs  I 

Et  pui^  une  malheureuse  fatalité  nous  a  placés, 
nous  chétifs,  près  de  Lyon,  cette  grande  fille  qui  a 
fait  oublier  sa  mère.  Les  Historiens  se  sont  tellemenf 
plus  à  .décrire  de  mille  manières  ses  beautés^  qu'il 
ne  leur  est  rien  resté  dans  l'àme  pour  notre  pauvre 
pays«  Aussi  que  de  reproches  on  doit  faire  aux  diSé- 
repts  Historiens  du  Lyonnais,  qui  n'ont  point  vu  de 
vie  ailleurs,  qui  n'ont  pas  su  faire  pour  tous  nos  pays 
un  seul  corps  d'Histoire.  Qu'on  me  pardonne  donc 
ma  tentative  et  ses.  défauts,  conséquence  inévitable 
du  morcellement,  .qui  détruit  toute  la  noblesse  de 
l'Histoire  en  lui  enlevant  le  point  de  vue  général.  Je 
sais  qu'il  y  a  ici  bien  des  lacunes  et  bien  des  inutilités, 
mais  je  commence..  «J'ai  fait  mon  possible  pout  créer 
ches  nous  un  centre  d'action^  pour  ne  pas  sortir  du 
Forez,  quoique  détourné  à  chaque  instant  par  ce  lien 
social  qui  nous  unit  au  Lyonnais  et  au  Beaujolais^ 
ce  jeune  frère  dont  le  Fores  eut  si  souvent  la  tuteUe« 
et  qui  s^  souvent  aussi  se  révolta  contre  son  tuteur. 

Néaçmoins,  quçl  que  soit  le  jugement  qu'on  porte 
de  mon  travail,  qu'on  ne  m'en  fasse  pas  un  crime 
personnel,  et  s'il  resteencore  quelques  débris  épargnai 
par  les  siècles  des  familles  jadis  illustres  dont  j'ai 
parlé,  qu'ils  ne  me  louent  ni  ne  me  blâment  de  ce 
que  j'ai  dit,  car  ce  que  j'ai  dit,  je  l'ai  vu,  ou  cru  voir 
(ce  qui  popr  la  conscience  est  la  même  chose)  :  à  mon 


(5  )  ^ 

IfB  dapB  h  cttar  11  n'y  a  point  de  pliK;e  ^ùùt  la  bftine, 
eMore  moifit  pour  la  flatterie.  Au  reste^  il  ne  m'a  pat 
lofi  d'indiquer  mes  aouicest  l'ai  tout  fait  pour  les 
neltre  à  la  portée  de  mes  compatriotea,  afin  que 
mon  travail  pût  Atre,  noa  seulement  corrigé,  mais 
reEul  au  besoin»  Ab  I  je  connais  trop  par  moi-même 
b  difficultés  qp'éproove  un  jsfune  bonmie  qui  entre- 
prend d'écrire,  et  n'a  pour  lui  qub  ïqù  amour  de  Té- 
tode,  pour  que  je  n'aie  pas  cherché  k  les  lui  abréger. 
Si  pour  ks  ima  tout  est  gloire  et  plaisir ,  pour  les 
aotres,  je  le  sais,  tout  est  peines  et  dégoûts. 

Ne  Toolant  pas  surcharger  mes  pages  de  notes  in- 
termioables,  et  désirant  cependant  prouver  Tanthen- 
ticHé  de  mes  renseignements,  j'ai  déposé  dans  la  bi- 
blietiiéque  de  Montbrison  les  riches  manuscrits  de 
Delà  More,  mine  inépuisable,  dans  laquelle  aussi 
fai  poisé  sans  mesure.  J'y  ai  joint'  toutes  les  pléœi 
iMtoriques  que  j'ai  pu  me  procurer,  et  toutes  mes 
coMeuses  démarches  et  mon  apparente  lenteur  n'ont 
Ma  qu'à  ce  but,  de  pouvoir  doter  mon  pays  de 
ttt  importantes  archives,  ne  comprenant  pas  qu'on 
P^  faire  de  ces  choses  une  richesse  particuÛère. 
Qw  je  me  croirais  heureux ,  ô  mon  pays  !  si  je  pouvais 
■e  flatter  d'-avf  ir  fait  naître  ches  nous  le  go6t  de  ces 
ndierches,  qui  payent  quelquefois  dans  un  instant 

^jouissances  intimes  toute  une  année  de  tracas 

^  toute  chose  ici  bas  se  trouve  compensée  :  si 
^'oacAt&î'ai  à  me  plaindre  de  quelques  bibliothè» 
csiies  de  Paris^  peu  physionomistes,  qui  ne  savent 
P>»  distinguer  l'homme  studieux  qui  veut  apprendre, 
de  llmportun  désisuvré,  qui  promène  son  oisiveté 
<^leur  salle;  savants  ignorants  qui  ne  comprennent 
P^  qu'on  les  a  mis  là  pour  faciliter  les  études  par  leur 
<^Daissance  des  livres,  et  qui  m'en  refusèrent,  di^ 
santqoe  je  les  dérangeais  trop  souvent  :  comme  si 


/ 
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c'était  ma  finute,  à  mol,  si  j'étaii  obligé  de  dévorer 
des  milliers  de  volumes,  pour  y  prendre  à  peine 
quelques  mots,  tant  a  été  grande  la  négligence  des 
écrivains  pour  ce  qui  concerne  le  Forez...  d'un  autre 
c6té,  je  dois  beaucoup  à  la  complaisance  d'un  jeune 
employé  des  archives  du  royaume,  nommé  Dessalles  ; 
il  est  peut-être  aussi  inconnu  que  mpi  :  tant  mieux, 
je  préfère  devoir  k  lui  qu'k  quelque  célébrité  dédai- 
gneuse. 

Mon  pays,  je  t'aime!  Souvent  j'ai  versé  des  larmes 
au  souvenir  d'un  arbre,  d'une  maison,  d'une  prome- 
Dade«..  qui  me  furent  chers.  Poussé  par  cette  influence 
entraînante  qui  dicta  VAstrée,  qu'on  me  pardonne  une 
peccadille  si  commune  aujourd'hui,  j'enti^pris  aussi 
le  roman  historique»  Convaincu,  comme  je  le  suis 
encore,  que  le  roman  écrit  par  une  personne  qui  s'est 
imprégnée  d'une  époque,  est  souvent  plus  instructif 
que  l'Histoire  même,  parce  qu'il  est  plus  attachant, 
j'essayai  de  décrire  sous  cette  forme  l'époque  la  plus 
dramatique  de  nos  annales ,  celle  des  guerres  de  re- 
ligion, sur  lesquelles  j'avais  dé^a  de  curieuses  notes, 
que  je  crus  devoir  faire  précéder  d'un  résumé  histo- 
rique fort  court,  si  j'en  jugeais  par  le  peu  qu'on  con- 
naissait dans  le  pays.  Mais  ne  voulant  pas  pour  tout 
au  monde  que  l'Histoire  positive  fftt  compromise  avec 
les  fictions,  je  voulais  lui  donner  une  place  à  part. 
C'est  alors,  en  faisant  quelques  recherches  aux  ar- 
chives, que  je  connus  monsieur  Dessalles.  Il  peut 
s'attribuer  l'idée  première  de  VHistaire  dû  Foret,  car 
il  m'indiqua  quelques  ouvrages  importants,  dont 
j'avoue  que,  peu  savant  bibliomane,  je  n'avais  aucune 
connaissance,  et  ils  flattèrent  tellement  ma  curiosité 
en  la  satisfaisant  un  peu,  qu'au  lieu  d'un  roman  j'ai 
fait  une  Histoire.  Lequel  vaut  mieux? 

-—  Ni  Vun  ni  Vautre^  peut-être  ? 
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Oh!  mon  pAys^  je  le  tImb,  mes  efforts  font  du  temps 
peidiis;  car  de  nos  jours  qui  donc  entendit  parler  du 
Fom?  et  quel  Historien  célèbre  enregistra  son  an- 
tique gloire?  mais  poorrais-je  regretter    quelques 
QBits  passées  à  décbiffirer  doTieox  parchemins  oubliés, 
quand  c'est  cbes  toi  que  je  reçus,  avec  la  vie,  les 
premières  impressions  de  Tâme^  quand  jeté  dois  les 
plus  douces  jouissances  ducseur.  On. ne  trouve  cbes 
toi  si  les  riches  campagnes  de  la  Tourraine,  ni  les 
àtcs  majestueux  de  la  Suisse  et  des  Alpes  ;  mais  n*as- 
tapu  aussi  de  riches  plaines  et  de  hautes  montagnes  : 
mont  Pila,  Pierre^oxuAiaire,  «  ainsi  nommé  par  quel- 
que Titan  orgueilleux  »  ; . »'as*ta  plus  le  fleuve  .de 
Ldre,  turbulent  comme  un  enfant  des  monlagnos; 
ie  «  doux-coulant  Lignon,  a»  qui  semble  redire  encore 
les  langoureuses  complaintes  de  Céladon.  -—Tu  n'au- 
rais rien  que  je  t'aimerais  de  même.  En, quelque  lieu 
que  le  sort  me  jette,  je  penserai  à  toi.  Il  me  faudrait' 
rime  d'un  artiste  pour  te  célébrer  dignement  après 
les  poètes  qui  font  consacré  leurs  chants  :  le  positi- 
viste Yoltaire  lui-même  ne  t'a  pas  oublié.  Oh!  jus- 
qu'il tes  mines  féodales  tout  est  poétique  et  pitto- 
resque. Et  sans  aller  chercher  dans  le  passé,  que  je 
■e  suis  donné  pour  tâche  k  explorer,  quel  pays,  plus 
qoe  le  nôtre,  offre  des  sujets  d'inspiration  k  l'artiste  ! 
Qoll  aille  voir  à  la  forge,  à  la  mine,  les  merveilles  de 
l^mdiistrie,  les  miracles  dn  peuples  ;  qu'il  considère 
ces  villes  volant  avec  la  rapidité  de  l'éclair  sur  deux 
Ânples  bandes  de  fer,  qui  font  comme  une  même  cité 
fc  tout  une  province  ;  qu'il  vienne  voir  ces  étoffes  de 
f Orient;  qu'il  contemple  ici  ces  géants  qui  vident 
ose  montagne,  et  là  ceux  qui  attisent  un  brasier  sem- 
i^lable  k  Tenfer,  et  dont  la  grande  flamme  bleue  va 
vicoacer  le  ciel...  Pour  parler  de  tout  cela,  il  fallait 
■Bs  ftme  brûlante,  et  je  me  suis  récusé. 
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MidiitoDaAtt  îiiM  «ompatriotes^  voici  oioa«ettvre; 
elte  eéi  louta  locale»  N'ayei  point  de  'défiance  :  ee  n'est 
pas  un  étranger  qoi  vous  demande  asile;  c'est  un 
pays  qol  vous  demande  protection^  et  recevrait  avec 
reconnaissance  vos  observations.  La  critique  même 
ine  semblera  une  preuve  dintérét,  parce  que  j'ai 

s^  avec  boÉiie  foi. 

Mus  d'une  localité  pourrait  se  croire  oubliée,  il 
n'en  est  rien  pourtant^  j'avais  le  dessein  de  joindre  à 
mon  travail  un  dictionnaifu  géographique,  dans  lequel 
j'aurais  tvouvé  occasion  4e  faire  de  curieuses  révéla* 
tioos  j  histoitu  locale,  coutumes,  langage,  itafistique 
Usteriqne  et  topographie...  J'ai  dà  songer  d'abord  à 
M.  eBsewffUi* 


Ave.  Bernard^ 
MontbtlMn,  le  S  )utn. 


^i^mtt  îm  Jom. 


i**i 
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bu  peuple  Ségusien  en  général. 

La  petite  province  française  nommée  Fores 
£ût  partie  de  la  province  gauloise  connue  sous 
le  nom  de  Sëgiisie.  Plusieurs  naonuments  qui 
lOQs  sont  restes  des  anciens  constatent  le  fait  ; 
les  meilleurs  historiens,  tant  latins  que  français , 
sont  d'accord  sur  ce  point.  Quelques  légères 
^érences  dans  la  manière  d'écrire  le  mot  ont 
causé  des  disputes^  mais  le  raisonnement  est 
^ours  Tenu  à  Tappui  de  cette  opinion.  Ce 
<{qI  a  amené  ces  dissidences ,  c'est  la  difficulté 
«i'assigner  précisément  les  limites  de  cette  pro- 
Tince. 

César  avait  dit  :  «Segusianos....  snnt  extra 
«Provinciam  trans  Rhodanum  primi.  »  Par  là^ 
des  traducteurs  ont  prétendu  que  César  avait 
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«a  

vcNilu  désigner  le  Piigey,-.la  Bresse  et  B<»nbés, 
porcc^  qfte*  fitrabon  pldCe  le  pays  des  Sëgusiens 
entre  le  Doubs  et  le  Rhône. 

D'autres  trouvant  en  Piémoiit  une  ville  appe- 
lée Seemium,  Sectmoj  et  quelquefois  même  Se^ 
ffuriana  civUas,  ont  voulu  que  la  Ségusie  soit  le 
pays  des  environs  de  Suze. 

Notre  opinion  est  appuyée  sur  des  documents 
irrécusables ,  que  les  historiens  dissidents  sont 
forcés  d'accepter.  Nous  nous  débattrons  peu 
pour  expliquer  ces  différences,  car  à  nos  yeux 
tout  sera  dit,  si  nous  réussissons  à  prouver  que 
le  Forez  est  réellement  dans  la  Ségusie. 

Quelques  historiens  ont  pensé  que  Suze  pou- 
vait Lien  en  effet  tirer  son  nom  des  véritables 
Ségusiens,  mais  qu'il  était  dé  toute  impossibi- 
lité que  notre  pays  en  ait  au  contraire  tiré  le 
sien  y  puisque  la  Gaule  n'avait  pc^  été  conquise 
par  ces  peuples.  Us  s'autorisent  des  citations  de 
plusieurs  auteurs  latins  ^,  qui  parlent  d^irrup^ 
tions  de  Gaulois  dans  l'Italie ,  où  ils  laissèrent 
leurs  noms  dans  plusieurs  localités.  La  chose 
parait  probable.  Ces  pays  sont  assez  rapprochés 
pour  laisser  supposer  cette  conquête  par  un 
parti  de  Ségusiens. 

Quant  à  la  première  opinion,  que  la  Bresse^ 
le  Bugey,  etc.,  faisaient  partie  de  la  Ségusie,  nous 
ne  discuterons  pas.  Ce  fait  ne  change  rien  en 
réalité  à  là  chose  ;  il  est  peu  important  pour 

1]  Tnt'Lvrn,  JcsTUr. 
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iM)QS  de  prouver  que  la  Sëgusîe  s'étendait  ou 
Bon  jusqu'en  ce  pays,  qui  a  eu  d'autres  noms  K 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qtie  le  Forez  9 
tiitnt  son  nom  de  Fenrs  ou  /ortim  Sêgtmanorumt 
rille  capitale  des  Séguaietts,  titre  qu'aucune  au- 
tre ne  peut  lui  contester,  disait  partie  de  la  Se* 
gosie.  Maintenant,  sans  plus  nous  Inquiéter  de 
ces  discussions,  essayons  de  bonne  foi  de  trou-* 
Ter  les  limites  de  cette  dernière  province. 

César  dit  dans  ses  Commentaires,  qui  serviront 
longtemps  encore  de  guide  aux  géographes  et 
tnx  historiens  '  :  «  iEduIs  Segusianisque,  qui 
«sont  finlttmi  Provindœ,  etc.  »,  et  ailleurs: 
«Segusîanos.»..  sunt  extra  Provinciam  trans 
iRhodannm  prinei.  »  On  voit  que  les  Ségusiens 
étaient  les  premiers  qu'on  rencontrait  de  l'autre 
cité  du  Rhône ,  au  sortir  de  la  Province  ^  vo^ 
Qtùne,  qni  s'étendait  jusqu'à  Vienne. 

U  géographe  Ptolomée,  qui  écrivait  après 
Cèar,  a  dit  ^  des  Ségusiens  dont  il  tronque  le 
Qom  :  «  Sub  qnibus  finitimi  Arveneris  sunt  ii 
*(p\  Cemmenos  montes  incolunt,  Segusiati,  et 
«civitates  ipsorum  Rodumna  et  Forum  Segu- 
«sianorum.  j>  Ce  dernier  mot  est  parfaitement 

1}  De  la  Unrt  en  appelle  les  habitante  Sebuiiani  (d'oiai  tire  le 
^^deBu(Sf>)  et  !n$ubres  (d'où  il  tire  celui  de  Bresse).  Il  attrllrao 
^cn  derniers  la  fendatlen  4e  MedioUuum  insMtrum  (Milan). 

't  Uïre  7,  chapitre  7. 

î)  Cest  de  ce  nom  qo'est  tenn  celui  de  Provence.  —  Nous  dc- 
^nàoùs  pardon  de  faire  autantde  cilaUons  latines  *.  on  comprend 
^  noas  n'avons  pas  d*autori lé»  meilleures  en  pareille  matière. 

^LiTre2,  chapitre  S. 
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écrit,  et  sert  à  rectifier  Séjunaiu  Mais  ce  pus» 
sage  a  besoin  d'une  explication,  car  on  ne 
comprendrait  pas  comment  ie%  monts  Cemènes 
ponvatehc  séparer  les  ArFerniens  des  Sëgusiens» 

Dans  la  fameuse  guerre  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  les  Ârverniens  (Auvergnats)  avaient 
soumis  les  Yelauniens  (Velaisiens),  et  c'est  & 
cause  de  cette  domination  que  Ptôlomée  dit  que 
les  monts  Cemènes  séparent  TArveme  de  la 
Ségusie^  car  on  sait  que  les  Cevennes,  qui  font 
partie  des  monts  CeroèneSy  sont  an  midi  de 
notre  province,  vers  le  Vêlais.  Une  cbaine  de 
ces  montagnes  est  encore  la  limite  de  l'Auvergne 
et  du  Forez. 

Pline  l'Ancien  termine  sa  nomenclature  des 
peuples  de  la  Gaule  lyonnaise  par  ces  mots  re* 
marquables  ^:  «  Segusiani  liberi,  in  quorum  agro 
«  coîonia  Lugdunum.  — ^  Les  Ségusiens  penpie 
«  libre  dans  la  terre  desquels  est  la  colonie  dé 
«  Lyon.  »  Et  remarquons  qu^alors  les  habitants 
de  Lyon  ne  sont  pas  même  appelés  Lyonnais, 
comme  les  Parisiens  (Parisii),  etc.,  mais  bien 
Ségusiens  libres» 

Ainsi  voila  trois  villes  bien  connues  pour  ap- 
partenir aux  Ségusiens,  situées  précisément 
dans  tIos  pays,  même  en  dehors  de  la  Saône 
(car  Lyon  fut  d'abord  élevé  sur  la  butte  de 
Fourvière),  savoir  :  Roanne  (Rodumna),  Feurs 
(Forum)  et  Lyon  (Lugdimum  Segusianorum  , 

S]  Livre  A,  chapitre  18« 
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eemme  il  est  nonun^  par  tous  les  anciens  hislo- 
neos).  Maintenant-  il  est  facile  de  tracer  les 
limites  du  pays  :  à  Test  le  Rhône  (  et  peat-étre 
ia  Saône)»  aa  nûdî  leaVelanniens»  k  Toaest  les 
Ârremiens»  et  au  nord  les  Êduena,  qui  avaient 
les  Ségusiens  pour  premiers  alliés,  et  dont  la 
capitale  était  Bibracte  (Autiui). 

Rien  ne  semble  plus  naturel;  tandis  qu'en 
adoptant  la  version  qui  place  la  Sëgnsie  dans,  la 
Bresse,  entre  le  Doubs  et  le  Rhonei  on  ne  trouve 
pour  la  confirmer  que  la  citation  d'un  auteur. 
Uais'  supposant  encore  qu'oa  n'acceptât  pas 
pr^isëment  toutes  ces  frontières,  nous  pour^ 
nous  toujours  aifirmer  que  la  fraction  de  pays 
dont  nous  nous  occupons  est  située  dans  la  Sé- 
gttsie,  puisque  c'est  an  centre  de  ce  pays  que 
se  trouve  encore  le  cbe^-lieu  militaire,  civil  et 
commercial  de  cette  province,  le  F(n%tm  Sejfu-- 
Anorum,  dont  le  Forez  tire  son  nom^^. 

Nous  allons  maintenant  démontrer  que  Feurs 
^  bien  l'antique  Fortim.  Nous  citerons  partie 
colièrement  trois  monuments  :  d'abord  une 
pierre  incrustée  dans  le  mur  extérieur  de  l'église 
de  cette  ville,  et  qui  fut  trouvée  dans  les  débris 
d'an  ancien  temple  païen. 


î)  De  U  More  explique  final  l'^tyniolOKle  4o  mot  Feors  :  «  Et 
*ce  nto^lalln.  qa'ell'  «nolt  dn  commenceoient  semble  auoir 
'donné  Ueu  an  nom  fk^nçoU  qu'ell'  a,  mm  de  Feor,  mal»  de 
'  Feors,  Tù  qve  ce  mot  de  Feur  explique  Forum,  el  la  lettre  «  qui 
<  lui  «ft  donnée  poor  finale,  marque  en  quelque  façon  les  Ségu^ 
«ile&s  dont  eU»  étolt  Initiale.  » 
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Voici  la  fonne  de  cette  pierve  (  qui  a  deux 
pieds  trois  pouces  carrés)  avec  soft  înscription  : 

I    I.  .   <    '  "    I  II       ■ 


îfVMIN  •  AVG'- 

D E  0  •  SI  LVAÏf 0  • 

FABRI-TIGNVA 

QVI-FORO-SEGVS- 

CONSISTVir* 

D    S    P    Pi 


Ce  que  Içs  meilleurs  ^îstorie&s  ^  ont  réiaUi 
dfi  la  sorte  : 

«  Nunuoi  Augusti,  deo  Sylvano»  labri  ijignua- 
ji  rii  qui  Foro  Segusianorum  cpusîsUuit,  deâut^ 
«  pecuniâ  posuerunt,  ou  de  stiâ  propriâ  peco^ 
«  nift*  ^ 

Et  en  français  : 

«  Au.  dîeui  Sylvain  (pu  des  forêts)»  que  ré- 
4C  yère  l'empereur^  les  maîtres  chai:ptatîers  qui 
M  habitent  an.  marché  des  Ségusiens  éleyèrenl 
Ai  ce  monument  de  leurs  propres  deniers.  » 

U  y  a  dëja  longtemps  qu'on  trouva  dans  cette 
même  yille  de  Feurs  un  poids  de  dix  livres  rou- 
maines %  sur  lequel  ou  lit  cette  inscription  : 

DEAE  •  SEG  •  F  • 
P  •  X  • 

I)  Papire  M asson,  Paul  Uérula,  etc. 

S)  U  ne  pesait  réellement  qa*un  peu  plus  de  sept  livres  poids  de 
marc,  mais  on  connaît  toutes  les  Tarlatious  que  les  poids  ont 
•oblea. 
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Voici  de  quelle  manière  les  antiquaires  rcU* 
Missent  cette  inscription  :  • .  t .   •         .    ; . 

«  Deae  Segusianorom  Foci  pondo  deçem»  » 

£o  français  : 

«Poids  de  dix  livres  dédié  à  la. déesse  du 
«Marché  des  Ségusiens»  au  sous  la  fui  de  la 
«  déesse  Ségusia.  » 

Ce  qui  parait  asses  naturel  si  on  se  rappelle 
qire les  Romains  multipliaient  les  dieux  à  Im* 
fini,  et  qu'ils  en  étaient  venus  à  tout  persouni^ 
lier  :  à  ce  point  qu'un  de  leurs  auteurs  les  ac- 
ciisait  d'avoir  fait  un  dieu  de  raonour  de  Dieu. 

PIos  tard  on  trouva  encore  le  mot  de  iS«y«-* 
Ami  inscrit  sur  des  colonnes  déterrées  près  de 
Fenrs.  Nous  n'en  dirons  rien  de  pkis  ici,  parce 
qu'dles  sont  longuement  décrites  plus  loin^ 
serrant  à  indiquer  un  point  historiqu^p 

Au  reste  9  si  nous  ne  faisons  pai»  plu^  de 
citations  de  manuments  ou  d'ouvrages  où  la 
fiestion  est  traitée,  c'est  que  nous  pepsons  que 
toutes  les  autorités  déjà  citées  suffisent;  et  qu  oa 
se  convaincra  facilement  de  la  virité  de  notre 
(^inion  dans  le  courant  de  ce  travail.     , 

On  ne  sait  rien>  de  partioidier  sur  l'histoire 
^Q  peuple  de  la  Ségusîe,  les  dnnméniairêt  seuls 
nous  donnent  quelques  renseignements  qui  ne 
remoatent  pas  il  est  yrai  plu»  haut;  que  la  con- 
quête des  Gaules  par  César. 

U  parait  seulement  que  ces  peuples  se  li- 
vraient au  conunerce^  ce  qui  fait  que  leurs 
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voisins  ne  les  tourmentèrent  pas»  Il  leur  Aaîc 
facile  de  trafiquer  :  ils  avaient  une  grande  rf- 
vière  qui  leur  permettait  de  porter  leurs  rëcottes 
jusqnes  dans  la  Bretagne,  et  même  dans  TOcëan. 
Peut-être  est-ee  à  ce  ealme  dont  jouissait  la 
Ségusie  qu'il  faudrait  attribuer  hi  conquête 
«lu  pays  de  Suze.  Partout  il  y  a  des  hommes 
pour  qui  les  actions  d'éclat  sont  un  puissant 
mobile  r  pour  eux  le  repos  est  la  mort«  Ne 
trouvant  pas  clies  eux  à  satisfaire  ce  besoin 
de  bruit,  d'agitation,  de  gloire  enfin,  ils  se  se- 
ront dirigés  sur  cette  haUe  tant  convoitée  par 
les  peuples  voisins,  et  conune  Suée  est  la  pcMrte 
du  pays  ^,  il  aura  fàUu  s'en  MEiparer» 

Lorsque  César  entra  dans  la  Gaule,  il  la 
irouva  partagée  en  deux  camps  principaux  :  les 
Ëduens  et  les  Arverniens.  Ces  deux  peuples 
réunissaient  sous  leurs  bannières  toutes  les 
autres  provinces  de  ce  vaste  pftys,  qui  était 
fractionné  en  petites  républiques  ayant  chacune 
leurs  chefs,  leurs  cités  principales,  enin  tout 
ce  qui  compose  «n  état;  mais  tous  ces  états 
n'étaient  pas  égaux  en  puissance,  et  ils  se  hié- 
rarchisaient natarellement.  Ceux  qui  prenaient 
parti  pour  tel  ou  te)  devenaient  ses  clients,  et 
pouvaient  en  attendre  secours  dans  Toccasion. 

Dans  cette  guerre^  les  Êdueis»  qui  avaient 
pour  alliés  les  Ségusiens,  ayant  battu  les  Arver- 
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uens,  ceax-ci  s'allièrent  les  Së^anais»  et  ré- 
damèrent  le  seccmrs  d'Ariovisle»  roi  des  Suèyes. 
Arionste  avait  saisi  Toccasion  pour  faire  entrer 
dans  les  Gaules  an  4:orps  Nombreux  de  soldats, 
et  ayec  ces  forces  il  avait  rtiinë  la  poissance  des 
EdoenSy  et  les  avait  contraints  à  dcMiner  des 
otages,  garants  de  leur  servitude  et  du  serment 
fill  avait  exigé  d'eux  de  ne  jtfmais  recourir  aux 
Romains.  Les  Sëquanais,  qui  Tavaient  appelé^ 
n'araient  pas  lieu  ne  s'en  féliciter  davantage. 
n  s'étak  approprie  le  tâers  de  leur  pays,  en  ré- 
clamait un  autre  tiers  potir  ses  alliés,  et  tenait 
ie  reste  dans  une  servitude  pire  que  celle  des 
tbens.  Ceux-ci  avaient  envoyé  des  députés 
porter  leurs  plaintes  i  César  qui  se  trouvait  près 
de  là,  après  avoir  battu  les  Helvétiens  et  les 
aroir  forcés  à  retourner  dans 'leur  pays.  César 
saisît  avec  empressement  cette  occasion  de 
mettre  &  profit  la  politique  romaine,  qui  consis- 
tait à  se  étire  le  champion  de  tous  les  peuples, 
poor  les  assujétir  tous  ensuite.  Les  Éduens 
^e&t  ré^ement  les  alliés  des  Romains,  et 
avaient  même  des  agents  à  Rome.  Us  étaient  en 
<^tre  fort  estimés  deCésar  qui  écrivit  à  Arioviste 
pour  avoir  avec  lui  une  entrevue;  mais  ce  dernier 
^pondit  :  «  S'il  veut  me  parler,  il  peut  venir 
«me  trouver.  »  Cette  réponse  satisfit  complète- 
ment les  désirs  de  César,  et  après  avoir  répliqué 
à  son  tour  en  faisant  des  conditions  qu*il  savait 
^  devoir  pas  être  acceptées  par  Arioviste,  il  se 
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disposa  à  lft,guaKe«  U  serait,  inutile  de  r^coatef 
ici  comment  les  choses  se  passèrent  :  ceci  ap- 
partient à  l'histoire  des  Gaules.  Il  s^illca  de  sa<- 
voir  qu'Arioviste  fut  yaincu»  ^e^  q^e  Cësar  se  fit 
aider  de  s^es  alliés  les.  Éduçi^.  daoa  ^ea  guerre^ 
contre,  les  autres  peiuples  de  la^  G^ule» .  qui  fu- 
rent asserris^  . 

.Cependant  ils  au{)pQrtaient,ayec  pejuii^Ie  joug 
rotnaip»  «t  il  y  eiitplusî^Arafoiis  dcs.soulôve^ 
méats»  hei  tdwns^  qui  avaÂ^nt  les  premiers  at« 
tiré  César  >  se  réiinii«jUL  leujt-mémes  ,à  leurs 
frères  des  diO^enies  (pcçvîiuî^s  gauloises  dan^ 
ua  sotdèvement  génëtal  9à  on  nomma  Yercen* 
gentorix  commandant  en  ch^f.» 

.«(Defeotione  Jvduotamt  cogtiiiâ,  legatione^ 
«  in-  omQêâ  ,pai1tes  circomniiuuntur.«..  tptiua 
^  GaUias  coflK^um  BAhracta  indicitur»  Ad:uAnH| 
«.  omnès  Verceogentoiçigem  probapt . imperatp- 
4c  rem...»  Hia  constitutis  re)>u6,  .^Eduis  Segusia» 
«nisque,.qiu  sunt  fiaitimi  Proyindas»  decem 
«  millia  pedîtum  imperat  K  » 

Oà  Ton  Toit  que  la  défection  des  Éduens 
éiant  connue»  on  enroya  de  tpute  part  des  am-r 
bassadeur^f  et.  ou  conyoquia  une  assemblée  gé-j 
nérale  des  Gaules  d4|ns  Bibracte,  à  Tefiet  d'élire 
un  seul  commandant  en  chef.  Le.  choix  tomba 
sur  Vercengentorix  déjà  chef  des  Aryerniens. 
On  exigea  aussitôt  des  Éduens  et  des  Ségusiens 
qui  sont  yoisins  de  la  Proyiuce  romaine  (  qui 
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s'étaidaît  jusqu'à  YieAnt»),  ^îk' missent  sur 
pied  un  carpsde  4fir  titille  kotames,  etc. 

Etplasloîn  2 

«JBhua.bapc  âd  'Alesîaip  gerentnr,  GiJli,  oon- 
tâip  ptmciptsai  ittdîcto,  iMvk  omnes.qui  aram 
«iém  pofctenty  ut  e«|isttit  T'ercjengentom , 
<  cfimfoottidos^  staiiikBt^  sëd  çeitum  ntmierum 
«Cttifue  ciirtCAtî  kn^eranduw  :  itn^lMt  JEdbii 
«atqiie  edfiim  elieâUtes  'degusifiàib^  Attfbiva^ 
«red%  Aiil«?ei  BiiuBi<lTieii)(ft^,'^aftsttm  trigéntî 

«Ti^dtt^^  cMî^  |>a6«sdt<:  devant  Allsé^ 
les  Çfduloky  d^ârprè»  lé^Acdliseil  de  leurs  dhefit^jj 
se  YOùhreni  pas  ântiét-totts  ceux  ^  pouvaient 
porter  lesanMSît^^^i^  ^àdl-Tâvifer  de  Yercen-i' 
gntoi»^  mai^oiddiittikreMt  setileiiiéM  Sd'énaniiéf 
KH  deitàiil  ttombrè  de  èhaqué'  ville,  fils  împo-* 
sèiait  le^  Êduew  et  léurs^dients  o«l  alHës  les 
Ségwéns,  les  Ambivarètes  et  autres^  à  trente-^ 
ei«q  mflle  bMamês,  etc.  n 

itiflsi^  dans  le  fteimetpBiSsàgè^  lés^gusiené 
soDt  DÛS  snpleifteue  piôdi^pie^lê^  fi^ 
immir  le  contingent  demandé  par  f  assenMéé 
générale  des  €mi}et9  dans  le  serând^  'il$  sont 
coaâd^rés  'cotmnd'ieQrs  premiers  clients/  ety 
^l«dettro«,  fqrt'hbnbAls/lluîsq^t'lit^na-» 
tioQ  ééaeane  étah;laipIis<pbisB«iiK?.iié5  6£aiIes^ 
SQÎTaat  les  expreissiiii»  métàie  de  Céuér  i  «âonuMi 
t  anetorî tMi antiqttitàs itviitîli'  ifiduis  magnieque 
«eotmiiclientekèpw'^i^i  '  ''">  '    > 
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Quoique  vaûlnie  avec  le  reste  dn  pays^  fa 
natioa  ëduenne  fui  toujours  biea  traitée  pas 
le  général  romain»  qui  sentait  Timportance  de 
se  ûure  un  sdlté  d'un  peuple  aussi  puissant.  Le 
peuple  ségusien  jouit  de  cette  espèce  de  iMriyi- 
lége»  et  on  peut  dire  que  c'est  à  cette  jfréquen- 
tation  amicale  que  nous  de¥ona  de  nous  gour 
vemer  selon  le  droit  éciit  depuis  uu:  temps 
intunémorial.  (  prduablement  dès  ce  premier  se* 
jour  des  Romains  dans  nos  contrées  )•  Car  les 
Romains  n'imposaient  pas  aux  vaincus  leurs  lois 
et  leurs  coutumes  »  mais  au  ccHHcaire  les  lais- 
saient se  gouyemer  entre  eux  ainsi  qu'ils 
l'entendaient.  Comme  allié,  des  Romains»  le 
peuple  ,ségusien  sut  bieutôt  apprécier  la  Talem 
de  leurs  lois,  et  en  fit  sans  doute  conimê  un 
pacte  d'alliance  entre  lui  et  cette  nation  éclairée» 

Ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  cette  oj»- 
nion»  c'est  qu'il  est  bien  difficile  de  trouver 
chez  nous  quelques  traces  de  la  religion  des 
anciens  druides.  Certainement  la  civilisation  ro- 
maine dut  £ûie  rejeter  bien  loin  la  science  de 
ces  prêtres. 

Les  Ségusiens  ne  furent .  jamais  c<msidérés 
comme  un  peuple  vaincu  :  on  en  voit  la  preuve 
dans  <ies  paroles  de  Pline  que  nous  avons  déjà 
citées  :  «  Segnaîani  liberi  in  quorum  agro  colo- 
re nia  Lugdunum.  »  On  connaît  toute  la  valeur 
que  les  Romains  attachaient  à  ce  mot  de  /tbrt» 
qui  ne  signifiait  pas  moins  que  libres,  francs , 
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nempisd'impAtSy  etc.  Et  même  cette  fondation 
dn  lAtgJkmMim  romain  dans  le  territoire  des  Sé« 
gosieiis  ne  pnmre  rien  autre  qii'ane  alliance 
complète  pstffaitement  exprimée  par  Talliance 
de  ces  mots,  LugAmum  Ségmiwymim,  nom 
qni  toi  fut  donne  dès  sa  fondation ,  pour  le 
disdiigtier  des  autres  Lttgiunum  :  comme  Lvgènh 

nm  Cotnenanm^  Lugâunum  Baitnwnmh  etc. 

Lyott  fat  fondé  sur  le  territoire  dés  Sëgusiens, 
quelque  temps  après  la  conquête  des  Gaules* 
Void  conunent  s'exprime  Dion-Cassius  ^. 

«Les  sénateurs  craignant  que  Lépidus  et 
Lodus  Plancus  ne  se  joignissent  au  parti  de 
Marc-Antoine,  ieur  écrivirent  qu'il  n'était  point 
encore  nécessaire  qu'ils  vinssent  à  Rome  pour 
ies  affaires  dé  la  république  ;  et  afin  qu'ils  ne 
leor  créassent  des  embarras,  ils  leur  envoyèrent 
on  ordre  du  sénat  de  b&tir  une  ville  près  du 
lieu  oà  ces  deux  fleuves,  la  Saône  et  le  Rhdne, 
se  joignent,  pour  y  recevoir  les  liabitants  de 
Vienne  chassés  de  leur  ville  par  les  AUobroges. 
^  sorte  que  ces  deux  grands  hommes  étant 
^osi  arrêtés  bâtirent  Lyon.  » 

Hais  comme  Lépidus  s'était  déchargé  du  soin 
^  cette  afl^ire  sur  Lucius  Plancus,  ce  dernier 
^oh  seuTêtre  considéré  conrnie  le  fondateur  de 
cette  vflie.  Aussi  c'est  de  son  nom  que  se  tire 
létymologie  de  Luféunum  (Lucii  dunum  ^. 

^)  Utk  ai,  cbapUre  ft. 

li  Comme  Augnttodmtumj  Cœêarodunitm,  Oa  trouve  encore  de 
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Les  pr^UTi^  dm  iséjout  ^qs  Rotnains  dajis  no» 
contrées  se  reirpmr^nt;patM>u(«  Nous  aiiiroos 
occasion  4*eii  reparler;  iQai»  ici  nous  devons 
faire  connAiUre  quebjues  trarauji  remarquables 
qui  ^ont  restes  d'eux»  fes  aqueducs.  Le  Fores 
est  silloujoë  ;  d'aquëdttca  romains  se  dirigeait 
dans  tous  les  sens»  et  dont  il  serait  difficile 
maintenant  d'indiquer  précisément  la  direction. 
Le  père  Menestrier,  dans  son  Hùiairêd»  Lj/ltm, 
prétend  qu'il  j  en  ayait  un  qui  y  amenait  les 
eau:(  de  la  Loire  prises  à  Feurs  ;  De  la  Mure  , 
en  indique  un  autre  qui  y  menait  les  eaux  du  , 
Furan.  Ce  qu'il  y  a  de  positif^  c'est  qu'en  effet  ^ 
il  y  avait  de  très  grands  aqueducs  conduisant 
Feau  à  Lyon»  parce  que  les  Romains,  qui  ne 
connaissaient  pas  tous  nos  procédés  hydrauli^ 
ques,  quoique  ayant  de  l'eau  au  bas  de  leui» 
montagne,  la  Saône  et  le  Rhône,  étaient*  obligés 
d'en  aller  chercher  ail  loin,  en  prenant  un  ni- 
veau. Mais  peut-être  on  s'est  trompé  si  on  a 
cru  que  l'eau  venait  de  Feurs  ou  de  Sainte  i 
Etienne  jusqu'à  Lyon  :  ce  qu'on  a  pris  pout 
une  suite  d'aquéducs  pourrait  bien  être  réelle^ 
ment  deux  aqueducs  se  réunissant  à. une  même 
source  pour  conduite  lès  eaux  dans  différents 
lieux»  Car  comment  concevoir  de  quelle  manière 
les  eaux  prises  à  Feurs  auraient  pu,  conser- 
vant le  niveau ,  passer  au-dessus  des  montagnes 

ce  côté  du  Forez  un  lieu  appelé  Ghfttclufi»  qu'on  croit  dérivé  de  * 
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dn  Lyonnais.   Si  donc  on  a  découvert  une 
ménie   ligne  d'aquédncs    allant   de   Lyon  à 
Fétus,  c'est  que  probablement  FenrS'  et  Lyon  ^ 
ou  platot  .jF0mm  SegûtUmorum^  et  Forum  vêiw 
mJMjfdunwny  Tenaient  ]prendre  sor  ces  mon- 
tagnes l'eau  saine  qu'on  y  tronve.  On  conçoit 
cela  :  les  Romams  tenaient  beaucoup  à  avoir 
de  la  bonne  eau  ;  mais  s'ils  eussent  ^té  la  pren- 
dre à  quinze  lieues  de  leur  ville,  dans  un  pays 
dont  il  n'étaient  pas  maîtres,  qui  donc  aurait 
empêché  de  conper  cette  eau  lors  d'une  guerrei 
et  ces  peuples  étaient  continuellement  en  lutte, 
soîi  révoltes  des  vaincus,  soit  combats  des  dif- 
férents partis  9  tandis  qu'ils  pouvaient  toujours 
surveiller  leurs  aqueducs  s'ils  n'allaient  qu'à 
^que  distance. 

Voici   à  peu  près  la   forme  des  aqueducs 
inoa  découvre  encore  journellement  à  Feurs* 


idieUe  if  «n  eentimètre  par 
mètre. 

i.  CoDdult  d'un  mètre  de  lar« 

gcur  sur  Irois  de  hauteur. 
2.  Mur  de  même  bauleur  et 
épaisseur. 

5.  Voiitfi  prenant  peu  de  mur* 

6.  Pavé,  dalaffc  et  couche  de 
ciment  pardesBoa. 

La  maçonnerie  à  rexti'ricur 
est  recouTcrte  awec  .de  petit* 
caHIoux  ca^és  d'un  (p-anit 
rougR  provenant  des  carrlèrra 
de  Civens  et  de  Ponilly-lès- 
Feurs»  el  VJntéricur  est  fait 
avec  les  déhris  de  ce  p'anit 
noyés  dans  la  diaux. 
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Ceux  doni  on  voit  encore  des  restes  du  côte 
de  Saint-Êtienne  difTàrent  un  peu,  mab  la  |[ïuk 
çonnerie  des  uns  et  des  au^s  est  fort  remar^ 
quable.  Ces  derniers  sont  en  outre  à  rintërieur 
revêtus  de  chaque  coté  d'un  enduit  ou  ciment 
d'un  demi-pouce  d'épaisseur»  de  couleur  rouge» 
extrêmement  poli»  et  même  encore  luisant»  de 
la  dureté  du  cailloux;  les  pierres  de  revêtement» 
quoique  de  même  grandeur  que  dans  les  pre- 
miers (trois  à  quatre  pouces  carrés)»  ne  sont  pas 
placées  horizontalement»  mais  diagonalement* 

Du  côté  de  Rive-de-^ier»  à  Chagnon  »  petit 
village  qui  vise  à  une  grande  antiquité»  et  qu'on 
dit  avoir  été  autrefois  fort  peuplé»  on  trouve 
un  reste  remarquable  de  ces  derniers  aqueducs» 
C'est  un  conduit  pratiqué  dans  le  roc  au  travers 
de  la  montagne  ;  on  voit  encore  les  traces  da 
pic.  Combien  de  temps  a*tril  fallu  pour  creuser 
de  la  sorte  !•••  Trob  ou  quatre  ouvriers  au  plus 
pouvaient  y  travailler  !•••  La  voûte  dans  le  roc 
a  environ  huit  pieds  de  hauteur  ;  mais  la  maçon- 
nerie qu'on  y  a  pratiquée  ne  laisse  à  peu  près 
que  deux  pieds  et  demi  de  largeur  sur  trois  ou 
quatre  de  hauteur  au  conduit»  et  remplissant  en- 
suite tout  respate»ne  permet  aucune  réparation» 
Il  est  vrai  de  dire  que  cette  bâtisse  paraît  n'en 
avoir  guère  besoin»  car  elle  se  trouve  encore  in^ 
tacte  quoique  vieille  de  quelques  siècles. 

Chagnon  est  un  village  placé  dans  un  site  fort 
pittoresque»  mais  qui»  malheureusement  pour  la 
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diraiiicpie  pt^mbirey  ne  loi  permet,  guère  d'a^ 
voir  ea  mie  nombreuse  population»  On  voit  en^ 
core  les  restes  de  portes  qui  resserraient  la  ville 
dans  an  très  petit  espace.  Il  y  a  près  d'une  de  ces 
pMes  une  pierre  qu'on  dit  avoir  servi  autrefois 
MX  archers  qui  la  déf^idaient  ;  elle  est  percëe 
en  ttots  endroits  qui  donneraient  en  effet  la 
place  des  yenx  et  de  la  flèche. 

Les  ouvrages  écrits  il  y  a  deux  nûUe  ans  sont 
aposés  à  plus  d'une  interprëtation  :  ce  qui 
alors  pouvait  donn»  l'explication  d'un  mot^ 
dnne  phrase,  est  détruit;  les  copistes  ont  tron- 
qué le  travail,  d'autres  ont  cru  le  rectifier.  Nous 
ne  reproduisons  ici  que  peur  mémoire  quelques 
opinions  sur  les  Cmnmmiairêt  de  César  que 
presque  toos  les  coins  de  la  France  se  dilatent 
sottement  Vhonneur  d'avoir  eu  pour  vainqueur. 

Quelques  personnes  pensent  qu'il  fut  livré 
une  bataille  entre  César  et  Verùengealorix  à 
Hagneux,  dans  la  plaine.  Le  général  gaulois 
ibicé  d'abandcmner  le  pays ,  allait  chercher  du 
renfort  en  Arveme  ;  César  le  poursuivit  ;  arrivé 
devant  Marcilly^il-asâégea  cetteville,  et,  au  bout 
trois  jowrs  s'en  étant  rendu  maître,  il  marcha 
contre  Vercengentorix  qui  l'attendait  dans  la 
plaine  de  Saiut-Haon-le-Ghâtel,  où  il  fut  de  nou- 
veau battu.  Ce  second  combat  décida  du  sort  de 
Id  province  «  On  regarde  même  comme  un  mo- 
«  nament  de  cette  victoire  de  César  un  rocher 
«  placé  au  milieu  d'une  prairie,  et  sur  lequel 
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«  sont  sculptées  de  grandes  clefii  en  relief.  ^  n 
Ceux  qui  pensent  ainsi  ne  miiBqHent  pas  de 
parler  d'une  très  grande  TÎUe  sxiuëe  sur  la  batte 
de  Marcîlly»  Villeceinte  de  trois  murailles,  etc. 
Quelquesruns  la  disent  même  fondée  par  Mar- 
cellus»...  En  vain  on  chercherait  les  traces  de 
ces  trois  murailles  et  des  débris  de  maisons  : 
tout  ce  qu'on  peut  découvrir  ce  scmt  les  ruines 
d'un  vaste  eJt  anseien  château  du  moyen*âge  K 

D'autres  ont, cru  voir  la  désignation  de  la 
petite-  ville  de  Boen  dans  ces  mots  :  «Civitas 
~«^erat' exigua  et  inficma:^  f  appliqués  par  César 
.à' une  petite  viUeque  Mandajors  nomme  même 
JBoia,  U  eii  est  qui  sonir  allés  plus  loin  encore» 
Tirant  du  nom  de  Boën  cehii  de  JBcjh  ils  ont 
prétendu  que  c'était  là  que  bA  ki$taUée  la  cok>* 
Aie  des  véritables' Bojës  que  les  Romains  avaieiit 
placés  entré  les  Arvernieas  et  les  Édueas  pour 
les.emfécherd'lire  toujours,  en  guerre  ^  Oa 
petise  qgie  Bdën  s'étendait  alok*s  beaucoup  pltis 
du  c^lé-deia  fiouieresse  où  on  a  trouvé  quantité 
de  débris  anciefis>  comme  tuiles,  coloi^nes,  etc.  % 

Ce  n'^st  pas  là  de  l'histoire  :  quel  pays  ne  peut 
revendiquer  pour  lui  des  titres  aussi  incertains? 

1)  Dv9hBS»r^BâÊaiSiati$tl^u$» 

2)  Un  élaD£  situé  d^nt  le»  environs  de  Uarcilly  porte  le  nom  de 
César.  Oiï  pense  qti<i  c'est  parce  que  ce  général  y  fit  boire  son  cheTul. 

3)  Novs  coDTenôns  <|ue  l'iirtliographe  étransôre  de  Boen  4onne 
à  CCS  deux  opinions  un  air  de  vraiseiublance,  que  ne  détruit  pas 
la  position  des  lieux.  Boén  n'est  pas  fort  éloigné  do  Bourboonata 
où  les  autji^ars  s'accordent  à  fUre  que  fut  placée  la  colonie  des 
Bo)es;  et  quel  écolier  ne  se  rappelle  aTOir  lu  dans  son  No€l  :  BoLâ, 
«adroit  dans  l'aBoiemie  Gaule  dont  on  igaore  la  êifoaiioiu  '  i?. 


\ 
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Des  HonumenU  anciens.— Digression*  nécessaires. 

n  reste  dans  nos  pays  très  peu  de  monuments 
hûdiqueSf  parce  que  la  fréquentation  des  Ro- 
^ns  dut  promptement  effacer  les  mœurs  des 
^mîers  habitants  de  la  Sëgusie  ;  les  ordon- 
nances d'empereur^  vinrent  ensuite ,  qui  chas- 
^reat  au  loin  les  anciens  prêtres  en  intronisant 
ô*  nanvelles  croyances.  Aussi  on  trouve  en- 
îre  beaucoup  de  traces  de  temples  païens.  On 
apporte  qu'il  y  en  avait  un  à  Furania  (  Saint- 
sienne)  déàié  à  Jupiter  ;  un  dédié  à  la  déesse 
iriion  sur  le  mont  qui  depuis  a  gardé  son  nom; 
^  dédié  à  Cérès  près  de  Moind;  un  dédié  à 
jlyain  dans  Feurs;  un  à  Diane  dans  Randan  ^; 

^  De  la  Mare  croit  que  ce  mot  est  la  corniption  de  Ara  Diana. 
^  pa^  32  on  monument  do  Kandau  qui  pourrait  bien  avoir 
'  *i:ui  de  fo9»demcnt  à  .cette  opinion.  • .      ' 
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d'autres  à  Roanne^  &  Saltz-en-Donzy,  etc.  Maî^ 
ces  temples  furent  eux-mêmes  promptement 
renversi^s  par  le  christianisme. 

II  serait  inutile  de  décrire  les  mœurs  et  les 
habitudes  de  la  Gaule  au  sujet  d'une  très  petite 
fraction  de  ce  pays,  mais  il  peut  être  important 
pour  rhistoire  de  faire  connaître  les  monuments 
qui  nous  sont  restés  des  anciens.  G^est  la  meil- 
leure manière  de  faire  apprécier  les  coutumes 
locales,  ou  de  fournir  peut-être  un  jour  Texpli- 
cation  de  certains  points  historiques. 

En  1811,  monsieur  Delanoirie  père  fit  dé- 
truire un  monument  qui  se  trouvait  dans  une 
de  ses  propriétés ,  et  que  quelques  personnes 
croyaient  être  le  tombeau  d'un  chevalier  romain 
nommé  Balbinus,  parce  que  ce  monument  était 
situé  dans  un  lieu  appelé  Balbigny,  près  de 
Tancienne  ville  de  Feurs.  D'autres  ont  pensé 
que  c'étaient  les  restes  d'un  sanctuaire  ou 
autel  des  druides.  Il  était  composé  de  neuf 
pierres  d'environ  deux  mètres  de  hauteur,  larges 
de  soixante-cinq  centimètres,  épaisses  de  vingt- 
deux  centimètres,  posées  verticalement^  et  for- 
mant une  enceinte  ouverte  du  côté  de  l'est.  Ce 
monument  était  appelé  par  les  habitants  les 

Grandes^Piêrres» 

«  Deux  de  ces  pierres  étaient  placées  à  l'ouest^ 
«  trois  au  nord,  quatre  au  midi  :  deux  quartiers 
«  de  roches  appiaties  par  la  nature  sur  leurs 
cdeux  surfaces  fermaient  la  voûte  de  cette 


CHAPITRE  n.  21 

f  espèce  de  grotte.  On  assure  qu'autrefois  il 

•  existait  au  milieu  de  cette  enceinte,  alors 
«  beancoup  plus  prolongée^  une  longue  pierre 
«  chargée  de  caractères  illisibles  et  armëe  de 

•  deu  anneaux  de  fer  propres  à  la  soulerer  au 
cbesoin.  ^  » 

A  Tappui  de  cette  opinion ,  on  pourrait  citer 
on  monument  à  -peu  près  semblable,  '  qui  se 
Kroare  en  Bretagne,  pays  classique  du  drui- 
disme,  et  la  seule  province  où  on  puisse  encore 
letoQKer  quelques  traces  des  mœurs  des  Gau- 
lois; ce  monument  est  appelé  par  les  gens  du 
pays,  la  Rûéhe-aux~Fiêê.  On  ne  doit  pas  oublier 
^  les  fées  n'étaient  autres  que  les  druidesses, 
appelées  par  les  Romains  Faûdicm^  et  Fada*  par 
les  habitants  des  provinces  méridionales. 

Pfès  des  ruines  encore  menaçantes  du  château 
dTJrfé,  il  existe  une  grotte  qui  porte  le  nom  de 
GroOê-oiu^Fadêê,  Ce  nom  est  tout  ce  qui  reste. 

n  existe  encore  un  autre  monument  druidique 
appelé  les  Grandes  Pierres  de  Jai.  Elles  sont  pla- 
cées sur  le  penchant  d'ime  colline,  vis-à-vis  le 
cbâieau  de  Jai,  près  de  Feurs.  La  première, 
appelée  Piêrrê-PaUla$êêy  placée  sur  le  sommet  de 
la  coUÎQe,  repose  sur  un  bloc  de  pierre  de  même 
oaiure  épais  d'un  pied  :  sa  forme  est  un  carré  de 
douze  pieds.  La  longueur  de  la  pierre  est  de 
îingt-sept  pieds  et  sa  largeur  de  dix-sept.  La 
^onde,  Pierrê-^Êur-^AtUré,  est  assez  loin  au- 

y,  DcpUMT,  EsuLi  Statirtique, 
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dessous  de  la  première;  elle  pose  sur  un  bloc 
énorme  de  vingt  pieds  d'ëlëyation  au  nord  et 
de  cinquante-trois  au  midi*  Cette  table,-  de 
trente  pieds  de  long  sur  vingt-un  -de  large,  est 
supportée  par  un  piédestal  dont  la  base  est 
moins  large  que  le  haut.  Peut-^tre  n'est-ce  là 
qu'un  effet  du  hasard  !  Toute  cette  colline  ne 
forme  qu'un  amas  de  ces  rochers  porphyritiques» 
et  la  pluie  en  entraînant  les  terres  pourrait  bien 
être  seule  cause  de  ces  singularités.  «• 

Un  monument  à  peu  près  semblable  existait 
à  peu  de  distance  de  Roanne,  sur  là  route  de 
Saint-Âlban  :  c'était  une  grande  table  de  pierre 
supportée  par  quatre  espèces  de  petites  colonnes, 
appelée  le  Palei-du-IHablê  ^.  Le  propriétaire  du 
fonds  dans  lequel  on  le  voyait  le  fit  détruire. 

On  voit  au  milieu  des  champs ,  au  Massard  y 
près  du  village  de  Précieux,  de  grandes  pierres 
que  le  peuple  appelle  Pierres-du^Diablê,  et  sur 
le  compte  desquelles  il  fait  beaucoup  de  fables. 
On  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  lui  faire  attacher 
des  souvenirs  à  ces  pierres,  qui  sont  sans  forme 

1)  Tonjonn  dans  l'arrondiMement  de  Boanne,  près  de  Charlieu, 
OB  Toit  encore  on  vieux  pont  appelé  Pont-da-Diable.  Sa  conatrac- 
tion  remarquable  ne  détruit  pas  l'opinion  qu'il  date  de  l'époque 
des  Bomalns.  Quoique  n'étant  plus  d'usage  au|ourd'hui ,  n'abou- 
tissant à  aucun  chemin,  il  est  usé  jusqu'aux  pierres  de  ceintre. 
Gomme  on  y  voit  des  trous  de  distance  en  distance,  semblables  4 
ceux  que  des  pas  d'homme  imprimeraient  dans  la  neige,  les  gens 
du  pays  attribuent  cela  au  passage  d'une  année  de  César  qu'Us 
disent  si  nombreuse  qu'elle  y  laissa  ces  traces.  Ce  qu'il  y  a  de  po- 
sitif, c'est  que  ce  ponf  est  très  ancien,  puisque,  tout  dégradé  qu'U 
est,  il  ne  sert  plus  deiwis  si  longtemps  qu'on  ne  connaît  pas  même 
•a  destination. 
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pardeulière  m  inacription  ;  quelquesmnes  même 
soot  enfouies  sous  terre*  Ces  particularités  ont 
porté  quelques  personnes  à  penser  quVUi^s 
pourraient  aroir  appartenu  à  un  monumau 
druidique»  parce  qu'elles  semblent  placées  de 
distance  en  distance  sur  im^  même  ligne,  et  que 
dans  les  chroniques  du  peuple  chrétien  de  nos 
campagnes  le  mot  Diable  a  une  grande  exten- 
sion :  un  philosophe  ne  doit  pas  la  négliger;  la 
biAe  d'ailleurs  a  aussi  un  sens.  Mais  franche- 
méat  la  distance  qui  sépare  ces  pierres  est  telle 
qa'on  ne  peut  trouver  entre  elles  du  rapport. 
D'antres  personnes  ont  pensé  qu'elles  servaient 
peut-être  k  couvrir  des  tombeaux» 

Le  mont  Pila,  partie  des  anciens  monts  Ce^ 
mènes>  peut  être  cité  comme  ofirant  des  traces 
de  la  religion  des  druides.  Il  existe  sur  cette 
montagne  des  blocs  de  rochers  appelés  CkiroUy 
qu'on  a  cru  longtemps  être  les  débris  d'une 
forteresse  bâtie  par  César.  En  outre,  «  il  existe 
«  sur  cette  montagne  de  véritables  monuments 
«  que  Ton  peut  croire  celtiques  :  ce  sont  des 
«  pierres  élevées  d'intervalles  en  intervalles ,  et 
«quelquefois  circulaîrement  placées.  D'autres 
f  pierres  plus  hautes  s'apperçoîvent  de  distance 
I  en  distance  ;  3  j  en  a  dont  la  forme  est  tnan- 
«gulaire  :  ici  ce  sont  deux  piliers  «  suimontés 

<  d'une  énorme  pierre  en  travers^  le  plus  sou- 

<  Tent  c'est  une  seule  pierre  sur  laquelle  repose 
«une  autre  pierre  plate.  Or  on  sait  que  les 
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«  pierres  dubaui  étaient  les  simulacres  de  la  di-* 
4(  vinité,  tant  que  les  hoounes  ignorèrent  Fusage 
«  du  fer,  et  par  conséquent  Tart  de  la  taille  des 
«  pierres.  U  est  possible  que  sons  celles  dont 
«  nous  parlons  on  trouvât  quelques  tombeaux^.» 
De  la  Mure  qui  parle  très  au  long  de  cette 
montagne  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  monmnents* 
En  revanche»  il  s'étend  sur  les  raisons  qu'il  y  a 
d'y  faire  inonrir  Ponce-Pilate.  Il  s'aide  de  l'au- 
torité du  chronologiste  Adon,  évéque  de  Vienne^ 
qui  nous  apprend  que  Pilate  exilé  dans  cette 
ville  par  Caligula  \  à  cause  de  ses  malversations 
dans  sa  charge  de  président  de  Judée»  et  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  fît  soufiHr  une  mort  igno-» 
minieuse,  se  sauva  de  Vienne ,  et  ayant  gagné 
le  mont  Piki»  qui  n'en  est  pas  fort  éloigné»  se 
donna  la  mort  en  se  précipitant  dans  un  abîme# 
De  la  Mure  qui  pense  que  ces  monts  n'ont  perdu 
leur  nom  de  Gemènes  que  depuis  cette  circon-^ 
stance»  ne  manque  pas  d'en  tirer  Tétymologie 
de  Mont*Pilat.  «  D'abord  d'anciens  géographes 
le  nommaient  le  mont  de  Pila,  et  Adon  le 
nomme  même  le  Mont*de-Pilate»  changé  depuis 
par  corruption  en  Mont-Pila  :  au  bas  de  cette 
montagne»  du  côté  du  Rhône»  se  trouve  encore 
un  vieux  château  appelé  de  Ponce;  puis  les 
chrétiens   ont .  donné    au  lieu  d'où  sort  une 

S)  DwnMasTj  Etiai  StatUtique. 

S)  CbOBe  élranse  I  Bérode^AnUpa»  lut-méme  ftit  ezUé  à  lyon,  «t 
90n  frère  H<<ro4e-Archélaa8,  qui  a?ait  succédé  à  soo  père  Hérodfe- 
le-erand  oa  rXnfa&ttcide,  le  fut  à  Vieune. 
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lÎTière  nmnmée  Cemènes  (reste  du  yienz  nom) 
le  nom  plus  significalîf  de  Malifftux,  en  latin 
c  Malii  faleHiUy  comme  s'ils  vonloient  indiquer, 
fsmnant  rordinaire  façon  qu'on  parle  de  la 
•  mort,  qa'ell'  anoit  rsé  en  ce  mont  de  la  phis 
icrnelle  de  ses  laulx,  qui  sont  les  violentes 
i  rages  d'm  horrible  désespoir  pour  moissonner 
I  Tiadigne  et  odieuse  vie  de  celui  qui  par  Tin^ 
«  justice  de  sa  complaisante  sentence  anoit  esté 
c  le  criminel  autheur  de  la  mort  douloureuse 
I  da  diuin  Autheur  de  la  vie»  etc«  » 

Quelques  auteurs  font  dëriyer  avec  plus  d'ap- 
parence de  raison  Pila  de  deux  mots  celtiques  : 
Pij  hauteur,  ëlëvation  (d'où  nous  avons  formé 
le  mot  français  Pic  ),  et  lai  (ou  peut-être  du  la- 
tin Iaiu$)y  large,  étendu  :  et  en  effet  cette  mon- 
tagne a  une  base  fort  étendue,  et  domine  la 
chaîne  qui  sépare  le  Forez  de  TAuvergne» 

Dans  un  petit  viUage  nommé  Latour,  près  de 
Saint-Etienne,  on  voyait  autrefois  une  pierre 
<le  granit  de  forme  pyramidale,  ayant  sur  cha- 
rme de  ses  quatre  feces  la  représentation  du 
^leil  environné  de  ses  rayons.  Elle  avait  à  peu 
près  nn  pied  d'épaisseur  sur  deux  de  hauteur. 
Dans  le  haut  se  trouvait  un  trou  assez  profond, 
ou  on  suppose  qu'aurait  été  placée  une  matière 
servant  à  alimenter  une  lumière  :  on  pouvait 
remarquer  une  couleur  noire  qui  couvrait  cette 
pierre,  et  qui  a  semblé  à  plusieurs  personnes 
itre  VeSet  d'une  teinture  résineuse  produite  par 
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<<  pierres  debout  étaient  les  simulacres  de  L 
«  vîjîité,  tant  que  les  hommes  ignorèrent  Ti; 
<«  du  fer,  et  par  conséquent  Tart  de  la  tailL 
«(  pierres.  Il  est  possible  que  sous  celles  '^ 
4(  nous  parlons  on  trouvât  quelques  tombeai'^ 
De  la  Mure  qui  parle  très  au  long  de  ''- 
montagne  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  monum*' 
En  revanche,  il  s'étend  sur  les  raisons  qu'il 
d  y  faire  mourir  Ponce-Pilate.  Il  s'aide  de  i 
torité  du  chronologisle  Adon,évêque  deYici 
qui  nous  apprend  que  Pilate  exilé  dans  » 
ville  par  Caligula  2,  à  cause  de  ses  malversi. 
dans  sa  charge  de  président  de  Judée,  et 
gnant  qu'on  ne  lui  fît  souffrir  une  mort  . 
minieuse,  se  sauva  de  Vienne,  et  ayant  ^ 
le  mont  Pila,  qui  n'en  est  pas  fort  éloij^ 
donna  la  mort  en  se  précipitant  dans  un  c 
De  la  Mure  qui  pense  que  ces  monts  n'on 
leur  nom  de  Cemènes  que  depuis  cette  < 
s  tance,  ne  manque  pas  d'en  tirer  Tétyi 
de  Mont-Pilat,   «  D'abord  d  anciens  géo:    ■ 
le  nommaient  le  mont  de  Pila,    et  ^  • 
nomme  môme  le  Mont-de-Pilate,  change'* . 
par  corruption  en  Mont-Pila  :  au  bas  i\* 
montagne,  du  côté  du  Rhône,  se  trouve 
un  vieux  château  appelé  de  Ponce;  ] 
chrétiens    ont    donné    au   lieu  d'où  s^ 

1)  DvPLESJVT,  Essai  Statistique, 

2)  Chose  étrange  !  Hérode-Antipas  lui-méroe  fat  cxU». 
çoii  frère  Hérode-Archélafi?,  qui  avait  succt'dé  à  SOD  p- 
)c-Grand  ou  riufaaticide,  le  fut  à  Vicune. 
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«  pierres  debout  étaient  les  simulacres  de  la  di- 
i(  vijîité,  tant  que  les  hommes  ignorèrent  l'usage 
«  du  fer,  et  par  conséquent  Tart  de  la  taille  des 
«  pierres.  Il  est  possiLle  que  sous  celles  dont 
«  nous  parlons  on  trouvât  quelques  tombeaux ^n 
De  la  Mure  qui  parle  très  au  long  de  cette 
montagne  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  monuments. 
En  revanche,  il  s'étend  sur  les  raisons  qu'il  y  a 
d'y  faire  mourir  Ponce-Pilate.  Il  s'aide  de  l'au- 
torité du  chronologisle  Adon,évéque  de  Vienne, 
qui  nous  apprend  que  Pilate  exilé  dans  cette 
ville  par  Caligula  2,  à  cause  de  ses  malversation' 
dans  sa  charge  de  président  de  Judée,  et  crai 
gnant  qu'on  ne  lui  fît  souffrir  une  mort  igno 
minieuse,  se  sauva  de  Vienne ,  et  ayant  gagn 
le  mont  Pila,  qui  n'en  est  pas  fort  éloigné,  5 
donna  la  mort  en  se  précipitant  dans  un  abîmf 
De  la  Mure  qui  pense  que  ces  monts  n'ont  perd 
leur  nom  de  Cemènes  que  depuis  cette  circor 
stance,  ne  manque  pas  d'en  tirer  l'étymolog 
de  Mont-Pilat.   «  D'abord  d  anciens  géograpb 
le  nommaient  le  mont  de  Pila,    et  Adon 
nomme  môme  le  Mont-de-Pilate,  changé  depi 
par  corruption  en  Mont-Pila  :  au  bas  de  ce 
montagne,  du  côté  du  Rhône,  se  trouve  encc 
un  vieux  château  appelé  de  Ponce;  puis 
chrétiens    ont    donné    au   lieu  d'où  sort  u 

1)  DuPLESî*T,  Essai  Statistique. 

2)  Chos(î  étrange  !  Hérodi'-Autipas  lui-même  fut  exilé  à  Lyo 
çon  frère  Hérodc-Arclu'-laûs,  qui  avait  succédé  à  son  pcrc  Hè- 
le-Grand  ou  riafanticidc,  le  fut  à  Vieune. 
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Taction  du  feii.  De  la  Mure  cité  Topiaion  de 
quelques  auteurs  qui  pensent  que  c'était  une 
idole  d'Apollon,  que  les  Gaulois  adoraient  ainsi^ 
puis  il  ajoute  plus  bas  que  «  £'estoît  vn  phare» 
K  ou  m  fanale  dédié  à  cet  astre  père  des  lu* 
«  mieres,  tel  qu'estoient  les  phares  vsitéz  alors^ 
«  qui  estant  de  nuict  apperçus  de  loin  seruoient. 
«  de  signal  pour  prendre  les  armes  et  se  garen- 
«  tir  dans  les  temps  de  troubles  des  surprises 
«  nocturnes.  >» 

Le  monument  est  détroit  et  les  tours  aussi  : 
car  il  y  en  arait  trois,  ce  village  étant  fortifié  ; 
mais  le. lieu  où  était  celle  sur  laquelle  le  monu- 
ment se  trouvait  s'appelle  encore  la  Granit iaur^ 
et  il  est  remarquable  que  le  village  entier  ait 
conservé  depuis  le  nom  de  Laiour^  qui  lui  est 
donné  dans  tout  le  moyens-âge.  U  y  a  sur  cette 
montagne  un  puits  qui  ne  tarit  jamais,  malgré 
les  plus  grandes  sécheresses  :  entre  autres  contes, 
on  croit  généralement  dans  le  village  qu'à  la 
moitié  du  puits  cm  a  placé  une  énorme  grille 
en  fer  qui  Tempéche  de  se  boucher  en  retenant 
les  pierres  qui  pourraient  le  combler.  Plusieurs 
fois  déjà  on  Ta  récuré,  sans  pouvoir  garder  assez 
de  per^vérance  pour  aller  chercher  le  fond. 

La  plupart  des  historiens  du  Forez  pensent 
que  le  petit  mont  dUzore  ou  d'Izioule,  si  agréa- 
blement placé  sur  les  bords  du  Lignon  que  notre 
d'Urié  a  si  justement  rendus  célèbres  dans  son 
roman  d'AH9ié$,  a  été  consacré  à  Isis  ou  Osiris, 
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dimilës  dont  les  lois  romauies  pennettaient  le 
coite  dans  Rome  même.  On  a  trouvé,  dit-on, 
SOT  son  sommet  des  débris  de  vases,  de  petites 
statues  d'Isis,  de  Mercure,  de  Tentâtes,  d'Her- 
cule :  cette  dernière  en  marbre  blanc,  de  style 
^Tpden,  représentait  ce  demir-dieu  nu  et  te- 
oaDt  dans  sa  main  droite  une  pat^  garnie  de 
son  manche.  Elle  avait  environ  soixante-cinq 
centimètres  de  proportion,  et  fut  longtemps 
placée  sur  le  portail  de  Téglise  de  Chalaîn- 
dUzore  *. 

Mais  une  chose  digne  de  remarque,  c  est  que 
le  nom  àHzûmlê  que  le  peuple  dans  son  patois 
donne  à  cette  petite  montagne,  est  justement 
le  mime  qu'il  donne  au  bois  de  houx  dont  elle 
est  couverte.  Peut-être  tous  les  frais  d'érudition 
sendent-ib  perdus,  si  Ton  venait  à  découvrir 
im  îonr  que  les  masures  qu'on  trouvre  sur  la 
crête  de  ce  mont  ne  sont  que  les  débris  d'un 
ermitage  habité  encore  du  temps  de  De  la  Mure* 

Saint-Galmier,  connu  par  les  Romains  sous 
le  nom  d'Aquœ  Segêitm,  fiit  ainsi  nommé  à  cause 
^  ses  eaux  minérales.  Quelques  personnes 
croient  que  ce  nom  de  Sêgesim  venait  de  celui 
d'une  fraction  des  Ségusiens  nommés  Ségestes; 
mais  d'autres  ont  pensé  que  ce  nom  pourrait 
venir  de  celui  d'une  divinité  que  Pline  nomme 
S«gu$a^  et  dont  quelques  auteurs  ont  même 
prétendu  faire  dériver  celui  de  Ségusien*  On 

\]  DvpuifT,  Buai  StatUtigm. 
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pense  que  Saint-Galmier  fîit  un  cimetière  du 
temps  des  druides,  et  même  encore  du  temps  des 
Romains  ^.  Cette  opinion  se  fonde  sur  les  nom* 
breuses  découvertes  faites  à  diffërentes  époques, 
consistant  en  statues,  vases  de  terre,  médailles, 
urnes  cinéraires,  etc.  Deux  objets  surtout  ont 
frappé  Tattention  des  antiquaires.  D'abord  une 
«  caisse  en  chêne  dans  laquelle  étaient  renfermés 
«  les  ossements  d'un  en&nt  de  cinq  à  six  ans, 
«  avec  un  petit  charriot  en  bois  et  en  oaer ,  x) 
(  peut-être  ceci  n'est-il  pas  aussi  ancien  que  l'ont 
cru  ces  messieurs)  ;  puis  ce  qui  est  plus  impor- 
tant, des  urnes  cihéraîres,  dont  «  on  n'en  put 
«  sauver  qu'une  des  mains  des  ouvriers  igno— 
<c  rants  ^  »  qui  avaient  mis  au  jour  ces  précieuses 
reliques. 

Cette  urne  renfermait  des  cendres  sur  leS'^- 
quelles  deux  tibias  de  coq  avaient  été  arrangés 
en  forme  de  croix.  Autour  étaient  des  médailles 
qu'on  mit  dans  l'eau  forte  pour  les  nettoyer,  et 
qu'on  y  laissa  si  longtemps  qu'en  les  retirant 
«  elles  ne  présentaient  plus  que  des  pièces  de 
«  cuivre  arrondies  K..n  Et  ils  ont  appelé  igruh- 
ranis  les  ouvriers  qui  voyant  de  vieux  vases, 

1)  Un  orage  afflreax,  qai  fit  subilement  crollre  la  petite  rivière 
de  Coise  de  trente  pieds,  dans  la  ntrit  du  29  au  21  août  1834, 
fit  dans  le  ba»  de  Saint-Galmier  des  ravages  considérables, 
et  faillit  causer  la  destruction  d'un  pont  qu'on  attribue  aux  Ro- 
mains, et  que  dé)a,  dans  ce  cas,  près  de  vingt  siècles  avaient  rrs^ 
pecté.  Les  antres  ponts  plus  modcruei  ne  résistèrent  pas,  à  1  Vv 
cepUon  d'un  seul  auquel  il  ne  resta  que  les  pierres  de  ceintrc,. 

2  et  S)  DurussT,  Es$ai  Statistique. 
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^  De  pouvaient  plus  servir,  ont  sans  scrupule 
laissé  tonid>er  leojr  instrument  fatal  sur  ces  po- 
teries ^ 

1)  Ekqnell  ne  «e  trooven-t'U  pat  Cbet  nous  qndqne  bomme 
ami  de  ion  pays  et  épria  du  divtn  amour  de  rHistoire,  poqrm 
a  niÊiBe  lemps  de  suffisantes  conualssaaces,  qol  ose  consacrer 
tidf  1»  ârgaét  à  mMCinbler  dans  un  même  Heu  toutes  les  richesses 
ItWoriques  qtt*oflre  notre  pays,  et  qui  ainsi  disséminées  ou  perdues 
Dou  Isisscnl  toujours  dans  Picnoraiioe  du  passé!  Eh  bien I  si  une 
pensDue  ne  peut  le  fiUre«  pourquoi  la  fille  de  Mbnthrison,  placée 
»  centre  du  pays,  ne  le  ferait-elle  pas  ?  ^lle  est  plus  qu'aucune 
ntre  rille  du  département  celle  de  FHistoire  ;  c'est  encore  chez 
^Qe  ou  dans  ses  environs  qu'on  retrouve  le  plus  de  monuments, 
Ufsqoe  tout  autour  d'elle  prend  son  essor,  restera-t-clle  seule 
indiflërente?  Qu'elle  se  constitue  la  Tille  de  la  science,  comme  au- 
trefois, et  non  pas  seulement  la  Tille  de  la  chicane ,  triste  débris 
qui  atteste  encore  cependant  sa  fortune  passée.  On  ne  peut  s'em- 
pteber  d'Un  sentiment  de  dégoût  en  Toyant  le  peu  dlntéret  qu'on 
porte  à  toutes  ces  choses.  Ici  Cest  un  propriétaire  qui  détruit  un 
iBooiuueBt  druidique;  là  un  maçon  qui  emploie  dans  ses  con- 
ifaiictlsns  des  pierres  vonrertes  des  plus  importantes  inscriptions^ 
cocnnie  si  ces  monuments  n'appartenaient  pas  au  pays.  —Qui  ne 
tonnait  les  Tictssitudes  qu'ont  éprouvées  les  colonnes  de  Feurs 
<l0Dt  BOUS  parlerons  au  chapitre  suiTant  ;  trouTées  par  hasard  en 
terre,  puis  employées  dans  une  maçonnerie,  elles  gisent  mainte- 
unt  ssDs  aucnn  soin  près  tfun  monument  expiatoire  aTee  Ic- 
^l  eDe   n'ont    |>as   le  moindre  rapport...   et  la  pierre  de 
l'église  de  Feurs,  le  plus  Important  monument  ancien  que  nous 
avons,  qol  se  dégrade  chaque  )our  exposée  aux  Insultes  des  enfants, 
Hmrlaqoellet  ainsi  que  sur  les  colonnes,  on  ne  pourra  bientôt 
Nos  rien  déchilErerU..  Le  gouTemement  a  des  droits  à  faire 
nloirsur  une  mine,  sur  un  trésor  déterré,  qui  Intéressent  mo- 
fiqoraient  le  fisc,  et  il  n'en  aurait  point  lorsqu'il  s'agit  de  l'intérêt 
^  focs?  Que  dire  aussi  de  l'inoiTtsme  de  ceux  qui  possesseurs 
de  pièces  dtntérèt  local,  pour  un  faible  gain,  les  font  sortir 
ta  pays?  Oosnblen  n'arons-nous  pas  vu  à  f étranger  (Lyon  et 
>iIleor^  de  riches  meubles  de  nos  anciens  comtes  ou  de  Foré- 
liens  Illustres,  qui  faisaient  l'admiration  des  amateurs  d'antl- 
fnilésqul  en  étaient  devenus  acquéreurs.  Parlerons-nous  de  ces 
conseils  nianielpaux  qui  TOtent  des  fonds  pour  certaines  répara" 
fioiif  è  des  monuments  qui  se  passeraient  bien  de  leurs  mutila- 
tlOlisL...  Les  églises  surtout,  seuls  musées  du  moyen-Age,  ont  été 
m  baie  a  ces  restaurations.  Combien  de  fols  SToiis-nous  été  obli- 
Céf  de  chercher  des  traces  d'antiquité  sous  le  badigeon  moderne  t 
fovquol  faire  alors  une  adodAlttratton  des  bcatu-arts  en  France, 
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Roanne»  ville  coonne  par  Plolomée,  ne 
maB<pie  ni  de  monuments  ni  de  'souvenirs.  On 
pense  que  cette  ville  avait  possédé  un  ressort  en 
démembrement  de  la  juridiction  de  Feurs,  ^l'où 
serait  vena  le  nom  de  Roannais  pour  le  pays. 

Il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  découvrit  près 
d'une  des  portes  appelée  Mabijr  une  construc- 
tion romaine  de  vingtrcinq  pieds  de  circonfé-^ 
rence  sur  treize  ou  quatorze  de  hauteur.  Ce 

â  elle  n'exerce  partout  une  favorable  tatèle }  Maia  combien  d'an, 
trcs  l'ont  dit  InuUlei^ent  avant  nous? 

Ce  que  nous  désirons  pour  Montbrison  pourrait  se  faire  aans 
beaucoup  de  frais,  car  il  ne  manque  pas  de  bâtiments  qu'on  pour* 
rait  consacrer  k  cet  usage.  On  pourrait  former  trois  salles  ;  Cd- 
tique^  Bomaln4%  ChrHlisnne.  Et  nous  avons  la  confiance  que  la  plu« 
part  des  villes  du  département  olEkiraicnt  au  Moséb  Fo^Aiiui  les 
monuments  qui  sont  inconnus  cbei  elles.  Les  individus  euz^ 
mêmes,  au  patriotisme  desquels  on  s^adresserait  céderaient  lea 
faibles  débris  historiques  restés  entre  leurs  mains.  On  ne  s'est 
malheureusement  point  occupé  jusqu'à  présent  do  pareiUca 
choses:  Konibrison  avait  une  petite  bibliothèque,  héritage  de  dif-> 
fércntes  maisons  religieuses,  comme  la  plupart  dç  celles  de  pro^ 
vioce.  Eh  blenl  l'indiflérence  fat  telle,  qu'après  l'avoir  laissé 
dilapider  longtemps,  on  permit  encore  à  la  ville  de  Roanne  d'en 
enlever  ce  qui  lui  convint  II. faut  pourtant  bien  que  Ifontbrisoo 
j  songe  I  ce  sont  là  des  intérêts  que  cette  ville  ne  doit  pas  négliges 
dans  sa  position  exceptionnelle,  qui,  l'éloignant  du  commerce» 
devrait  la  porter  à  l'étude.  Et  puis  il  s'agirait  ici  d'un  monument 
provincial.  On  doit  féliciter  Roanne  et  Saint*Étienne  des  efforts 
que  ces  villes  ont  fait  pour  combler  chez  elles  cette  lacune  (sur-i 
tout  la  dernière  qui  n'avait  pas  un  volume).  Il  faut  que  Montbrison 
réunisse  dans  sa  maison  commune  :  musée,  bibliothèque,  archi-» 
ves,  etc.,  ce  qui  constitue  la  richesse  de  tous,  et  la  gloire  de  chacun. 
Non  seulement  ces  choses  sont  nécessaires  pour  l'instruction,  mais 
elles  sont  utiles  au  bien-être  public.  —  Un  des  archivistes  de  Lyon 
nous  disait  un  Jour  que  si  on  avait  mieux  connu  les  vieilles  pape" 
ra$$eM  dont  il  avait  été  chargé,  on  n'aurait  pas  laissé  élever  autour 
de  l'église  Saint-Jean  ces  grands  bâtiments  qui  la  masquent,  et 
détruisent  l'efitet  d'un  des  plus  beaux  monuments  de  Lyon.  Il  avait 
découvert  une  charte  où  on  lisait  que  les  terrains  n'étaient  cédés 
qu'à  la  condition  de  n'élever  les  maisons  que  d'an  étage. 
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nmd  à  rint^riear,  semblait  à  De  la  Mure  avoir 
serri  &  quelqae  usage  du  paganisme»  Il  cite  à 
Tappni  de  cette  opinion  les  mmis  de  deux  ha-»- 
meaox  voisins,  Pangta  et  Danârêt^  qu'il  fiiit  dé- 
nrer  de  Pan  et  Diane.  D'autres  croient,  arec 
plus  d'apparence  de  raison,  que  c'était  un  reste 
d'anciens  thermes» 

Par  les  décourertes  qu'on  fût  dans  Roamie 
Ott  ses  enTirons  on  juge  que  cette  rille  fut  long- 
temps une  résidence  des  Romains.  Sans  parler 
d'an  nombre  prodigieux  de  médailles,  de  sta« 
tues,  de  vases,  on  a  remarqué  des  sarcophages 
romains  trouvés  en  grande  quanfitétsortout  dans 
le  haut  de  la  ville,  sous  Taocien  chftteau  dont  il 
ne  reste  |jliii  qu'une  tonrylaisqn^— >  établit  les 
halles.  Monsieur  Lgpierre,  de  Roanne,^ense  que 
c'était  là  ^'^tait^la-^te  tnmulairê  ûù  on  avait 
lliabitude  de  brûler  les  corps.  « f/est  ainsi  que 
f  dans  notre  vile,  alors  un  port  dtélèbre,  sur  une 
«  yole  romain^  ^'cdnduiiait  aux  Autunois,  on 
«  choisit  pour  tette  cérémpnie  la  terrain  le  plus 
«  élevé  qui  forfaiait  une  place  asiez  vaste.  » 

« ....  c'est  cfc  ^u  iittesteçt  les  (ftiarbons  dissé- 
f  minés  dans  Ifi  dernière  couche|  les  fragments 
c  d'urnes  cinétaii'eSj  les  débris  'des  tuiles  ro- 
t  maines  qui  cbuvraiént  l^édifice^  etc.  » 

Le  même  écrivainjparle  AUSSI  d'u*^  monument 
qu'il  croit  êtr^  le  Sâfcopliage  d'iw^giiulois. 

De  la  Ifure  décrit  ainsi  un  monument  à  peu 
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près  semblable  qu'on  voyait  près  de  Feftirs  :  «  On 
Toit  en  un  champ .  voisin  de  cette  ville  une 
étendue  déciment  romain  de  doule  pieds  de 
long  sur  huit .  de  large>  fort  uni  et  de  couleur 
rougeitre,  ayant  à  chaque  bout  la  figure  d'une 
flamme  ëlevëe  de  la  hauteur  d'une  main  :  tout 
ce  ciment  est  assis  sur  un  piédestal  de  maçon- 
nerie>  et  tout  autour  il  existe  comme  bordure  du 
même  ciment  un  rebord  élevé  de  trois  doigts.  » 
Près  dé  cette  ville  de  Feurs,  et  dans  un  lieu 
qu'on  dit  en  a^oir  fait  partie,  à  Randan,  parmi 
les  ruines  d^un  prieuré,  on  a  découvert  un  mau* 
solée  que  les  ^ens  du  pays  ont  pris  pour  un  au- 
tel à  Diane,  parce  qu'on  sait  que  ce  Ueu  fut 
autre£)is  consacré  à  cette  déesse.  Le  voici  : 
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Ce  monumeat  est  formé  d'un  seul  blo^  de 
piene  de  quatre  pieds  de  hauteur  environ. 

Messieurs  Du  Lac  et  Duplessy,  qui  parlent 
deceprëteadu  autel  à  Diane,  attnbuent  à  la  for-* 
mole  9ui  uêdà  dedieami  ou  dêtUcaoeruniy  une 
tOQte  autre  valeur  qu'elle  n'a  réellement.  Elle 
fle  signifie  pas  autre  chose  que  didia  ou  dédièrent 
mt  h  eituttâm 

Voici  la  tradnctioii  de  cette  inscription  : 

«  Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  étemelle, 
«  Tititts  Ervandus,  vivant,  se  fit  élever  ce  mo- 
«  nament,  et  le  dédia  sous  le  dseau  du  tailleur 
«de pierre.  » 

On  peut  lire  de  semblables  inscriptions  sur 
îiQgt  tombeaux  du  palais  Saint-Pierre  on  de 
ïé^&se  SaintJrenée,  à  Lyon ,  et  le  mot  asda 
n'a  rien  de  mystérieux  ;  il  se  trouve  dans  les 
dictionnaires  de  basse-latinité. 

Un  château  du  Forex  porte  le  nom  de  Tro- 
césar:  De  la  Mure,  que  son  érudition  portait  â 
rechercher  l'étymologie  latine  de  tous  les  mrOts^^ 
croît  qae  celui-ci  vient  de  Trophœtfm  Cèêatiê 
(Trophée  de  César).;  il  dit  même  l'avoir  lu 

i]  Sons  aUons.en  donner  Ici  plnsitiir»  %  La  Salle,  «a  latin  jlala, 
OKir;  Lafajie,  du  latin  f^ifa,  druidéiae;  SalTMnét,  et  non  Salnt- 
Tîiiait,  poia^n'il  ett<écrit  San-Vlâloet  daav  lea  eliarte»et  quelque* 
Ml  CmupuM  vàeimÊM  en  latin,  le  champ  oii  se  faisaient  les  exercices 
BiHUires,  d'autres  disent  de  Salim  .^édruu;  Qeppé,  de  Ciipeiêt 
Maifes,  de  FmkrieHês  JoUen,  en  Ufàsk-JuJUacma;  ]faxiBilea<  de 
Haiimlen^  Verrières,  de  Verrm;  Calfofv  de  Oatpkmmia,  femme  de 
Kaxiariii;  Cesay,  de  César;  Alllen,  df Allias;  Marcou  et  Harellly, 
de  liarcus  IfarceUns.  «  Aussi,  poor  preuue  de  rantlquttd  de  ce 
"  Uea,  dit  De  la  Mnre,  on  Toit  sur  le  finmton  de  l'église  de  Marcoa 
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aîiisi  écrit  dans  de  vieux  titres.  Cette  étymol 
gie  nous  paraît  bien  hasardée,  car  il  n'est  j 
croyable  que  César  ait  voulu  perpétuer  da 
notre  pays  le  souvenir  d'une  victoire  remport 
sur  les  Ségusiens.  Ces  peuples,  ainsi  que  1 
Éduens,  lui  avaient  ouvert  les  portes  de 
Gaule;  il  avait  beaucoup  trop  d'égards  pa 
eus,  même  dans  leurs  défections  partielles.  ( 
doit  faire  la  môme  observation  pour  im  mot 
ment  situé  près  de  Lay  :  «  A  peu  de  distance, 
A  aperçoit  au  milieu  d'une  plaine  un  maus 
11  lée  formé  de  main  d'hommes,  bordé  d'arbi 
"  dont  la  tête  chenue  atteste  la  vieillesse.  Cei 
€  élévation,  connue  dans  le  pays  sous  le  nr 
■B  de  Château-Vieux,  a  donné  lien  à  pUisîei 
«conjectures;  la  plus  ai:créditée  est  qu'à 
•  suite  d'ninj  bataille  entre  les  Romains  et  I 
«  Gaulois,  les  premiers  enterrèrent  leurs  moi 


<BMplrrr«i)iii  rrpnï'rinic  nue  ftinnic  alilUnt  itru  ■arpnitn.l 
■  lutl  <uiu  Uiiulr  une  lïlmtrr,  cic.  •  :ïury.  ili:  ^iiriK ,  ii^ 
|>I««B  Horr-l'^Comtal  /Severiatamj,  An  Stiftre:  Norvfru  /i 
mmW.  et  n«ms  Aolilipiï  fÀlUnMaml.  d'AIIilniu-,  Uobù 
,  «hu.faffMJ.'.dcIrpUiaul  Vlrlcu,ile  Vlduc  IViltorai.  dd 
oUK:  loiUBa,  dMMbluit/  AIMcu,  d'AIbtiui  CouUdcp.  de  q 
■uurv:  rtcnfln  aac  InDiiltii  d'Buttvn,  nu'U  croit  Isiu  iUrlii!«i 
— »*Ei]»>lH»iCnwtwiiF]tiirii.  l'uiriuli-u,  _■  ■•h>.v.  fitiljiHl 
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«  dans  cet  endroit,  et  y  élevèrent  cette  espèce 
«  de  maosolée.  ^  » 

Dans  cette  direction,  à  Saint-Maurice,  il  exi- 
stait im  pont  sur  la  Loire  dont  il  ne  resté  plus 
^e  trois  piles  et  une  eulé^  à  peu  près-de  même 
haatenr,  environ  quinze  pieds.  Lsl  pile  du  côté 
droit  se  trouve  dans  un  ilôt  que  forme  la  Loire; 
OD  n'aperçoit  plus  sur  ce  cote  du  rivage  la 
trace  de  la  culée  ;  on  ne  voit  que  celle  du  côté 
gauche,  aa  bas  de  Saint-Maurice.  Un  peu  plufl 
loin,  on  aperçoit  une  partie  de  pile  que  la  Loire 
a  détachée  dans  quelque  crue  prodigieuse  i  car 
ce  bloc  est  énorme.  Peut-^tre  est-<;e  la  pilé  qti2 
serrait  à  réunir  lllot  à  la  partie  droite  du  rivage];' 
mais  il  est  plus  probable  que  c'est  tta  morceau 
détaché  d^une  pile  subsistante,  patce  que,  outre 
^e  fe  pont  devait  être  très  élevé  pour  laisser 
on  libre  passage  à  la  Loire  dans  cette  gorge 
étroite,  et  pour  pouvoir  rejoindre  les  denx  mon- 
tagnes sans  quitter  le  Mveau,  ce  bloc  pttfalt  de 
Quéme  maçonnerie  que  le  haut  des  pile^  c'est- 
i-dire,  en  petites.pîenres^'tandisque  le  l>a3)  ^t 
en  pierres  de  taille  et  moellons.  Ce  •p<nil  {l'était 
pas  ceintréi  Le  dessus  était  sans  auctit>  'doiite 
en  bois.  •;.-.•  îi  ;•:  '  «•• 

Assez  loin  au-dessoas '-dif  pOni  6h  appérçoit 
une  tour  ou  donjon  destine  à  défefidsre  lé  pas- 
sage de  la  Loire,  et  qui,  ainsi  que  le  château, 
est  abandonné  depuis  bien  des  années.  Connue 

1]  DonaBST,  Sêêol  StaHsiù/ac* 
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cejui  de  Grand-Jean,  près  de  Saînt-Just,  il  est 
dans  une  position  horrible  ;  placé  presque  à  pic 
sur  un  vecher.  Riea  n'est  rebutant  conune  ce 
site  ■:  partout  ce  ne  sont  que  rochers*  Comment 
les  hommes  ont-ils  pu  se  choisir  de  pareilles 
demeures  !  et  c'est  pourtant  de  Saint-Maurice 
que  3ont  sortis  les  premiers  seignetus  de 
Roanne,  vers  le  dixième  siècle. 

£!ntre  CordeUes  et  Jeuvres,  villages  situés 
près  de  Saint-Maurice  (  le  dernier  appartenant 
même  à  cette  <:ommune  )  y  mais  de  Tantre  côté 
4e  la  Loire 9  un  granger  nommé  Perraud  a 
trouvé  en  terre  un  pot  renfermant  vingt-cinq 
ou  trente  mille  francs  de  médailles  en  or,  à  coté 
d'i^n  pavé  indiquant  Tancienne  voie  qui  abou- 
tissait au  pont« 

Quelques-unes  de  ces  monnaies  portent  dW 
QÙié  une  figure  et  de  l'autre  un  cheval  au  galop^ 
SQUS  son  ventre  une  urne,  et  au-dessus  de  lui 
U9  signe  ressemblant  à  un  S  (  ^  ),  sans  aucua 
caractère.  Cette  médaille  est  de  la  dimension 
d'une  pièce  de  quinze  sous,  mais  beaucoup 
plus  :  épaisse. . 

Ail  Teste  on  ne  sait  pas  où.  allait  ni  d'oà  ve- 
nait la  route  qui  traversait  ce  pont,  que  les  uns 
disent  construit  avant  la  conquête  ^,  et  que  d'au- 
tres croient  bâti  par  César*  U  est  fâcheux  qu'on 


1)  Cette '•ptalon  noiu  parait  saos  fondement  Les  plies  «ont  en- 
core en  bon  état  et  poorraienl  6tre  facilement  restaurées.  Ce 
jN»nt  ne  remonte  peut-être  pas  Jusqu'ù  Tvpoque  des  Romains, 


■  -î 
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n'ait  pas  poussé  plus  loin  les  fbuiHîes  forsquW 
eut  trouve  les  traces  d'une  route.  La  Loire'  dans 
toute  cette  partie  de  la  proyînee  est  encaissée 
eotie  deux  murs  de  montagnes  arides  qui  ne 
s'arrêtent  qu'i  Roanne,  où  on  trouve  le  premier 
pont  foi  existe  sitf  cette  rivière  depuis  Feurs, 
Aussi  ce  peu  de  communication  a  rendu  le9 
<ieax  rives  presque  étrangères  Tune  à  Fautre» 
n  paraît  cependsurt  qu'autrefois»  outre  le  pont 
de  Saint-Maurice,  il  y  en  avait  un  autt«  à  Pinejr 
sur  les  ruines  duquel  la  fameuse  digue  qui  porte 
ce  nom  fut  b&tie  an  cemmenceiiient  du  dix- 
luitième  siècle. 

Au  temps  de  De  hi  Mure,  il  ne  restait  que 
quelques  traces  de  ce  pont  qu^  attribue  aux 
Komains.  Voici  ce  qu'on  lit  drâs  YAlmanaeh  i/# 
Ufm  de  i760  ;  «  Césu*  y  avait  fait  b&tir  un  pont 
(  d  me  seule  arche,  lorsqu'il  voulut  aller  assié- 
<ger  Gergovia,  ville  d'Auvergne  voisine  de 
«  Clermont  :  ce  pont  s'appelait  Pigney,  et  a 
«  donné  son  nom  à  la  paroisse.  Il  servait  à  la 
<  eommunicatiou  dt»  Beaujolais  et  de  l'Auver* 
«  gne.  D  s'écroula  dans  le  quatorzième  siècle , 
«et  le  seigneur  de  Saint-Marcel-de-Felines 
•  (Torigny)  obtint  des  comtes  de  Forez  la  per- 
(  mission  d'y  tenir  un  bateau  pour  y  suppléer.  » 

On  ne  comprend  pas  qu'il  y  ait  pu  avoir  là  une 
route,  car  les  deux  rives  sont  très  escarpées,  et 
saitoat  la  rive  gauche ,  qui  ne  présente  qu'un 
rocher  coupé  presque  perpendiculairement  et 
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qui  est  excessivement  élevé  :  ce  qtii  a  donné  une 
s^par^ice  de  vérité  &  ceite  opinion  de  quelques 
personnes,  qu'on  aurait  coupé  le  rocher  dans 
cet  endroit  pour  donner  un  écoulement  à  la 
Loire  qui  alors  inondait  toute  la  plaine  du  Forez; 
opinion  qui  n\  nous  croyons»  son  fondement 
quje  dans  les  descriptions  idéales  de  la  province 
qu'on  trouve  dans  le  roman  d'Honoré  d'Urié  ; 
descriptions  qui  ont  induit  en  erreur  sur  plu- 
sieurs peoiiaits  quelques  écrivains. 

Cependant,  comme  tout  se  réduisait  à  peti 
près  alors  à  voyager  sur  un  cheval  ou  sur  une 
mule,  il  pourrait,  à  la  rigueur,  avoir  existé  tm 
sentiet  pratiqué  dans  le  flanc  de  la  montagne  ;  on 
remarque  même  encore  de  chaque  côté  de  la 
digue  des  pTerres  d'attente  ou  corbeaux  qu'on 
pourrait  croire  destmées  à  recevoir  des  poutres 
ou  une  espèce  de  petit  pont  pour  continuer  et 
faciliter  le  service  de  cette  ancienne  xoute. 

Bisons  maintenant  tm  mot  de  cette  digue» 
nlaçohnerie  immense  qui  fonne  comme  deux 
culées  assises  sur  des  rochers.  On  lit  dans  Du- 
plessy: 

«t  Louis  XIV,  croyant  amortir  l'impétuosité 
«  de  la  Loire  qui,  dans  ses  fortes  crues,  inon- 
«  dait  tout  à  coup  la  Tourraine  et  l'Orléanais  ^ 
«  fit  construire  dans  la  gorge  dont  nous  avons 
«  parlé,  et  vis-à-vis  le  village  de  Piney,  une 
ce  digue  en  pierres  de  taille  qui  traverse  le  fleuve» 
«  et  au  milieu  de  laquelle  on  a  ménagé  une 
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onrertore  pour  le  passage  des  eaiu^  BUe  a 
qiiatie«>'niigt8  mètres  de  longueur  prise  sor  son 
axe;  sa  hauteur,  à  partir  de  la  retraite  établie 
aa  nirean  des  moyennes  eaia,  est  de  treîxe 
mètres  dn  côté  d'ianiont  et  rers  Iki  tête  ;  elle 
est  rédnite  à  hsM  mètres  dans  le  miUen  de  la 
partie  d'aval  par  suite  des  déprédations  qu'y 
occasionna  la  cnie  de  1790*  Le  passage 
qoette  laisse  &  la  Loire  est  de  treize  mètres. 
Aa  reste»  ob  peut  considérer  cet  ouvrage 
comme  hmftile,  attendu  que  la  Loiret  peu 
considécalile  dans  cet  endroit,  n'a  jamais  ex-^ 
cédé  quinze  à  seize  mètres  de  hauteur  dans 
ses  plus  grandes  crues,  élévation  qui,  à  rai- 
son du  rétrécissement  de  son  lit,  ne  peut  avoir 
ancua  ^et  dans  les  immenses  plaines  oà  ce 
fleuve  porte  ses  eaux.  )» 
Malgré  la  difficulté  d'indiquer  précisément 
'anjoard'hoi  l'usage  de  ce  travail  admirable,  est-- 
ce sérieusement  qu^m  a  pu  avoir  une  idée  aus» 
sotte  de  TintelUgence  de  Louis  XTV  et  de  ses 
administrateiirs  ?•••  Qui  aurait  pu  croire  à  l'im- 
pmaace  d'une ^  pareille  digue  pour  empêcher 
les  iaoudaUons  de  la  Tourraine  par  la  Loire  ? 
i  plus  de  deux  cents  lieue&  de  le,  si  on  compte 
les  ciccuîts  du  fleuve»#*  Passe  encore  si  on  eût 
supposé  que  c'était  pour  garantir  la  plaine  du 
Roanaais.^«. 

Pent-éti»  était-ce  une  écluse  ?  La  Loire  est 
insipi'à  Roanne  semée  de  rochers  qui  rendent 
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la  navigation  difficile ,  et  cpii  furent  encore 
plus  dangereux  aolrefois.  Si  on  avait  essaye 
de  bwrer  le  fleuve  dans  ce  lieu  qui  présente 
un  vaste  bassin,  pour  pouvoir  l&cher  ensuite 
Feau  de  cette  espèce  de  réservoir,  et  surmcmter 
les  écueils?  Ce  n^est  ici  qu'une  opinion  que 
nous  hasardons  sans  y  attacher  de  l'importance; 
mais  qui  semble  recevoir  confirmation,  car  peu 
de  temps  après  cette  construction,  on  vit  se 
former  une  compagnie  qui  s'oflïit  de  tenace  la 
Loire  navigable  jusqu'à  Roanne^  en  faisant 
sauter  les  rochers  les  plus  apparents,  ceux  qui 
présentaient  le  plus  de  dangers  à  la  navigation. 
Nous  ne  devons  pas  quitter  cette  localité  sans 
dire  un  mot  du  château  de  la  Roche,  si  bien 
nommé  puisqu'il  est  situé  sur  un  rocher  qui 
s'avance  au  milieu  de  la  Loire,  dont  il  barre  le 
passage,  et  semble  commander  la  navigation 
déjà  si  périlleuse  :  il  est  placé  dans  la  gorge 
qui  est  entre  Piney  et  Saint-Maurice.  Ce  château 
est  très  ancien  ^  Û  était  autrefois  inabordable  t 
entouré  de  tous  côté  par  les  eaux  furieuse  de 
la  Loire,  qui  tourbillonne  en  tous  sens  sur  soa 
lit  de  rochers.  Aujourd'hui  on  parvient  au  châ- 
teau au  moyen  d'une  digue  ou  jetée  qui  faillit 
être  emportée  par  la  crue  de  1790. .  Les  eaux 
montèrent  jusqu'au  premier  étage,  et  c'est  avec 
la  plus  grande  peine  qu'on  parvint  à  sauver  le 
propriétaire,  en  le  décidant  à  abandonner  sou 
château  sur  le  pointd'étre  entraîné  par  le  torrent.. 
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Qa  Toît  à  la  bibliothèque  de  la  rae  Richelieu 
(Etian^eé)  une  vue  de  ce  château  et  de  cette 
di^.  Cest  on  plan  qui  fut  probablement  fait 
pour  le  service  de  la  compagnie  de  navigation 
de  k  Loire  ;  il  porte  la  date  de  ITii»  et  est 
accompagne  de  notes  marginales  fpii,  en  don- 
nant la  clé  de  la  construction  de  cette  digne, 
donne  peut-être  l'explication  de  celle  de  Piney. 
On  voit  que  «  cette  digne  (de  la  Roche)  Ait 
«  âerée  pour  augmenter  le  retard  des  eaux  de 
c  la  Loire.  i>  D'autres  améliorations  sont  indi- 
gnées sur  ce  plan,  comme  l'extraction  de  cer«r 
tains  lits  de  rochers,  etc.  Cette  explication  fort 
simple  est  peut-être  la  seule  admissible,  et 
sans  peine  nous  lui  sacrifirions  nos  précédentes 
observations.  Ou  conçoit  en  effet  qu'on  ait 
Toolu  arrêter  le  courant  trop  rapide  qui  expo* 
sait  la  navigation,  en  précipitant  les  bateaux  sur 
des  écueib  inévitables.  U  est  vrai  qu'alors  la  dif* 
ficoité  devenait  grande  pour  remonter;  mais  on 
sait  que  la  Loire  dans  Aos  pays  ne  remonte  pas 
ses  bateaux,  et  que  ceux  qui  ne  continuent  pas 
lenr  trajet  dans  le  Nord  sont  déchirés  à  Roanne. 

A  Saint-Just-sur-Loire,  vis-à-vis  Saint-Ratn* 
bert,  à  l'embouchure  de  la  Loire  dans  la  plaine 
da  Forez,  ou  apperçoit  encore  les  traces  d'un 
TÎeux  pont  qu'on  dit  bâti  par  Labiénus,  lieute- 
nant de  César,  pour  établir  ses  communications^ 
dans  le  temps  qu'il  aurait  été  cantonné  à  Fura- 
nia  (Saint-Étienne).  Quoiqu'il  en  soit  de  celle 
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opiniôn^yil  est  certaia  que  Papire  Blaéson  et  tous 
les  Géographes  aobciens  qui  ont  pjutlé  de  ce  pont^ 
efr  ont  attribué  la  construction  aux  Romains. 
U  ëtait  situé  sur  une  ancienne  route  de,  Lyon 
à  Toulouse»  qui  fut  longtemps  une  di's  plus 
fréquentée  de  Fiance.  De  ce  beau  pont  il  reste 
si  peu  de  chose,  qn'on  ne  peut  compter  toutes 
les  piles  même  par  les  plus  basses  eaux.  On 
Toit  seulement  par  les  culées  qui  subsistent  qnll 
avait  un  g^and  nombre  d'arches* 

C'est  un  peu  au-dessus  de  ce  pont,  dans'une 
goige  assez  semblable  à  celle  que  parcourt  la 
Ivoire  entre  Piney  et  Roanne,  que  se  trouve  le 
fameux  chàieau  de  Grand-^ean,  dont  la  positioi» 
est  si  pittoresque,  qu'il  est  le  rendez-vous  de 
tons  les  artistes.  Qu'on  se  figure  en  effet  une 
tour  menaçante  à  une  prodigieuse  hauteur  au-* 
dessus  de  la  Loire,  sur  un  rocher  inaccessible  s 
autour,  des  montagnes  arides  sur  lesquelles  on 
voit  encore  au  loin  un  autre  château-fort  et  Ift 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Grâce....  Au  bas» 
un  petit  vallon  arrosé  par  la  Loire  qui  fait  aller 
un  moulin  ;  puis  un  paisible  village ,  que  do-- 
mine  une  petite  église  :  ce  lieu  était  bien  choisi 
pour  la  méditation!  Aussi  ce  château,  qu'on 


1)  Soleysel  est  le  premier  qui  ait  parlé  dn  séjour  de  Labiéuus 
dans  Saint-Étienne.  Monsieur  Alphoose  Peyret,  historien  de  cette 
Tille,  a  eu  le  bon  esprit  d'avouer  que  rien  ne  le  confirme.  Saint- 
Éllenne  peut  l)ien  se  passer  de  oc  genre  de  célébrité»  et  nous  fé- 
licitons monsieur  Peyret  de  s'être  mis  au-dessus  de  cette  maule- 
d'iUttfltration  romaine  qui  en  a  séduit  tant  d'autres. 
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piendrait  poos  ume  Ib^res6e,'était  lia  ensiitage 
près  duquel  on  voit  encore  une  chapeBe  dédiée 
à  ia  Vierge^  et  <pii  était  fort  visitée  autrefois  K 
Nous  dorons  ici  ce  chapitre  ;  ear  U  eu  inutile 
de  nous  apesantir  davantage  sur  la  description 
des  monuments  anciens;  ces  descriptions  tron- 
reroat  maintenant  leur  place  dans  le  courant 
de  TouTrage.  Mais  avant  de  finir  ncms  devons 
dire  un  mot  du  patois  de  nos  caaipagnes,  qui 
est  peiU-étre  pour  nous  de  tomsies  monuments 
romains  le  plus  positif*  C'est  réellement  là  qu'on 
troure  la  preuve  du  séjour  de  ce  peuple  dans 
nos  contrées.  Cette  corruption  bizarre  de  la 
langue  latine  demande  une  étude  spéciale  qui 
unènerait  pent-étie  à  d^heureux  résultats  pour 
l'Histoire.  Loin  du  pays  où  on  parlait  le  latin, 
éloigné  mâme  des  villes  où  en  se  mélangeant 
tTec  lui  la  langue  celtique  prenait  néanmoins 
ime  forme  régulière,  le  peuple  des  campagnes 
n  en  est  guère  arrivé  qu'au  langage  du  treizième 
siède. .  Dans  le  Foiez,  le  patois  n'est  pas  une 
langue  particulière,  ayant  des  règles  et  des-  dic- 
tionnaires, comme  le  provençal,  le  catalan,  etc.  ; 
c'est  toot  simplement  un  langage  traditionnel 

1]  Pnlsqae  nou»  avons  parlé  du  cours  de  la  Loi»,  dont  nous 
iTons  pour  ainsi  dire  tracé  la  topographie,  qu'on  nous  permette 
ralooter  ici  une  obserration.  Ce  flenve  était  nn  des  plos  réputés 
de  la  Gaule,  et  serrait  de  limite  à  la  Celtique,  —An  sortir  de  la 
Sorsede  Grand-Jean,  la  Lolré  parcourt  avec  rapidité  la  plaine  du 
Foret,  et  arrire  à  Piney  après  un  coors  de  dii  lieues,  La  longueur 
fc  son  tra)et  dans  tout  le  département  (depuis  Saint-Picrrc-dc- 
Ba^Qf  |agqf^àSaint-Pierre-la-NoaiUc)  est  d'une  trentaine  de  lieues. 
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dont  la  poésie  est  fort  restreinte  ;  les 
étaient  si  répandus  dans  notre  pays»  que  c'est 
avec  leur  langue  qull  a  rêtUiuri  là  sienne  ;  mais 
de  telle  sorte  que  chaque  village»  chaque  localité 
a  une  variante»  qui,  aux  oreilles  d'un  homme  peu 
habitué,  donne  quelquefois  un  air  étranger  aux 
patois  de  deux  villages  voisins.  Celui  de  la  plaine 
surtout  semble  bien  différent  de  celui  de  la 
montagne»  dans  lequel  on  retrouve  encore  beau- 
coup de  vigueur  et  d'expression  :  le  premier  se 
ressent  de  Tétat  d'énervement  physique  et  mo- 
ral des  habitants  de  la  plaine  ;  mais  dans  Tua 
et  l'autre  il  n'est  pas  rare  d'entendre  des  mots 
entièrement  latins»  qui  se  sont  introduits  insen- 
siblement dans  le  langage  du  pays»  et  l'ont 
défiguré;  car  il  est  certain  que  les  patois  ne 
dérivent  pas  du  latin»  comme  quelques-uns 
l'ont  cru»  mais  qu'au  contraire  le  latin  n'est 
qu'un  étranger  dont  on  peut  facilement  suivre 
les  traces»  surtout  dans  les  plus  anciennes  char- 
tes. Au  reste  »  comme  rien  ne  vaut  les  faits  , 
nous  aurons  soin  de  reproduire  quelques  pièces 
curieuses  de  cette  langue  locale  à  laquelle  ht 
moitié  au  moins  de  nos  compatriotes  sont  encore 
soumis.  Eu  général  néanmoins,  les  paysans  du 
Forez  comprennent  le  français  et  le  parlent 
même  :  tes  quelques  années  de  guerres  de  Na- 
poléon ont  plus  fait  de  ce  côté  que  toutes  les 
grammaires  et  tous  les  académiciens. 


€l)apitr(  trmïmt. 


Les  Romains.  —  Les  Barbares.  — Feurs. — Moind. 


On  peut  facilement  se  figurer  maintenant 
l'aspect  du  pays  nomme  Sëgusie.  On  y  trouvait 
un  peuple  commerçant  et  éclaire,  ami  de  ses 
Toiâns  anxqaels  il  se  rendait  utile,  ayant  peu 
^guerres  à  soutenir,  et  par  conséquent  un 
people  nombreux  par  rapport  à  détendue  de  son 
territoûe.  Aussi  ayon»-nous  admis  ^oe  lors  des 
eicmsions  des  Gaulois  dans  Tltalie^  une  portion 
4e ses  habitants,  espérant  troUi^r  là  satisfaction 
i  ce  désir  d'action,  d'arentures,  qui  chez  cer«- 
tains  hommes  est  un  besoiny  besoin  qu'ils  ne 
pouvaient  salis&ire  dans  leurs  foyers,  se  joigoi- 
nmt  à  leurs  frères  des  différentes  parties  de  la 
(>aule;  et  c'est  à  eux  que  nous  croyons  devoir 
aitribuer  la  conquête  de  la  ville  de  Suzé,  en 
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Piémont  (  et  non  aux  autres  Suze  ),  parce  que 
l'ëtymologie  latine  du  nom  de  cette  ville  rap- 
pelle le  leiu*.  Nous  ayons  ensuite  essayé  de  faire 
connaître  quelques  monuments  remarquables. 

Ici  conunence  réellement  l'Essai  historique 
que  nous  avons  tenté  d'écrire.  Notre  tâche  sera 
plus  facile  maintenant,  ou  en  tous  cas  moins 

aride  ;  car  les  Romains  et  ceux  qui  leur  succé- 
dèrent ont  laissé  de  leur  passage  des  traces  que 

le  temps  a  respecté  cette  fois  y  et  que  les  tradi- 
tions ou  les  livres  ont  conservées. 

Feurs  sera  désormais  le  pivot  autour  duquel 
nous  nous  étendrons.  La  Ségusie  se  fractionne, 
et  perd  un  de  ses  plus  beaux  fleurons  :  Lyon 
est  devenue  aussi  une  capitale,  et  favorisée 
de$  Romains  et  de  sa   position,   cette  ville 
devient  bientôt  d'une  importance  telle,  qu'elle    /• 
fit  publier  aa  mère,  i  Dès  ce  moment  nous  nous 
attachons  à  la  ville  de  Feurs  et  à  son  territoire, 
qui  devînt  bien  réellem/ent  notice  patrie  pendant 
tout  œ  temps  dé  i^volutions  qui  suivit;  car  alors   ,^ 
il  n'y  eut  plus  ni  Gaule,  ni  France,  ni  empire.  •  •   f>. 
La  capitale^, c'était  la  viUie  la  plus  forte  et  la  ^' 
plu9  Vo«3tfte';t  c'test  du  besoin:  de  se  défendre  •> 
qu'est  a^e;;li'association,   et  cette  dernière   a  i ^^' 
formé  lea élàD^cbu^me  les  provinces.  ' 

Féurs,  en  lattd  fforum  Sêjusianortim,  fut  donc  v)  -' 
lit  ville  choisie  alors  poiir  être  le  centre  de  1  ad- 
ministration 4  €e  fut  là  que  se  traitèrent  non  seu-- 
lement  les  ^aUes  commerciales  et  politiques  ,  s'^^'' 


r 


.>♦ 
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tm  encore  les  aifiôres  civiles  et  militaires, 
presque  toa)oars  réunies  alors.  On  doit  admettre 
ik  cette  époque  le  âroît  romain  en  usage  dans 
nos  pays.  Papon  nous  apprend  qne  Paul;  joris^ 
consulte  nHottain^  «pii  vifrait  au  commencement 
(lu  troisième  siècle,  sous  Alexandre  Serère,  re^ 
connaît  déjà  ce  pays  régi  par  le  droit  écrit,  et  il 
22  ea  parle  pas  comme  d'une  chose  récente  : 
«  LVsage  du  droit  écrit  commence  dèz  le  bourg 
«  de  S,  Martin  de  GfaÀteaumorand  (qui  est  en 
«ce pays),  vers  le  septentrion  qui  est  coÂtu- 
^  fflier,  contre  le  midi  qui  est  droit  écrit,  à  yne 
'  CToix  qui  est  prez  de  ^là  venant  du  Bourbon- 
'nois  duque  là  xneaines  e^  faite  réparation 
d  auec  le  Forez;,  en  la.pterre  de  cette  croix  y 
anoit  plusieurs  mots  grauez,  dont  seulement 
on  poQuoit  lire  ces  deux  :  JurU  nApti;  je  Taî 
souuent  visitée  pour  essayer  de  connoistre  et 
lire  le  reste,  les  religîonnaires  loi^squ'ils      .a* 
mençerent  de  courir  les  champs  rabattirent 
et  brisèrent.  *  Pdpon  ajoute  plus' îoii^  :  «Paul 
arlscon suite,;  en  la  dernière  Ipy  dé  censibug, 
wmme  trois  prôuihcés  en  France  'dii  droit 
crit   :   'LugdunemU  GalU,  item  et    Viermemeê 
^ralKy    et  Narhùnémeê  Gallu  c'est-a-<lîr(B   les 
lauloîs  lyohnoi$>  viennois,  et  narbonnois  ;  le 
I  surplus  (dit-il)  des  prouincès  franiçoises  a 
'tontClB,  coututtié',  dont  k  source  n'a  esté  que 
î   l'ignorance  du  droit  et  de  la  juriçpru- 
nce.  » 
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Feurs  est  plein  de  monuments  qui  attestent 
son  antiquité  et  son  autorité^  et  dont  quelques- 
uns.seryiront  à  faire  conniutre  Fhistoire  de  cette 
ville  et  de  notre  province;  sous  les  Romains. 
Commençons  d'abord  par  Tinscription  citëe  au 
premier  chapitre  : 


NVMIN • AVG- 

DEO  •  SILVANO' 

FABRI-TIGNVA 

QVI-FORO-SEGVS- 

CONSUTVir- 

D    S    P    P 


Quoique  quelques  personnes  aient  prétendu 
que  cette  inscription  signifiait  :  «  En  l'honneur  ^ 
il  de  l'auguste  divinitë  le  dieu  Sylvain,  la  com- 
<(  munauté  des  charpentiers,  etc»,  »  cependant 
nous  nous  en  tenons  à  la  première  traduction 
donnée  (page  6)  d'après  les  meilleurs  auteurs  : 

«  Au  dieu  Sylvain  (ou  des  forêts),  que  rë- 
«  vère  l'empereur,  les  maîtres  charpentiers  qui 
«  habitent  au  marché  des  Sëgusiens  élevèrent 
«.ce  monument  de  leurs  propres  deniers*^». 

On  sait  qu'un  temple  bien  plus  riche  et  vaste 
avait  été  élevé  &  Lyon  en  l'honneur  d'Auguste  : 


1 1 


1)  On  pourrait  auMt  traduire  .Vffm/fi.  Àttff,  au  vocatif  :  O  numina 
Amgêatù 
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fcuèrent  à  cette  fonda- 
*es  villes  lui  ëlcvèrent 
dès  lors  assez  naïu- 
la  ville  la  plus  consi- 
puisque  la  tradition 


«>S9*^^I»^  t*  ^  cti^C.-  *'  P""^"^  ^'^  tradition 
tài^r^e  ^0<*  vW.  *"**  différents  lieux  qui 
dértbW  ^  ,  i^  r~^  *>rt  éloignés,  ait  aussi 
Jacf  ^^^M  ^C*  ^^  ëlevant  un  temple  dont 
ta  ««"*  â*é*^eO^  ***»ployés  dans  l'é^  mo- 
"'"  ^      i*r  .pO»"«^n  douter  de  l'importance 


îeitts, 


,^  O.^  ^e    *^^**w>  en  voyant  une  com- 
*^^*\a  VOi^     ^aïp^tiers  assex  riche  pour  pou- 
*^nati^*  ^\eV«'  ^  temple  à  ses  frais  ?  On 


^es  ourners  mettaient  en, œuvre 

^^çoU-  ^^**ïïiai«*^  ï^e  quantité  de  bois  dont  le 

pour  I^^      -  bières  était  couvert  ;  car  il  est  certain 

Ijord  A^^  ^  peine  contenue  de  nos  jours  au 

qae  1^  *^     jiiontagnes  de  Test  devait,  dans  ses 

^îed  d^^  *.épan<ïr^  ^^^  '^^  plaine,  et  la  laissant 

crues?        i^jjmide,  faciliter,  exciter  I^  croissance 

toujou^^^  5^  La  Loire  a  encore  tous  les  défauts 

des  ai  *"''"' 


1)  Ai«^*'**^*'i^t»*«  qu'on  voyait  encore,  en  IWO,  à  la  route  et  an 

^  ]>o  I^*^  ^?2|^  de  Feors  dc8  pierres  qui  portaient  des  traceo 

LMUtn  ***  ^*     |k  de  éacriflcature,  et  de«  scvItitQres  des  choses  les 

tfiiicl«o*  *^***^aO«  '*•  sacriflces,  comme  des  ligures  ^o  vases,  de 

^,»  %ggat^^^^  M  avises.  De  la  Marc  dit  aussi  qu'on  voyait  dans  le 

•^cr»  ^  *^   \ûOf^  voUlne  une  pierre  sur  laquelle  étaient  repré- 

^tme  «P^*^^  les  plus  vénéneuses  et  les  plus  mortelles.  •  11 

^  «  le*  ^***'o*  P**"**"^  ***""*  talisman  ancien.  On  voit  encore 

Mflt  orol»^^'''^  le  fronton  de  cette  église  comme  des  espèces  de 

et  no*  1^"*^  * 

^antat^  o^n**  ^l**®  ^*^  ^^^®  entier  était  couvert  de  bois.  11 

^^gl3i  5lOï^  Ij^tode  quanlit45  d'étymologies  que  les  lieux  ont 
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d'un  torrent  :  aujourd'hui  haute  et  feiîeuse,  ette 
s'avance  sur  le  pays  dont  elle  dësole  les  plainesi 
accrue  en  route  par  nn  nombre  infini  de  petits 
ruisseaux  qui  descendent  de  toutes  nos  mon- 
gneSy  et  formés  par  un  instant  de  pluie  i  mais 
que  demain  la  sécheresse  se  fasse  sentir^  et  vous 
la  passerez  à  gué^  et  vous  verrez  des  plages  inir 
menses  couvertes  de  caiUouz  etdesable.  On  avait 
établi  sur  cette  rivière  un  service  bien  propre  à 
faire  connaître  la  spontanéité  de  ses  irruptions. 
De  Saint-jVambert  à  Roanne^  aussitôt  qu'une 
crue  était  coanbe»  des  exprès  Couraient  tout 
le  long  de  la  Loire,  ei  se  relevant  de  village  en 
village,  pour  prévenir  les  riverains,  qui  se 
hfttaient  de  ùire  rentrer  leurs  bestiaux,  et  tout 
ce  qid  pouvait  être  entraîné. 

Chaque  jour  encore  on  découvre  à  Feurs  des 
traces  de  sa  grandeur  passée  ;  tantôt  c'est  une 
statue,  tantôt  une  médaille,  upe  autre  fois  une 
mosaïque  ^ ,  im  fût  de  colonne,  9tc« 


conservéM  :  Sait,  Salts,  Esaerflnes,  de  Smtiui  ;  on  pourrait  «Joater 
SaWiflnetY  de  SaUta  plutôt  que  de  Campuê  viciniu.  —  Le  pays  est 
Men  dianfé  de  facei  —  Peut-^tre  doit  oa  attrilMier  à^oei  iaonda- 
ttons  partiellef  le  grand  nombre  d'étaap  qui  êe  trooTeot  dana  In 
partie  dn  F«ret  appelé  proprement  la  Plains,  oà  lenr  nombre  est 
de  près  de  cinq  cents,  et  dont  qoelqnes-uns  ont  Jusqu'à  cent  Tingt 
bectaies  de  sqperflcie;  il  est  vrai  que  le  terme  moyen  n'est  que 
de  quatre  à  cinq  iiectares.  pès  la  plus  bauie  antiquité  cectaina 
étangs  sent  rappelés  dans  deadiartes  :  les  mares  d'eau  que  la  Loire 
aurait  laissées  en  se  retirant  auraient  donné  aux  babitants  Ifidée 
4e  oensenrer  ces  espèces  de  réservoirs  d'une  pècbe  facUcw 

1)  On  voit,  dans  le  cabinet  dq  monsieur  D'Allard,  à  Montbrlson» 
beaucoup  d'eblets  provenant  de  decouvortes  faites  à  Faurs.  Dana 
-le  Jardin,  dn  remarque  une  iNsUe  mosaïque  tnmvée,  en  tsai. 
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n  existe  encore  près  de  la  ville  un  endroit 
appelé  le  Palais  (en  latin  Palaiitsm)  oà  fut  au- 
trëîfoîs  en  effet  un  vieux  monumçnty  et  tout  à 
côte  les  Baint  de  Ciior^  restes  d'^ciens  thermes 
faisant  partie  du  même  bàtimenU  Ce  fut  sans 
doote  Tancien  siège  de  la  justice,  ou  peut-être 
la  demeure  d'un  empereur.  On  y  a  trouvé  à  dif- 
férentes époques  des  médailles  d'Auguste,  Né- 
ron, Trajan,  Marc-Âurèle,  Maximin,  Vespasien, 
Galba,  Nerva,  etc.  C'était  encore  dans  les  der- 
niers temps  le  siège  de  la  justice  seigneuriale. 

Vers  1600,  on  découvrit  près  de  ce  vieux 
palais,  dans  mi  couvent  d'ursufines,  quatre 
grosses  colonnes  enfouies  sous  terre  et  portant 
ies  inscriptions  suivantes  : 

IMPCAESe-IVL»VE 

ROMAX NO  PIO 

•FELIGAUG ERMAN  • 

ICOP-MXSA..MATIGO- 


tea  une  maiiaii  Toifine  tfo  f égUie.  Le  morceau  entier  avait 
caiteia  six  mètrea.  U  tflalt  rccouTeri  4e  ckarbonsi  de  débris  de 
toQe»  et  d'oaaementa  tnunaios,  qui  indiqaaient  on  Incendie.  Peat- 
«tie  cft-oe  etXvâ  dont  parle  ie  p6re  tfonattrier. 

L'obligeamce  que  M.  D'Allard  met  à  permettre  la  Tliite  de  ton 
eMiet  et  de  aon  jardin  en  fait  v/alment  un  étabHaiemenl  public 
te  plua  Imit  MitérOt  pour  le  pajas  c'eat  un  TéritaMa  Mmeam 
tkMoin  naimrelle,  dont  l'ensemble  est  si  rare,  que  peu  d'^ta- 
Uioeaienta  de  ce  genre  en  France  peutent  lui  être  oemparëa» 
«Hii  ooBpt*-t-il  dé|a  an  nombre  de  ses  'liaiteurs  le«  plus  loratcA 
nsUMiités  de  la  science.  -7  La  ville  de  Hontbrtson  est  Oèrc  d'une 
Blulntien  auasi  Men  dana  aon  floOt  et  danè  aea  babttadaa. 
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PONT  MAX AX... 

PROC 

XIMOQV ROM  A 

CIVLFSEG 

L  •  I  • 

De  la  Mure  est  le  premier  qui  ait  donné  la 
restitution  de  ces  inscriptions,  nous  la  rappor- 
tons ici  avec  quelques  légères  corrections. 

Reittiuiion  du  latin  de  la  première  eol(mne. 

Imperaloâ  Cassari  Caio  Julio  Ve-ro 

Maximîno  pio 

felici  augusto  German-icp 

patri  maximo  Sarmatico 

pontifici  maximo  maximo  (coneuH) 

proconsult 

ma-ximoque  Romanorum 

Caio  Iulio  illio  Segusiani 

lapidem  primmn  (posueruni  )• 

Ei  en  français  : 

«Les  S^gusiens  ont  placé  cette  première 
a  jpierre  en  l'honneur  de  l'empereur  Cësar  Caius 
«  JiQius  Verus  Maximin,  le  Pieux,  l'Heureux» 
«'l'Auguste,  vainqueur  des  Germains  et  des 
«  SanuateSf  souverain  pontife»  très  grand  con- 
«  siA  et  proconsul»  et  au  très  grand  prince  des 
a  Romains  Caius  Julius,  son  fils.  » 
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Deujninu  eotontu. 

CAES-G-I'VERO-.MA 

XIMIN0.-PI0-FEL1G* 

GERMA-NICO-MAX...^ 

IGO<A»AX.'i>AC...... 

MAX- PONT- M.AXV- 
P  QT  -  lU  -  CO  &  •  P  RO..... 

OPTIMO  •  MAX 

0<>YE  PRINC'AV. 

FE.LICI  •  PA.««.«... 

LU 


Ahm  reHUuie  r 

Cœsan  Caio  Julîo  Tero  Ma-ximino 

pio  fellci 

Gérmanîco  maximo  (Sarmai^ 

ico  maximo  Dacico 

maxîmo  pontifie!  maxumo  (iriiuniiuB) 

potestatis  tertiiim  eonsuli  prdcoûsulîipie 

optimo  maxim-oque 

prîncipo  Augusto 

felici  pacrono 

lapidem  secunaum  (posuêrunt) 
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Traisumê  colonne. 

IMP  •  CAES  •  G  • 
IVL  •  VERO  •  MA 
XIMÏNO  •  PIO  •  FE 
AVG-GER  •  P-M-PAT* 
M  •  DAC  *  M  •  SAR  •  MA 
PON  •  M  •  TR  •  POT  •  m 
CoS  •  PRoCoS  -P'P'O-MPR 
N-E-G-IVL*  VERO 
MAXIMO  •  GER  •  Af 
NOBIL-CAES-AVG-N- 
FILIo*  A-P-SEG- 
L-III 

Ainn  rutUuèê  : 

Imperatori  Cœsaii  Gaio 

Julio  Yeio  Ma-ximino 

pio  felici 

augusto  Geimamco  patri  magno  patriœ 

maximo  Dacico  maximo  Sarmatico  maximo 

pontifkû  maximo  tribunîtise  potestatis  tertiùm 

consuli  prQcoiâSulique  patri  patriae  optimo 

maximo  principi 

nobili  et  Gaio  Julio  Vero 

maximo  Gennanico  magnas 

nobilitatis  Caesari  Augusti  uobilis 

iilio  Àugusto  posuenmt  Segosiaui 

lapidem  tertium. 


•  • 
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MFCAESC-IVLI  V 
ERO  MAXIMtNO  FI 
0FEÏ.1  C  AVa  GERMA. 
NICOMAXSARUATI 
OMAXD. — ICO  M  A 
XFONT  MAX  TRI 
BPOTIIICOS  IRQ 
COSPPOPTmtOM 
AXIMOQVE  PRI 
NÛNCIYLIFCCLI 
BERA 

IIll 

In^ienitorî  Gaesari  Caio  Julio  V'-ero 

Maxûnmo  pi-o 

feEei  angnst*  Genna-iiiço 

maxinoo  Sanoatic-o 

xaaximo  Dacico  ma-x  bno 

poDtifici  maximo  trî-buiiitl^ 

pocestatis  terdùm  consulîpro-coiupliqae 

patri  patiiœ  optimo  m-axiqaoque 

principi 

Bobin  Caio  Jdio  filio  Caesarlbos  Ube-rator&us. 

Quartnm  lapidem  posnenint  (5«yumam). 
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Nous  n'avons  pas  cru  devoir  traduire  les  in- 
scriptions des  trois  dernières  colonnes,  qui  ne 
sont  que  raoïplification  des  louanges  en  l'hon- 
neur de  reinpereur  Maximin  et  son  Gis  conte- 
nues dans  la  première. 

Ces  quatre  colonnes  ne  sont  pas  précisément 
de  même  grandeur  :  les  inscriptions  y  sont  aussi 
différentes.  Elles  sortent  probaBlement  d'une 
carrière  des  environs  de  Feurs,  oA  on  trouve  une 
pierre  semblable.  Les  deux  premières  et  la  qua- 
trième sont  de  même  dimension  :  cinq  pieds  et 
demi  de  circonférence  et  sept  de  hauteur;  les 
lignes  ne  sont  pas  régulières:  eUes  remplissent 
plus  de  la  moitié  de  la  circonférence  »  ce  qui 
au  premier  coup  d'œil  porte  à  croire  qull  y  a 
deux  inscriptions.  La  troisième  au  contraire  ft 
son  inscription  très  régulière  ;  les  points  mar- 
quent parfaitement  les  mots,  ainsi  que  nous 
l'avons  figuré.  Au  temps  de  De  la  Mure,  qui 
décrit  longuement  ces  colonnes,  la  troisième 
avait  déjà  perdu  son  piédestal;  elle  n'a  que 
cinq  pieds  de  hauteur. 

De  nos  jours  elles  sont  sottement  placées 
près  d'un ,  monument  élevé  i  la  mémoire  de 
plusieurs  habitants  de  Feurs  fusillés  en  1793. 
Non  seulement  elles  se  trouvent  là  exposées 
aux  injures  du  temps  et  aux  mutilations  des  en- 
fants; mais  encore  deux  d'entre  elles,  qui  n'ont 
pu  être  placées,  sont  couchées  à  terre,  et  leur 
inscription  achève  de  s'elTacer. 
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L'Histoire  nous  aj^end  que  b  Gaole  venait 
d'être  rayagée*  par  des  peu|ples  sentis  de  la 
Germanie,  lorsque  Maximîn  parrinx  à  Tempire 
par  an  assassinat  t  il  chassft  complètement  de 
notre  province  les  Germains  qui  la  désolaient, 
ei  les  Ségusiens  n'envisageant-  pas  ses  £uites 
poUdqaes,  mais  senlenênt  le  bien  qu'il  leur 
aiait  &it,  érigèrent  en  son  honneuTy  dans  leur 
capitale,  ce  monument  de  leur  reconnaissance. 
Us  lui  étaient  d'ailleurs  redevables  de  plusieurs 
iayeursydont  une  entr'avtres  se  trouve  consignée 
snr  on  monument  qui  est  venu  jusqu'à  nous. 

On  a  trouvé  à  quelque  distance  dlJsson  une 
colonne  sur  laquelle  on  lit  cette  iùscriptîon  : 

IMP  •  CAESAR 

VSMAXIMI... 

FELIXAVG  • PM 

PROCO  S  •  PRi  î» 
ETF'E-IVLVEliV.... 

NDBILISSIMVS  ; 
tRINCEPS IVVENTV 
VS  •  VETVSTAT...CON..,. 
RESTITVERVNT 

M-xini 

Ainri  reUituUe  : 

Imperator  Gesar 
JuK-us  Maximinus 
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fêlix  augnsciis  foatikx  «aximus 

(je»muf)  proGonBttIqiie  ^  primum 

et  fiUi^  €Jiis  Julius  Veras 


princeps  ]i\ventUhUê  ' 
n  {teny)htm)  vetusiace  con 

restituerant 
oMlliare  decimnm  ^aiptiaii< 


Enfrançaiê  : 


On  sait  «pie  c'était  une  eontune  des  llomains 
de  placer  ainsi  à  certaine  distance  sor  les  routes 
des  monuments  <le  ee  genre.  Quelfues-uns  ont 
pensé  que  las  dernières  lettres  désignaient  la 
somme  consacrée  k  cette  restauration,  mais 

1)  Les  emperean  rénilbsaleat  loa)oact  ces  4eiix  tttra. 

2}  Il  y  a  ici  une  Tertioii  dlKrenie.  Du  Lac  prétend  qa'on  Toit 
r^YENTV,  et  à  l'autre  ligne  TfS  fl^^Et^TVTIS)  au  Uen  de  YS;  te 
aorte  qu'il  rétablit  ainsi  cette  inscription  : 

••..  prlneef^JweniutU,  wtuttatéconêumpium  [mbna]  fwiHueruni». 

En  firançals  :  «  •..•  très  noble  prince  de  )a  jeanesse,  ont  xétabU 
«  cette  vilU  tombant  de  ^tasté.» 

Cette  pierre  ayant  été  transportée  dans  le  département  de  la 
Hante-Loire,  il  nous  a  été  impossible  d*en  vériller  TlnscripUon. 


«  L'empereur  César  Jules  Maximin,  le  Pieux, 
«  rHeureuK,  TAuguste,  souverain  pontife,  con- 
«  sul  et  proconsul  pour  la  première  fois,  et  son       i 
«  iils  Jules  Verus,  très  noble  prince  de  la  jeu-       i 
«  nesse  romaine,  rétablirent  le  temple  d'Usson 
-«  tombant  de  vétusté.  i 

€  Milliaire  quatorzième. 


»  i 
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peisoDiie  n'a  conteste  sur  le  resie  de  h  uimIu- 
duction.  £n  eSkt  <m  Ht  Une  inscription  A  peu 
pfès  semblable  dans  le  Pàntliëon  de  Rome  : 

•  augutimê,  eoi,  ill»  fr^coê^  €t  hnp'^  Cœ$.  Marèuê. 
«  AwreKuê»  Aniomuim  Paniheum,  veimUUé*   ean-- 

Ce  que  les  historiens  tradniseht  de  la  même 
manière  que  nons*  U  n'y  a  réellement  k  changer 
que  le  nom  de  Pàûiheum  en  celui  de  Usêoniûm. 

Pent-étre  lronTera-<m  extraordinaire  qu'un 
lieu  aussi  peu  célèbre  quTJsson  marque  une  si 
baote  antiquité  -que  'd'aroir  dans  ce  temps  un 
temple  qui  tombait  de  vétusté;  mais  il  est  cer^» 
tam  qu'on  a  découreit  dans  cette  ville  des 
traces  non  équivoque  d'une  grande  ancienneté» 
tels  que  des  vases,  des  médailles  d'empereiûrs  *, 
des  statues^  eic«  An  reste,  Usson,  comme  Castel- 
Vair  '  (nommé  Saint-Bonnet-le-Chftteau  depuis 
le  passage  des  reliques  de  saint  Bonnet  dans  ses 
nius)  y  qui  n'en  est  pas  fort  éloigné^  était  situé 
ior  la  grande  rotite  militaire  ouverte  par  Agrippn 
pour  aUer  de  Lyon  dans  rAquitame,  en  passant 
par  les  monts  Cemènes^  l'Auvergne»  etc.  ^ 

* 

t)  Un  aaMtenr  de  l'endroit  e^etk  plu  à  rmembler  Mf^fm  odki 
f**a  i  pu  se  procurer* 

^  Dopteny  penie  oœ  Venu*  lientenaBl  de  caTaleile  de  «Cter* 
>^teii  ten  cliAtea«  dene  eet  eadieit,  qui  peur  eeiie  reiiOB&ijt 
BOBiDé  Geelèl-Ti|ir  [OoÊirmii^rgrU  cheteen  de  Veir  on  Ven^* 

^  Oene  leupit  taafi  ee  gaider  d'acceyter  les  élpoMlegM»  «i 
^^  ne  perteiit  atec  elles  on  cachet  de  f  éiitét  noue  avens  près- 
^  ^  U  r^ugnance  pour  ces  |eiw  de  moU  Ptusiettr»  de  ceiui 
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*  Si  nous  nous  sommes  étendus  si  longuement 
dur  ces  inscriptions  de  Maximin,  c'est  qu'elles 
ont,  'Commé  on  voit,  beaucoup  dé  rapport  avec 
THistoire.  Du  reste>  nous  savons  que  ces  pierres 
milliaires  n'ont  aucune  importance,  «ussi  nous 


qui  ont  écrit  sur  le  Foret  ont  répété,  après  Papire  Ifassont  que  le 
l>eUt¥iOage  de  Pont-in-Pérat  ^a'Us  écrKeat  Pont-Impcrat)  tirait 
80Q  nom  d')]ii  pobt  bail  p<ir  un  empereur,  par  César  peut-être, 
et  on  D*a  pas  tnatiqué  de  cMer  à-  Pappui  de  cette  optuion  on 
monument  découvert  dans  le  même  endroit  «  C'est  le  dé  d*UQ 
«piédestal  sur  lequel  est  un  bas-relief  représentailt  un  paysan  qui 
«  porte  un  agneau  sur  ses  épaules.  On  croit,  dit  Duplessy,  que  ce 
«  monument  fut  érigé  pour  perpétuer  le  soevcnir  d'une  offrande 
«  que  lès  habitants  effrayés  présentèrent  à  César,  au-devant  du- 
«  quel  Us  se  portaient  en  soppliantai  •  11  aurait  pu  ajouter  même 
qu'on  appelle  Bois-du-Massacre,  un  bois  des  environs,  dans  lequel 
les  gens  du  pays  assurent  qu'il  y  a  eu  un  horrible  carnage  du  tempe 
4e  César.  -—Mais  ceci  ne  prouve  rien  pour  Pout-in-Pérat i  si  on 
eût  bien  prêté  l'oreille,  et  étudié  le  patois  local ,  on  eût  reconnu 
qu'Mi/ifraf  û'à t»as  d'biutre  étyidologie  que  in  pérat  (pont  en  pierre)  % 
et  4  ce  nom  venait  de  Pons  imperatori$^  le  premier  mot  ne  serait 
pas  terminé  t)ar  un  f. 

Ce  que  nous  disons  ici  n*est  pas  dans  le  dessein  d'atténuer  les 
faits  qui  parlent  en  faveur  de  l'antlquilé  d'Usson,  qui  ne  peut  6tx« 
mise  en  doute.  Nous  ajouterons  même  loi  quelques  observations 
sur  ee  sujet. 

Grégoire  de  Tours  parle  d'un  temple  très  ancien  et  très  r^raté* 
situé  sur  les  confins  de  PAuvergne,  dédié  à  la  déesse  Vasso,  qu'on 
dit  présider  aux  accouchements.  Peut-être  ce  temple  était-il  dans 
Usson,  qui  en  aurait  tiré  son  nom  par  corruption,  chose  ordinaire 
dans  ces  iemps*là.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  de  digne  de  remarque, 
cfest  que  les  seigneurs  d'Usson  portaient  autrefois  sur  leur  écua- 
son  une  porte  de  temple  blazonnée  d'or  en  champ  de  gueule.  D  est 
encore  dans  l'endroit  une  coutume  qui  rappelle  peut-être  l'ancien 
culte  de  Tasso.  Lorsqu'une  femme  est.  sui\  le  point  d'accoucher, 
on  vient  mettre  un  cieiige  allumé  devant  une  petite  Madone 
(  Sainte-Vierge  de  nos  Jours)  placée  au  coin  d'une  rae.  —  On  con- 
naît la  sage  politique  des  premiers  chrétiens,  qui  parvinrent  à 
changer  le  culte  presque  sans  changer  le»  habitudes  des  peuples, 
et  qui  iiisenslblemenr  flrent  des  chrétiens  de  ces  populations  gros- 
sières que  leur  avaient  léguées  les  Romains.  —  Ces  deux  faits  nous 
paraissent  d'une  grande  Importance. 
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l'en  avons  pas  mentionne  d'autres»  ^juoique 
Dous  en  ayons  déconverl  d'une  époque  bien 
aotérienre,  conune  celle  portant  le  nom  de 
TuiAM,  qu'on  voit  dans  la  proj^étë  du  Ghàtel» 
près  de  f  eurs  : 

IMP  CAES 
TRAJANO  0 
PIO  PIO  F£L 

ONTMAXI 

^ul  (àt  placée  avec  égards  dans  un  judin,.après 
^roir  servi  longtemps  de  marche-piecT  {dais  ce 
^  est  à  remarquer,  c'est  que  ces  monuments 
se  rencontrent  presque  tous  aux  environs  de 
Feurs.  Revenons. 

Cette  ville,  comme  capitale  d^  la  province, 
ou  peut-être  comme  résidence  de  Maximin 
(c'est  Topinion  de  De  la  Mure  ),  avait  élevé  à 
cet  empereur,  au  nom  du  peuple  de  ce  pays, 
fui  se  trouve  encore  nommé  Ségusieny  un  mo- 
Bornent  de  reconnaissance  dans  ces  quatre  co- 
loQnesqni  furent  probablement  ajiors  placées 
^  les  principales  routes  qui  aboutissaient  à 
feurs. 

Maximin  avait  été  élevé  à  l'empire  par  ses 
soldats,  et  en  dépit  du  sénat,  qui  lui  envoya 
^eai  compétiteurs.  Ce  qui  lui  avait  valu  l'hon- 
i^QT  de  l'élection  était  l'habileté  de  ses  cam- 
pées, qui,  même  après  sa  mort  firent  encore 
Tadmiration  de  Rome* 
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Maximin  marchait  contre  ses  adversaires,  et 
était  dëja  parvena  en  Italie,  lorsque  les  mêmes 
soldats  qui  Tayaient  fait  empereur  Fassassi- 
nèrent,  à  Tinsligation  peut-être  de  Pupiénus  et 
Balbinus  ;  mais  ils  en  furent  punis  par  une  dés- 
truction  complète  ^^ 

On  sent  bien  que  les  Ségusîens  n'avaient  pas 
d'intërêt  plus  pressant^  s'ils  voulaient  conserver 
les  bonnes  grâces  des  nouveaux  empereurs,  que 
d'anéantir  les  monuments  élevés  à  la  gloire  du 
défunt  :  1^  enfouirent  donc  ces  colonnes.  De  la 
Mure  pense  que  ce  fut  ce  sentiment  de  cour- 
tisannerie  qui  fit  donner  à  deux  endroits  assez 
rapprochés  de  Feurs  des  noms  rappelant  ceux 
des  vainqueurs,  Balbîgny  et  Marclop/  (  en  latin 
Marchpewm^  de  Marouê  Clattibit  Pupiênu»^')» 

Balbinus  avait  déjà  été  gouverneur  dans  la 
Gaule,  et  y  avait  même  commandé  des  légions 
avant  son  élection  à  l'empire,  et  c'est  ce  qui 
porte  De  la  Mure  à  penser  que  le  monument 
dont  il  a  déjà  été  question  page  20,  nommé  par 
les  habitants  du  pays  les  Grandes-Pierres,  était 
€  un  trophée  militaire  comme  les  Romains 
avaient  l'habitude  d'en  élever  lorsqu'ils  avaient 
remporté  quelque  insigne  victoire,  et  spécial(^- 
ment  près  des  fleuves,  comme  ceux  que  firent 

1)  AïfQOBTZL. 

1)  Mareiopeium  se  tire  évideiûineiit,se]on  lai,  de  Mareus  Claudlu» 
PupUnu»,  La  syllabe  Mar  correspond  h  Marmu, ^cUt  de  elo  à  Clo^ 
diusy  qiii  s'écrlTalt  aiec  o  et  non  avec  au,  et  enfin  (c'est  le  plus 
diflloile  J  celle  de  peiim  dUnt  Tabrécé  dePupienus» 
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cleref  Fabius  et  Domidns  ^nobardns  surllsère 
<i  sur  le  Rhône^  pour  marquer  les  avantageuses 
rencontres  qu'ils  avaieut  eues  avec  les  Alla- 
broges  et  les  Auvergnats*  »  U  pense,  par  con- 
séquent, que  Balbinus  ayant  dé}a  concunandé 
im  les  Gkiules,  et  étant  de  plus  nommé  par 
le  sénat,  aurait  pu  se  former  un  parti  en  sa  &* 
Teor  dans  le  pays,  et  que  ce  parti  ayant  rem- 
porté quelque  victoice,  avait  ainsi  voulu  eu 
tnasmettre  le  souvenir  à  la  postérité* 

Jusque  vers  Tan  b06,  notte  pays  fut  assez 
dmqoille,  malgré  les  luttes  d'empereurs  qui 
deraient  de  temps  &  antre  Tagiter.  Sans  doute 
3  eat  à  sonflSrir  aussi  quelquefcns  du  passage  de 
ces  essaims  de  Barbares  qui,  jusqu'à  l'époque 
doQt  nous  venons  de  parler,  ne  laissèrent  au- 
orne  trace  posidve.  Mais  en  cette  année  ils 
semblèrent  s'être  tous  donné  rendes-vous,  et  en* 
Tahbentrempire  de  toutes  parts»  Ce  fut  comme 
me  époque  de  désolation  générale,  qui  devait 
amener  la  ruine  du  genre  bumain....  Mais  le 
genre  bnmain  ne  meurt  pas»  Ce  qui  paraissait 
deToir  amener  l'anéantissement  à  tout  jamais 
de  la  civilisation,  ne  fut  au  contraire  qu'une 
préparation  qui  la  rendit  accessible  à  toute  l'es- 
pèce. £t  ces  Barbares,  que  Rome  avait  jusque-- 
là traités  si  durement,  elle  civilisée. •••  leur  im- 
posant des  chayies  étemelles,  quand  eUe  ne 
les  jetait  pas  aux  lions  dans  son  cirque,  pour  le 
plus  grand  divertissement  de  son  peuple  éclairé; 
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c«s  Barbares  qui  de  toutes  les  contrées  vinrent 
boire  au  calice  du  christianisme,  ou  s'en  retour- 
nèrent chez  eux  suffisammmt  instruits  de  yéri- 
tés  qui  devaient  bientôt  porter  leurs  fruits^,  ou 
restèrent  dans  les  contrées  qu'ils  avaient  enva- 
hieSy  et  quittant  leurs  mœurs  grossières,  firent 
bientôt  de  Tl^urope  ^nUêre  le  premier  pays  du 
monde ,  qui  dès  lors  ne  fut  plus  renfermé  dans 
le  peuple  romain.  Comment  les  Barbares  n'au- 
raient-ils pas  réussi  à  vaincre  ce  peuple  abâtardi: 
voici  la^  peinture  que  Mézerai  &it  de  cette 
époque.  «  .•••  (on  remplaça  l'impôt  par  une  ca- 
«pitath>B  onéreuse). ••  et  les  provinces  qui  n'y 
tt  étaient  pas  exposées  gémissaient  sous  la  *  ty- 
tt  rannie  des  juges  et  des  chefs  miKtaires,  qu'on 
«  devrait  plutôt  appeler  des  bourreaux  que  des 
«  magistrats  et  des  protecteurs  :  ils  traitaient 
«  en'  esclaves  les  gens  de  condition  libre.  11  n'y 
a  avait  d'exempts  que  ceux  qui  appaisaientleur 
«  craauté  par  de  grandes  soounes  d'argent.  Les 
«  riches  étaient  accablés,  les  pauvres  vexés  et 
«  les  nobles  avilis  :  chactm  souhaitait  les  Bar- 
«  bares,  et  portait  envie  à  ceux  qui  étaient  sous 

«  leur  domination,  etc »  £t  Grégoire  de 

Tours  nous  dit  aussi  que  u  plusieurs,  provinces 
«  de  la  Gaule  désiraient  avec  passion  avoir  des 
a  Français  pour  maîtres.  » 

Vers  la  fin  donc  de  /i06,  ou  au  commence*- 
de  ft07^  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  a  rapport 
à  notre  pays,  les  Bourguignons  ayant  envahi 
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plasieors  provinces,  comme  la  Germanique  su- 
périeure, la  Sëquanaise,  la  Viennoise  et  même 
la  Lyonnaise^  dans  laquelle  jetait  compris  notre 
pays,  en  formèrent  un  royaume  sous  le  nom  de 
royaume  de  Bourgogne.  Ce  royaume  fut  con- 
firmé plus  tard  aux  Bourguignons  par  les  em- 
pereurs, parce  qu'ils  s'étaient  hien  conduits^ 
disaient-ils,  dans  différentes  occasions,  et  prin- 
cipalement en  repoussant  Attila  le  Fléau  de  DieJ. 
Cette  confirmation  n'était  qu'une  formalité  d'im- 
puissance. 

Vers  Tan  ù80,  Gondebaud  possesseur  d'une 
partie  du  royaume  de  Bourgogne,  fit  assassmer 
dans  Vienne  son  frère  Chilpéric,  qui  était  pos- 
sesseur du  reste,  afin  de  réunir  le  tout  en  sa 
personne.  Ce  Chilpéric  avait  une  fille  nonrunce 
Clotilde,  qui  s'est  rendue  célèbre  dans  la  suite 
comme  femme  de  Clovis,  auquel  son  oncle, 
l'assassin  Gondebaud,  n'avait  pas  craint  de  l'ac- 
corder, ou  plutôt  qui  l'avait  fait  par  irréflexion, 
puls({u'il  envoya  presque  aussitôt  après  elle 
des  gens  pour  la  ramener  ;  mais  elle  s'était  mise 
en  sûreté  dans  les  états  de  son  époux ,  et  pour 
donner  à  son  oncle  une  idée  des  vengeances 
<{n  elle  méditait,  elle  envoya  incendier  les  vil- 
lages les  plus  voisins  de  la  frontière  de  Bour- 
gogne. 

Clovis  excité  par  sa  femme  à  venger  I.a  mort 
de  son  père,  fit  quelques  tentatives  contre  Gon- 
l^ad ,  maiis  peu  de  temps  après  s'accommodÀ 
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avec  luî»  pour  pouvoir  repousser  ensemble  les 
Visigôths.  Les  fils  de  Clovis  poursuivirent  la 
vengeance  de  leur  mère  sur  les  enfants  de  Gon- 
debaud,  Sigismond  et  Gondemar  ;  mais  ce  ne 
fut  de  leur  part  que  dësir  d'agrandir  leurs  pos- 
sessions, comme  sert  à  le  prouver  la  manière 
doiit  ils  en  agirent  avec  les  fils  de  Clodomir, 
qui  avait  supporte  la  plus  grande  part  de  cette 
guerre,  et  y  ^tait  enfin  mort  dans  un  combat. 
Les  deux  frères  de  Clodomir  continuèrent  la 
guerre  contre  les  enfants  de  Gondebaud,  et 
après  les  avoir  vaincus  et  fait  mourir,  non  seu- 
lement ne  donnèrent  pas  aux  enfants  de  Clo- 
domir la  part  qui  leur  revenait  du  côte  de  leur 
père  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  mais  en- 
core ils  les  privèrent  même  du  royaume  que 
possédait  leur  père  de  son  vivant. 

Ainsi  fut  anéanti  le  premier  royaume  de 
Bourgogne.  Le  Forez  par-là  revint  à  la  France; 
mais  quelques  historiens  supposent  qu'il  avait 
été  séparé  avant  du  royaume  de  Bourgogne,  soit 
comme  douaire  de  la  reine  Glotilde,  soit  par 
un  arrangement  entre  Clovis  et  Gondebaud, 
lorsqu'ils  se  réunirent  pour  marcher  contre  les 
Visîgoths  *. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d'avéré ,  c'est  que  dès  lors 
la  province  lyonnaise,  qui  comprenait  non  seu- 
lèment  le  Forez,  mais  encore  ail  moins  une 

partie  du  Dauphiué,  eut  des  comtes  amovibles^ 

»> 

1)  CnoinBH. 
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ou  mieux  premiers  juges,  dont  il  ne  nous  est 
resuf,  il  est  vrai,  presqiïe  qne  les  noms  :  Armen- 
laire,  qui  vers  570,  eut  un  différend  avec  Tévè- 
qoedeLyonNizier,  touchant  un  point  de  ju- 
ridiction ;  Dauphin,  Bermont,  Odo,  Âdalbert, 
Warnier,  Sigonius,  Annemond,  Bertrand,  et 
Gérard,  surnommé  de  RouaUlon. 

Le  royaume  de  Bourgogne  avait  fini  en  SSâ. 

£n  563,  les  fils  de  Clotaire  L""'  (fils  de.  Clo- 
Tis  L^')  se  partagèrent  ses  états  ;  Gontran  eut 
la  Bourgogne ,  mais  limitée  par  la  Saône  et  le 
Rhône.  On  voit  par  là  quelle  sotuce  de  dispute  ; 
Lyon  était  partagé  en  deux  ;  aussi  le  plus  fort 
établissait  le  droit.  Le  Forez  n'était  plus  de 
la  Bourgogne. 

Le  christianisme  trouvait  chez  nous  un  ter- 
rain &vorable  ;  tout  le  pays  avait  pris  au  autre 
aspect.  De  tous  côtés  les  noms  de  saints  rem- 
plaçaient ceux  qui  nous  avaient  été  donnés  par 
les  Romains.  Les  églises  s'élevaient  sur  les 
niines  des  temples,  et  chaque  ville  prenait  pour 
patron  local  un  des  nombreux  saints  qui  occu- 
paient alors  les  sièges  épiscopaiix,  surtout  celui 
de  Lyon  i  en  général  c'était  ceux  qui  avaient  pris 
naissance  chez  elles,  comme  saint  Aubrîn,  pa- 
^n  de  Montbrison  ;  saint  Baldomérus  et  saint 
^emond,  dont  par  corruption  on  a  fait  le  nom 
de  Saint-Galmffl  et  celui  de  Saint-Chamond  ;  ce 
demier,  an  dire  de  De  la  Mure,  eut  de  grandes 
persécutions  à  souffrir  d'£broiD,  maire  du  palais 
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sous  Glotaire  JII  et  Childëric}  «  ^e  résiginanl  à 
((  la  mort,  il  .envoya  cjbierclier  an  dç  ses  amis, 
«  nomme  .Valdebeit,  seigneur  de  Lupë,  lequel 
c<  passa  plusieurs  jours  avec  lui  en  jeûnes  et  en 
«oraisons,  le  disposant  au  martyre,  qne  ce  me- 
«  chant  ministre  lui  fit  souffrir  quelgue  temps 
«  après  (663).  9  U  était  frère  du  comte  Anne- 
mond,  que  nous  avons  cité. 

Puis  vinrent  d'autres  saints  étrangers  au  pays 
quant  à  leur. naissance,  mais  qui  se  rattachaient 
à  lui  par  quelque  circonstance  particulière,  tels 
que  saint  Priest  qui  fit  construire  Téglise  du  lieu 
qui.  porte  son  nom  (672)  ;  saint  Bonnet,  etc.  £n 
709,  dit  )a  dévote  chronique,  saint  Bonnet  re- 
venant de  Rome,  mourut  à  Lyon  ;  l'évêqùe  de 
cette  ville  \  Godinus,  refusa  d'abord  de  rendre 
ses  reliques  que  lui  demandait  son  successeur 
au  siège  de  Clermont  (alors  encore  appelé  Ar^ 
vernia)^  mais  elles  furent  restituées  en  712,  et 
en  traversant  le  Forez  laissèrent  le  nom  du  saint 
évéqae  à  plusieurs  villages* 

Monsieur  Peyret,  en  parlant  de  Imtroductioa 
du  Christianisme  dans  la  ville  de  Saint-Etienne^ 
s'expriiti^  ainsi  :  ^  . 

«  Le  premier  titre  historique  qui  fas^e  mea- 
«  tion  de  notre,  cité  est  une  lettre  du  onzième 
«c  siècle  écrite  par  saint  Félix  à  saint  Ferréo  on 

\]  11  n'y  avait  point  alors  d'archevAqacs,  le  pape  lui-même  n'a* 
vait  que  le  titre  d'tîvéque  de  Rome. 
'  2)  Kevui  de  SaitU-^BOeune,  page  175. 
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f  saùii  Ferréol,  pour  l'engager  i  venir  conver- 
«  tir  les  habitants  de  Fnrania^  où  la  persëcntion 
«  n'arait  pas  encore  pëhétré»- 

<  En  5fcS,  Childebert  et  son  frère  Clotaire 
•  vinrent  à,  Saint-Etienne  cbeicher  des  armes 

<  pour  sotrtemr  fa  gverre  contre  l'Espagne.  Ils 
«  y  farent  rencontrés  par  saint  Manr,  qui  Tes 

<  engagea  à  j  bâtir  nne  église.  Ces  princes  en 
«  donnèrent  Tordre  à  Gërald,  nomme  par  eux 
«comte  de  Forez.  Cette  chapelle  fut  ërigëe 
«  sons  le  vocable  de  Saint-Laurent.  »  - 

D  y  a  au  moins  tme  erreur  dans  ce  passage  ; 
car  comment  saint  Téth  aurait-il  pu^  dans  Ife 
onzième  siècle^  prier  saint  Ferréol  de  venir  con- 
vertir an  christianisme  les  habitants  dé  Saint- 
Etienne  qui  possédait  dëja,  depuis  543^  une 
chapelle  dëdîée  à  Saint-Laurent,  et  de  qui  ces 
apôtres  autaîent-ils  craint  la  persécution ,  fdors 
que  la  religion  chrétienne  dominait  si  eompktte- 
ment,  qu'à  leur  tour,  par  une  réaction^  assez 
ordinaire,  les  chrétiens  devenaient  persécuteurs. 

Cette  erreur  capitale  amène  à  douter  de  l'au- 
thenticité de  ce  passage  ^,  qm  n^est  basé,  nous 
croyons,  que  sur  l'opinion  générale  que  les  eaux 
(In  Furan  étant  très  bonnes  pour  la  trempe  du 
fer,  il  se  serait:  établi  dès  les  premiers  temps 

1)  Mm  connaissoiu  trop  la  bonne  foî  de  monsfirar  Peyret  à  cet 
i^ird  pour  douter  qu'il  reconnaisse  qoe  Beneyton  on  qaelqnc 
a«tfc  chroniqueur  peu  éradit  Va  Induit  «i  errenr.  —  D'ailleur», 
BOUS  aToos  consulté  Godescard  cl  quelques  antres  auteurs  de  Vich 
<)es  Saints  :  nous  n'ayons  point  trouvé  de-Ferréol  eprès  l'an  600. 
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des  fabriques  d'armes  sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière. 

Longtemps  avant  le  cinquième  siècle,  nos 
pays  durent  être  convertis  à  la  foi  chréuenne. 
Lyon  inondait  la  Gaule  de  missionnaires  de 
paix,  qui  pa];coiu:aient  le  pays  en  simples  apô- 
tres, et  dont  las  vertus  privées,  comparées  aux 
sales^orgies  de  Rome,  faisaient  bien  autant  de 
prosélytes  que  les  sublimes  théories  du.  chris- 
tianisme, que  les  Romains  intolérants  avaient 
cru  pouvoir  anéantir  par  leurs  cruautés  inouïes. 
La  chronique  met  beaucoup  de  nos  compatriotes  . 
au  nombre  des  premiers  martyrs  de  Lyon  ;  et 
en  efiet,  si  près  de  la  ville  des  Pothin,  des  Irené, 
il  serait  bien,  étrange  que  nous  n'eussions  pas 
été  des  premiers  appelés,  surtout  si  on  consi- 
dère les  rapports  qui  unissaient  nos  pays. 

Eh  bien  !  toute  la  peine  que  l'humanité  s'était 
donnée  pour  élaborer  le  christianisme  faillit  être 
anéantie  par  six  mois  de  conquêtes!  et  nous 
aurions  peut-être  aujourd'hui  des  esclaves  et 
des  harems,  si  le  christianisme  ne  s'était  fait 
guerri^  !  Mais  non,  la  religion  du  peuple  et  de 
la  femme  ne  pouvait  dispajraitre  !  trop  d'intérêts 
auraient  souffert  alors. 

Mahomet  paraît  ;  et  jetant  dans  l'Arabie  ses 
feuillets  sublimes,  il  se  voit  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée  de  religlonnaires  qui  après  lui  con- 
tinuèrent ses  conquêtes.  Déjà  l'Afrique,  l'Asie, 
l'Europe  avaient   vu  s'établir    l'étendard    du 
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prophète  ;  enfin  il  fit  irruption  en  France,  et  lors- 
que déjà  abruti  par  les  rois  foinianUj  le  royaume 
arait  besoin  d'ordre,  les  Maures  ou  Sarrasins 
Tinrent  y  jeter  un  effroyable  désordre.  Tout 
le  Midi  tomba  sous  leur  domination,  et  le  Forez, 
pour  sa  part,  en  a  conseryé  de  profonds  sou- 
yenirs  ! 

A  Moind,  près  de  Montbrison,  il  existe  '  de 
vienx  murs  auxquels  les  traditions  populaires, 
qai  peuvent  être  fort  utiles  à  llibtoire,  quand 
^les  ne  la  détruisent  pas,  ont  conservé  le  nom 
de  Palais  Sarrasin^  ou  absolument  les  Sarrasimj 
et  que  les  chartes  anciennes  nomment  Pai!a/û«m 
tehu  (ancien  palais). 

Près  de  là  est  une  église  que  la  ménfie  tradi^ 
tion  prétend  avoir  été  bâtie  sur  les  ruines  d'un 
temple  dédié  à  Cérès.  Celte  église,  qui  aujour- 
d'hui ne  sert  plus  au  culte,  avait  use  faux  pla- 
cée au  fronton.  De  la  Mure  assure  qu'elle  y  était 
depuis  la  fondation  de  Téglise  chrétienne  comme 
on  souvenir  du  culte  plus  ancien  qui  avait  été 
voué  dans  ce  lieu  à  la  déesse  des  moissons.  Il 
y  a  encore  attenant  à  cette  église  de  vieux  murs 
de  même  construction  que  les  Sarrathum  Cette 
église  et  les  bâtiments  y  attenant,  se  nommaient 
dans  les  vieux  titres  Damus  palaUi  (  maison  du 
palais). 

Les  murs  de  cet  ancien  palais,  qui  s'élèvent 
encore  à  une  belle  hauteur,  sont  situés  au  cou* 
chaat  du  village,  sur  une  espèce  de  monticule. 
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Ce  qui  en  reste  devait  être  la  partie  occidentale 
et  septentrionale  du  bâtiment.  D'après  les  dé- 
bris qu'on  trouve  dans  Tîniervalle,  on  a  des 
raisons  de  croire  qu'il  s'ëtendait  jusqu'à  l'église. 
Tous  ces  murs  sont  construits  en  pierre  carrées 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  sur  six  et 
davantage  de  largeur,  et  présentent  un  diamètre 
de  cent  vingt  à  cent  vingt-cinq  pieds  environ* 
Ces  pans  de  murs  sont  tout  à  fait  à  l'abandon  ; 
ce  qui  les  a  fait  vivre  si  longtemps,  ce  sont  de 
nombreux  contre-forts  dont  il  paraît  que  tout  le 
bâtiment  était  soutenu.  Nulle  tradition  ne  dit 
avoir  vu  ces  murs  en  meilleur  état,  mais  toutes 
assurent  que  de  vastes  souterrains  conduisaient 
jusqu'à  l'église  (Maison  du  palais).  Le  proprié- 
taire d'une  des  vignes  qui  occupent  ces  terrains 
a  adossé  sa  maisonnette  contre  ces  murs  anti- 
ques que  le  lierre  séculaire  entoure  de  ses  mille 
bras.  Le  contraste  est  frappant! 

Dans  tolis  les  environs  de  l'église  on  découvre 
des  débris  de  murailles,  des  conduits,  des  fon- 
tciines,  etc.  On  a  de  plus  découvert  dans  ces  dé- 
combres et  dans  le  reste  du  village  de  Moind 
l)eaiicôup  de  médailles  des  premiers  empereurs, 
des  ornements,  des  colonnes,  etc.  II  est  pro- 
bable qu'autrefois  c'était  une  ville  spacieuse  , 
<  ar  ces  débris  sont  souvent  à  quelque  distance. 
M.  Plaisançon  père,  de  Montbrison,  qui  s'était 
ppr  goiit  àdonué  à  ce  genre  de  recherches,  avait 
réiuii  une  quantité  considérable  de  médailles  et 
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autres  objets  découverts  dans  Moind  ou  aux  en- 
Firons. 

De  la  Mure  qui  croyait  sans  doute  qu'il  n'y 
avait  de  gloire  qu'à  remonter  au  temjps  des  Ro- 
mains, veut  que  Moind  ait  fait  autrefois  partie 
de  Honlbrison  ;  c'est-à-dire  qu'il  place  Mont- 
briscm  dans  Moind  pour  l'honorer.  Nous  n'aî- 
moiis  pas  les  déplacem^its,  et  tenons,  autant 
que  possible,  à  donner  à  chacun  ce  qui  lui  re- 
vient. Voici  le  passage  du  père  Fodéré  dont  De 
la  Mure  prétend  s'autoriser  : 

«  Il  y  auoit  jadis,  dit-il,  vn  peu  plus  auant 
«  tirant  contre  k  montagne,  vue  ville  size  entre 
«  le  Parc  du  roi  et  la  riuière  de  Vizëzi,  en  vn 
<  lieu  nommé  la  Tour  de  la  Roue  ;  mais  cette 
«  ville  fut  brûlée^  et  la  tour  anéantie,  par  les 
^Romains,  d'autant  qu'elle  préjudiciait  à  vn 
«  fort  préside  qu'ils  auoient  bâti  sur  le  sommet 
«  d Vne  petite  montagne  appelée  Brison.  » 

Nous  devons  faire  rémarquer  que  Fodéré,  qui 
n  est  pas  une  autorité  sans  réplique,  dit  même 
plus  lob,  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu, 
qu  oii  est  a  de  présent  Mbntbrison  estoit  an- 
«ciennement  un  pacquage  marécageux.  » 

Ainsi,  admettant  avec  Fodéré  que  les  Romains 
eussent  été  assez  sots  pour  détruire  une  ville 
par  la  seule  raison  qu'elle  gênait  leur  fort  pré- 
side, on  serait  tenté  de  croire  qu'il  s'agit  ici 
<l'une  troisième  ville,  car  on  voit  qu'elle  n'a 
Hucnn  rapport  avec  la  petite  montagne  de  Brison 
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occupée  par  le  fort  préside,  et  est  en  même 
temps  fort  éloignée  de  Moind,  puisqu'il  y  avait 
le  Parc  entrevdeuz.  Les  lieux  ont  encore  con- 
servé les^  mêmes  noms. 

Si  on  admet  en  effet,  sans  raison,  avec  De  la 
Mure,  que  Mediolanum  occupait  tous  ces  lieux, 
il  faut  avouer  que  cette  ville  aurait  peu  de  ri- 
vales aujourd'hui,  car  elle  aurait  renfermé  le 
quartier  nord  de  Montbrison  (  la  Madeleine) ,  ^ 
qui  est  sans  contredit  le  plus  anciens,  et  il  serait 
bien  étonnant  qu'une  ville  aussi  considérable 
n'ait  été  mentionnée  nulle  part. 

De  la  Mure  s'efforce  ensuite  d'expliquer  com- 
ment cette  ville  aurait  pu  s'appeler  Mediolanum 
et  Montbrison.  Ses  idées,  sans  manquer  de 
subtilité,  ne  nous  ont  pas  paru  convaincantes  , 
quoique  les  savants  de  l'Oratoire  de  Montbriso% 
les  aient  partagées.  Moind  reste  bien  toujours 
pour  nous  le  Mediolanum  ^eguiianorum  découvert 
par  Putinger.dans  sa  Description  des  voies  mi- 
litaires dans  les  anciennes  provinces  romaines, 
et  indiqué  dans  la  carte  de  Samson  d'Abbeville. 
Et  quand  les  deux  endroits  n'auraient  fait  qu'une 
ville  dans  ce  temps,  de  quelle  droit  viendrait- 
on,  à  l'aide  de  suppositions ,  enlever  ses  titres 
d'antiquité  à  celui  des  deux  qui  a  conservé  les 
monuments  et  l'étymologie  ? 

Ce  qui  prouve  encore,  à  notre  avis«  la  supé- 
riorité de  Moind,  c'est  la  grande  étendue  de  son 
mandement  qui,  dès  les  temps  les  plus  reculés» 
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séteodait  jusqu'à  la  rivière  de  Vizëzi  :  Tëglise 
de  Notre-Dame,  comme  nous  le  dëmontrerons 
à  Taide  des  chartes  et  inscriptions,  fut  bâtie  sur 
h  paroisse  de  Moindbourg,  et  c'est  sur  cette 
paroisse  même  que  furent  établies  les  rentes 
de  ses  chanoines,  qui,  comme  seigneurs  de 
Hoind,  avaient  le  siège  de  leur  justice  dans  le 
village. 

De  plus,  1  église  de  Notre-Dame,  comme  col- 
légiale, ne  pratiquant  pas  les  cérémonies  ordi- 
naires des  églises  paroissiales,  c'était  à  Saint- 
JoIien-ès-Moind  que  les  habitants  du  quartier 
de  1116pital  et  de  la  Porcherie  étaient  tenus  de 
Êûre  leurs  cérémonies  religieuses  :  messes,  bap- 
têmes, mariages,  enterrements,  etc.  Ainsi,  quel 
leinps  qu'il  fasse,  quand  un  habitant  de  la  rue 
de  Moind  venait  à  mourir,  il  était  transporté 
dans  ce  village^pour  y  être  enterré.  Mais  comme 
cet  usage  était  trop  assujétbsant,  surtout  en 
temps  de  guerre,  et  que  les  revenus  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Julien  étaient  fort  diminués, 
OQ  établit  dans  Montbrison  même  tme  succur- 
sde,  la  chapelle  Sain  te- Anne.  La  justice  seule 
nous  a  conduit  à  cette  longue  digression,  et 
nous  espérons  avoir  réussi  à  démontrer  Tanti- 
<{Qité  de  Moind.  Nous  parlerons  plus  loin,  avec 
la  même  impartialité,  de  celle  de  Montbrison  ^* 

1)  Nooft  ne  rapporteront  pat  qaanllu:*  de  Tertiont  faitei  à  l'bon- 
t'eor  de  cette  Tine,  car  non*  tenont  à  être  )iitte  enfers  tons,  et  ii 
°^<M  fanntir  de  ce  petit  sentiment  d*amonr  propre  de  local Hc^ 
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Puisque  nous  ne  pouvons  profiter  en  cette 
occasion  dçs  sar^ntes  recherches  àe  De  l'a  Mure, 
nous  nous  hasarderons  à  donner  notre  opinion. 

Moînd  était  déjà  une  grande  ville  à  1  entrée 
des  Romains  dans  la  Gaule  ;  ils  lui  donnèrent 

le  nom  de  Mediolanam  Segun^norum  y   pour  la 

distinguer  de  toutes  les  autres  villes  du  même 
nom  de  Mediolanum.  Ce  nom  fut  plus  tard 
changé  par  eux  en  celui  de  Mediodunum^  selon 
leur  habitude  de  terminer  leurs  noms  de  villes 
en  dununiy  et  dans  le  moyen-âge,  il  fîit  cor- 
rompu en  Medoniuniy  Modonhimy  etc. 

Ainsi  que  l'indique  son  étymologie  (  Medio^ 
au  centre),  peut-être  trouvèrent-ils  cette  ville 
plus  centrale  que  Feurs  même,  depuis  que  son 
ressort  avait  été  démembré  par  la  ville  de  Lyon, 
et  alors  ils  y  établirent  un'e  justice  spéciale  pour 
Texércice  de  laquelle  ils  auraient  fait  élever  ce 
palais  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des 
ruines.  Pourtant  nous  devons  avouer  que  la 
forme  de  ce  bâtiment  semble  s'opposer  à  cette 
opinion.  En  se  plaçant  sur  le  seuil  d'une  espèce 
de  porte,  à  laquelle  on  parvient  au  moyen  d'un 
massif  qui  semble  être  le  reste  d'un  escalier,  on 
peu  suivre  des  yeux  les  traces  d'une  vaste  cir- 


qui  il  séduit  quelques-uns  de  nos  devanciers.  Le  manque  de  do- 
cuments  leur  a  fait  accueillir  sans  distiuetion  tout  ce  qui  avait 
«ilé  dit  ou  supposé;  tandis  que  nous,  qui  avons  à  notre  dispositiou, 
outre,  les  ouvrages  iuipiimés,  quantité  de  document»  Suédiis,  iiou> 
devons  marcher  avec  plus  de  prudence;  aussi  nout»  ne  uoussoui- 
inos  nltachûs  ù  reproduire  que  ce  qui  nous  n  paru  vraiscinblal)U'. 


f 
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ronférence^  qui  aurait  bien  pu  être  çonsacrëe 

àuD<:irqae.  Quoiqu'il  en  soit,  cela  supposerait 
toajoun  une  grande  ville,  et  on  a  lieu  d'être 
surpris  de  n'avoir  connu  son  nou^  que  parce 
qu'elle  était  placée  sur  la  grande  rputç  nommée 
Bolenaj  qui  allait  de  Lyon  en  Aquitaine,  en  pas- 
sant par  Feurs.  Du  Lac  est  celui  qui  s'étend  le 
plus  sur  Moind  ;  /<  Là  sans  doute,  ait-ii,  était  la 
(  demeure  du  proconsul  ;  là  sans  dout^  étaient 
«  déposés  les  tributs  de  la  province i  Les.  cour- 
«  tisans  avaient  bâti  des  maisons  de  campagne 
«ï  dans  les  environs,  >  etc.  •  ^ 

Peut-être  faut-il  attribuer  cet  oubli  des  his- 
toriens au  désordre  qui  suivit  de  près  l'instant 
Je  la  splendeur  de  cette  ville.        .. 

Vers  l'an  727,  les  Sarrasins  firent  une  irrup- 
tioo  dans  le  midi  de  la  France,  où  ils  mirent  tout 
i  feu  et  à  sang.  Us  étaient  déjà  venus  d'autres 
f'iis,  mais  jamais  en  si  grand  nombre.  Charles- 
Martel,  qui  tire  son  surnom  de  ses  nombreuses 
victoires,  les  vainquit  plusieurs  fois  ;  d'abord  en 
"32,  près  de  Poitiers,  puis  en  737^  près  de  Nar- 
lionne.  Il  ne  les  avait  cependant  pas  chassés 
complettement  de  France;  cet  honneur  était 
réservé  à  Pépin  son  fils,  qui  les  en.  chassa  défi- 
mûvement  en  764. 

Ainsi  voilà  un  séjour  de  plus  de  quarante  ans 
'{u'ils  ont  fait  en  France.  Combien  de  temps 
restèrent-ils  dans  nos  pays  ?  C'est  une  question 
^lu"!!  serait  difikile  de  résoudre  j  mais  ce  qu'il 
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y  a  de  certain,  c'est  que  notre  pays  fut  ravagé 
plusieurs  fols,  et  qu'en  72i  Yévêqae  de  Lyon 
fut  force  d'abandonner  sa  ville,  qui  resta  pen- 
dant quarante-cinq  ans  sans  pasteur. 

C'est  peut-être  à  cette  époque  qu'il  faut  faire 
remonter  la  déchéance  de  Feurs,  de  Moind,  etc. 
De  la  Mure  parle  d'une  légende  de  saint  Por- 
çaire,  abbé  de  Lerins,  qui  fut  tué  par  les  Sarra- 
sins dans  une  cellule  qu'il  s'était  fait  construire 
à  Montverdun,  sa  patrie  ;  légende  dans  laquelle 
il  est  question  d'une  grande  ville  sise  sur  la 
bute  de  Marcilly,  dans  laquelle  ces  barbares 
demeuraient,  et  qui  fut  par  eux  détruite. 

U  existait  de  ce  même  côté  un  château  qui 
résista  à  tous  leurs  efforts.  D  était  où  est  encore 
de  nos  jours  le  fameux  château  de  Couzan,  près 
de  Boën.  Les  habitants  de  cette  petite  ville  aban- 
donnèrent leurs  foyers,  dans  la  terreur  qu'in- 
spirait le  nom  de  Sarrasins,  et  s'étant  réfugiés 
dans  ce  château-fort,  malgré  la  famine  et  les 
autres  maux  qu'un  siège  traîne  après  lui,  ils 
tinrent  assez  longtemps  pour  lasser  la  patience 
des  assiégeants.  Les  chroniques  populaires  qui 
se  sont  transmises  de  génération  en  génération, 
pleines  de  détails  locaux  d'un  grand  intérêt, 
rapportent  qu'on  en  était  réduit  dans  la  place 
au  dernier  pain;  ce  que  voyant,  le  chef  ne  vou- 
lut pas  lé  partager  entre  tant  d'affamés,  et  dans 
un  accès  de  désespoir,  ne  voulant  faire  aucun 
jaloux,  le  jetta  dans  le  camp  des  assiégeants. 
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Ceux-ci  en  voyant  ce  pain  qu'on  leur  avait  jeté 
k  la  ville,  pensèrent  qu'il  y  avait  encore  beau- 
coup de  munitions,  et  abandonnèrent  le  siëge. 

Dne  autre  irruption  de  Sarrasins  eut  lieu  dans 
nos  pays  en  736.  C'est  celle  dont  parle  Belle- 
foresu  «  Enuiron  Tan  735,  les  Visigoths  joints 
«à me  infinie  multitude  de  Mores,  conduits 
<  par  Athin,  lieutenant  du  Miramolin  en  Es- 
(  pagne,  des  Arabes  et  Sarrasins,  rauagèrent, 
«  outre  plusieurs  autres  pays,  la  Prouence«  le 
«Danphmé,  le  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolois.» 

Les  Sarrasins  n^ëtaient  pas  tous  aussi  barbares 
^e  nous  les  peignent  les  historiens  ;  mais  les 
conquérants  n'ont  pas  en  général  des  mœurs 
Raccommodantes.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
<]Qe  ces  peuples  n'étaient  pas  alors  des  plus 
grossiers^  On  doit  donc  penser  en  cette  occa^ 
sioo,  qa'agissant  plutôt  en  conquérants  qu'en 
administrateurs,  ils  commencèrent  par  s'établir 
^s  ce  vaste  bâtiment  de  Moind,  qui  dut  leur 
paraître  très  convenable,  non  seulement  à  cause 
de  sa  position  au  centre  du  Forez  ;  mais  encore 
parce  que  de  là  ils  pouvaient  se  jetef  facilement 
air  l'Auvergne  et  le  Lyonnais.  Sans  doute  lors- 
<{Qe  les  chefs  furent  ainsi  installés,  les  troupes 
fourragèrent  le  pays,  ce  qui  les  a  fait  rester  si 
fort  en  horreur.  U  faut  entendre  les  contes  que 
'^  penple  fait  dans  Moind  ! 

fie  la  Mure  a  trouvé  ime  médaille  <c  sur  la- 
*  quelle  d'vne  part  est   la  figure  d'vne  teste 


80  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

«  couroaDëe,  reprësentëe  dVne  manière  .gros* 
«  sière  et  diiTorme  à  la  façon  des  Goths,  auec  vn 
«  laurier  à  son  opposite  qu'elle  semblpconsidé- 
«  rer,  et  dans  Iç  reuers  va  trépied  anec  yn.  crqis- 
«  sant  au-dessua,  et  tout  autour  ce  nom  e^toit 
«  en  lettres  gothiques  :  Avalitanor.  »  Il  çiippose 
que  ce  nom  ^tait  celui  du  vainqueur  de  notre 
pays  ;  mais  ces  conquérants  n'étaient  que  des 
subalternes  qui  ne  faisaient  pas  frapper  médaille. 
«  Dans  la  partie  supérieure  de  ces  ruines, 
tt  dit  Duplessy,  on  a  trouvé,  sous  une  pierre 
«  oblongue, .  quelques  pîèces>  de  monuaîc  mal 
«  frappées,  et  de  forme  circulaire  ;  elles  ,sont 
«  d  un  métal  qui  semble  un  alliage  de  cuivre, 
«  d'îintiiuoine  et  de  plomb.  Des  figures  informes, 
«peut-être  hiéroglypliiques,  y  sont  gravées 
«  imparfaitement.  Serait-ce  des  monnaies  gau- 
aloises?  On  sait  que  les  signes  monétaires 
«  étaient  connus  dans  les  Gaules  bien  antérieu- 
«  rement  à  César,  et  qu'il  existait  des  ateliers  à 
a  Lyon  du  temps  de  Strabon.  » 

En  premier  Ûeu,  Strabon  ne  vivait  qu'après 
la  conquête  ;  et  ensuite  comment  des  monnaies 
gaulobes  se  seraient-elles  trouvées  dans  im  mo- 
nument bâti  longtemps  après  par  les  Romains. 
Il  est  plus  naturel  de  penser  que  c'étaient  des 
monnaies  sarrasines,  et  que  ce  qu'on  prit  pour 
des  figures  hiéroglyphiques,  n'était  autre  chose 
que  des  caractères  arabes,  unis  à  des  figures  de 
la  religion  mahométane* 


Cl)A}ntrr  qmtKtimt. 


Comtes  amoviblei. 


NousToici  anîvës  à  une  époque  d'ordre.  Nous 
«Dons  voir  èhaque  chose  prendre  sa  place,  et 
pendant  quelques  siècles,  les  hommes  marcher 
srec  une  constance  remarquable  à  Tëmancipa- 
tion  que  TÊglise  avait  eu  en  vue,  dans  Torgani- 
sation  que,  pendant  le  désordre ,  elle  était  par- 
venue à  se  créer  dans  Tétat,  à  Taide  de  sa 
^iipérîorité  de  talent.  Nous  nous  sommes  arré- 
^  i  rezpulsion  des  Sarrasins  par  Pépin,  en  764. 

Après  ce  fait  mémor^le,  les  rois  de  Bour- 
gogne se  saisirent  encore  de  notre  pays,  et 
loogteaqis  nous  fûmes  gouvernés  par  des  comtes 
i  la  aornination  de  ces  rois.  Il  n'est  pas  besoin 
^  rappeler  quil  y  avait  eu  un  nouveau  par- 
<age  de  la  France  entre  les  ebfanu  de  Louis- 
e-Débonnaire. 

Tome  L  % 
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Lorsque  les  Barbares  avaient  envahi  rempire» 
chaque  province  était  devenue  le  partage  d'un 
nouveau  maître^  et  comme  dans  la  Gaule  leur 
mémoire  se  brouillait  avec  tous  ces  noms  de  pe- 
tits peuples»  ils  eurent  soin  de  diviser  le  pays  au- 
tour de  cités  principales  dont  les  noms»  toujours 
présents  et  positifs,  étaient  plus  faciles  à  retenir 
pour  eux.  C'est  de  là  que  viennent  pour  la  plu- 
part les  nomsdesanciennes  provinces  de  France, 
comme  :  Lyonnais»  de  Lyon  ;  Bourbonnais,  de 
Bourbon  ;  Orléanais»  d'Orléans  ;  Forez»  de  Fo- 
rum ^»  etc. 


1)  On  ne  saurait  vraiment  expliquer  ponniiiol' Da  Lac  tfe  la 
Tonr-d'Anréo  pense  antrement  s  il  a  vouln  £tre  d'nne  antre  opi- 
nion qne  Uns  les  antenn  qui  ont  écrit  sor  le  Forea,  et  qoe  du 
haut  de  sa  grandeur  il  traite  lent  à  son  aise  d'ignorants,  à  l'excep- 
tion de  cenx  de  la  famille  &Oêiirwek^  qnl  était  la  siennei  (Voir  U 
note  5  de  la  Préface  dn  premier  volume  de  son  PrécU  hlMtorique^eic , 
ouTfage  dans  lequel,  à  propos  du  Fores,  on  pourra  lire  une  his- 
toire de  la  Gaule.  Voir  la  B/dtfo^fo^A/e.) 

On  pourrait  pardonner  à  Du  JUc  ses  sorties  dédaigneuses  con  tre 
ses  devanciers  s'il  avait  quelques  faits  nouveaux,  ou  si  seulement 
11  faisait  envisager  l'histoire  de  notre  pays  sons  une  face  non veUe; 
mais  ce  sont  toujours  les  erreurs  perpétuées  depuis  des  siècles  ; 
c'est  toujours  pour  l'histoire  les  reehers  de  Plnej  qui  sont  coupés, 
et  pour  la  statistique  les  eanx  du  Fnran  qui  sont  bannes  pour  la 
trempa,  etc.  Comment  s'étonner  après  cela  qu'on  fasse  k  Paris  des 
livres  pleins  d'erreurs  sur  nos  pays,  puisque  dans  lé  pays  même^ 
oh  il  serait  si  XaoUe  de  vérifier  le  Csit,  ces  erreurs  sont  accréditée»» 
Notre  odvrage  aura  an  moins  cet  avantage  que  nous  n'aurons  pas 
avancé  la  moindre  proposition,  sans  avoir  consulté  avant  les  gema 
de  seiedce  et  de  pratique.  Et  par  exemple,  nous  avons  reçu,  sur  Ua. 
question  du  Furan,  cette  réponse  du  directeur  de  la  manufacturée 
d'armes  de  Saint-É  tienne  :  «  Cest  une  erreur  généralement  acer6-- 
«dite,  de  croire  que  telle  ou  telle  rivière  possède  des  qnaUUSs 
■  supérieures,  etc....  A  Salnt-Étienne,  on  se  sc#t  le  plu^  sôuVeta^ 
•  d'eau  de  puits,  et  dans  las  villages  voisins  on  n'a  pasleFnran...  m 
11  en  a  été  de  même  pour  les  aqueducs  de  Feurs,  le  Saut  A^ 


CilA  PITRE  IV.  8S 

D'aiUenrs,  cette  divisioa  du  pay^  avtouv  d'un 
point  central  rendait  bien  plus  &cile  l'admints- 
traticm  générale  dont  ils  étaient  chargés,  sous 
dffîrents  noms  qui  rappellent  encore  leurs 
foDcdoBS  ;  comtes»  premiers,  juges»  marquis» 
?isiienrs,  etc. 

Le  Foi^x  fut  compris  dans  un  vaste  gouver- 
nement  qui  s'étendait  sur  le  Dauphiné»  le  Lyon- 
nais, Beaujolais»  ete*  Nous  avons  dit  Je  nom  de 
S€3  premiers  comtes»  c'est  presqiie  tout  ce  que 
nous  en  savions.  Nous  ijlçns  en  contitiuf^  la 
liste  un  peu  plus  détaillée; 

GÉRARD  DZ  RoussuxoK»  habiitué  à  résister 
i  i'aatorité  «des  rois  fcdmianu^  ne  voulut  |»as 


KuTi  «te,  Qd  Toitpv-là  combteBpQnr  omis  ta  tfVIbvIt^  le  tçnt 

BnilUpljées. 

Xerenons  à  Da  Lac.  —  De  ce  qoe  \H  Ronuiiiis  n'ont  pas  employé 
le  mot  de  F4frenMi*,  fl  conclut  que  ce  nom  ne  peut  Tenir  de  FM*iiiit. 
CRlainement  les  Romains  ne  connurent  pas  d'antre  nom  que  oe- 
loi  de  Segasiani;  mats  comme  nous  le  disons,  le  nom  de  Fore»  ne 
^ifit  que  plus  tard,  lors  du  fractionnement  du  proTinces.  Le  nom 
icForézien  [ForUlensU  et  aulreii].  n'avait  d'abord  été  donné  qu'aux 
^îUnts  de  Feun,  et  devint  eniuite  le  nom  dès  taabitântf  de  la 
Pnrince, 

la  rest&t  te  nom  de  ^orex  fpatrla  où  pagiu  P&ren$UJ,  se  troÛTe 
^ritdansla  légende  latine  de  saint  Porçaire  f^K).  9t  à  ilater  de 
^te^MMfue,  les  seuls  noms  de  Forma,  ForentU,  ForUiensls,  se 
^nHif  ent  dans  les^chartres  que  Dtt  Lac  n'a  pas  consultées,  n  faut 
'cauniper  ici  que  Forl-ëienâU,  coaune.PariâknMi$,  etc.»  est  écrit 
01  français  par  les  premiers  auteurs  et  prononcé  encore  par  les 
^*aau  du  pays,  Forlslen  et  non  Forézien,  qui  ne  Ylnt  qu'ensuite. 
^Idos 'Vieux  titres  en  français  portent  Forés,  qui  vient  évidcm* 
firent  de  Faru  -^  d'où  Forex  (ForUiwm,  Foralmn),  On  comprend 
*a  reste  le  ridicule  de  vouloir  Caire  dériver  de  la  mémo  étyiDOle^ 
^uvsia  et  Foreu  Nous  ne  nous  autoriserons  pas  dos  nombreux 
>ftt«ntiqne  I>ela  MUrc'a  oonsultés,  parce  que  roptulôn'  de  Du 
^  est  sans  fondeàient 
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veconnaitre  Fépîn  pour  roi,  rers  Taii  753  ;  mais 
cclui-cî  le  battit  dans  Vienne,  où  il  s'était  retire, 
après  trois  ans  de  guerres.  Le  yainqueur  loi 
pardonna,et  lui  rendit  les  comtes  de  Bourgogne, 
Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Vienne,  Arles,  etc.; 
mais  il  fit  mourir  le  pauvre  Vaifre,  duc  d'Aqui- 
taine, et  beau-père  de  Gérard  qu'ail  avait  voulu 
soutenir.  L^  générosité  de  Pépin  à  Tégard  de 
Gérard  est  attribuée  à  Thonneur  qu'avait  ce  der- 
nier de  descendre  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
fils  de  Lothaire  L^',  et  par  conséquent  d'être 
du  sang  royal  des  Mérovingiens,  dont  il  usur- 
pait le  trône  :  il  voulait  ainsi  Taitacher  &  sa  per- 
sonne, pour  ne  pas  s'aliéner  Kesprk  du  peuple. 
Aussi  Nit£u:d  et  Loup,  abbé  de  Perrière,  au- 
teturs  voisins  de  ces  temps  reculés,  rappellent- 
ils  le  grand  priQce  Gérajd. 

De  son  mariage  avec  Frenande,  fille  de  Vai- 
fre, il  eut  Samson,  qui  fut  tué  en  faisant  des 
prodiges^de  valeur  à  la  tête  de  l'armée  de  Charle- 
magne,  à  la  bataille  de  Ronceveaux  ;  Reynulpb, 
qui  fut  duc  d'Aquitaine,  et  Alboin  ou  Albon  , 
qui  fut  comte  de  Poitou  et  d'Auvergne  et  eut 
plusieurs  enfants  :  Guillaume-le-Pieux,  qui  suc- 
céda à  son  oncle  Reynulpb  dans  le  duché 
d'Aquitaine;  Guy-^le-Gros,  Crassus  et 

ARTAUD,  nommé  simplement  comte,  c'est- 
à-<iire  comte  du  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais» 
suivant  l'usage  de  ces  temps ,  où  les  comtes  de 
ces  provinces  prenaient  ce  titre  absolument  « 
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Il  reste  as  monnmeiitautfaenli^t  de  Texisiimc^ 
de  ce  comte  Arlaud  dans  une  cWtfî  de  doaa- 
âoQ  Élite  &  rëvéque  de  Grenoblet  en  SSO»  par 
les  comtes  Onj-Ie-Ghros  ei  Âitaud  son  frère. 

En  8&<i»  on  voU  paraître  pour  la  première 
fois  dans  une  charte  le  nom  d'Argealan  (  Ar- 
gental)y  qui  était  du  comte  de  Yienne.  On  voit 
qu'il  j  avait  alors,  sans  doute  seulement  pour 
ce  qpû  appartenait  an  seigneur»  «  une  église  dé- 
t  diée  à  la  Vierge  ;  quatre  habitations»  des  fo- 
t  rêis  ou  r«»  peut  engraisser  vingt  pMCs^  des 
1  teires,  des  prés,  etc<  » 

Samson,  fils  de  Gérard,  avait  laissé  un .  fils 
Qonunë  comme  son  aïeul  Gérard* 

GÉRARD  DE  RoussiLLOK  était  comte  vers 
Tan  850.  Deux  chartes  de  Lothaire,  empereur , 
et  roi  de  Bourgogne,  e»  font  foi.  Dans  la  pre- 
mière adressée  à  saint  Rémy,  archevêque  de 
Lyon,  Gérard,  qui  avait  épousé  Betthe  d'Aqui- 
taine, fille  de  Pépin,  second  fils  de  Leuis-*le- 
Débonnaire,  par  conséquent  nièce  de  Charles- 
ie-Chanve,  et.  nièce  aussi  de  saint  Rémj,  est 
appelé  Ilhi$iri$  eome$.  Dans  la  seccmde  il  est  en* 
core  nommé  IttusirU  ccme$  ef  fa^^éni  noitet  ac 
morèor  Gérardui,  parce  qu'il  était  en  effet 
prince,  parent,  et  de  plus  nourricier  *  ou  pré- 
cepteur de  Lothaire.  . 

n  est  aussi  rappelé  dans  une  charte  de  dona- 
tion du  môme  empereur  à  Médiolanus,  second 
abbé  de  Vienne,  en  886.  Berthe  fit  aussi  présent 
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à  r^g^Kse'  8aint-]|tièi)në  dé  Ijyoti  d'une  nappe 
d*^itel  sur  laquelle  On  Kt  douie  vêts  où  elle 
s'intkttle  :  comtesse,  ëpoiise  dà  comte  Cirant. 
On  lui  attribue  encot'e  la  fondation  du  prieuré 
d^tnbiéyle'  {AwAtt^yj  dans  Tobituaire  du<juel 
elle  était  rappelée.  * 

Ce  Gératd  réunissait  sous  son  autorité  dlsa^ 
mensés  possesskms*  Il  était  nié  avec  un  carac- 
tère turbulent  qui  le  compromit  dalns  les  démé-» 
lés  de  Louis,'  rôi  de  Germanie,  avec  Charles*» 
le-Chaore  son  onde.  La  ville*  de  Lyon,  qui 
commençait  à  s'étendre  sur  les  deux  rives  de  la 
Saône,  était  un'  perpétuel  sujet  de  guêtre  pour 
les  deux  Suzerains  :  Fempereur  pour  la  rive 
gauche,  et  le  roi  de  France  pour  la  rive  droite. 
Four  faire  enfin  cesser  cet  état  de  choses  pré--> 
caire,  il  avait  été  convemi;  vers  870,  entre 
Charles-k^hauve'  et  Louis,  fils  de  Lothaire, 
qui  avait'  hérité'  de  la  portion  de  son  frère 
Charles,  que  Lyon  et  même  Vienne  appartien- 
draient en  entier  au  roi  de  France,  qui  se  mil 
aussitôt 'éïî  d#rmrd'én  chadser  Géraid^  £n  ap« 
preiiant  qiie  le  roi  s'avançait  avec  nne  forte- ar* 
méè,  celuî^i  se  rétira'  à  Vienne,  qù  il  se  can- 
tonna ;  rtiais  Chafrlès-le-Chàuve  l'ayant  vaincu, 
vers  S71*^  VéH  chassa,  et  nomma  comte  à  sa 
place,  pour  la  partie  qui  rélevait  de  la  Fmnca 
(Lybnnais,  Fôi'èS,  -l^aujolais),  un  Willelme 
ou  Guillaume,  ^eiêîi  là  manière  de  proncwcer 
de  nos  jours. 
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Ce  Gntllanme»  apris  avoir  gouyen^ë  npurç 
pajs  som  plusieurs  rois,  paryint  &  sç  fair^ 
aoooi4er  Yhéiéâlté  pour  son  gouvememaiil» 
d'Eod^  qui^  Teuaot  de  6  emparer  de  la  cou- 
lODue^  weit  besoin  de .  bien  récompenser  les 
seigneurs  qui  le  soutenaient.  Pe  la  Mure  pei;i3e 
ipTû  avait  obtenu  Thërëdité  de  Charles-le- 
Chauve  lui-même»  dont  il  croit  quil  était  pa- 
rent. 

Jusque-là  A09  comtes  n'avaient  ëté  qu'amo- 
TÎbles.  Quoique  la  famille  de  Gérard  soit  restée 
assez  longtemps  en  possession  du  titre  »  ce  n'é- 
tait qu'une  tolérance  qui  lui  venait  probable- 
ment de  sa  haute  parenté,  mais  n'établissait 
aucun  droit.  C'est  absolument  comme  on  voit 
de  nos  jours  certaines  fiuniUes  se  peipétuer  dans 
les  fonctions  d'adminbtration  et  de  barreau^ 
sans  que  pour  cela  il  y  ait  hérédité  de  cbargç. 
L'autorité  de  ces  comtes  n'était  guère  qu'une 
eononfimoit;  ik  n'étaient  là  que  conune  de^  e9- 
pèces  de  préfets  chargés  de  &ire  rendre  la  jlis-> 
tice,  diriger  l'administration»  ou  convoquer  le^ 
bans  et  arrière-bans,  lorsque  les  souverains 
avaient  bescnn  de  troupes. 

Nous  sommes  à  l'époque  où  la  Franca 
commence  à  être  divisée  en  fiefs*  Charles4e^ 
Chauve  est  un  de  ceux  oui  firent  le  pkis  usage 
de  cette  coutume  depu^  si  gênante  pour  les 
lois  de  France.  C'était  alors  une  mode,  une 
loanie;  tQutes  Içs  fonctions  dans  l'état 


S8 


HISTOIRE  DU  FOREZ. 


/ 


organisées  ea  Bervitudes  hiérarchiques,  toutes 
devaieikt  hommage  à  un  supérieur* 

La  propriété  n'était  pas  non  plus  ce  qu'eUe 
est  aujourd'hui  ;  les  droits  de  raccession  étaient 
i  p^ne  réglés.  Robertson,  dans  son  Introduc- 
tion à  VHùlairê  de  Charlêi-'Qtdi^j  noqs  fiiit  con- 
naître à  cet  égard  un  curieux  procès  :  «  C'était 
un  stijet  de  doiite  que  de  savoît  si  les  enfants 
du  fils  devaient  être  comptés  parmi  les  en- 
fants de  la  femiUe,  et  pouvaient  hériter  k 
égales  portions  avec  leurs  oncles,  dans  le  cas 
où  leur  père  viendrait  &  mourir  pendant  que 
le  grand-père  serait  encore  vivant.  On  tint 
une  assemblée  pour  délibérer  sur  cette  ques- 
tion, et  Tavis  général  fiit  qu'on  la  renverrait 
à  Texamen  et  à  la  décision  des  Juges;  mats 
l'empereur  voulant  suivre  une  mmlleurê  mi- 
thode,  et  dans  la  vue  de  traiter  honorablement 
son  peuple  et  ses  nobles,  ordonna  que  la 
question  serait  décidée  par  le  combat  entre 
deux  champions.  Celui  qui  combattit  en  fa- 
veur du  droit  qu'avaient  les  enfants  de  repré- 
senter leur  père  après  sa  mort  fut  victorieux, 
et  il  fut  établi  par  un  décret  perpétud  qu'ils 
partageraient  dans  la  suite  lliéritage  avec 
leurs  oncles.  »  Les  autres  droits  de  création 
humaine* viennent-ils  d'une  source  plus  pure? 
Celui  de  la  propriété,  clé  de  voâte  de  lasociété 
actuelle,  a  suivi,  et  suit  encore  maintenant, 
dans  d'antres  pays  des  règles  différentes. 


CHAnTRE  IV.  89 

A  cette  époque,  rhërëdité  dans  les  fiéfr  en 
frisait  bien  une  espèce  de  propriÀë  ;  knais  pour* 
tant  il  &nt  remarquer  qu'en  même  temps  les 
afrière-fie&  étant  aussi  héréditaires,  il  s'en  sui- 
vait que  souve0t  un  grand  seigneur  (nés  comtes, 
par  eiemple)  n'avait  guère  que  des  hommage^ 
en  propriété,  et  que  si  aomreht  il  pour  ait  se 
&ire  craindre  du  roi  même,  parfois  aussiil  avait 
dans  son  apanage-  un  feudataire  plus  puisAmt 
que  loi.  Ainsi  Guy  lUy  comte  de  Foret,  fut 
obligé  de  former  ime  association  avec  un  de  ses 
simples  iendataires,  le  seigneur  HugAes  de  Ro- 
chefort,  pour  repousser  les  agressions  d'un  autre 
feudataire  du  comte,  le  seigneur  de  Couzan,  s'il 
entreprenait  de  les  attaquer>  fun  ou  Fmtirê.  Les 
mariages  soffisaient  pour  donner  à  un  seigneur 
ptos  de  richesse  et  de  puissance  réelles  que  les 
comtes  n^en  obtenaient  de  la  suzeraineté.  Mais 
il  est  vrai  de  dire  aussi  que  ces  seigneurs  à  leur 
tour  avaient  sous  eux  de  plus  petits  "possesseurs 
<fn  souvent  leur  faisaient  éprouver  le  même 
désagrément,  et  ainsi,  de  degré  en  degré,  tout 
descendait  jusqu'aux  moindres  fonctions. 

Dans  ces  premiers  temps,  comme  les  terres 
ne  manquaient  pas,  et  que  d'ailleurs  elles  n'a- 
vaient de  valeur  que  par  le  travail  qu'on  leur 
disait  supporter,  on  ne  les  achetait  pas  :  à  quoi 
Inm?...  les  seigneurs  en  investissaient  ceux  qui 
lenr  convenaient,  à  la  charge  d'une  modiqne 
^efance,    qui   même,,  dans  ce  cas  encore. 
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n  était  qu'une  indemnité  pour  l'aide  et  assis- 
lance  que  leur  devait  le  seigneur  dans  les  cas  de 
guerre  et  autres  circonstances  défavorables. 

On  concevra  facilement  que  les  terres  ëtanl 
en   abondance,  si  les  seigneurs,  les  maîtres, 
les  vainqueturs,  conune  on  voudra  les  appeler,     : 
enfin  les  Bourguignons  chez  nous,  et  les  Francs    \: 
ailleurs,  n'eussent  pas  organisé  le  servage,  c'est-    : 
à-dire  attaché  des  hommes  aux  terres,  ib  n'au- 
raient rien  retiré  de  leur  conquête,  puisque  les    . 
vaincus  auraient   pu    aller    chercher  d'autres    •■ 
terres  ;  mais  comme  tout  le  pays  fut  divisé  entre    ,; 
eux,  ils  eurent  besoin  de  faire  des  lois  pour  se    : 
conserver  ces  richesses,  hs  hommesy  laproducHan\ 
et  comme  le  christianisme,  que  ces  hommes 
tous  neufs  avaient  accepté  presque  aussitôt  & 
leur  entrée  en  Gaule,  leur  défendait  l'esclavage, 
de  là  naquit  le  servage.  Ce  sujet  nous  condui-    , 
rait  trop  loin  ;  mais  cependant  nous  le  quittons 
à  regret,  car  il  n'est  pas  d'époque  de  l'Histoire 
qui  nous  paraisse  plus  attachante   :   c'est  le 


1)  De  nos  jours,  le  mCmc  fait  se  présente,  moins  hideaz,  U  est 
vrai,  d'un  côté;  mais  beaucoup  plus  de  l'autre,  puisque  le  salarié 
qui  n'a  poiul  de  IravaiU  n'a  dans  Tclat  personne  tenu  de  le  noor- 
rir....  On  ne  sait  qu'y  faire.»  Sujet  profond  de  m(^>dltation  I  Chateau- 
briand Ta  dit  :  le  salaire  doit  disparaître  comme  TesclaTage  et  le 
servage;  c'esl-à-dire  que  le  travail  (œuvre  de  main  ou  detéte)« 
ayant  seul  une  valeur,  Targent  perdra  insensiblement  la  sleniMt 
à  mesure  que  la  société  s'améliorera.  ~  C'est  ce  qu'on  peut  <léja 
observer  en  Franco,  en  Angleterre,  etc.,  où  l'argent  est  moins  cher, 
quoique  plus  empIoy<3  et  plus  nécessaire  peut-être  qa'en  Rnaaie, 
en  Espajînc,  etc.  L'ai^reiit  n'aura  plus  qu'une  valeur  ficUTe  et 
d'échange,  tandis  (ju' aujourd'hui  il  en  a  une  bien  positive.... 
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mooMiit  oà  toute  «ae  todéiés' 
ia  aièdes.  Now 
cette  époque  à  la  aôi 

Louis  n»  fils  de 
h  Btmgogac^  étant 
lions  TD,   mourat   ae 
Chaiies4e-Clunive  ooami  à 
cooioimer  empereur,  défiât 
ks  états  de  Lodk,  aa  fqiidkc 
Ccrmamqne  et  de 
sobît  encore  une  nouvelle 
I^ChaIlTe  maria  la  fiUe  de  Ixhbs 
as  d'aa  comte  de  Booijgogiie  an 
rt  éi^ea  en  sa  £rreiir  im  nomreaB  mji— le  de 
wNiigog^e* 

Celte  noareUe  éredioa,  qui 
i  hissé  dans  nos  pays  qaekpies 
^ODS  parier*  Dn  lesie  œtte  orgamsaïkm  ne 
(^liangait  iknà  notre  administfaiion  particofi^^ 
^oos  avioDS  toajoors  nos  comtes  de  Ljonaais» 
FoRiy  Beanjolais;  seulement  ces  oomtes  dé- 
nient hcmunage  an  roi  de  Bonrgogne,  qni  à 
Ison  tour  lë  derait  au  rcn  de  France,  par  qni 
3mitélé  institué;  mais  comme  il  le  refosa 
iiieat6ty  ce  fiirent  de  nouvelles  guêtres. 

¥eis  fan  876i,  Boson  et  RaA>ert  son  frère, 
^^e  de  Vrience^  fondèrent  une  aUbaye  de 
^^oédkiins  dans  la  ville  de  Gharlieu  (  que  les 
^nonmient  CarûH  hem,  et  d'antres  <3!fciinf« 
^>  fiea  Inen-aimé).  L'arckerèque  de  Lyon) 
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et  tous  Us  membres  du  cpAcHe  tenu  alors  k 
Pont^âur-Yoïmei  signèrent  la  charte  de  fonda- 
tion. Dans  cette  charte  ôa  voit  que  Bozon  donna 
son  chiteen  de  Charlieu  et  les  habitants  mêmes 
de  cette  ville,  arec  un  petit  bénéfice  qu'il  ap- 
pelle AUaiiolam  nmeU  Martini.  Q  y  joignit  peu 
de  temps  après  deux  églises  nommées  Rigny  et 
Saint^Nizier  de  Strata. 

€ette  abbaye  fut  fon  célèbre  par  la  suite; 
plusieius  personnes  ont  même  cru  que  Bosoti 
y  était  enterré  x  on  citait  à  Taj^uî  de  cette  opi- 
nion nn  fragment  de  pierre  trouvé  dans  le  mur 
du  portail  qui  séparait  la  cour  de  Tabbaye  de  la 
ville»  et  stir  lequel  on  lisait  le  mot  Bozon  en- 
tourré  de  quelques  ornements.  Mai^  il  est  po- 
sitif que  ce  fiozon  fut  enterré  &  Vienne.  Ce 
pouvait  être  le  tombeau  du  père»  comte  de 
Bourgogne,  &  qui,  comme  propriété  de  famille, 
appartenait  Charlieu.  Ce  don  marquait  toujours 
la  domination  bourguignonne  sur  la  rive  droite 
de  la  Saône. 

Dans  l'église,  bâtie  par  les  religieux  eux- 
mêmes,  on  apercevait  encore  avant  la  révolu- 
tion beaucoup  de  mausolées  en  pierre  chargés 
d'inscriptions  gothiques.  En  la  démolissant,  il 
y  a  déjà  plusieurs  années,  on  découvrit  dans 
une  clutpelle  im  tombeau  en  marbre  blanc  formé 
d'un  seul  bloc  de  trois  pieds  de  hauteur ,  deux 
de  laigeiur  et  six  de  longueur  environ,  conte- 
iuint  des  ossements.  Sa  richesse  montre  qu'il 
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«Tait  été  t^onsacré  à  quei4|ae  personoe  de  dis- 
imctioa.  L'inscription  apprend  que  ce  monn- 
ment  fut  élevé  par  deux  filles  à  la  mëmoire  de 
leur  mère.  Le  nom  de  Mariola  s'y  lit  encore 
parfaitement.  Mais  comment  expliquer  qne  ce 
monnmenty  dont  Tinscription  est  païenne  aussi 
bien  que  la  forme,  qui  est  celle  aSectëe  aux 
tondues  romaines,  se  soit  trouvé  dans  une  église 
chrétiemie?  On  voit  les  lettres  D«  M.  (Aux 
«dieox  Mânes)  dans  les  deux  petits  triangles  qui 
terminent  de  chaque  côté  un  écusson  carré  dans 
lequel  se  trouTe  l'inscription* 

Ce  monument  est  placé  sans  aucun  soin  sur 
la  place  de  Charlieu  qui  se  trouve  au-devant  de 
Tabbaye,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
quelques  pans  de  murs  et  un  portail  chef-d'œuvre 
d'architecture,  qui  malgré  les  dégradations  qu^il 
a  souffertes,  mérite  l'admiration  des  artistes;  ce 
monument  historique,  où  furent  tenus  plusieurs 
conciles,  et  qui  eut  pour  abbés  les  plus  mar- 
quants personnages,  sera  bientôt  anéanti. ••  le 
propriétaire  actuel  va  le  détruire,  pour  en  avoir 
bê  fwrru...  C'est  en  vain  que  monsieur  Popule 
a  supplié  la  ville  de  Charlieu  de  faire  cette  peu 
dispendieuse  acquisition,  les  conseils  munici- 
paux,, voteraient  bien  plutôt,  comme  à  Bourg- 
Argental,  ladestruction  d'un  autre  chef-d'œuvre, 
pour  agrandir  une  église  qui  n'est  jamais  pleine  ^ 

f  )  CluirUea  esl  en  Lyonnais  t  nous  noi^f  0«rion«  plut  Jk  consacrer 
un  cbapltre  spécial  à  cette  ville,  la  plus  remarquable  peut-être  du 
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Nohs  venons  de  parler  d'une  petite  abbaye, 
sous  le  nom  de  Sami^Martin^  dont  le  bénéfice 
avait  été  donné  par  Bozon,  roi  de  Bourgogne» 
pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Charlieu  ;  ne 
serait-ce  pas  par  hasard  celle  d'Ambierle  ?  Au- 
cun historien  n'a  fait  cette  observation;  mais 
on  voit  dans  une  charte  de  Louis-I'Aveugle, 
fils  et  successeur  de  Bo^on»  qu'elle  est  nommée 
Abbatiam  in  honore  êancii  Martini»  Cette  abbaye 
était  très  ancienne  puisque,  d'après  cette  charte, 

département  de  la  Loire.  Toate  son  architectore  ne  rappelle  pas 
seulement  le  moyen-ftee,  mais  le  bas-empire  :  partout  les  colon- 
nettes  et  le  plein  cintre.  Cette  ville  n'a  pas  changd  de  face  :  elle 
a  Tieilli  seulement,  et  n'en  est  que  devenue  plus  respectable.  Dto 
le  neuvième  siècle,  Charlieu  s'appfelalt  déjà  Charut  loeus,  disent 
les  anciennes  chroniques,  c'est-à-dire,  lieu  aimé,  lieu  chéri,  et 
l'emplacement  qu'elle  occupe  était  connu  sous  le  nom  de  la  Vatlée 
Noire,  Plusieurs  fois  elle  fut  assiégée  par  les  Anglais  :  une  qua- 
trième fois,  entre  autres,  après  s'être  emparés  de  tous  les  châteaux 
voisins,  ils  la  tinrent  bloquée  pendant  deux  ans.  On  assure 'même 
qu'en  ayant  emporté  une  cloche,  ils  la  laissèrent  sur  le  bord  de  la 
Loire,  à  Orléans,  où  elle  serait  encore  dans  un  des  clochers  de  la 
Tille.  Les  guerres  civiles  ne  l'épargnèrent  pas,  et  lui  firent  plus  de 
mal  que  les  siècles  qu'elle  avait  vu  s'accumuler....  Le  moment  du 
désastre  fut  marqué  par  un  coup  de  foudre  qui  abbattit  le  clocher 
de  l'abbas^e.». 

Nous  ne  devons  pas  finir  sans  a()prendrç  à  nos  lecteurs  que  c'est 
dans  cette  ville  que  nous  avons  été  mis  sûr  la  vole  des  documenta 
précieux  qui  vont  maintenant  nous  être  dhm  si  grand  secours 
pour  le  reste  de  notre  travail. 

Dans  une  de  nos  minutieuses  courses  d'artiste,  où  le  b&ton  h  la 
main,  nous  explorions  le  pays,  nous  fûmes  dirigés,  non  sans  quel- 
ques désagréments  amplement  compensés,  du  côté  de  Charlieu. 
Nous  eûmes  le  bonheur  de  frapper  à  la  porte  d'un  notaire  dont  le 
nom  nous  échappe,  mais  que  nous  remci'cions  bien  sincèremeni 
ici,  non  seulement  pour  les  renseignements  que  son  indication 
nous  fit  découvrin  mais  encore  t>our*le  pla^ir  qu'il  nous  a  pix^- 
curé  de  pouvoir  faire  rentrer  dans  le  pays  des  pièces  ignorées, 
perdues  pour  tons  dans  la  bUiliotbèqne  de  la  vUlé  d'Âuxerre.  Voir 
la  Bibliographie. 
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elle  aviit  déjà  <  trente  mas  ou  viUi^es  dépen* 
I  dant  de  sa  seig^ieorie  ou  dîxecle.  »  II  n'y  au- 
rtît  rien  d'ëtonnant  qu'en  876^  époque  de  la 
fondation  de  Tahbaye  de  Gharlieu,  elle  n'eût 
été  qu'une  petite  abbaye  :  Abiaiiolam* 

L'arcbeyéqne  de  Lyon  Aluvala  a^i  été  pré- 
cepteur de  Louis^'Ayeugle»  qui  lui  succéda  au 
âége  arcbtépiscopaL  Peu  de  temps  après»  Bo- 
zoo,  le  père  de  Louis,  mourut  «ussi»  et  ce  der-* 
nier  abandonna  le  siège  pour  monter  sur  le 
trône.  En  considération  de  TAciitié  qu'il  avait 
porté  à  son  ancien  précepteur,  ce  Louis  fit  beau- 
coup de  dons  à  l'église  de  Lyon,  et  donna  en 
même  temps  à  l'abbaye  d'Ambiede  cette  charte 
dont  nous  Tenons  de  parler,  et ,  dans  laquelle 
cette  abbaye  est  ainsi  désignée  :  a  Abbatiam  in 
«  honore  sancti  Martini  dicatam,  quas  nomina* 
c  tnr  Amberta,  pertinenlem  ad  archiepiscopa- 
«  tom  Lugdunensem;  cojacentem  in  pago  Ro- 
«  danensi  (situé  dans  le  territoire  du  Roannais*)» 
d6  ans  après  la  date  de  cette  charte,  cette 
abbaye  et  celle  de  Cbarlieu,  furent  réunies  à 
Clony,  et  devinrent  bientôt  de  simples  prieures. 

C'est  dans  ce  monument,  un  des  plus  remar- 
quables du  pays,  que  les  seigneurs  de  Fierre- 
fite  eurent  leurs  tombeaux.  Il  est  encore  d'une 
belle  conservation.  On  voit  sur  les  vitreaux  et 
les  boiseries  de  belles  peintures  assex  bien  cou- 
serrées.  La  construction  de  ce  bâtiment  ne  re- 
monte pas^  comflae  quelques  uns  l'ont  cru ,  à 
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Tan  903;  elles  bnl  pris  la  date  de  la  charte  que 
nous  venons  de  citer  pour  celle  de  la  fondation, 
qui  certainement  ëtait  antérienre. 

On  dit  qu^il  existait  dans  les  archives  du 
prieure  une  charte  de  fondation  datëe  de  903, 
et  signée  par  Artaud,  comte  de  Forez,  et  Gé- 
rard son  fils;  charte  qui  indique  alors  Saint- 
Haon-le-Chfttelpour  la  demeure  du  comte.  Nous 
ji'alronis  rien  tu  de  semblable,  et  ce  serait  con- 
traire aux  termes  mêmes  de  la  charte  plus  au- 
thentique de  Llbuis  -  TAveugle,  portant  que 
Tabbaye  d'Ambierie  existait  depuis  longtemps 
en  902  ;  et  plus  contmire  à  THistoire  qui,  faisant 
mourir  Gér^  en  990,  ne  laisse  guère  de  pro- 
babilités qu^il  ait  pu  participer  à  la  fondation  de 
902.  Quelle  que  soit  Tépoque  de  la  tonstructiou 
de  réglise  d'Ambierie»  ce  monument  mérite 
toute  Tattëntion  des  artistes. 

Quelques  pesonnes,  en  visitant  une  petite 
construction,  à  un  quart  de  lieue  d'Ambierie, 
ont  cru  reconnaître  à  sa  forme  une  des  plus 
anciennes  chapelles  dédiées  au  culte  chrétien. 

Nous  avon&  vu  que  les  rois  bourguignons 
avaient  établi  leur  domination  sur  nos  pays. 
Cependant  il  y  eut  encore  un  arrangement.  Il 
fut  convenu  de  nouveau,  mais  aussi  inutilement 
que  les  autres  fois,  que  la  Saône  et  le  Rhône 
seraient  les  limites  de  la  France  et  de  la  Bour- 
gogne ;  et  comme  Bozon  ne  tenait  pas  ^  sa 
promesse,  Ixiuis  et  Carloman,  qui  régnèrent 
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eosemble,  le  contraignirent  par  les  armes» 
en  883,  à  abandonner  le  pays  et  à  rendre- hom- 
mage. Us  loi  enlevèrent  même  la  ville  de 
Vienne.  Plusieurs  lieux  ont  conservé  le  nom  de 
Bozon. 

Eades,  tuteur  de  Charles4e-Simple,  confirma 
i  Guillaume  son  comté,  en  891,  et  fil  même 
punir  de  la  peine  capitale  son  propre  parent 
Gauthier,  qui  avait  tenté  d'enlever  la  ville  de 
Lyon  à  Guillaume.  Plusieurs  rois,  qui  se  succé- 
dèrent ayant  exercé  la  souveraineté  dans  Lyon, 
ce  coûte  resta  définitivement  possesseur  de  ce 
gouTemement,  pour  n  en  faire  honunage  qu'au 
roi  de  France. 

Noos  avouons  qu'il  peut  s'être  glissé  des  er- 
reurs dans  la  nomenclature  de  ces  premiers 
comtes,  qui  ne  se  trouve  guère  éclaircie  nulle 
part.  Nous  avons  trouvé  dans  difiTérents  ou- 
^es  des  notes  contradictoires,  ^e  nous  avons 
ra  vain  essayé  d'accorder.  Mais  cette  partie  est 
si  peu  importante,  que  nous  nous  sommes  con- 
tentés de  consulter  deux  ou  trois  autorités. 

La  nomenclature  de  la  première  lignée  des 
comtes  héréditaires  ne  sera  guère  plus  riche 
^  bits;  mais  cependant  déjà  quelques  chartes 
serrent  à  nous  guider  dans  le  cahos,  et  nous 
font  connaître  l'antiquité  de  certains  lieux;  c'est, 
^désespoir  de  cause,  ce  à  quoi  nous  nous 
sommes  attachés. 
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Première  race  des  comtes  héréditaires. 


GUILLAUME  L«^  du  nom,  tige  dé  la  pre- 
mière race  des  comtes  hëréditaîres,  qui  avait 
derant  lui  l'exemple  de  Gérard  de  Roussillon, 
^  titra  néanmoins  bientôt  de  «  comte  par  la 
«  grâce  de  Dieu,  »  tant  le  charme  du  pouvoir 
est  entraînant;  il  est  vrai  qu'il  agissait  ainsi  soiis 
lin  prince  si  faible,  qu'il  fut  appelé  le  Simple., Ce 
comte  eut  encore  beaucoup  à  souffrir  des  enva- 
hissements du  Bourguignon  ;  car  ce  fut  sous  lui 
îue  Loms-l'Aveugle,  usant  de  son  autorité 
^urpatrice,  donna  Tabbaye  d'Ambierle  à  deux 
^i^eors  de  son  parti,  usage  assez  comhiun 
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alors.  Longtemps  après,  en  938,  saint  Odo, 
deuxième  abbé  de  Cluny,  sut  si  bien  toucher  le 
cœur  de  ces  seigneurs,  qui  s'appelaient  Bernard 
et  Théobert,  qu'ils  rendirent  ce  bien  ecclésias- 
tique. 

Paradin  nous  fait  connaître  de  ce  Guillaume 
une  charte  de  Tan  913  (la  quatorzième  du 
règne  de  Gharles-le-Simple),  qui  contient  une 
donation  authentique  faite  par  lui  à  Téglise 
Saint-Just  de  Lyon  de  la  seigneurie  et  haute 
justice  du  village  de  Grizy,  à  deux  lieux  de 
cette  ville.  «  Et  par  te  contenu  de  cette  charte 
<c  on  voit  comme  ce  Willelme  I.^'  étoit  comte 
«  propriétaire  et  héréditaire  de  Lyon,  avec 
<  un  pouvoir  bien  grand  et  absolu,  puisqu'il 
4f  érigeoit  dans  l'étendue  de  son  comté  les 
«  sièges  subalternes  de  haute  justice  qu'il  lui 
«  phisoit,  et  par  là  conféroit  aux  juges  le  droit 
«  sur  la  vie  et  la  mort.  »  Il  fit  encore  une  do- 
nation en  présence  de  l'archevêque  Anstérius 
et  de  son  chapitré,  à  l'église  de  Grizy  qu'il 
avait  fait  bâtir,  et  aux  églises  de  Saint-Just  et 
Saint-Irené,  qui  étaient  alors  réunies  sous  un 
même  chef.  On  lui  attribue  aussi  la  fondaticMi 
du  prieuré  de  Gleppé. 

Dans  une  charte  de  Louis-l' Aveugle,  de  l'an 
902,  U  est  qualifié  de  duc  et  marquis  :  ce  dernier 
titre,  qu'on  ne  conférait  qu'aux  commandants 
<les  frontières,  lui  est  donné  parce  que  son  gou- 
v;ememenc  était  sur  les  frontières  ou  marches 
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des  royaumes  de  France   et  de   Bourgogne. 

Si  Charles-le-SimpIe  fut  tolërant  pour  les 
empiétements  de  Guillaume,  celuîrci  le  paya  en 
services  :  car  ce  fut  par  ses  soins  que  te  roi  fit 
receroir  son  autorité  dans  Lyon. 

Ayant  de  mourir,  Guillaume  partagea  son 
gonyeraement  à  ses  enfants  :  à  Guillaume  Tainé 
adonna  le  Lyonnais,  à  Artaud  le  Forez,  et  à 
Bernard,  ou  Bërand,  ou  Gérard,  la  sirerie  de 
Beaujolais.  D  lîit  le  premier  pour  qui  cette  sei* 
gaeorie  fut  érigée,  et  commença  la  branche  des 
sires  de  Beaajeu,  dont  nous  ne  nous  occuperons. 
pas. 

Ces  incertitudes  duos  les  noms  viennent  de 
ce  que  dans  ce  temps  les  noms  propres  n'avaient 
pas  importance  qu'ils  ont  de  nos  jours  pour 
les  héritages.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chose 
i  ce  sujet.  Les  noms  de  famille  n'étaient  même 
pas  encore  en  usage.  Il  paraît  cependant  que 
cette  famille  porta  depuis  le  nom  de  Forez, 
sans  doute  parce  que  cette  partie  da  gouverne- 
ment était  la  plus  considérable.  De  la  Mure 
pense  que  c'est  parce  qu'elle  possédait  cette 
seigneurie  auparavant. 

GUILLAUME  D,  suivit  le  principe  de  son 
père,  qui  consistait  à  étendre  autant  que  pos- 
^le  son  pouvoir  sons. le  feible  gouvernement 
^  Charles-le-Simple,  et  ce  roi  sans  autorité 
confirmait  toujours  dé  pareils  empiétements. 

n  nous  est  resté  de  ce  comte  une  charte  qui. 
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en  nous  faisant  connaître  T^poque  précise  de 
son  gouvern  émeut,  sert  à  en  montrer  Tautorité  ; 
elle  est  de  923  (^viyesimo  tertio  imperii  Ludovici: 

Louis-l'Aveugle  avait  été  porté  à  l'empire  en 
Tan  900),  et  fait  voir  qu'Arnulph,  abbé  de  Sa- 
vigny,  n'osait,  sans  le  consentement  du  comte^ 
abéné viser  quelques, fonds  et  droits  du  prieurcS 
de  Croizieu  (Grozet)  en  Roannais  à  ceux  mêmes 
de  qui  l'abbaye  tenait  en  don  ces  choses.  Du 
reste  son  gouvernement  fut  court» 

ARTAUD  L"  fut  alors  comte  de  Forez  et 
de  Lyon.  Il  hérita  de  ce  dernier  comté  de  Guil- 
laume II,  son  frère,  selon  De  la  Mure,  ou  son 
père,  selon  VArt4^  cirifier  las  dates.  A  cause  des 
âges,  la  version  de  D^  la  Mure  nous  parait  la 
plus  vraie,  et  nous  l'adoptons.  Eu  effet,  une 
charte  vérifiée  par  Du  Bouchet  montre  qu'ea 
Tan  910,  GiuUaume  vivant  encore,  Artaud  s'in- 
titulait déjà  comte  des  Foréziens  (Artaldus, 
coinea  Forendum)^  cç  qui  s'accorde  avec  le  par- 
tage de  SCS  comtés  fait  par  Guillaume  I.^'^  Ce 
qu'il  y  a  de  certain»  c'est  qq'il  est  le  premier 
auquel  on  voit  prendre  le  titre  de  comte  de 
Forez  seul.  Depuis, cette  province  avait  toujours 
conservé  les  mêmes  limites,,  c'çst-à-dire  qu'elle 
comprenA^t.le  Forez  propfrement  dit,  le  Roan-- 
n,ais  et  -une  partie,  du  Jarez. 
.  Ce  cc?mte  épqi^a  une  fetiime  nommée  Taré— 
sia,  dont  ledécèç  ;esl  marqué  le  cinquième  des 
ides  de  juin  à^fis  robituaij;e  du  célèbre  prieuri^ 
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d'Ambierle,  et  qai  lui  laissa  un  fils  nommé 
Gérard  ou  Girand,  son  successeur  aux  comtés 
de  lijon  et  de  Forez  après  sa  mort,  en  960. 

On  pense  que  c'est  lorqu'il  était  comte  de 
Forez  que  fut  fait,  en  917,  en  faveur  de  Tabbaye 
de  Savigny,  par  nn  gentilhomme  nommé  Gui- 
chard,  sa  femme  Yandêlmonde,  et  son  fils  Dieu- 
donné,  la  donation  de  Téglise  de  Saint-Jean 
ExariopttA  (  qu'on  croit  celle  de  Panissières), 
arec  ses  dîmes,  etc.,  de  Téglise  de  Ville-Che- 
nève  et  de  crfle  d'Esser  tin  es-en-Don  zy  r  ces 
deux  dernières  sous  l'invocation  de  la  Vierge. 

On  voit  encore  beaucoup  d'autres  donations 
de  cette  époque,  faites  à  la  même  abbaye  par 
des  seigneurs  foréziéns.  De  la  Mure  en  rapporte 
plusieurs  :  en  l'année  928,  im  certain  Landry 
et  sa  femme  Adalgarde  remettent  entre  les  mains 
d'ÂrauIph,  alors  abbé,  l'église  de  Haute-Rivoire^ 
avec  toutes  ses  appartenances  ;  en  930  un  autre 
Landry  {  peut-être  Iç  même  )  et  sa  femme  Aré- 
gie  donnent  à  la  même  abbaye  l'église  Notre- 
Dame  de  Piney}  plus  tard  encore,  une  dame 
de  Belliarde  et  ses  enfants  Rançon  et  Guichard 
donnent  à  la  même  abbaye  la  troisième  partie 
de  réglise  Saint-Maurice  de  Trelins  qu'elle 
iTait  eue  par  héritage  :  son  exemple  fut  suivi 
dans  la  suite  par  les  autres  héritiers  ses  parents, 
qui  remirent  le  reste  de  cette  église  à  k  même 
abbaye.  Il  est  aussi  question  dans  d'autres 
chartes  de  Maclas  et  de  Bourg-Argental, 
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Quelques  auteurs  pensent  que  ces  inféoda- 
tiens  si  fréquentes  dans  ce  temps-là^  d'églises 
à  des  laïques,  dataient  de  Tépoque  des  Sarrasins  ; 
que  les  rois  de  France  n'avaient  pas  trouvé  de 
meilleur  moyen  de  récompenser  les  services  des 
seigneurs  qui  les  aidèrent  dans  cette  occasion  • 
C'étaient  en  effet  alors  des  rentes  bien  établies 
que  celles  qui  comptaient  sur  la  foi  des  fidèles! 
Ces  possesseurs  n'étaient  tenus  qu*à  une  mo- 
dique redevance  pour  les  frais  du  culte.  Mais 
successivement  l'église  rentra  en  possession  de 
ses  avantages. 

La  date  de  930,  qu'on  donne  à  la  fondation 
du  prieuré  de  Savigneux-lès-Montbrison^  lui 
ferait  plutôt  attribuer  cette  fondation  qu'à  Gi- 
raud  son  fils^  sous  lequel  on  la  met.  L'église 
de  ce  lieu  était  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  remarquables  du  pays  :  il  n'en  reste  rien. 

GIRAUD  I.^^,  fils  du  précédent,  eut  plusieurs 
enfants  sur  le  conkpte  desquels  les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord.  UArt  de  vérifier  Iss  dates  n'eu 
reconnaît  que  deux,  laïques  :  Artaud,  comte  de 
Lyon,  et  Etienne,  comte  de  Forez  ;  mais  De  la 
Mure  eu  compte  trois  :  Humphroi,  comte  de 
Lyon;  Artaud,  comte  de  Forez,  et  Etienne, 
comte  de  Roannais.  Ce  dernier  comté  se  trou-- 
vait  érigé  pour  la  première  fois  et  ne  subsista 
que  peu  de  temps.  Il  revint,  ainsi  que  le  comte 
de  Lyon,  aux  mains  d'Artaud.  Le  comte  Giraud 
eut  encore  deux   enfants  qui  entrèrent  dans 
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tégUse  :  Hugues,  abbé  d'Aimay,  et  Adesceline, 
abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon. 

Sous  ce  comte  beaucoup  de  restitutions  d'in- 
lik)dations  anciennes  furent  feites  à  Tabbaye 
de  Sayigny;  mais  une  chose  est  à  remarquer, 
c'est  que  ces  dons  avaient  besoin  de  la  sanction 
da  roi  Lothaire,  soit  que  ce  fût  l'usage,  ou  qu'il 
Toolût  par  là  &ire  preuve  de  domination  dans 
ces  provinces.  Ainsi  on  voit  une  charte  de  do- 
nation de  réglise  de  Noailly  en  Roannais  faite 
par  une  veuve  nommée  Emmène,  sur  laquelle 
est  apposée  le  sceau  royal  (961). 

Notre  pays  ressortissait  donc  bien  positive- 
du  royaume  de  France.  Mais  en  voici  encore 
une  preuve  plus  irrécusable.  Lors  du  mariage 
daroi  de  Bourgc^ne  Conrad' avec  Mathilde, 
sœur  du  roi  de  France,  celui-ci  relâcha  au 
Bourguignon  la  ville  de  Lyon,  comme  douaire 
de  sa  sœur.  De  sorte  que  nos  comtes  durent 
encore  une  fois  hommage  aux  deux  suzerains 
riraux  :  le  moyen  ne  fut  pas  efficace  pour  ré- 
tablir la  paix. 

Une  charte  qui  se  rapporte  au  temps  de  ce 
comte  nous  ùàt  connaître  comme  existant  déjà 
les  prieurés  de  Gleppé,  Saint-Bambert,  Firmini 
et  Saint-Martin  (saneti  Martini  m  Fareme^  sans 
^tre  indication). 

L'église  de  Veauche  existait  aussi  alors  ;  un 
seigneur  nommé  Cbarpinel,  qui  en  était  en  pos> 
session,  en  fit  la  cession  à  Savigny. 
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«  aooit  en  infëodation.  »  Cette  dernière  charte 
porte  la  date  de  992. 

Quant  à  la  vie  particulière  de  ces  deux  comtes, 
Humphroi  et  Etienne»  on  ne  sait  s'ils  furent 
maries,  s'ils  eurent  des  enfants,  ni  en  quelle 
année  ils  moururent.  Artaud  hérita  des  apanages 
de  ses  frères,  et  aussi  de  la  seigneurie  de  Beau* 
jeu,  que  lui  légua  Humbert>  qui  n'avait  pas 
voulu  se  marier. 

Ces  difficultés  viennent  peut-être  de  ce  que 
les  en£Eintsdes  comtes  prenaient  indifféremment, 
crojons-nous,  le  titre  de  comtes,  qui  était 
comme  une  propriété  de  famille. 

ARTAUD  n  réunissait  donc  les  comtés  de 
Lyon  et  de  Forez,  et  la  Seigneurie  de  Beaujeu. 
Pour  la  ville  de  Lyon,  il  devait  hommage  au 
roi  de  Bourgogne,  et  pour  le  reste,  au  roi  de 
France.  Une  charte  de  ce  comte,  qui  donne 
réglise  Saint-'Pierre  de  Mareuil  à  Tabbaye  de 
Cluny  est  datée  du  régne  de  Rodolphe,  rot 
d'Arles  (  titres  que  prenaient  les  rob  de  Bour- 
gogne), qui  régna  de  993  à  1032. 

Une  autre  charte  (vers  993),  signée  par  Ar- 
taud, sa  femme,  son  frère  Etienne,  son  autre 
frère  Hugues,  abbé  d'Aisnay,  et  sa  sœur  Ades- 
celine,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon,  et  dix- 
sept  autres  personnes  de  distinction,  contient 
de  grandes  donations  en  faveur  de  l'église  Saint- 
Irené.  Entre  autres  personnes  qui  enrichirent 
aussi  l'église  de  Vienne  à  cette  époque,  oa 
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nemaïque  Artaud,  seigneur  de  Malleval,  et  Pë-* 
tronille  sa  femme,  qui  donnent  Saint-Pieire-de- 
Bœuf,  Roisy,  Chayanay,  etc. 

Une  autre  charte  de  ce  comte  de  Forez  nous 
met  sur  la  voie  d'un  fidt  historique.  Cest  une 
d(matîon  qu'il  fait  k  Fabbaye  de  Savigny,  en 
réparation  des  dëgats  qu'il  reconnaît  avoir  cau- 
sés dans  les  possessions  de  cet  abbaye  pendant 
une  guerre  qu'il  faisait  pour  la  défense  de  son 
honneur  (^pro  defrtuùme  hanorù  met")* 

On  se  rappelle  que  Lyon  avait  été  donné 
comme  dot  de  Mathilde  à  Conrad,  roi  de  Bour- 
gogne. Selon  les  droits  d'investiture,  cette  ville 
et  son  territoire  devaient  revenir  à  la  France 
&ate  de  descendant  mâle  de  la  fanûlle  de  Con- 
rad. Cependant,  en  981,  Burchard  leur  second 
fils  ayant^  été  promu  à  l'archevêché  de  Lyon, 
ils  accordèrent  à  lui  et  k  son  église  tous  les 
droits  temporeb  seigneuriaux  et  domaniaux 
qulls  avaient  sur  cette  ville  ;  donnant  ainsi  en 
main-morte  ce  qui  n'aurait  pas  tardé  à  revenir 
à  la  France,  puisque  le  fils  aîné  mourut  sans 
postérité,  en  iOS2. 

Barchard  donc  s'étant  permis  dans  Lyon  des 
actes  d'autorité  qui  blessaient  celle  du  comte 
Artand,celui-ci  voulut  y  mettre  ordre,  et  commit 
avec  son  armée  des ravagesconsidérables  dans  les 
terres  de  l'église  de  Lyon,  et  particulièrement, 
comme  nous  voyons,  dans  celles  de  Savigny, 
(pi  avait  sans  doute  voulu  prendre  parti  pour 


l.r  i  ciiïic  (ur;ui(L  ;i[)rrs  avoir  lait  à  ses  en- 
I.Mils  Ir  |>.iii.::M'  ^^*  >^^'^  coinlés-  eu  hiiSî^i  le> 
.iMrs,  rî  /i!.i  ;nec  >a  leimne  vivre  dans  la  rr- 
i,a,u\  Jusquà  >a  îunir.  (^iil  arriva  en  Vn.V^.  il  est 

\.-s  lie  Pvetîoii^  r-.s  lleaupliroi   r/,i    r.  ■'-  -  :.' 
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Rodânemi.M^is  n'y  a-t-il  pas  erreur?  C'est  seu- 
lement par  induction  que  De  la  Mure  pense  que 
ce  fut  Tapanage  d'Etienne,  auquel  il  attribue 
dès-lors  la  fondation  de  Tëglise  Saint-Étienne 
de  Roanne»  qui  fut  rétablie  bien  plus  tard 
par  madame  de  la  Perrière,  et  que  la  tradition 
rapporte  en  efiet  à  un  grand  seigneur  du  nom 
d'Etienne.  Cette  église  avait  d'abord  été  élevée 
pour  le  service  d'un  prieuré.  «  Et  en  effet  on  a 
«  trouiié  en  des  mazures  de  ce  vieux  château 
«  (  de  Roanne  )  des  peintures  représentant  des 
«religieux»  etc.  i> 

9  Ce  fut  donc  sous  cet  Etienne,  comte  de 
Roannais,  qu'une  dame  nommée  Ricoare,  veuve 
lïiiQ  gentilhonune  du  nom  de  Gauzeran,  fît  avec 
son  fils  Artaud  le  déguerpissement  et  abandon 
«les  fonds  usurpés  par  I0  défunt  dans  la  mon- 
tagne de  Champagny  et  dans  celle  d'Arcy  (de- 
puis appelée  Ressis),  toutes  deux  alors  situées 
dans  le  Roannais.  Un  autre  gentilhomme  nommé 
Artaud  fit  un  semblable  déguerpissement  et 
cession  entre  les  mains  d'Hugues ,  abbé  de  Sa- 
vigny,  d  autres  fonds  et  héritages  usurpés  par 
^n  père  dans  ces  mêmes  montagnes,  et  reçut 
pour  cet  abandon,  savoir  :  <e  soixante  sols  qui 
«  valloient  alors  autant  d'écus  d'or,  veu  que 
«  cette  monnoie  a  retenu  de  cet  ancien  vsage 
«  le  nom  d'écu-sol;  deux  chenaux,  deux  coupes 
*  d'argent,  et  des  habits  sacerdotaux,  pour  ser- 
«  VÎT  à  quelque  églize  que  ce  gentilhoomie 
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ne  fit  ni  paix  ni  trêve  avec  cet  archevêque,  qui 
mourut  en  1034. 

Une  charte  de  ce  comte»  dont  la  date  n'est 
pas  connue»  autorise  la  fondation  du  prieure 
d'Âurec»  qui  alors  était  en  Forez. 

En  1021,  Hugues  et  Gauzemar  de  Tourigny 
donnent  à  Tabbaye  de  Savigny  leur  part  de 
rëglise  de  Haute-Rivoire  ;  un  nonunë  Bernard 
Ronfedour  (Rumphator)  lui  donne  sa  part  sur 
réglise  Saint-Maurice  de  Trelins  ;  suivant  son 
exemple,  Agno  avec  Girard  et  sa  femme  don- 
nèrent le  reste  à  la  même  abbaye. 

A  la  même  époque,  Humbert  et  sa  femme 
Aspasie,  réunirent  à  Tordre  de  Saint-Benoît 
réglise  de  Montverdun,  qui  alla  ensuite  à  Tor- 
dre des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin, 
et  retourna  de  nouveau  à  Tordre  de  Saint-Benoît 
par  une  réforme. 

On  vit  s'élever  alors  un  prieuré  du  même  or- 
dre sur  la  butte  de  Saint-Romain.  Il  fut  fondé 
par  RosehiialeuM  (probablementRochetaillé),  che- 
valier, qui  donna  au  monastère  d'Aisnay  Téglise 
de  Saint-Romain-le-Puy,  érigée  en  Thonneur 
de  Saint-Martin  (la  seule  trace  d'ancienneté  qui 
paraisse  aujourd'hui  dans  cette  église  est  une 
pierre  tumulaire  sur  laquelle  on  voit  inscrit  le 
nom  de  Batezard  Rivoire,  mort  jeune  en  1592). 

Dans  le  onzième  siècle,  Lameranus  et  Ramode 
sa  femme  donnèrent  à  la  même  abbaye  d'Aîs- 
nay,  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  tout  le  mont 
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Sûnt-Romain  et  ce  qu'ils  possc'daîeiit  aux  en- 
riroDs. 

Plus  tard,  ce  prieuré  et  ce  chiVteau  (car  dans 
ce  temps  de  luttes  locales  les  maisoDs  religieuses 
étaient  presque  loujoars  sous  la  protection  d'un 
fort),  ayant  besoin  d'un  protecteur,  on  passa 
nne  transaction  avec  Guy,   comte  de  Totez, 
dans  laquelle  U  fut  spécifie  que  le  comte  aurait 
•laos  la  limite  du  mandement  de  Saint-Komaiu 
b  moitié  de  la  justice  pour  la  garde  du  château. 
Vers  iOlS,  Gîraud  autorisa  la  fondation  du 
priearé  de  Sail-cn-Donzy,  qu'ehtreprirent  deux 
frères  natifs  de  cet  endroit,  nommés  Giria  et 
JarentoD  de  Sal.  Pour  cela  ils  furent  obligés  de 
iminerleur  château  dudit  lieu  déjà  bien  ancien: 
1  Cattelliim  quodjain  vetustttiimum  fuit.  Et  SUCCCS- 
«ement   tous    leurs    enfants    enrichirent  ce 
inenré,  principalement  un  nommé  Antulph, 
'ici,  en  1090,  lui  donna  l'église  Saînt-Alban, 
iiUié  dans  le  château  de  Donzy. 
Vers  l'an  i020,  on  voit  qu'une  famille  noble 
^  Sùot-Maurice,  dont  elle  portait  le  notn, 
ijînt  acquis  toutes  les  meilleures  terre?  de 
llouioais,  l'aîné  s'en  intitula  seigneur  avec  to- 
lérance de  Giraud. 
Ce  comte  avait  épousé  Adélaïde  ou  Alii  de 
Gerandan  qui  lui  donna  trois  fils  :  Artaiid  son 
*cceïsear;  Geofiroy-Guillatmie  mort  jeune, 
fiGirand  on  Gérard,  que  son  père  tenta,  mais  ' 
f"  ^ÙD,  de  mettre  snr  le  siégé  archiépiscopal, 
Tvaul.  8 
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sa  patrone.  On  ne  dit  pas  quelle  fut  la  satisfac- 
tion qu'obtint  Artaud. 

Ce  comte  mourut  vers  Tan  999,  laissant  de 
sa  femme  Théoberge  ou  Thetberge  :  Artaud, 
comte  de 'Forez;  Giraud  ou  Gérard,  comte  de 
Lyon,  et  Humphroi,  sire  de  Beaujeu,  qui  tous 
étaient  en  bas  âge. 

Théoberge  survécut  à  son  mari,  et  vivait  en- 
core en  iOli.  Ponce  ou  Pontion  de  Gévaudan 
ayant  marié  sa  fille  Adélaïde  avec  Giraud,  fils 
d'Artaud,  ce  lien  en  amena  un  autre  :  ce  fut  le 
mariage  de  Ponce  lui-môme  avec  Théoberge. 
II  vint  habiter  quelque  temps  la  ville  de  Lyon, 
et  portait  le  titre  de  comte  de  Forez.  On  a  de 
lui  une  charte  de  donation  à  l'église  Saint-Julien 
de  Brioude,  dans  laquelle  il  s'intitule  :  Pontius, 

divinâ  anmccnfe  gratiu,  cornes  exîmîus  Gabalilanert" 
si)t  telluris  et  Forcnsh  j)a(rîa)  (lOlC).  Il  ne  por- 
tait ce  titre  que  comme  mari  de  l'usufruitière 
Théoberge,  mère  des  enfants  d'Artaud  II. 

Pontion  étant  mort.  Théoberge  revint  dans 
nos  pays.  On  a  d'elle  plusieurs  chartes  de  dona- 
tions à  des  abbayes  ;  une  entre  autres  à  celle  de 
Cluny  du  maz  ou  village  de  l'Estra. 

On  voyait  dans  Téglise  Saint-Irené  de  Lyon 
le  tombeau  de  Ponce,  qualifié  :  «  comte  illustre, 
«  recommandé  par  ses  mœurs,  et  doué  d'un  es- 
«  prit  excellent.  )> 

Théoberge  mourut  vers  1011.  L'existence 
de  son  fils  Humphroi  n'est  pas  bien  constatée. 


CHAPITRE  V.  115 

Tau  1037^  contient  an  don  fait  à  ce  prieuré 
(f  Ambierle  par  une  dame  nommëe  Adëlaïs,  et 
approuvé  par  ses  quatre  fils  et  sa  fille,  de  Tafiran- 
clûssement  de  plusieurs  cens  ou  serTitudes^ 
L'acte  conclut  :  «  Actum  pnblîcè  Ambertensi 
«  loeo  anno  ab  incarnatione  Domini  millesiaio 
«trigesîmo   octavo»  régnante  Ahinrico,  rege 

<  Francorura.  >  Le  clloix  du  nom  de  Henri,  roi 
de  Fiance,  indi^pie  la  susecaineté  de  ce  pritica 
dans  le  pays  où  Tacte  est  rédigé. 

«  On  peut  yok  chez  Senert,  dit  De  la  Mîire, 
«comme  ce  prélat  (Odolric^  archevê^pw  de 
«Lyon),  estant  au  monastère  de  ChaiiieTi,  re- 
«cent  à  pénitence,  en  iOAti,  vn  insigne  vsur- 
«pateur  des  biens  de  ce  monastère  nommé 

<  Gérard^  cheualier,  et  comme  il  récent  pubIi-< 
«  quement  sur  Tautel  d^  Saiat-Estienne  dudit 

<  Uea  la  démission  que  fit  ce  seigneur  de  ce 

<  qu'il  aaoit  mai  pris  et  induëment  enlené,  tant 

<  sur  ce  monastère  qne  ses  déj^èndances»  * 

Le  ^comte  Giraud  eut  encore  deux  fiHes  : 
Rotolphe  et  Prêve^  La  première  fnt  mariée  à 
Qa  des  principaux  seigneurs  de  la  province 
nommé  Guignes  Lavieux.  Son  beau-père,  ai 
coBÂdératîoa  de  cette  alliance,  rétablit  wieamiê 
i»  Fwêz,  titre  qn'il  transmit  à  ses  descendants, 
et  qui  donnait  dans  le  pays  une  grande  autorité, 
en  ce  que  celui  qui  le  portait  pouvait  rem- 
placer  le  comte  dans  certaines  circonstanoes, 
comme  il  parait  dans  la  charte  de  fondation  du 
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A  la  mort  de  Burchard  de  Bourgogne,  t^  ' 
autre  Burchard  son  nevea,  évêque  d'Augsbotfrf  c  .i  i_ 
sp  ptiéçeota  pour  succéder  à  ^n  onclç^  mais  ;:i:  - 
fut  repoussé  ainsi  que  d'autres  préteodants.  Gx-îb-  : 
rau4  qui  arait  éié  en  guerres  con^auelles  Mct^.  ^ 
le  premier,  crut  le  moment  favorable  pour  re:  ^^  - 
saisir  Lyon,  et  vînt  avec  des  troupes  daifs  le  de^- . 
sein  de  faire  élire  Gir^ud  son  fils  encore  eqfaiii:.  ^ . 
Mais  les  Lyonnais  envoyèrent  pfier  le  pap",/ 
d'élire saîqtOcUle,  abbé  deCluny,  qu|réunissaî.^jj  ' 
tous  les  suflragea,  ce  qu'il  fit,  après  que  Oirauc  ^  JT 
et  so^  ûls  eurent  été  chassés  de  Lyon  par  leî.^r  ~ 
troupes  de  Conrad-le-Salique.  :,'.:"' 

Depuis  une  cinquantaine  d'iinnéeSi  ^oml '  '" 
voyons  les  comtes  de  Forez  en  lutte  avec  l'ë-.^  '^" 
glise  de  Lyon,  qui  leur  avait  enlevé  les  droits  ' .  '  ' 
qu'ils  possédaient  auparavant  daina  cette  ville. .  '-' 
Ils  étaient  soutentis  en  secret  par  la  cotir  de^ '^'''' 
France,  trop  faible  pour  oser  attaquer  ouverte-  '^'  *  ' 
ment  le  royaume  de  Bourgogne  et  l'empire,  ^  ' 
njai^  se  voyant  avec  peine  enlever  on  aussi '^-^■: 
beat»  flei^on  quç  la  ville  de  Lyoi^,  pour  le  voir  ^  ■?*  s 
p^et  en  des  mains  ennentiâs.  Qn  s'accordait  '^  ^ 
parfois,  mais  ce  n'était  ^le  pour  recommencer  "^"U 
la  guerre.  '■!  sti 

Une  ch^fte  tirée  des  archives  d'Ambierle,  -W;. 
prioifé-ancien  dont  l'obitu^re  marquait  presque  *  ^^ 
tou$,lie3  décès  4fiS:  personnages  marquants,  de  >u 
Forez,  noiu^  ifu^e  en  e0et  qi^e  Lyon  seul  res- 
sertissait  de  l'empire.  Cette  pièce,  qui  i 
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le  doo  d'us  bois  dans  lequel  tout  le  village 
avait  le  droit  d'aller  prendre  le  bois  nécessaire 
pour  son  chauflagey  aiosi  qu'une  distrilmtion 
aooaeUe  au  paurres  de  quatorze  septiers  de 
blé,  qui  se  disait  au  commencement  db  carême* 

ARTAUD  IV,  fils  du  piëcédent,  lui  succéda 
leis  1038.  Il  eut  de  Raymoode  sa  femme  deux 
eofuits»  Wedelin  et  Artaud»  qui  lui  succédèreat 
Ters  1076»  ou  avant,  selon  Du  Bouche t,  qui  cite 
Hoe  charte  indiquait  que  Raymonde  était  veuve 
€Q  1068.  Cest  sous  ce  comte  qu'on  iv^it  pour 
la  première  fob  paraître  le  titre  de  maréchal 
donné  à  un  certain  Mont-Aurose  dans  une 
charte  d'augmentation  de  fondation  du  prieiuré 
Saint-Pierre  d'Aurec,  qui  donne  à  ce  prieuré 
le  mas  ou  village  de  Graxedi.  Les  autres  témoins 
de  cet  acte  sont  le  frère  du  maréchal  nommé 
Traannus»  Ponce  Gillet»  Imbert  de  Brancieu» 
Hogaes.  de  Brugère  et  Arnulph^  oncle  de  ce 
dernier^ 

En  i0&6, .  un  honorable  bomme  nommé 
Archirius^  de  Saint-Galmiery  relâcha  Téglise  du 
lieu^  qu'il  avait  fait  b&tir  dans  ses  terres,  et  qui 
i^'iait  dédiée  à  la  Sainte^Vierge  et  au  bienheu- 
reax  honune  de  Dieu  Baldomérus  (  saint  Gai- 
mier).  £n  approuvant  Tacte  d'abandon ,  rar^- 
cbe?êque  Odolric  y  joignit  im  cimetière  situé 
dans  le  château  de  Boisset-lès-Montrond  (eoê- 

intm  Buxeiï). 

tt  faut  rapporter  à  1063  la  fondation  du 
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prieuré  de  Samt-^auveur-en-Riie  ùiie  par'Ar* 
taud  d'Argentaly  ^  le  plaça  sous  la  dëpen- 
dadce  àe  Tabbaye  de  La  Chaize-Dieu.  Dans  cette 
charte,  passée  sous  saint  Robert,  Artaud  se  dé- 
mit, pour  aider  à  «  rétablissement  dudit  prieuré, 
de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  a«!roir  tant  en 
réglise  du  dudit  lieu  de  Saiat-Saaveur  qu'aux 
autres  situées  dans  Tétendue  de  sa  seigneurie, 
et  y  dpnne  par  exprès,  de  Tavis  de  rarchevéque 
de  Vienne,  les  droits  de  patronage  et  autres  qui 
lui  appârtenoient  èz-^glises  de  son  ch&teau 
d'Argental,  du  Bourg,  de  Burdînes,  de  Vanosc, 
de  Aiotor  et  de  Saint-Genèz.  Il  accorda  de  plu3 
au  nouveau  prieur  plusieurs  privilèges  et  corn* 
modités  en  ses  terres,  du  consentement  de 
toute  la  noblesse  de  son  yasselage  (vohntibu» 
omnOui  mUUibuê  de  Ar^êtUau.)  »  Dans  Cette  do- 
nation Se  trouva  aussi  compris  le  droit  octroyé 
aux  habitants  de  Saint-Sauveur  d'user  du  bois 
de  la  forêt  pour  leurs  besoins.  Elle  fut  encore 
augmentée  dans  la  suite  par  Adhémar,  fils 
d'Artaud,  qui  donna  à  ladite  église  la  terre  de 
Beaubigneu,  Talleu  de  Mazel,  etc.,  et  par  la 
fenune  d'Artaud,  qui  donna  la  terre  de  Goute*- 
krd*  ' 

Cette  charte  du  seigneur  d'Argental  nous 
donne  occasion  de  feire  remarquer  combien  est 
ancienne  l'église  de  Bourg-Argental  dont  l'ad- 
mirable portail  a,  comme  par  miracle,  été  con- 
servé jusqu'à  nous.  Déjà  noi»  avons  vu  celle 
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fArgctttal  mentiohiiëè  dans  vAé  diaftë  àè  fUili; 
mais  celle  du  Boùi-g  est  pouf  le  vialn^  âus^  un- 
clen&Ê.  ha,  foiinè  ettërîet^  Ah  Ir&rïifaetit  à 
même  encore  consenrë  qnelqiië  oH^hàlitë  dûhi 
h  reconstracticm  :  le  clochdr  est  une  tour 
octogone  {placée  sut  la  croSsëë  de  régll&è.  IMdii 
c'e^t  lè  portltil  surtout  qui  est  nh  morcèati  ihi^ 
mitaUe^  et  quiftfcbiné  attention  et  àdmLnation. 

Nous  Iftisseibiii  id  pàirier  hh  étplbrïtëiîf  qiii 
I  consacré  phà  de  temps  qtte  Hàts  à  coàsidërei^ 
ce  chéM'œuInre; 

«  Ce  jportâ3  ii'ést  pas  &riité  hatitën'r  fdH  ton- 
sidérable,  mais  rinfiàitë  deèr  ofheitièntÂ  îés  jdài 
Inxarres  et  les  plus  rariéls  qu'ofa  ait  jamèié  Vu, 
la  prodigieuse  antiquité  qu'ils  accdséht  en  fdûï 
00  morceau  rare  et  précieux  au  dcrniei*  point. 

«  Benx  ^tamei  d'une  Inluteti^  fcohsidérablé 
flanquent  chiqué  côté  du  portail,  il  e^t  aéséî 
difficile  de  dire  quels  pèrsoûnàges  éllles  répré- 
sentent* Elles  ôAt  été  mutilées,  dit-on,  pàt  lëi 
boguenot^^  tJtiè  surtout  est  bien  propit  à  knèt- 
tre  Tesprit  à  la  torture  :  elle  repr^ntè  tmé 
femme  nue  Mtrelàeée  de  deux  serpents  4|ui  lui 
dércfréift  le  Min.  La  sculpture  en  est  grossièti^  ; 
elle  a  été  itfutUéé  par  le  frottement  d'instru- 
ments tranchants  que  dîterîr  eAiyrîers  ont  aigui- 
sés de^us. 

«  La  plinthe  est  d'oiië  richesse,  d'uUé  thidii- 
plidté  de  sculpture^  incroyables  lâ  plupart  bien 
consenréw.  —  Le  Père  Étemel  est  eUcénsé  pât 
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deux  anges  et  domine  une  galerie  de  médaillons 
qui  représentent  diverses  scènes  de  Ja  Concept 
tion,  de  la  Visitation,  de  la  Natiyitë,  çt  de 
TÂdoratîon  des  mages. 

«  Un  grand  cercle  d'autres  médaillons  de 
forme  ronde  contiennent  chacun  une  tête;  j'es- 
père qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  savoir  quels 
sont  les  personnages  qui  y  sont  représentés. 
David  est  sculpté  en  pied  et  un  peu  au-dessus  ; 
il  est  assis  et  joue  du  violon.  Au-dessus  de  lui 
est  un  chœur  d'anges,  jouant  lun  du  tambour 
de  basque,  un  autre  de  la  harpe,  un  autre  de  la 
viole  d'amour,  un  autre  de  la  cithare,  un  antre 
du  psaltérion,  etc.  David  est  là  comme  chef 
d'orchestre. 

«  Un  autre  cercle  de  médaillons  est  formé 
d^s  douze  signes  du  Zodiaque,  sculptés  &  la 
manière  symbolique  des  Égyptiens,  etc.  » 

Tout  cela,  ajoute  le  narrateur,  va  être  ren- 
versé, brisé  sous  les  'coups  du  pic  destructeur. 
Le  conseil  municipal  de  Bourg-Argental  l'a 
voulu....  honneur  à  lui  !••.-— Nous  ne  voulons 
pas  détruire  ce  portail,  nous  voulons  seulement 
l'avancer  un  peu  sur  la  place,  pour  agrandir 
notre  église.  —  Eh  !  bi\tissez-en  une  autre,  re- 
culez  votre  nef  ou  élargissez-là;  mais  respectez 
ce  que  le  temps  et  les  révolutions  ont  respecté... 

Qui  ne  partagera  l'indignation  de  l'artiste.  ? 

Ces  chartes  ne  nous  donnent  pas  seulement 
occasion  de    faire    remarquer  l'antiquité  des 
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laonuments  les  plus  remarquables  du  pays,  nous 
allons  voir  qu'elle  servent  encore  à  nous  faire 
connaître  les  faits  histpriques. 

Le  cartulaire  de  Savigny  contenait  une  charte 
curieuse  finissant  par  ces  mots  :  Actum  in  villa 
de  Thazini  ad  quoddam  plaeiium  quad  fuU  inter 
deminum  Vtnbfirtum,  Lugdunensem  archi^iscopum, 
€t  Artaldum  evmitem.  Ainsi  Tëpoque  d'une  trans- 
action passée  à  Tassins  entre  l'archevêque  de 
Lyon  et  le  comte  Artaud,  fut  indiquée  pour  la 
date  de  cette  charte,  et  comme  Humbert  ne 
parvint  au  siège  archiépiscopal  qu'en  Tannée 
i072^  selon  la  Gallia  Christiana,  il  faut  qu'on 
ait  bataillé,  depuis .  Artaud  II,  pour  être  enfin 
venu  à  an  accord.  En  effet,  Paradin  nous  fait 
connaître  un  traité  par  lequel  Humbert  recon- 
vra  pour  son  église,  entre  autres  droits  tempo- 
rels accordés  à  Burchard  par  Conrad  son  père 
et  Frédéric  son  frère,  celui  de  battre  monnaie, 
qui  lui  avait  été  vigoureusement  contesté* 

Depuis  ce  temps  l'autorité  des  comtes  déclina 
joarnelloment  dans  la  ville  de  Lyon  ;  ils  ces- 
sèrent même  d'y  résider,  et  se  retirèrent  dans 
leur  comté  de  Forez,  dont  ils  prirent  plus  ordi* 
nairement  le  nom.  Us  eurent  à  Lyon  }usque-là 
leur  séjour  dans  le  fameux  palais  de  Roanne 
lRodumna)y  oit, fut  depuis  bâtie  la  prison  qui 
a  ganié  ce  nom.  Aucun  historien  n'a  expliqué 
pourquoi  cette  analogie  entre  le  nom  de  la  ville 
de  Roanne  et  celui  de  ce  palais,   situé  dans 
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Tailcien  Lyon,  sur  le  bord  de  la  Saône,  prèà  de 
l'église  Saint-Jean,  et  pas  excessiveniènt  éloigné 
de  Tancienne  ëglîse  Saint-Irené,  qui  avait  été 
adopté  pour  le  lieu  de  sépulture  des  premiers 
comtes  et  enrichie  par  eux.  MontbrtSoh  devint 
alors  leurs  séjour  le  plus  habituel  :  ce  n'est 
que  de  ce  moilient  ^u^on  peut  suivre  le  déve- 
loppement de  tette  ville. 

WIDELIN  ou  GlLLii^  sucîcédâ  &  son  père 
dans  ses  comtés  dé  Lyon  et  de  Fôkiet;  il  est 
vrai  que  danâ  le  ^i'etiiief  il  n'eut  paé  grand 
pouvoir^  attendu  que  les  archevêques  y  pre- 
naient pied  chaque  jour.  En  1076,  il  fut  même 

cenêuré  jusqu'à   rériptscenee  par  lé    ^àiùt-siége^ 

ainsi  que  Humbert  de  Beaujeu,  son  pareàt  et 
allié,  avec  lequel  il  avait  ravagé  les  terres  de 
l'église  dé  Lyon  ^  et  en  1078  il  fit  satisfacrîon 
à  l'archevêque  par  acte  tiré  du  cartulaire  de 
Savigny  ;  acte  dans  lequel  il  est  titré  simplement 
comte  de  Foret.  C'est  le  dernier  et  presque  le 
6eul  acte  connu  de  ce  comte.  Il  fit  beaucoup  de 
donations  aui  églises  de  Lyon. 

C'est  sous  lé  comté  Widelin  que  le*  reliqneà 
de  saint  Rambert  (Ragmhertui)  furent  transpor- 
tées dans  le  célèbre  prieuré  qui  en  a  pris  le  nom, 
et  l'a  donné  à  une  ville. 

Le  Laboureur  raconte  ^ue  saint  Raniben  ap- 
parut plusieurs  fois  à  un  homme  qui  rhonbrait 
particulièrement^  et  lui  témoigna  lé  désî^  qu'il 
avait  que  son  corps  fût  transporté  dans  ce  lieu 
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(ffd  désigne  :  netnàtm  uHtà  Lijerim  ai  iancil 
Anirtœ  nuM/uMmtêriutê^  in  oomitatu  Foremwn^  Por- 
tear  des  relicjues,  ce  brave  homme  arriva  à  Ise-^ 
ion  (le  comte  y  demearail  alors),  et  rencontra 
kcbassede  A^^i(leIiIl,  qui  Tioterrogea  lui-même; 
il  répondit  qu'il  allait  aa  priem^  Saint-Ândrë , 
porter  les  reliques  de  saint  Rambert,  Selon 
sa  volonté  :  les  veneurs  furent  bien  surpris,  et 
le  comte  se  rappelant  qu'il  était  père  temporel 
de  ce  prieuré,  ordonna  qu'on  vint  en  foule  es- 
corter ce  précieux  dépôts  La  dévote  et  crédule 
chronique  ajoute  même  qu'on  vit  se  renouveler 
nu  miracle  semblable  à  celui  du  passage  de  la 
Mer-Rouge  :  que  les  eaux  de  la  Loire  s'arré^ 
tarent  dans  leur  cours,  pour  laisser  un  chemin 
à  cette  foole  pieuse. 

Ije  lien  où  est  situé  Saint-Rambert-de^out 
s'appelait  autrefois  Occiactim»  Le  prieuré  Saint* 
André  avait  fait  bâtir  l'église  qui  est  atijotir^' 
d'hoi  paroissiale  ;  elle  est  fort  ancienne  et  on 
croit  même  qu'elle  fnt  bâtie,  ainsi  que  soû 
cloitre,  sur  les  ruines  de  quelque  édifice  fomain) 
mais  elle  peut  bien  se  passer  de  cette  illustration 
de  hasard. 

On  voit  d'abord  à  gauche  avant  d'entrer  de^ 
pierres  sur  lesquelles  sont  des  inscriptions,  mais 
si  dégradées  qu'on  né  peut  lire  que  le  tnot 
AiBANO»  Le  poriique  n'est  pad  ancien  \  itiais  de 
chaque  côté,  à  environ  quarante  pieds  de  hau-^ 
temr,  on  aperçoit  un  médaillon  dont  le  style 
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indique  la  plus  haute  antiquité.  Nous  croyons 
pourtant  que  tous  deux  reprëseutent  des  sujets 
chrétiens* 

Sur  le  médaillon  de  droite  on  roit  des  per- 
sonnages qui  prient  les  mains  jointes  devant 
une  espèce  de  temple  grossièrement  fait.  Comme 
le  sculpteur  n'a  pas  su  imiter  la  perspective^ 
les  pieds  des  derniers  personnages  sont  au-des- 
sus de  la  tête  des  premiers. 

De  même  dans  le  second,  à  gauche,  qui  re- 
présente une  réunion  de  personnes,  au  milieu 
desquelles  on  en  distingue  une  dont  la  tête  est 
entourée  d'une  auréole.'  Une  autre  tête  a  aussi 
une  plus  petite  auréole.  Peut-être  est-ce  une  as- 
semblée des  apôtres,  parmi  lesquels  on  distingue 
Jésus  et  saint  Jean,  l'apôtre  chéri;  ou  peut-être 
encore  Jésus  appelant  les  petits  enfants  :  la 
fonne  des  figures  et  des  vêtements  laisse  un 
champ  libre  aux  suppositions. 

M^is  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  encore, 
c'est  le  chapiteau  des  colonnes  de  deux  arcades 
faites  en  forme  de  fenêtres  qui  se  trouvent  au-^ 
dessus  de  ces  médaillons.  Sur  deux  de  ces  co- 
lonnes on  reconnaît  des  palmes  grossièrement 
faites,  et  sur  les  deux  autres  des  hommes  por- 
tant des  animaux  sur  leurs  épaules  et  sur  leur 
tête.  On  dirait  la  représentation  d'cm  sacrifice 
des  anciens.  Peut-être  sont-ce  là  les  débris  d'un 
temple  païen 

En  entrant  dans  l'église  par  le  grand  portail 


CHAPITRE  V.  12i 

on  retrouve  encore  des  colonnes  d»  même  style, 
ajant  des  palmes  et  des  animaux  si  mal  fait 
qu'on  ne  peut  reconnaître  «juels  ils  sont.  On  voit 
encore  beaucoup  d!aûtres  sculptures,  mais  si 
muUIées  qu'on  ne  peut  rien  distinguer.  Une 
seule  n'est  pas  tout  à'  fait  âans  le  même  ëtat  : 
elle  représente  une  figure  assez  semblable  à 
celle  qu'on  donne  à  la  Vierge  de  Fourvières, 
mais  sans  enfant  Jésus.  Sa  robe  en  forme  de 
cloche,  ne  laisse  voir  absolument  que  la  tête 
et  les  mains. 

Comme  pour  trancher  avec  toutes  ces  sculp- 
tures grossières  on  aperçoit  en  entrant  par  la 
petite  porte  de  droite,  une  archivolte  composée 
de  groupes  d'anges  d'une  admirable  exécution, 
ajrant  servi  sans  doute  autrefois  d'ornement  à 
un  tombeau  ou  à  une  chapelle.  Les  traits  des 
figures  sont  d'un  fini  inimitable.  C'est  le  seul 
endroit  de  l'église  de  Saint-Rambert  où  on  re- 
troiïve  Togive  gothique  ;  le  reste  est  si  ancien 
ou  si  nouveau  qu'on  n'y  trouve  que  lé  pleiu-* 
cintre.  L'intéiîeur  de  l'^glbe  est  divisé  en  trois 
De&  dont  les  voûtes  portent  <sur  èes  piliers 
carrés. 

Cette  archivolte  est  sans  doute  due  à  Jean 
de  bourbon,  bâtard  de  Jean  I.^S  duc  de  Bour- 
bon et  comte  de  Forez.  Ce  bâtard,  qui  fut  en 
même  temps  évêque  du  Puy,  seigneur  d'Ar- 
gental,  abbé  de  Cluny  et  prieur  de  Saint-Ram- 
lert;  qui  fit  élever  les  murailles  de  Montverdun, 
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refusa  l'arqjbçtécb/é  de  Ljron,  eic,  se  relira  sur 
la  fin  de  se$  jours  dans  le  prieuré  de  Saîut-Rain- 
bert,^  et  son  neveu  Jean  II  lui  confia  le  gouver* 
nement  du,  Fore:^  et  de  quelques  pays  limii/TQ-* 
phes,.  dw^^  Fintervalle  de  1W5  à  4A85,  U  fit 
faire  beaucoup  de  réparations  au:i  bâtiments  du 
prieuré  et  datait  ordinairement  les  actes-  de  son 
gouvernement  de  sa  chambre  de  $aint-Ram-^ 
bert. 

Noms  devons  dire  ici  un  mot  de  Téglise  de 
Saint-Romain-le-Puy,  qui  a  beaucoup  de  rap-^ 
port  avec  celle  de  Saiàt-Rambert,  quoique 
d'ime  architecture  beaucoup  moins  ancienne  # 
On  voit  dans  le  mur  extérieiu:,  à  Foccident»  une 
série  de  médaillons  du  même  style  que  ceux  de 
Saîot*Rainbert,  U  sont  mis  à  la  suite  les  uns 
des  antres  à  une  même  hauteur»  et  forment 
comme  une  borduret  Ces  pièces  qui  ont  étë 
placées  dans  la  maçonnerie  du  nouvel  édifice 
pourraient  bien  aussi  venir  des  débris  de  quel- 
que temple  païen.  C'est  Topinion  de  plusieurs 
personnes  qui  croient  même  avoîc  reconnu  dans 
la  iojme  de  certains  oiseaux  sculptés  en  diffé- 
rents endroits  la  forme  donnée  à  Vibù  ég3'ptiett« 
Qes  médaillons  odt  à  peu  près  un  pied  et  demi 
carré.  Dans  un,  on  remarque  deux  hommes  qui 
semblent  adorer  un  serpenta  Tout  ce  manument 
demande  qiielque  temps  d'étude  ^» 

1)  Dans  cefl  doux  édifice»*  tV  semble  que  le  b:uligcon  se  soit  pTu 
à  faire  di:q[>araltre  toute  trace  d'antiquitc*.  On  ne  peut  se  faiiT  une 
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ARTAUD  Y  succéda  à  son  fràre  vers  1078  : 
nous  avons  fait  connaître  une  dernière  charte 
(le  Widelln  portant  cette  date^  et  on  en  voit 
une  autre  d'Artaud  et  d($  Guillanme  son  fils, 
qu'il  avait  associé  à  son  gouvememeott  portant 
la  date  de  1079. 

Artand  avait  épousé  une  dapie  nonuiiée  Ide, 
doat  il  eut  Ide-Raymonde,.  qià  réunissait  ainsi 
le  nom  de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère,  et 
Gaillaum^  qui  viendra  epsuite. 

Dès  Tannée  1075,  Ide-Raymonde,  destinée 
k  devenir  la  tige  de  la  seconde  race  des  comtes 
<ie  Forez,  avait  épousé  Guignes-Raymond  de 
Viennois  second  fils  de  Gi^igu^s  V,  comte  de 
Viennois. 

Quant  à  Guillaume,  déjà  âgé  lorsque  son  père 
bérita  du  comté,  il  fut  par  lui  associé  au  gou- 
vernement, comme  il  parait  par  diverses  chartes, 

Urc  de  U  sotHie  des  reaimurattun*  Une  circonstance  fatale  nous 
afonnuroccasioade  voir  de  près  les  nuSdainona  de  ]*ég]ise  de 
^int-Bambert.  Dans  une  de  no>  visites  d'exploration,  nou5  tron- 
vàines  les  échelles  appliquées  contre  le  mur  qu'on  badigeonnait, 
et  sous  salsimet  cette  occaslen  de  déchiU^er  peut-étra  pour  la 
j^nmière  et  dernière  fbis  cette  espèce  de  testament  d'une  vieillerie 
<pi'on  enterrait  vif  aote  encore -sous  la  coudie  de  plfttrc.  Quant  à 
Sainl-Romain,  quoique  restauré  longtemps  avant  la  révolution, 
n  foornlt  un  4îtrange  modèle  de  badigeonnage  :  les  corniches  des 
cslonnes  et  les  colonnes  mémes^  qui  sont  d'un  seul  bloc  de  granit, 
^  troavent  revêtues,  on  ne  sait  pourquoi,  d'nn  pouce  de  chaux. 
^  rcrte,  nons  devons  reconnaître  ici  que  ce  n'est  pas  d*au)oar-* 
Aof  qu'on  a  cette  sotte  manie.  Dans  l'irise  Salnt-Irené  «  il  y 
^BQlt  deux  écussons  des  armoiries  de  Foret  et  Beanjolols,  qui  auec 
tout  le  reste  f  orenl  eauoex  quand  monsieur  de  Kluerie  fit  reUan* 
^T  réglise-i  de  quoy  feu  monseigneur  le  connestable  de  Bourbon 
fut  Ibrt  marry  (fâché],  et  Ht  grande  Instance  qu'on  rcmist  les 
(teses  comme  elles  estolcnt.  • 
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et    spécialement   dans    les    deux    suivantes  : 

i.^  Dans  une  donation  qu'il  fit  &  l'abbaye  de 
Cluny,  «  du  consentement  de  Guillaume  son 
fils,  »  de  la  moitié  du  péage  de  Lyon  qui  lui 
appartenait. 

2.^  Dans  une  autre  donation  faite  par  un  sei- 
gneur lyonnais  &  l'^baye  de  ^  Savigny,  de  ce 
qu'il  possédait  dans  diverses  églises,  et  entre 
autres  dans  celle  de  Laignieu  (Layniacum)  ;  do- 
nation signé  par  Artaud  et  Guillaume,  et  qui 
aida  à  la  fondation  du  prieuré  de  Laignieu, 
fondé  presque  en  même  temps  par  une  dame 
nommée  Albane.   . 

Il  est  à  remarquer,  au  sujet  de  cette  charte, 
qu'Artaud  avait  décidé  pour  toitt  le  temps  de 
sa  viei  que  «  ceux  qui  tenoient  de  lui  en  fief 
et  hommage  des  rentes  ou  possessions  nobles 
et  en  franç-alleu,  en  puissent  faire  tels  dons 
ou  légats  auii  églises  que  bon  leur  sembleroit.  » 

I)ans  une  autre  charte^  nous  voyons  qu'il  a 
vécu  jusqu'en  1086.  C'est  une  donation  de  l'é- 
glise d'Amplepuy  ^alors  en  Forez),  faite  à  l'ab- 
baye de  Savigny  par  Hugueis  Fredelan* 

GUILLAlJME  III  (nous  devrions  peut-être 
dire  premier  de  Forez),  surnommé  V Ancien^  avait 
été  assQcié  au  gouvernement  par  son  père.  U 
épousa  Vandelmonde  de  Beaujcu,  dont  il  eut 
deiix  fds  :  Guillaume,  qui  lui  succéda  bien  jeune 
au  comté  de  Forez,  et  Eustache,  qui  mourut 
avant  son  aîné. 
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Cest  ce  comte  qtd  fonda  lliôpital  de  Mont- 
biison  dans  le  château  que  sa  famille  habitait 
depuis  fort  longtemps.  Il  devait  contenir  quinze 
lits  pour  quinze  pauvres  malades. 

La  charte  de.  fondation  porte  qu'il  plaçait  cet 

<  hôpital  et  maison  de  charité  ^ns  Tenclos  de 
son  fort  château  de  Mont-Brison,  en  Thonneur 
de  Dieu,  de  la  Sainte-Vierge  et  de  tous  les 
samts,  et  se  voulant  procurer  la  bënédiction 
d'avoir  les  pauvres  près  de  soi.  Il  dota  leur 
maison  de  la  dîme  de  pain  et  de  vin  qui  pour- 
roit  se  lever  sur  la  provision  qu'il  faisoit  en 
son  dit  château  de  Mon^Brison,  ou  qui  se  fai- 
soient  par  ses  ordres  dans  les  autres  châteaux  et 
maisons  qui  lui  appartenoient  en  quelque  part 
qu  elles  fussent.  ^>     . 

En  1092,  ayant  donné  à  l'abbaye  de  l'Ile- 
Barbe  tous  les  droits  qu'il  pourrait  avoir  sur 
l'église  de  Surieu,  ou  Suri-Ie-Comtal,  on  doit 
loi  attribuer  la  fondation  du  prieuré  dudit  lieu» 
qui  fut  placé  sous  la  dépendance  de  .cette  ab- 
baye. Ce  titre  est  signé  :  Ponce  d'Angerieu  et 
Âmoul  Chauderon,  chevaliers. 

En  lOOUj  se  disposant  à  partir  pour  la  croi- 
sade, il  fit  faire  semblable  fondation  dans  Moind 
en  donnant  à  l'archevêque  de  Lyon  l'église  du 
lieu,  Saint-Julien,  que  celui-ci  remit  à  l'abbaye 
de  La  Chaize-Dieu. 

Dans  cette  pièce,  il  traite  l'archeVéque  de 

<  prudent,  religieux,  vénérable  homme,  n  Elle 
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est  signée  par  Guillaume  de  la  Roue^  Dalmace 
de  Roannais,  etc. 

Pierre-lllennîte  ayait  visité  les  lieux  saints» 
et  comme  les  autres  chrétiens  aVait  éprouvé 
dans  ce  pèlerinage  toutes  les  vicissitudes  aux- 
quelles les  mahométans  assujétissaient  les  visi- 
teurs ;  mais  en  même  temps,  fidèle  observateur, 
il  avait  bien  remarqué  les  lieux  et  s'était  aperça 
qu'il  serait  facile  d'enlever  à  ces  peuples  pea 
attentifs  un  pays  si  cher  aux  chrétiens. 

Il  retourne  en  Europe  ;  ses  récits  exaltent 
toutes  les  têtes,  et  bientôt  la  croisade  est  déci- 
dée ;  le  pape  lui-même,  représentant  du  Dieu  de 
paix,  se  mit  à  la  tête  de  ce  mouvement  guerrier. 
C'est  que  pour  lui  il  y  avait  dans  cette  guerre 
autre  chose  que  la  conquête  d'un  pays  stérile. 
Les  mahométans,  plus  connus  en  ce  temps- 
là  sous  le  nom  de  Sarrasins,  étaient  maîtres  de 
rEspagnè,  et  comme  on  a  vu,  avaient  failli» 
deux  ou  trois  siècles  avant,  envahir  la  France.  •• 
Le  pape  vit  que  c'était  un  coup  mortel  porté 
à  cette  religion  dans  le  cœur  même  de  son  em- 
pire. 

Un  concile  fut  indiqué  à  Glermont  ;  presque 
tous  les  princes  chrétiens  s'y  trouvèrent.  Après 
quelques  règlements  ecclésiastiques,  le  pape 
prit  la  parole  potu:  peindre  les  maux  qu'endu- 
raient les  chrétiens  dans  la  Palestine.  Son  dis- 
cours, plein  d'onction,  arracha  des  larmes  des 
yeux  de  tous  les  assistants  :    «  Enrôlez-vous 
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sous  les  enseignes  de  Dieu;  .passez,  i'ëpëe  à  la 
main,  comme  Trais  enfants  d'Israël»  dans  la  terre 
<Ie  pronûssion;  chargez  hardiment,  et^^  vous 
OQvrant  un  chemin  à  travers  les  bataillons  des^. 
iofldèles  et  les  monceaux  de  leurs  corps,  ne 
doutez  point  <pie  la  croix  ne  demeure  victo- 
rieuse du  croissant  ;  rendez-vous  maître  de  ces 
Mies  provinces  qu'ils  ont  usurpées  ;  extirpez- 
en  Terreur  et  l'impie  té }  faites  en  un^motque^ 
ce  pays  ne  produise  plus  de  palme,  que  pour 
TOUS,  et  de  leurs  dépouilles  élevez  de  magni- 
fiques trophées  à  la  gloire  de  la  religion  et  dei 
la  nation  française,  d 

On  peut  se  figurer  l'enthousiasme  qne  pro- 
duisirent ces  paroles  flatteuses  sur  une  nation 
guerrière  et  chevaleresque  que.tourmentait  déja^ 
la  noble  ambition  de  la  gloire  :  IMm  le  veta  !  fut 
le  cri  général  qui  accueillit  ce  discours,  et  le 
mot  de  ralliement  des  armées  immenses  qui  se 
mirent  en  route. 

Guillaume  fut  un  des  ^premiers  à-  s'enrôler 
sous  les  enseignes  de  Raymond  de  Saint-Gille. 
On  le  voit  figurer  dans  la  liste  des  plus  grands 
seigneurs  du  temps.  On  prétend  que  quelque^ 
désagréments  domestiques  étaient  pour,  beau- 
coup dans  le  départ  de  Guillaume.  Quoiqu'il  ei| 
soit,  l'année  des  croisés  s'étant  divisée  en  plu- 
sieurs troupes,  le  comte  de  Forez,  avec  les 
^véques  du  Puy  et  d'Âvranche,  et  Gérard, 
comte  de  Roussillon,  et  beaucoup  de  troupes. 
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s'acheminèrent  par  la  Lombardie  et  la  Dalmatie^ 
en  1096. 

Guillaume  de  Tyr^  contemporain,  qui  a  écrit 
cette  guerre,  nous  fait  connaître  qu'au  mois  de 
juin  1097  notre  comte  se  trouvait  dans  Tàrmëe 
qui  assiégeait  la  ville  de  Nicée» 

Ce  siège  dura  sept  semaines,,  et  pendant 
tout  ce  temps  Guillaume  ne  cessa  de  se  signaler  ; 
rhistorien  de  cette  croisade  fait  de  lui  cet  éloge  r 

JVittelmui  de  Forey%  omni  virtute  etpoientiâ  bellicà 
prœclaruê  (Guillaume  de  Forez  réputé  pour 
toutes  les  vertus  et  pour  ses  talents  militaires  )r 
Enfin,  par  ordre  du  conseil  de  guerre  de  l'armée 
chrétienne,  l'assaut  ayant  été  décidé  une  se- 
conde fois,  «  le  comte  de  Forez  et  un  seigneur 
de  Lille  en  Flandres,  attaquant  courageusement 
les  ennemis  en  receurent  des  coups  de  flèches 
dont  ils  moururent,  et  la  nouvelle  de  leur  mort 
tira  des  larmes  des  yeux  de  toiis  lès  catholiques, 
parce  qu'ils  étoient  fort  estimés  conune  les  plus 
forts  conseillers  et  les  auteurs  des  principales 
entreprises.  » 

Néanmoins  l'armée  poursuivit  ses  avantages 
et  entra  dans  Nicée  sur  le  corps  de  quarante 
mille  Turcs,  au  rapport  de  Guillaume  dé  Tjnr» 
Combien  mourut-il  de  chrétiens?  et  en  particu- 
culier  de  Foréziens  ?  car  le  comte  avait  emmené 
beaucoup  de  ses  vassaux. 

Cependant,  il  faut  en  convenir,  malgré  la 
dépopulation  qui   en  résulta,   ces    croisades 
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proCarèrent  d'immenses  avantages  au  jfeupk,  ea 
lui  faisant  obtenir  des  franchises  et  des.  pro- 
priétés. Tout  le  monde  sait  que  le  besoin  du 
lue  qae  la  vue  de  TOrient  inspira  aux  seigneurs 
aoisés  donna  le  jour  à  Findustrie*  Quoiqu'on 
reproche  au  clergë  de  q'ayoir  pas  prëtu  ce  qui 
pouvait  en  résulter,  rendons-lui  grâce  toujours 
pour  ce  bien  que  nous  tenons  de  lui  :  la  Pi*o- 
TÎdence  a  des  Toies  qui  nous  sont  inconnues. 
Et  an  reste  qu'importe  au  peuple  la  mort  de 
quelques-uns  des  siens,  quand  il  a  Tespoir  de- 
changer  sa  vie  pour  un^  peu  de  mieux,  n'est-^e 
pas  toujours  lui  qui  reste?  D'ailleurs  nous 
Toyons,  par  le  bien-  que  fit  Guillaume  avant  de 
partir^  en  fondant  rhupiial  de  Montbrison, 
chose  si  nouvelle  en  ce  temps,  que  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  blâmer  les  croises  :  pourrions-^ 
nous  blâmer  ceux  qui  poussèrent  aux  croisades? 

GUILLAUME  ly,  surnommé  le  Jeune,  pour 
k  distinguer  de  son  père  qui  vivait  encore,  et 
EusTACHE  son  frère,  restèrent  dans  le  pays  et 
ladministrèrent  pendant  que  leur  père  allait  à 
la  croisade. 

Il  reste  d'eux  une  charte  signée  sin^>lement 
«  Goillauaie  et  EusUche,  fils  de  Guillaume, 
comte  de  Forez»  »  ce  qui  fait  supposer  que  leur 
père  vivait  encore»  C'est  une  confirmation  des 
avanuges  accordés  par  leur  père  à  l'hdpital  de 
Montbrison  qu'il  avait  fondé.  Dansi  cette  charte, 
ii<  cecommandeat,  sous  peine  de  prévarication 
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vis-à-vis  d'eux,  et  d'excommunication  de  la 
part  de  l'église,  à  leurs  capitaines  châtelains 
(vioarii  et  ehvifferii)  de  ne  pas  négliger  de  don- 
ner au  trésorier  de  l'hospice  la  dîme  de  leurs 
maisons,' au  nombre  desquelles  Lyon  est  cité, 
ce  qui  fait  voir  qu'ils  y  avaient  encore  quelque 
autorité.  On  trouve  dans  cette  liste  les  noms  de 
Montbrison,  Cleppé,  Saint-Haon,  Aurec  (qui 
était  encore  Forez),  Saint-Ghamond,  les  Places, 
Iseron,  Lyon,  Surieu,  Estivaleilhes,  Ussom, 
Montchal,  Gbutance,  Chalain,  etc.  :  nous  avons 
conservé  l'orthographe  de  la  charte» 

En  1106,  Arnulph-le-Chauve,  seigneur  de 
Sail-en-Donzy,  prêta  le  serment  solennel  qu'il 
n'était  pas  coupable,  ni  aucun  de  ses  hommes 
<l'arme,  d'un  outrago^  fait  aux  moines  de  Tabbaye 
de  Savigny,  qui  passaient  sur  ses  terres.  Ro- 
tamne,  Garente,  Astaldry,  Guillaume  et  Gé- 
rard prêtèrent  le  même  serment.    ' 

Le  dernier  acte  qui  prouve  l'existence  de 
Guiilaume-lé^eune  est  une  charte' de  1107, 
dans  laquelle,  faisant  une  fondation  dans  Lyon, 
il  s'intitule  absolument  Guillaume,  comte,  c'est- 
à-dire  comte  de  Lyon  et  de  Forez. 

On  trouve  beaucoup  de  chartes  passées  sous 
ce  comte  dans  lesquelles  il  est  parlé  de  remises 
d'églises  à  des  abbayes.  On  sait  que  cette  pos- 
session donnait  aux  laïques  le  droit  de  retirer 
tous  les  bénéfices  d'une  église,  en  ayant  seule- 
ment le  soin  d'entretenir  un  prêtre  chargé  du 
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semce  divin.  Ainsi  un  Arbert  de  Rocbçfurt  &e 
Yojant  presse  de  maladie  à  Borne,  où  il  avait 
Ait  un  voyage,  fit  plusieurs  dons  de  cette  espèce 
an  prieuré  de  Randan,  dépendant  de  Tabbay  e  de 
Sayigoy ,  ^t  dans  le  même  temps  Tarchevéque 
de  Lyon  donna  à  cette  même  abbaye  TégUse 
Notre-Dame  de  Feurs,  dont  elle  fit  donr  à  ce 
même  prieuré  de  Randan. 

Guillaume  autorisa  une  fondation  faite^dans 
le  Lyonnais  par  les  seigneurs  Willelme  de 
Layieu  et  Raimby  ou  Raiby  •  Ce  nom  de  Raiby,. 
(fci  signifie  ban  en  allemand,  avait  été  donné  à 
une  branche  de  la  maison  dXFrfé,  originaire 
elle-même  d'Allemagne.  Ces  Raiby  se  sont 
rendus  ibrt  célèbres  ;  on  ne  peut  attribuer  qa*k 
1  un  d'eux  le  fait  suivant  qu^on  lit  dans  Du  Lac, 
sans  plus  de  détails  :  «  Un  seigneur  de  Rebbé 
soutint  (à  Néronde),  un  siège  meurtrier  contre 
le  comte  de  Forez,  dans  le  onzième  siècle.  » 

Quant  au  seigneur  de  Lavieu,  nous  avons 
déjà  dit  combien  était  illustre  cette  famille  dont 
Tainé  portait  le  titre  de  vicomte.  On  voit  même 
vers  cette  époque  un  Gauzeran  de  Lavieu  au- 
toriser, en  cette  qualité,  au  lieu  et  place  di^ 
comte,  ime  fondation  faite  dans  le  Lyonnais  ; 
la  charte  finit  ainsi  :  «  Hœ  taudavU  Gauzeranui 
de  Laviaco,  et  hane  eartam  firmarijuait  et  scribimn 

Peut-être  ce  Gauzeran  est-il  le  dernier  qui 
porta  le  titre  de  vicomte  :  De  la  Miure  le  pense, 
sans  pou?oir  non  plus  Taffirmer. 
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Le  jurisconsulte  Papon,  Forëzîen,  raconte  ^, 
sans  préciser  Tépoque^  qu'un  certain  comte 
(cornes  Forenth  quidam)y  dont  le  nom  fut  oublié 
par  celui  qui  le  premier  mentionna  le  fait»  ayant 
rendu  visite  à  la  femn^e  dii  vicomte  de  Lavieu 
qui  était  absent,  trouva  le  moment  favorable 
pour  mettre  à  exécution  son  méchant  dessein. 
Ne  pouvant  obtenir  d'elle  par  les  prières  le  dés- 
honneur de  son  mari,  il  employa  la  violence» 
et  souilla  la  couche  nuptiale.  Le  vicomte  étant 
de  retour,  trouva  sa  femme  toute  échevelée, 
qui  se  lamentait  et  lui  demandait  instamment  la 
mort,  en  lui  apprenant  ce  qui  s'était  passé  pen- 
dant son  absence.  Son  époux,  après  l'avoir 
écoutée,  la  rassura  en  lui  disant  qu'elle  était  in- 
nocente de  ce  crime,  que  le  coupable  seul  devait 
expier.  Il  se  rend  de  suite  au  château,  et  comme 
Il  était  très  familier  avec  le  comte,  personne 
ne  l'empêcha  de  parvenir  jusqu'à  sa  chambre, 
où  le  trouvant  endormi,  il  le  poignarda.  Il  res- 
sortit sans  rien  dire  à  personne,  puis  montant 
sur  un  cheval  qu'il  avait  fait  tenir  tout  prêt,  il  se 
sauva  sain  et  sauf,  selon  les  uns;  selon  d'autres, 
au  contraire,  il  fut  tué  par  quelques  domes- 
tiques qui  ayant  découvert  le  crime,  coururent 
après  l'assassin,  et  l'atteignirent  dans  un  lieu 
appelé  alors  la  Barrière,  qui  est  la  petite  place 
au-devant  du  grand  escalier  du  tribunal  \ 

1]  Commentaire»  de  la  Coutume  de  Bourbonnois,  paragraphe  3S6v 
7)  D'après  un  vieux  proverbe,  pour  Être  bien  à  Monâbrison,  Û 
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Qaelle  qae  soit  Tëpoque  à  laquelle  cet  ëvé- 
nement  eut  lieu,  il  est  certain  que  la  vicomte 
fut  alors  confisquée  ;  c'est  même  cette  circon- 
âance  qui  nous  porte  à  placer  ce  fatal  accident 
aa  temps  de  Guillaume-le-Jeune,  parce  qu'à 
partir  de  cette  époque  non  seulement  le  titre 
de  vicomte  de  Forez  ne  subsiste  plus,  mais  en- 
core les  Layieu  ne  sont  plus  en  possession  de 
la  terre  de  ce  nom  ;  leurs  principales  propriétés 
se  trouyent  alors  dans  le  Jarez. 

L'ancien  écusson  de  cette  famille  était  de 
gueule  au  chef  y  aire.  Celui  qu'on  y  oyait  sur  le 
tombeau  de  Layieu,  dans  le  couvent  des  cor- 
dellers  de  Montbrison,  dont  il  était  fondateur; 
écnsson  qu'on  -croit  lui  avoir  été  donné  par  le 
comte  lui-même,  lors  de  l'institution  du  vicomte, 
était  :  la  bande  engraissée  de  sable  au  champ 
d'or  diapré  de  gueule. 

Là  finit  la  première  race  des  comtes  de  Forez, 
yers  l'an  1107,  après  avoir  gouverné  ce  pays 
pendant  environ  deux  cents  ans.  On  ne  sait  pas 


bDail  avoir:  Place  au  baillage,  caveau  Château,  vigne  aux  PurcUee^ 
plD^ienn  ajoatent  :  banc  à  la  Barrière.  Le  territoire  des  Purelles 
était  le  meilleur  Tîgnoble,  les  ca?c8  ou  prisons  du  château  étaient 
nfpQtées  comme  très  bonnes  pour  le  Tin,  un  emploi  dans  le  bail* 
lage  donnait  de  TimpoVtance.  Quant  k  la  quatrième  partie  du 
pTOTerbe,  \oici  la  meilleure  explication  que  nous  en  ayons  reçu  : 
le  banc  est  dit  figurihnent  pour  la  maison,  parce  que  c'était  l'usage 
tle  placer  des  bancs  au-devaut  des  maisons  sur  lesquels  on  Tenait 
caoser  le  soir,  et  comme  ce  quartier  se  trouvait  babité  par  des 
lens  ricbes,  et  généralement  par  des  nobles,  cela  supposait  qa'on 
l'était;  dq>uis,  cette  dernière  partie  fut  remplacée  par  Uaiton  en 
Tëpinerie  :  la  boiugeois&e  Toulalt  aToir  son  tour. 
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comment  mourut  Guillaume,  et  ceci  confirme 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Quelques  au* 
teurs  ont  rapporté  cet  événement  à  Jean,  der- 
nier comte  de  la  seconde  race.  Mais  si  le  fait 
eût  eu  lieu  à  cette  époque  rapprochée  il  aurait 
été  éclairci,  et  d'ailleurs  il  est  plus  naturel  de 
penser  que  Guillaume  se  soit  trouvé  épris  des 
charmes  de  la  vicomtesse,  une  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps,  que  Timbécile  Jean,  qui 
avait  perdu  la  raison  depms  la  malheureuse  ba- 
taille de  Briguais. 

Cette  famille  des  comtes  avait  eu  ses  alliances 
dans  les  premières  maisoçs  de  France.  Quel- 
ques personnes  pensent  que  son  premier  écus- 
son  fut  de  gueule  au  chêne  vert,  par  allusion  à 
la  prononciation  du  mot  Forez  (forêt),  de  même 
que  depuis  ce  fut  un  lion,  par  allusion  au  nom 
de  la  ville  de  Lyon,  comprise  dans  leur  gouver- 
nement. Ce  dernier  écusson  resta  à  la  maison 
de  Beaujeu,  issue  de  celle-ci;  mais  avec  la  diilé- 
rence  qu'il  fut  brisé  d'un  lambel  de  gueule.  On 
voyait  le  premier  écusson  (de  gueule  au  chêne 
vert)  dans  le  chœur  de  l'église  Notre-Dame  de 
Montbrison  :  Jean  I.^'  l'avait  fait  peindre  entre 
le  sien  et  celui  de  sa  femme. 

UnHumbert  de  Suze,  qui  vivait  vers  ce  temps> 
ayant  fait  frapper  une  monnaie  qui  portait  pour 
exergue  Secmîa,  quelques  antiquaires,  et  entre 
autres  Spon,  de  Lyon,  ont  eu  le  tort  de  l'attri- 
buer à  un  comte  de  Forei.  On  peut  voir  ce  que 
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floas  avons  dit  de  Suze  aa  commencement  de 
cet  ouvrage. 

DelaMarequi,  outre  ses  savantes  recherches 
sur  l%istoire  du  Forez,  possédait  un  cabinet 
précieux  d'antiquités  locales,  fait  mention  d'une 
bagne  qu'il  croit  avoir  appartenu  à  quelque 
comte  de  cette  première  race.  C'est  «ime  grande 
bague,  extrêmement  faite  à  l'antique,  trouvée 
en  ce  pays  de  Forez,  et  tombée  en  son  pouvoir, 
de  laquelle  le  rond  et  cercle  d'argent  doré,  par 
sa  capacité  et  grandeur  notable,  marque  qu'elle 
a  servi  à  un  homme  de  grande  stature,  comme 
étolent  ces  anciens,  et  représente  deux  arbres 
de  chêne  d'or  entrelacés  l'un  l'autre,  et  ayant 
leurs  branches  tondues  et  beaucoup  abbatues 
près  du  tronc,  pour  mieux  ouvrir  ledit  cercle, 
et  rendre  plus  aisé  l'ûsagë  de  cette  bague,  qui 
ayant  son  chaton  d'une  pierre  d'agatlie,  a  sur 
icelle  la  Ggure  d'uu  seigneur  barbu,  ayant  sur 
la  lête  un  bonnet  orné  à  la  cime  d'une  houpe, 
semblable  à  ceux  qu'anciennement  la  noblesse 
aroit  coutume  de  porter,  et  appeloit  du  nom 
decapuce.  » 

Pour  finir,  il  faut  se  rappeler  qu'Ide-Ray- 
monde  avait  épousé,  vers  1075,  Guignes  ou 
fiuy-Raymond,  fUs  de  Guignes  V,  comte  de 
Viennois. 

Jusqu'ici  cette  alliance  avait  été  indiquée 
d'une  manière  très  dubitative  par  lés  historiens, 
mais  De  la  Mure  nous  a  définitivement  tirés  de 
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•cette  incertitude.  Ses  profondes  investigations, 
sa  persévérante  patience^  ont  découvert  beau- 
coup de*  chartes  incomiues  à  Du  Ghesne,  et 
autres  écrivains^  et  la  chose  est  restée  prouvée. 
De  ce  mariage  naquit  Guignes  ou  Guy  de 
Viennois,  qui  se  trouvait  déjà  engage  lorsque 
son  cousin  Guiilaume-le-Jeune  vint  à  mourir, 
et  lui  succéda.  G^est  donc  à  tort  que  l'Art  de 
vérifier  lêi  dates  met  au  nombre  des  comtes  de 
Forez»  Guigues^Raymond  le  père. 


€l|apUri  mximt. 


Êpoqae  féodalo*  -~  Moutbiiioa. 


Nous  allons  ici  consacrer  quelques  pages  à 
démontrer  Tantiquité  de  Montbrison,  qui,  avec 
la  nouvelle  lignëe  des  comtes  de  Forez  devint 
t^ellement  la  capitale  du  pays,  et,  conune  de* 
nieure  habituelle  de  ces  mêmes  comtes,  mérite 
une  mention  particulière,  qui  nous  f^a  saisir 
pins  facilement  le  mouvement  général  du  pays. 
Car  non  setd^ment  elle  était  la  ville  la  plus  im« 
portante  alors,  mais  encore  elle  est  presque  la 
^ole  dont  la  vie  ait  été  quelque  peu  étudiée  : 
^aintp-Êtienne  n'était  rien  ou  presque  rien,  on 
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peut  encore  facilement  en  reconnaître  Tétroite 
enceinte  autour  de  la  Grand  (h  grande  église); 
Feurs  n'a  plus  que  des  souvenirs  ;  aussi  selon 
notre  méthode  de  donner  une  figure  à  nos  idées, 
nous  dirons  :  Roanne  et  Fems,  la  Gaule,  Tem- 
pire  ;  Moind  et  Montbrison,  les  Francs  ou  les 
Bourguignons,  la  féodalité,  le  moyen-âge; 
Saint-Etienne,  Tépoque  moderne,  l'industrie. 

Au  reste,  nous  ne  parlerons  de  Montbrison 
qu'en  son  endroit,  car  ce  n'est  guère,  à  notre 
avis,  que  de  l'an  iOÔÔ  qu'on  peut  avoir  des  no- 
tions certaines  sur  son  histoire.  Nous  ne  met- 
trons ici  que  ce  qui  ne  pourrait  trouver  place 
dans  le  courant  du  travail. 

Montbrison  est  très  ancien,  si  on  considère 
seulement  l'établissement  du  culte  dont  il  a  tiré 
son  nom.  Selon  l'usage  des  païens,  qui  recher- 
chaient les  montagnes  pour  adresser  leurs 
prières  à  leurs  dieux,  sa  butte  fut  consacrée  au 
culte  longtemps  avant  l'entrée  de^  Romains 
dans  les  Gaules;  On  a  trouvé  dans  le  flanc  de 
la  montagne  une  vaste  grotte,  qn'on  suppose 
avoir  été  consacrée  à  cet  ufi^age.  Ce  mont  fiit 
peut-*étre  choisi  à  dessein  par  les^Séguçien^  pour 
le  culte  d^  Brisoy  déesse  infernale  qui  présidait 
aux  songes,  parce  que  son  sommi&t,  suivant 
l'opinion  générale,  quoique  fauss.e,  aurait  été  la 
bouche,  d'un  volcan.  Ce  qui  a  dqnné  créance  k 
cette  opiaion,  c'est  que  toutje  mont  n'est  forme 
que  d'une  pierre  calcinée,  qui  «e  flétache  e^i 


CHAPITRE  VI.  lU 

petits  cailloux  aigns,  de  couleur  bleue  et  d'une 
excessive  dureté  y  et  que  la  proximité  des  yol-* 
cans  d'Auvergne  semblait  établir  une  relation 
directe  avec  toutes  ces  buttes  volcaniques  qui 
sont  parsemées  dans  la  Plaine.  On  assure  même 
^e  des  secousses  de  tremblement  de  terre  en 
AuTergne  se  sont  fait  sentir  dans  quelques  par« 
ties  de  nos  pays.  Néanmoins  il  est  certain 
qu'aucune  de  ces  buttes  n'est  venue  à  l'état  de 
Tolcan.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  lave  ;  et 
quoiqu'il  soit  positif  qu'elles  sont  le  produit  de 
Tactioa  du  feu  sous  notre  sol,  on  ne  doit  les 
considérer  que  comme  des  bouffées  (qu'on  nous 
pennette  cette  expression  locale),  comme  des 
Wes  qui  n'eurent  que  justement  assez  de  force 
poor  produire  ces  mamelons  réguliers  sur  les- 
quels depuis  la  féodalité  établit  si  fortement 
sou  empire,  comme  Montbrison,  Montverdun, 
Marcilly,  Saint-Romain-le-Puy,  etc.:  c'est  ainsi 
que  les  géologues  expliquent  ces  phénomàneSé 
Quelques  écrivains  ont  avancé  que  M ontbrî* 
son  tirait  son  nom  de  la  brisure  infinie  de  la 
pienre  qui  forme  son  sommet,  conuiie  si  on 
arait  voulu  dire  Mont  brisé  :  ce  fut  méine  le 
oom  que,  par  allusion,  les  républiqEtins'  ddn-^ 
nèreut  à  cette  ville,  après  la  soumission  de 
Lyon;  mais  cette  étymologie  est  mi  emprunt 
oioderae  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  l'an* 
ci^n  nom  latin,  que  nouSHnémes  avcms  relevé 
sur  les  chartes  les  plus  authentiques,  et  qui  seules 
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ont  droit  de  Étire  autorité.  Ce  nom,  quoique 
écrit  de  diverses  manières,  *ne  laisse  dans  aucun 
cas  place  au  doute  :  Mam  BrUoy  Mom  Bruso 
(Vu  correspond  à  ly  grec),  Mont-Frison.:  les 
deux  noms  latins  se  déclinent  ;  Mans  Brisoms, 
Mont  de  Brison  :  le  premier  mot  latin  seul  se 
se  décline;  et  enfin  Mont  Briso^  Mantbriso  et 
Mombriso,  dont  la  dernière  syllabe  seule  se  dé- 
cline. 

On  conçoit  facilement  que  s'il  j  eut  un,  culte, 
un  autel  en  ce  lieu,  il  dut  y  ayoir  quelque  habita- 
tion, ne  fut-ce  que  celle  du  prêtre  et  des  autres 
personnes  attachées  au  service  divin  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  réellement  là  un  commencement 
bien  positif. 

Un  fait  semble  indiquer  pour  Montbrison  une 
haute  antiquité,  c'est  la  tradition  qui  fait  naître, 
vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  saint  Aubrin, 
archevêque  de  Lyon  et  patron  de  son  lieu  natal, 
dans  une  maison  de  la  basse  ville  oii  les  habi- 
tants  ybnt  depuis  plusieurs  siècles  en  procession 
solennelle  le  15  juillet.  On  voit  encore  dans 
la  maison  actuelle,  dont  la  construction  ne  date 
que  du  quinzième  siècle,  une  pierre  sur  laquelle 
est  représentée,  dit-on,  la  figure  de  saint  Aubrin. 
La  procession  ayant  été  interrompue  lors  de 
rinvasion  de  la  ville  par  les  protestants ,  elle 
fut  continuée  depuis,  par  ordre  de  Farchevêque» 
et  on  constata  en  procès-verbal  que  cette  céré- 
monie avait  lien  depuis  un  temps  immémoriaL 
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ii$  maintenant  jusqu'à  quel  point  cette  tra« 
didon  est-elle  vraie,  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  décider.  Elle  paraît  même  en  opposition 
avec  ce  que  dit  Fodéré  dans  sa  Narration  hùia- 
riquê,  ouvrage  sur  lequel  cependant  De  la  Mure 
s'étaye  pour  sa  version  du  Médiolanum  : 

«Là  où  est  de  présent  la  ville  de  Montbrison 
estoit  anciennement  vn  grand  pacquage  marëca* 
geox  et  inhabitable,  à  cause  que  la  rinière  de 
Loyre  regorgeoit  en  ce  lieu  par  la  grande  plaine 
du  Forez.  U  y  auoit  jadis  vn  peu  plus  auant, 
tirant  contre  la  montagne  vne  ville  sise  entre 
le  Parc  du  roi  et  la  riuière  de  Vizézy,  en  vn 
lieu  nonunë  la  Tour  de  la  Roue  ;  mais  cette 
Tille  fut  bruslëe  et  la  Tour  anéantie  par  les  Ro- 
mains, d'autant  qu'elle  préjudicioit  à  vn  chasteau 
ou  fort  préside  qu'ils  auoient  b&ti  sur  le.  sommet 
dVne  petite  montagne  appelée  Brisan,  qui  est 
là  où  estoit  le  chasteau  de  Montbrison  ces  an* 
o^s  passées,  enclos  dans  la  ville  moderne,  jus- 
<j[u'aQ  pied  duquel  chasteau  s'estendoit  ledit 
marais.  »    Ici  Fodéré  raconte  qu'on  ouvrit  an 
passage  à  la  Loire  au  lieu  appelé  Piney.'La 
Loire  s'écoula  :  «  alors,  continue^-t-il,  on  com* 
mença  à  bastir  des  maisons  au  pied  dudit  mont, 
dont  le  lieu  se  trouua  si  agréable,  que  plusieurs 
s  y  bastirent  leur  habitation  qui  faisoit  un  graiid 
bourg,  lequel  a  resté  longtemps  deuant  que 
d'estre  fermé  de  murailles,  si  bien  que  cette 
Tille  est  fort  récente,  car  il  n'y  a  qu'enuiron 
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huit  vingt»  ans  qu'elle  est  clèse»  qui  Mt  prài  de 
six  vingts  ans  après  la  fondatioti  de  notre  coih 
nent  ^.  Ce  qui  se  vëriGe  par  un  titre  en  parche^ 
min  du  17  juin  1252  (errmr),  où  est  natrë  qne 
le  iwnrg  de  Montbrison^  n'estant  point  itimé 
de  murailles^  les  habitants  estotent  granden^nt 
travailles  par  les  fréquentes  voleries  et  sacci^e* 
ments  des  Anglois,  qui  auoient  dëjà  bruslé  vnt 
partie  du  bourg,  dont  les  religieux  Saint-Fian^ 
çois^  qui  couroient  même  fortune^  eurent  re»- 
oours  h  Louys  de  Bourbon,  comte  de  Clacrmont^ 
tatftur  et  gounenieur  de  Jean,  comte  de  Fores^ 
son  neuea  maternel,  lequel  par  prooision  leur 
4osna  vue  salle  tniec  sa  cuisine  et  deux  chambres 
hantes  dans  le  chastean  pour  y  retirer  kurs  op- 
nemoits  d'église  et  autres  meubles  plus  icnpop* 
tants^  et  i'y  retirer  enx-métnes  la  nuit,  pour  s'y 
conseruMT  eil  assurance  contre  telles  voler iel^ 
€e  qne  confirma  Jean  denenû  Biajeur,  en  1259«  a 

Nous  âUcns  contims»  ks  citations  inipor«^ 
tintes  du  père  Fodéré,  afin  de  pouvoir  expli^ 
«t  rjfkter  le  tout  ensemble. 

U  assure  tenir  ce  qui  sok  d'Anne  dVtSéy 
4A0ÏÏS  prieilr  de  Montverdun^  «  homme  très  10^ 
âtmit  dès  bbose  de  l'histoire»  » 

m 

%  Uià  vicomte  de  Lapv^ieu  fonda  le  céUveM 
ém  oœdelieis  de  Montbr»(m;  il  allait  vassal  et 
^ndataire  du  comte  de  Fisrez.*  En  tS&k  (qu'oti 

i]  Le  coihrent  des  aordtUers  de  Montbxiioii.  Fodéré  dcriTait  «a 
HMb  'tM  à'^iS^lilit'aMn  Villd  t^deléi»  Itetit  ftrMs  tte  tiiilrailMi. 
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ifiiKff^  bien  cette  date  ),  étant  allé  cherche^ 
i  Beapjea»  où  se  trouvait  le  premier  couvent 
de  cet  ordre  en  France,  quelques  religieux  de 
Saint-François  y  il  les  conduisit  dans  une  de  $e^ 
maisons,  à  Montbrlson,  et  obtint  de  Renaud  | 
comte  de  Forez,  Tautorisation  de  faire  con- 
strnire  le  couvent.  U  chargea  Guichard  d^ 
Barges  de  la  construction;  en  attendant,  les  re- 
ligieux dressèrent  une  chapelle  dans  une  grande 
salie.  Pour  faire  ce  couvent  spacieux,  il  falluf 
acquérir  les  fonds  circon voisins.  Il  y  avait  un 
pré  qui  aboutissait  au  bourg  de  Montbrison  d'un 
côté,  de  Tantre  à  la  maison  de  la  confrérie  Sai^tr 
Andrë,  de  l'autre  au  moulin  Boêr,  de  Tautre  à 
ladite  maison  du  vicomte  de  Lavieu  donnée 
aox  religieux»  Le  vicomte  obtint  de  RenauçL 
comte  de  Forez,  ^ue  le  pré  serait  vendu  su]r 
estimation  d'experts»  Le  père  dom  Mathieu  de 
Riperia  Tacheta  des  tenanciers  en  qualité  dç 
sjndic  du  couvent,  en  1258,  et  le  paya  des  4e* 
Bien  du  vicomte»  Et  aussitôt  les  religieux  hkj 
^nt  réglise  dans  le  pré  :  elle  fut  achevée  e^ 
1272,  et  dédiée  alors  à  la  Sainte- Vierge, 
srec  son  clocher  couvert  en  chef-d'œuvre  de 
maçonnerie  d'une  aiguille  françai$e  ^.  Le  reste 
du  pré  fut  mis  partie  en  verger,  dont  on  fit  en- 
nûte  tme  vigne,  ,et  partie  en  cimetière  séparé 

^^  En  IIH»  un  Incendie  détn^isit  toal  cela  (  le  Ttifieeii  fl«  b||tl- 
*<nl  qui  resta  wnl  sert  âu)ear<l'kâi  àfi  halle  aux  ^ralnii  et  irfe 
"^  ^  "V^tade.  Dé|e  dans  >  dix-iepliitte  tllele,  ce  eoHtMbt 
**<tt  lenaart  un  autre  graaf  î^cf^die. 
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par  un  mur.  Ce  cimetière  fut  béni  en  1275  ;  le 
reste  du  prë  fut  le  jardin.  En  1275,  le  vicomte 
fut  enterré  dans  le  chœur.  Guy  V,  en  1274  et 
1275,  donna  des  rentes  au  couvent,  et  fît  vitrer 
l'église.  Il  restait  encore  de  lui  un  parchemin 
scellé  d'un  cachet  portant  un  dauphin  (  c'était 
récusson  de  Viennois)^  La  veuve  de  ce  comte, 
Jeanne  de  Monifort,  fit  plusieurs  legs  à  ce  cou- 
vent ;  elle  y  fonda  aussi  une  messe.  Par  son 
testament,  elle  fait  élection  de  sépulture  dans 
ce.même  couv/?nt,  et  lui  lègue  dix-sept  livres 
de  rente  qui  lui  étalent  dues  sur  le  péage  de 
Montrond.  Un  seigneur  de  Coud,  allié  des 
comtes  de  Forez,  fit  lambrisser  ledit  couvent. 
En  1303,  une  dame  Chappuls,  de  Mpntbrlson, 
lui  donna  tbiit  son  bien,  et  voulut  y  être  en- 
terrée dans  un  tombeau  quidevalt aussi  recevoir 
son  fils  unique,  qui  y  servait  alors  comme 
simple  frère.  > 

Ce  couvent  avait  plusieurs  entrées  :  une  sur 
la  Tupinerle,  «  où  on  a  coutume,  dit  Fbdéré, 
de  hruifer  Us' sorciers  et  hérétiques,  n  (ce  qui  prouve 
qu^on  commit  plus  d'une  fois  cette  cruauté),  du 
4:ôté  où,  en  1&64,  Jean  de  Çourbon  fit  faire  une 
^orte  dans  la  miu'aille  ;  une  autre  porte  donnait 
rue  Traversièrè  (maintenant  des  Cordellers),  et 
deux  autres  abouchaient  au  Bourg-Neuf  et  à 
ia  rae  des  Arches.  En  1512,  ce  couvent  devint 
de  robservance.  C'est  à  peu  près  le  résumé  de 
ce  qu'a  étrit  le  père  Fodéré. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  bon  père  n'était 
pas  une  autorité  sans  réplique,  et  en  effet  on 
trouTe  dans  ce  long  passage  des  erreurs  capi- 
tales, que  nous  allons  relever;  mais  ce  n'est  pas 
i  dire  pour  cela  qull  n'ait  pas  dit  vrai  pour  ce 
^  était  alors  de  notoriété  publique. 

Soit  erreur  typographique,  soit  dessein  pré- 
médité de  donner  au  couvent  de  son  ordre  une 
kute  antiquité,  Fodéré  dit  qu'en  1252  Louis 
de  Bourbon,  tuteur  du  comte  Jean,  donna  aiuL 
religieux  une  retraite  dans  le  château  de  Mont- 
brison  ;  mais  plus  bas  il  rapporte  Jui-méme  que 
les  religieux  de  Saint-François  ne  vinrent  dans 
cette  vUle  qu'en  i25/i. 

Cette  erreur  sera  d'autant  plus  facile  à  répa- 
rer que  nous  possédons  le  vtc/tinta  sur  parcheiQUi 
de  cette  prétendue  concession,  qui  n'est  qu  un 
octroi  d'amortissement  d'impôts  :  nous  en  par- 
lerons en  son  temps  ;  mais  ici  nous  devpns  dire 
^e  cette  pièce  porte  la  date  du  10  juin  137Q» 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  rvhistoir.e, 
poisque  c'est  à  cette  époque  seulement  qu'on 
voit  un  Louis  de  Bourbon  tuteur  de  Jean,  comte 
de  Forez.  —  Sur  ce  poiat  nulle  difficulté, 

U  n'en  sera  pas  de  même  de  la  seconde 
obserration,  car  il  n'y  a  dans  ce.  cas  nen  de 
positif  ni  pour  ni  contre  ;.on  ne  peut  procéder 
que  par  le  raisonnement.  Des  savants  en  em- 
ploieraient un  autre  que  nous,  et  ne  réussiraiept 
peut-être  pas^  tant  cette  croyance  a  pris  un 
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câtàctèrl!  de  vérité  dans  l'esprit  dê^uè1<|tté^ans 
de  nos  cddifràtriotes. 

Lé  père  VoAèxé  rapporte  que  remplàcëmeAt 
du  bas  Moiitbrison  était  occupé  jadis  pat 
ùh  «  pacqbagé  marécageux,  à  cause  que  la 
rivière  de  Lojre  regorgeoit  en  ce  lieu,  »  Cette 
opinion  que  Montbrison  et  toute  la  plaine  du 
Forez  étaient  couverts  des  eaux  de  la  Loifë 
est  assez  générale,  quoique  ne  pouvant  s'ap- 
buyër  sur  aucune  pretivé.  Honoré  dTJrfé  parie 
dé  cette  inondation  dans  son  AstrUj  et  a  par-là 
jpeut-étre  bëauboup  contribué  à  accréditer  Ter- 
reur» Sans  doute,  à  une  époque  que  la  science 
seule  connaît  et  décrit  nos  pays  furi^nt  couVert^ 
â'eàti  cômnie  le  reste  du  inonde  :  les  traditions 
'db  tous  les  peuples  font  mention  de  déluge^  ; 
iiiais  il  s'agirait  {ci  d'un  fait  particulier  à  nos 
pajs  4ûe  l'niâtôire  aurait  pil  apprécier.  DlTrfé, 
Bu  Làc  et  autres  dls'cht  que  leé  druides  furent 
ces  Vibyateûrs  audacieux  ipxi  osèrent  tracer  Uh 
.  lit  à  la  Loire,  iqùi  en  sY^'co'ulant  laissa  de  fertiles 
teriîàins.  Fodéré,  I>é  \k  Mure,  Du  Laé  et  ûtitr'és 
présument  que  cela  se  fit  ^ous  les  Kômàihs  du 
au  moins  s'acheva  Sous  eux.  Oh  ne  pelil  nier 
que  lés  Kbm'ainS  n'àfent  Tait  de  grandi  traVaux 
flans  Tihlérêt  du  cdmmlerce  'et  de  là  navigalioï), 
é^  qù'ik  aient  ^\x  nièmè  ^i^céi  un  lit  plus  facile 
\  la  Loire  ;  mais  11  e^^t  positif  ï^liè  dépuis  lès 
'iémps  liîstonqileS  'cette  Vivièïè  n'a  pu  's'étendre 
*]usqù1^  Mdûtl^ri^ôâ;  et  roùk  tios  fàistfâs  : 
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TouleS'^riyaiiisqui  farlait^e  ce  p^tendu 
lac  ^qim  €oiiBatf  Ja  hoke  ndmeitent  en  même 
teoip»  rexisteeçe  de  la  ville  de  Feurs.  Or  «I  esH 
de  toole  impo«sUN£ké  que  cette  ¥ille  ait  existe 
es  même  tem^  ^iie  ie$  eaux  anraient  couvert  U 
plniae  dont  elte  4»ççiipe  h  fùrtie  da  piw  basse. 
Ceci  devient  encore  plus  sensible  si  on  £iit  at- 
tenlion  <pie  k  rivièire  de  MofftbriscMi,  qui  se 
MMUt  au  LignoB,  a  encore  k  purcourir  un  trajet 
de  six  à  sept  fieues  durant  de  se  jeter  dans  Ul 
Loire  presque  vis-à-vis  de  FeuffS« 

De  plus,  il  est  bien  positif  que  Feurs  est  Ift 
plus  ancienne  vUle  de  la  provîuce,  il  iie  jl'esit 
pas  moins  que  les  Houuiinsla  c^ioisireiit  dès  le^ 
conunencements  pour  .le  ^gjt  4^  Tadminîstra- 
Uom  :  «elle  existait  donc  avauat  aux,  car  dans 
te  temps  on  n'improvisait  pas  des  villes  d^ 
cette  importance  ;  lau  contraire  ce  qui  avait  été 
Serè  k  Vmàe  des  siMcs  tombait  proaq[>temem 
da«s  le  néant  :  témoin  Médiolanum.  Voltaire  a 
dit  qnll  fallait  des  siècles  de  ^pcod^périté  poiur 
^'uœ  ville  s'accrût  d'un  dixième  :  de  n^  joms 
•la  cbose  est  plus  facile,  il  «est  vzai,  -Saint- 
iiiemne  est  là  pour  le  prouiser  :  rindii3(ri^  est 
venue  -tMO^r  tous  les  calculs» 

Aussi  intéressé  que  personne  à  )a  ^Imion  ^e 
<e  problème,  nous  sommes  ;dlés  étudier,  j^s  lo- 
calités, Pinef  surtout,  dont  nous  avoqs  d^ja 
parlé»,  et  nous  n'avons  nen  vu  qui  confîrmil 
Mtteidée.  M  f  ajfiûi  là,auM;?fois  une  chute  «ssez 
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périlleuse,  counue  sous  le  nom  de  Saut  dePiney, 
qui  a  été  rendue  d'un  fecile  passage  par  la  com- 
pagnie de  navigation  de  la  Loire.  Âfais  quand 
on  rétablirait  en  idée  une  chaîne  de  montagnes 
dans  toute  cette  gorge,  les  lieux  élevésde  la  Plaine 
seraient-ils  couverts  d'eau?  cependant  beaucoup 
de  personnes  vous  assurent  sérieusement  qu'on 
voit  encore  à  Saint-Romain-le-Puy  d'énormes 
anneaux  de  fer  qui  servirent  autrefois  à  attacher 
au  rivage  les  bateaux  qui  voguaient  sur  ce  lac; 
il  aurait  été  plus  raisonnable  de  supposer  que 
le  monument  de  La  Tour,  que  nous  avons  décrit, 
avait  été  dans  ce  temps  le  fanal  d*une  ville  des 
environs  de  ce  lac  ;  mais  cette  idée  n  a  passé 
par  la  tête  de  personne. 

Quant  à  nous,  plusieurs  fois  en  vain  nous 
avons  cherché,  avec  lés  yeux  et  la  conscience 
d'un  homme  désireux  de  se  convaincre,  ne  nous 
en  rapportant  pas  même  au  bon  sens  qui  nous 
défendait  de  cfoire  à  l'existence  de  ces  anneaux, 
car  indépendamment  de  la  position  des  lieur^ 
trois  mille  ans  AU  moins  qui  se  seraient  écoulés 
depuis  cette  époque,  auraient  plus  que  suffi 
pour  anéantir  cette  preuve  unique  :  ces  préten- 
dus anneaux  étant  restés  depuis  toujours  expo- 
sés à  l'action  de  l'air. 

Mais,  sans  perdre  la  raison,  on  ne  peut  croire 
que. les  druides  aient  entrepris  le  gigantesque 
travail  de  couper  d^s  montagnes  de  rochers 
pendant  un  intervalle  de  trois  à  quatre  lieues. 
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Quant  aux  Romains,  nous  avons  prouvé  qu'ils 
n'avaient  pu  être  pour  rîeu  dans  ce  travail,  car 
Feurs,  ou  ils  s'établirent,  n'aurait  pu  exister  s'il 
fât  resté  quelque  chose  à  faire  ;  la  seule  digue 
de  Piney  fait  ressentir  ses  effets  jusqu'à  Feurs, 
dans  certaines  crues.  Or  si  cet  écoulement  avait 
jamais  eu  lieu,  il  faudrait  l'attribuer  non  pas 
aux  travaux  des  druides,  mais  à  quelque  déchi- 
rement ou  commotion  terrestre,  dont  l'époque 
serait  si  éloignée,  que  la  tradition  n'aurait  pu 
en  conserver  le  souvenir. 

Et  pourtant  notre  opinion  n'est  pas  absolue  ; 
nous  ne  nions  pas  qu'à  une  certaine  époque, 
(mire  les  inondations  générales  du  globe,  une 
partie  de  la  Plaine  ait  pu  être  couvertes  des 
eaux  de  la  Loire,  dont  en  effet  le  lit  est  assez 
resserré  dans  la  gorge  de  Piney  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  ces  inondations  n'ont 
pu  être  que  partielles,  momentanées. 

Fodéré  dit  aussi  qu'il  y  avait  une  ville  sise  à 
la  Tour-<le-la-Roue,  et  ce  dire  a  semblé  avoir 
quelque  fondement.  Un  propriétaire  (M.  Ge- 
rentet),  en  faisant  faire  des  fouiUes  sur  ce  point, 
découvrit  d'épaisses  fondations,  qui  pourraient 
prouver  l'existence  d'un  ancien  château,  peut-- 
être de  la  tour  qui  a  imposé  son  nom  à  cet  en- 
droit; mais  on  n'a  pas  trouvé  de  traces  d'une- 
ville.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  relever  la  ri- 
dicule assertion  de  Du  Lac,  qui  dit  que  c'est 
parce  que  les  pierres  en  furent  employées  dans 
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là  OM^raciiott  des  murailles  de  la  TÎHe...^plas 
de  diille  ans  après.. ••  Vit^-on  jams^  bâtir  des 
ttables  Iftissi  facilefment?  Jasque-là  il  n'aurait 
famais  4lé  qiiestion  de  ces  raines;  les  doeuments 
<|in  cencement  cette  ëpoque  n'en  -disent  rien  ; 
Dû  Lac  senl  itoà  que  «ces  maténanx  Mmrest 
A  la  construction  des  nou'^aux  murs.  » 

Ces  fondations  qu'on  a  découvert  dans  le  lie« 
tfppelé  Tour -de -la**  Roue  disaient  peut-^tns 
)>aitie  des  constructk)ns  du  parc  que  les  ducs 
de  Bourbons  eurent  dans  cet  endroit  (  comme 
<^lui  qu'ils  avaient  près  de  Moulins),  et  qui  re- 
tenant ensmte  à  la  couronne,  a  fait  donner  & 
t^e  lien  le  ^om  de  Parc-<la-Roî.  Gonmie  ce  parc 
l^làit  déjà  en  ruines  dans  ie  seizième  siècle,  il 
^pfMrrait  bien  avoir  oausé  la  méprise  des  autevn, 
hh  sujet  de  Mëdiolanum,  en  leur  tfsfsant  prendre 
Motitbrisota  et  Moind  pour  la  même  vîUe,  parce 
qu'ils  découvraient  «des  ruines  entre  dent» 

Laissons  ia  ckitique. 

Nous  'admettons  bien  ^olontieft  que  4es  Ho- 
ttoins  enraient 'un  «ihftteau  sitr  ie  haut  de  Jn  bucie 
'de  Brison^  Ce  (Mttoan  >devMt  'sans  doute  ensuite 
un  «des  pOMis  milimires  occupés  par  les  Bour- 
{guignons  lorsqu'ils  «envahiient  nos  contrées* 
nus'Card  il  fat 'donné  auk  comtes  ou  gou^r- 
ttet^qtriy'dès  le  cinquième  siècle,  «dmînistiiè- 
t^ift  le  ^y^  li^us'oes  vttaqtietiis»  Nous  nepar- 
iètùm  ^as«d6  la  tdomintttioii  des  ^rmsins,  «et 
ttirimoits  de  Huile  «&  la 'possession  pIasjposf«h?e 
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rkë^ditë  de  ehargé  dans  ktir  femille;  poteet^ 
lioQ  qui  a  laisse  dans  nos  payï  des  prèûtes  mt^ 
térielles  ihrécttsbbles,  et  dont  Montbrison  leur 
doit  d'éternels  remettîmehtë.  C'est  leur  séjoni: 
dans  ses  Inuts,  c'est  Ttifl^tion  qu'ils  lui  {lor^ 
tè^nt,  si  on  petit  S'ekp^mier  ttiMiy  qui  le  fireirt 
ee  qu'il  fut  jadis,  et  lui  mérita,  de  k  part  d'uft 
eSlèbre  Fotétien,  le  titre  de  eùput  prmfeeturê$ 
ForembaH»  Et  éti  effet,  sa  position  au  centre  du 
pays  tùi  a  fourni  l'occasion  d'eleiiôer  Une  favo- 
rable tutelle  ^ur  tôtis  les  int^êfs,  et  par  ceh, 
joîùt  à  ses  teoèurs  doudes  et  avenantes,  de  se 
iaire  aimer  des  at^es  localités  qu'il  dominait» 

Les  cotttte^  eûreàt  des  possessions  sior  difflS^ 
fPQtk  pôiifts  du  pays,  mais  ta  principale  fut  & 
IfenÂri^on,  où  se  trouvait,  comtiie  on  a  vu,  uti 
diàtesTu  Mti  par  les  Rbiïiains,  Peut-être  mémfe 
le  possédèrtot-âs  tel  ^qiïe  ces  deniers  Tavaietit 
construit* 

Ce  qa'H  y  «  4e  certain,  c'est  qu'une  charte 
de  GuiUauoie-rAlicieli,  vers  1090,  nous  montre 
que  déjà  depuis  longtemps  les  comtes  avaient 
sur  cette  butte  le  fort  bu  chSftéàu  qui  jusque 
dans  le  seizième  siècle  pdssa  poitùr  imprenable; 
^'il  y  avait  dans  ce  château  tme  chapelle  dé*- 
diée  à  là  Viéi^ë.  ^éjà  ilu&si  ee  ch&teati  i^fidt 
plcfin  de  WiaiiMfs  t[uè  datii  ce^'téttips  db 'guerres 
^rnell^  lefs  dôàiteh  ttVdlétit  péMiis  %  letrts 
i^ls  d'y  bittir,  et  le  tiotobte  des  liaMtatits 
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.était  tel  que  ce  même  Guillaume  domia  la  dîme 
de  la  dépense  de  sa  maison  pour  y  fonder  un 
hôpital  ou  maison  d'hospitalité. 

On  ne  peut  préciser  Tépoque  à  laquelle  la 
chapelle  de  la  Vierge  s'éleva  sur  les  ruines  de 
l'autel  de  Briso  ;  mais  il  est  probable  que  c'est 
vers  le  cinquième  siècle»  peu  après  la  conquête 
du  pays  par  les  Bourguignons,  temps  vers  lequel 
le  christianisme  fit  le  plus  de  progrès  en  Forez. 

Quand  les  comtes,  forcés  d'abandonner  la 
ville  de  Lyon,  se  virent  réduits  à  l'administra- 
tion du  Forez,  il  s'y  choisirent  quelques  rési- 
dences particulières.  Ceux  de  la  première  race 
habitèrent  de  préférence  Montbrison,  Feurs, 
Saint-Haon-le-Châteh  Cette  dernière  ville  est 
d'une  grande  antiquité  ;  mais  il  ne  lui  reste  plus 
de  son  ancienne  splendeur  que  d'inutiles  mu- 
railles, et  un  château  insignifiant  sur  la  porte 
duquel  on  lit  en  latin  ce  verset  de  saint  Ma^ 
thieu  : 

Soyez  prudent  comme  le  serpent, 
£t  simple  comme  la  colombe. 

Les  comtes  de  la  seconde  race  habitèrent 
plus  spécialement  Montbrison  et  Suri,  qui  à 
cause  d'eux  fut  appelé  Suri-le-Comtal.  Dès  le 
dixième  siècle,  ils  avaient  déjà  dans  cet  en- 
droit un  château-fort,  de  même  qu'à  Saint- 
Etienne,  qui  n'avait  encore  que  le  nom  de  Fu- 
rallia.  C'est  vers  cette  époque  que  les  comtes 
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firent  bâtir  tont  au-dessous  de  leur  château 
r^glise  Saînt-Êtienne^  qui  imposa  son  nom  à 
cette  ville.  Alléon  Dulac,  auteur  presque  sfé- 
phanois  ne  croit  pas  le  monument  actuel  aussi 
ancien»  On  pense  généralement  que  ce  ne  fut 
alors  que  Tagrandissement  d'une  chapelle  qui 
était  établie  en  ce  lieu. 

La  plus  ancienne  église  de  Montbrison  était 
celle  de  la  Madelaine,  sans  doute  bâtie  d'abord 
dans  les  champs,  puis  peu  à  peu  entourée  de 
maisons.  Bans  le  douzième  siècle,  il  est  déjà 
très  souvent  question  aussi  de  Saint-André  ; 
mob  surtout  au  sujet  de  la  fondation  du  cou- 
rent de  Saint-François,  en  125&.  «  Il  y  auoit 
Tn  pré  qui  ahoiUigsoU  au  bourt/  de  Montbrison 
dVn  costé,  et  de  Fautre  à  la  maison  de  la  con- 
frérie Saint-André,  de  Tautre  au  moulin  Boer» 
et  de  Tautre  à  ladite  maison  du  vicomte,  etc.  » 

En  effet,  le  hourg  de  Montbrison  ne  s'avan- 
çait guère  hors  de  la  butte  qui  lui  a  donné  son 
son  nom,  si  ce  n'est  du  côté  de  Saint- André  et 
et  de  la  Madelaine,  et  encore  ce  dernier  quar- 
tier, nous  croyons,  était  isolé.  Un  grand  pré 
s'étendait  tout  le  long  de  la  rivière,  et  c'est  de 
là  que  sont  venus  les  noms  de  rue  Pra-Comtalê^ 
et  de  conunanderie  Saint-Jean-cfe«-i'r^#. 

Déjà  (125ft)  réglise  Notre-Dame  était  fondée 
snr  Tautre  rivage  ;  mais  sa  construction  n'était 
pas  achevée  et  peu  de  maisons  Fentouraient* 
Cependant  il  est  probable  que  le  petit  pont  dit 
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4i  U  P^nH»  é^t  €0M  Vuit)  pQur  unir  Vigile  h 
h  viU^  qui  «Vai^cait  cle  c^  côté  ^t  le  quwrUw 
SiûntAacl|r4»  4oiit  rancieQQeté  se  recQqnait  aux 
portes  basses  et  aux  rues  étroites» 

Bientôt  tout  le  quartier  bas  s'ëleva  ;  d'abord 
}a  Grand'Rue,  qui  rejoignait  Téglis^  eu  travers 
saut  un  pont  qui  semble  remonter  i^u  temps  dç 
la  construction  de  cette  même  église  ;  puis  I9  ^e 
ISïeuye  ;  puis  la  rue  Pra-Comtale,  dont  le  jrioti^ 
semble  indiquer  quelle  fut  placée  au  beau  mi- 
lieu de  ce  pré  du  conu^  que  Le  père  Riperia  fut 
chargé  d'acheter*  Les  rues  Traversière  et  de  1^ 
Tupinerie  vinrent  après.  Cette  dernière^  comme 
Ui  rue  Tupin»  à  Lyon,  reçut  sans  doute  son  nojoii 
4e  ce  qu'U  7  demeurait  des  marchands  de  mfXr- 
HÛteSf  qu'où  nopimait  alors  tupins* 

Ja  rue  Saint-^ean»  conduisant  à  la  conunai»» 
de  ce  nom»  était  bâtie  daiis  J^  treizième 
)y  puisque  un  Ogier^  neveu  du  chanoine 
4tt  BAftme  nom  dont  on  voit  Tépitap^e  derrière 
ie  cbçBur  4?  TégUse»  rendit  au  pomte»  eu  iH^ 
rhomuiage  d'u^e  maison  sise  en  cette  rue* 

La  me  àe»  Arches  reçut  ce  nom  parce  que^ 
dès  les  temps  les  plus  reculés»  les  arches  ou 
.conduits  ^qui  amenaient  Teau  dan^  Montbrison 
y  passèreût* 

lia  nie  de  )la  Croix  liirait  son  noai  de  celui  da 
(ftubpurgt  ^qui  Tav^it  eu  lui-méu^  d'une  crqU 
placée  BV  H  lieu  où  on  en  voit  enppre  une» 

Les  m»  du  four  sont  celle»  dans  lesquellas 
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le  troQvaicm  ies  foui$  baaaiix»  où»  comme  on 
sait,  chmm  était  le^^  de  fiûie  cuire  son  pain. 

Le  quartier  Saint-Pierre,  It  Graud'Ao^»  le 
lias  de  la  Tupînerie  sont  encore  occapé)  par 
^ques  maisons  antic[aes;  mais  il  ne  reste 
absdameat  rien  de  remarquable  dans  la  me 
4ts  Pénitents  (maintenant  du  Collège).  Cette 
ne»  qui  eut  un  autre  nom,  puisque  les  pëni-» 
taiitSi  dont  l'église  existe  encore»  ne  datent  que 
da  seizième  siècle»  est  peut-être  cependant  la 
plus  ancienne  du  bas  Montbrison»  car  c'est  celle 
qui  se  trourait  à  la  porte,  à  la  sortie  du  ch&teaR, 
qui  couvrait  entièrement  la  butte. 

n  y  a  encore  des  rues  plus  modernes;  maif 
qui  néanmoins  portent  une  étymologie  hçHM 
à  ttîsir»  comme  rue  de  la  Brèche,  du  Bimi^u^ 
Umtiàt  Qui  ne  comprend  qu'il  j  ayaiit  là  ua 
aoieMèce?*^^  Qne  de  pbilos<^hie  I 

On  doit  avouer  que  les  Mhciens  avaient  une 
aatie  méthode  qM  nous  pour  désigner  les 
hommes  et  les  choses.  Les  iobriqu^u  4fu'ils  don-^ 
aaiont  aux  premiers  étaient  ^presque  toojours 
^s  qualifications  radicales»  auxquelles  on  pour 
^kÎH  xecenmjitre,  et  iquand  aux  nonas  de  Ueuxt 
par  «xenqpLsi  JVdmîaistration  n'awt  pas  beswi 
de  s'en  mêler,  et  les  choses  allaient  jto«t  aussi 
Uen  ;  les  otdonnances  de  polke  éMÛMC  inutiles  ; 
toat  cela  se  £ûsait  naturellemeiit,  et  la  meiUeiire 
dé^guation,  «oUe  qui  le  miemt  indiquait  k  lieu 
(wéfilMt  et  éiait  généralement  adoptée. 
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'  Aussi  on  peut  presque  retrouver  lliîstoire 
d'une  ville  ancienne  dans  ces  dénominations 
étymologiques.  Il  est  vrai  que  les  modernes  ne 
se  sont  pas  contentes  de  donner  des  noms  ridi« 
cules  aux  rues  de  leur  création,  mais  se  sont 
plus  très  souvent  à  détruire  les  anciens  :  par 
exemple,  à  Montbrison,  que  signifie  la  rue 
Louis  XVI9  et  qui  la  connaît  f  Et  à  Saint- 
Etienne,  la  place  Marengo,  les  rues  Royale» 
d'Artois,  etc.  " 

Il  faut  reconnaître  que  Saint-Ëtienne,  plus 
moderne,  est  aussi  sous  ce  rapport  le  plus  ridi- 
cule. On  dédaigne  des  noms  comme  :  Pré-de-la^ 
Foire,  Jeu-de-l'Arc,  Grand-Moulin ^  etc.,  qui 
retraceraient  à  jamais  la  vieille  ville,  tandis  que 
l'universel  adjectif  royal  désigne  rues  et  places» 
sans  jamais  rien  exprimer  ;  les  dénominations 
sont  plus  faciles  :  fi  donc!  du  Pré^e-la-Foire  ; 
ne  vaut-il  pas  mieux  des  noms  qui  devront 
changer  à  chaque  révolution  !  elles  sont  si  rares 
de  nos  jours! 

Pour  clore  ce  chapitre,  qu'on  nous  permette 
une  citation  de  De  la  Mure,  qui,  étant  natif  de 
Roanne,  et  plus  près  des  temps  historiques, 
sera  moins  que  nous  suspect  d'illusion  ou  de 
partialité  : 

«  Montbrison  que  le  sçauantForézien  Papi- 

rius  Masso  appelle  Caput  prœfecturœ  Forensiujn, 

le  chef  de  la  prouince  ou  préfecture  forézienne» 
est  cette  ville  où  les  anciens  comtes  de  ForeiL 
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ont  fiut  leur  plus  ordinaire  sëjour,  et  en  laquelle 
ils  ont  tellement  mis  leur  complaisance,  qu'ils 
Tont  rendue  la  principale^  la  capitale  et  la  maî- 
tresse ville  de  leur  comté,  aipsi  qu'elFest  par 
eu  qualifiée  en  plusieurs  titres,  et  y  ont  établi 
leur  supresme  officier,  qui  est  leur  baillj,  dont 
la  dignité  est  en  telle  considération,  qu'elFest 
en  la  très  illustre  maison  d'Vrfé  depuis  près  de 
trois  siècles,  et  aussi  y  ont  mis  le  siège  de  cet 
Slostre  badUage  de  Forez^  lequel  est  vn  de  ceux 
du  royaume  de  la  plus  grande  estendue  et  an- 
denne  création,  appelé  par  les  ducs  de  Bour- 
bons la  cour  présidiale  de  leiu:  comté  de  Forez* 
comme  en  nos  jours  mémes.nous  lui  auons  vu 
porter  cette  qualité. 

«  C'est  donc  cette  ville  qui  est  depi)is  tant 
de  siècles,  ce  qu'a  esté  Feurs.  du  temps  des  Ro- 
mains, à  sçauoir  le  Forum  Sêgusianorumf  la  cour 
da  pais  ségusien>  depuis  appelé  forézien,  et  le 
lien  des  assemblées  générales  de  ses  trois  estats* 

«  C'est  cette  yille  où  tout  le  Forez^  etc 

siège  de  ce  chapitre  insigne,  d'où  sont  sortis 
tant  de  prélats,  archeuesques,  éuesques,  comtes 
de  Saint- Jean  de  Lyon,  doyens  d'autres  cha- 
pitres, abbés,  )»  etc. 

U  aurait  pu  ajouter,  foyer  de  la  science  foré- 
ûenne*  car  c'est  à  l'oratoire  de  Montbrison 
quêtait  envoyée  toute  la  jeunesse  de Ja  pro- 
vince ;  et  les  quarante-sept  membres  de  cette 
compagnie  exerçaient  sur  le  pays  une  influence 
Tom  /.  il 
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plus  réelle  que  c^lle  dès  quarante  de  t^Acâdëmie 
sur  la  France. 

Au  reste,  la  ville  de  Montbrison  est  chkugëe 
aussi  bien  au  moral  qu'au  physique,  si  on  peut 
s'exprimer  ainsi  ;  rien  en  elle  ne  tesseinblè  ft  ce 
qu'il  fut  jadis. 

En  vain  on  y  chercherait  le  bavant  corps  dèft 
oratoriens,  illustré  par  le  profond  Duguet; 

En  vain,  l'honorable  assemblée  des  chanoines 
de  Nôtre-Dame,  suprême  magistrature  ecclé- 
siastique de  la  province,  qui  pouvait  ciler  ses 
Paparin,  ses  De  la  Mure,  etc.; 

Plus  en  vain  encore,  ce  baillage  célèbre  qui 
s'enorgueillissait  d'avoir  produit  les  Papoh,  les 
Dupuy,  les  Henrys...  illustrations  européeùdes! 

BéfkiUante  au  regard  de  cette  noblesse  de 
science,  réelle»  productive,  elle  manque  même 
d'une  moindre  noblesse,  celle  dès  titres,  qui  jadis 
brillait  à  sa  cour  des  Comtes  de  Forez.  Rien.... 
plus  rien..,.  Ofa  !  que  cet  abandon  nous  a  frappé 
vivement,  nous  qui  avons  ru  de^près,  dans  le 
cours  de  nos  recherches,  cette  vie  igiiorée  et 
éperdue.  Jatnais  on  ne  vit  méthamdrphose  aus^i 
complète,  et  s'il  reste  ^n<îore  dans  cette  ville 
quelque  simulacre  de  son  ancienne  autorité,  ce 
ïi'est  que  comme  pat  commisération...  et  parce 
que  sa  cruelle  et  injuste  voisine  n'a  pu  parvenir 
^  le  Itii  tàvir,  sané  songer  qiie  son  existence  si 
feiotivélle  aujourd'hui'  ne  ourera  peut-être  pas 
iHiUmt  qui^  telle  de  son  fanée. 


Ctjapttrr  drpttme* 


Moyea-Ag0«  — Seconde  race  des  comtes. 


GUY  I.^'  * 


GuT  L%  cousin  de  Guillamne-Ie-Jenne,  der- 
nier  comte  de  la  première  race,  lui  succéda  aux 
comtés  de  Forez  et  de  Lyon  :  on  en  a  la  preuve 


1)  Ifont  adoptons  ici  la  version  généralement  reçue,  quoique 
BOUS  sacMons  bien  qu'on  pourrait  diq)uter  sur  cette  traduction 
éa  mot  Guigo,  qui  serait  peut-être  mdenx  rendu  par  Guigon  ou 
€oigues;  mais  ces  noms  paraissent  peu  celtiques,  et  il  est  plus 
q«e  probable  que  le  latin  ^uigo  ne  fat  que  la  traduction  4u  mot 
primitif  Guy,  qui  est  complètement  celtique.  Au  reste,  en  adoptant 
Gmigmet,  a%ec  VArt  de  vérifier  les  date$,  uous  dprouyerlons  bien  de 
la  difficnllé  à  traduire  Gâiatu»,  Guido,  etc.,  qcd  ne  sontqoQ  des  ta- 
riantes  d*uiie  même  étymoKigle,  et  qui  se  trouTent  jbius  queXquea 
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sur  son  sceau  qu'on  a  encore  trouvé  à  qiielques 
chartes,  et  sur  lequel  on  lit  :  Sigilti  Gntganis  co* 
mUis  Lugiunênrium  ei  Forendum.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  le  dauphin  dans  les  armes  du  Forez, 
comme  descendant  des  dauphins  de  Viennois. 
Les  sires  de  Beaujeu  seuls  continuèrent  à  mettre 
1  ancien  écusson  au  lion,  qui  avait  été  celui  de 
la  première  race. 

Un  des  premiers  actes  de  ce  comte  est  celui 
de  l'autorisation  et  confirmation  de  la  fondation 
du  prieuré  de  Beaulieu  en  Roannais,  de  Tordre 
de  Fontevrault.  Cette  fondation  fut  faite  par 
Chotard  de  Roannais,  archidiacre,  et  Théodard 
de  Roannais,  chamarier  de  l'église  de  Lyon,  et 
leur  sœur  Tubelle,  épouse  d'un  seigneur  nonunë 
Bompar  de  son  nom  propre  ;  la  charte  est  datée 
«pour  le  temps  de  l'année  1115,  et  pour  le  lieu 
du  lieu  appelé  Botéon  audit  pays  de  Forez.  Ce 
comte  la  concluant  et  scellant  de  ses  armes,  la 
fit  expédier,  se  rendant  piège  et  caution  pour 
les  susdites  pieuses  et  illustres  personnes  qui 
faisoient  cette  fondation.  Et  cette  charte  se 
trouve  attachée  &  une  autre  sans  date  qui  con- 
tient une  augmentation  de  cette  fondation,  et 
qui  par  conséquent  la  doit  avoir  suivie  de  près» 
oji  est  nommée  pour  bienfaitrice  spéciale  de  ce 
monastère  Sibille  de  Beaujeu,  comtesse^  et  par 
conséquent  épouse  de  ce  comte,  laquelle  y 
donne  un  dixme  appelé  de  Rochain,  se  levant 
xlans  le  Beaujolois.  » 
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On  voit  par  là  qu'une  Êunille  puissante  do* 
minait  déjà  dans  le  Roannais  dont  elle  avait  pris 
le  nom.  Elle  descendait  de  celle  des  seigneurs 
de  Saint*Maurice  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  vu» 
avait  acquis  la  seigneurie  de  la  ville  de  Roanne. 

Ce  prieure  qui  devint  célèbre  dans  la  suite  ^ 
fut  établi  dans  un  Ken  nommé  primitivement 
mont  Chotard  (peut-être  est-ce  de  là  qn  un  des 
fondateurs  tirait  son  nom).  L'archevêque  de 
Lyon,  Humbaud,  en  approuvant  la  fondation 
de  ce  prieuré  lui  donna  le  nom  de  Beaulieu,  à 
cause  de  sa  situation.  Un  Lusignan  qui,  par  sa 
famille,  était  parent  des  comtes  de  la  seconde 
race,  domia  dans  la  suite  à  ce  prieuré  tontes  les 
dîmes  et  cens  qu'il  avait  dans  le  Forei. 

Selon  l'usage  de  ces  temps,  des  hommes 
vinrent  se  loger  auprès  des  religieuses,  pour  les 
servir,  et  se  formèrent  bientôt  en  confrérie. 

«  Pour  effectuer  paisiblement  cette  fondation, 
ce  prélat  (Humbaud)  tira  le  consentement  de 
Ponce,  abbé  d'Aisnay,  qui  y  intervint  pour  lé 
prieuré  de  Riorges,  membre  de  son  abbaye^ 
rières  la  paroisse  duquel  s-établissait  ce  monas- 
tère, qui  lui  relâcha  une  terre  pour  son  dédom»- 
magement.  » 

«....  remisit  eis  quidquid  jnris  «habebatin 
«  eodem  loeo.^.  acctpiens  m  recompensam  a\^ 
«  temm  campnm  francum  et  liberum,  praedic'» 
«  tamm  monaliûm,  »  etc. 

Celte  citation  nous  donnera  occasion  de  faire 
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remarquer  ce  fait  extraordinaire,  et  qu'on  peut 
encore  voir  consigné  dans  tous  les  outrages  qui 
traitent  de  cette  partie  de  Thistoire,  que  le  ré- 
gime féodal  avait  tellement  séduit  les  esprits 
à  -cette  époque,  qu'il  était  établi  même  dans  la 
hiérarchie  ecclésiastique.  Ainsi  chaque  maison 
religieuse  se  rattachait  à  une  maison  plus  an-- 
cienne  ou  plus  riche,  qui  exerçait  sur  elle  une 
espèce  de  patronage,  de  suzeraineté,  de  direc- 
vectioa. 

.  Ge  fÎEtit  est  surtout  remarquable  dans  notre 
pays,  qui  étaU  dans  ce  temps  pot»  de  couvents» 
comme  le  dit  un  écrivain  peu  connu.  Nous  avons 
déjà  vu  plusieurs  prieurés  dépendant,  de  Climy. 
Ceux  de  Savigneu^  Saint-Sauveur,  Montverdun» 
FHôpital-sous-Rochefort,.  etc.,  dépendaient  de 
La  Ghaixe^Dîea;  ceux  de  Saint^André  (Saîntr- 
Rambert),  Firmiiii,  €leppé  dépendaient  de  l'Uei- 
Barbe.  Il  y»  en  avait  aussi  plusieurs  dép^daut 
4e  Fonte vrault,  comme  Bçaulieu,  Joursé^  etc. 
Le  dernier  fondé  peu  de  temps  après  le  preoûei^ 
et  comme  lai  destinéi  à  recevoir  des  fîUes»  était 
«iUié  près  de  Saiai^Galaii|9r«  Les  seigneurs  d^ 
hb  maison  de  Lavieu  furent  ses  bienfaiteurs* 

«  Une  fille  nommée  Verrières  d'Escotay,  pour 
aider  aa  premier  établissement,  donna  sa  dot, 
^ni  hiî  avoit  .éié  icoostiiuée.  par.  Godam^r  d'£sr- 
cotay;^  Ubon,  ses  frères.. 80a.  nom  lui  veiioit 
sans  doute  de  la  seigneuriei  de  Venrièies»  dé^ 
pendant  <le  la  baionnie  d*fiac0tay«  9, . 
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On  croit  gënéfalement  aue  rîllustre  maison 
dccotay  ëtail,  orig^iuaire  d  rlcosse.     ^ 

Nous  avQn^  vh  ^ue  labbaye  d'Âisnay  aurait 
pu  U'oubler  la  fon(jût)on  du  priçuré  de  Beaulieu« 
parce  qu'elle  avai(  sous  sa  directe  un  prieure 
daas  le  lieu  appelé  Riprges,  qixi  se  trouvant  près 
de  là  devait  indubitablement  perdre  de  ses  hé^ 
oéfices;  c'est  pourquoi  le  nouveau  prieuré  lut 
donna  une  terre.  Ce  n*est  pas  tout  :  très  sou- 
vent des  églises  même  dépendaient  d'abbayes^ 
comme  celle  de  Moii^d,  qui  des  mains  de  Tar- 
chevéque  de  Lyon^  passa  à  celle  de  labbé  de 
La  Chaixe-Dieu. 

Dans  le  même  temps  &  peu  près  que  la  fa« 
mille  des  seigneurs  de  Roai^ne  établissait  le 
prieuré  de  Beaulieu,  une  autre  puissante  famille 
dn  comté»  celle  de  Jarez^  fQodait  Vabbftye  de 
Valbenoite»  en  reunissant  les  i;eligieux  qui  s'é- 
taient éta)>lis  dans  une  yaste  forêt  ai^  pied  d'une 
colline  arrosée  par  le  Furan. 

Une  fille.  Benoîte  de  la  Val|ette,. avait  obtenu 
de  son  père»  seigneur  du  lieu^  la  concession  de 
ces  nays  déserts  en  faveur  des  hommes  de  Died 
qui  les  habitaient.  Dans  le  douzième  siècle  (les 
écrivains  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  pré- 
cise, mais  il  est  probable  que  c'est  vers  Kanné4 
IISO),  Ponce  de  Saint-Pri^st,  Briand  de  La^ 
tieu^  sçimeiir  de  Saifit-Chamondi  Guillemette  ] 

de  Rou^iUon  et  Gaudemar  de  J'arez»  réunirent  ! 

^  ^i^^^A  ^H^  lesquels  ils  firent  bâtir  une  ! 


l 
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abbaye  qu'ils  appelèrent  Val-Benoite,  de  vallù 
bensdiota  (  vallëe  bonite  ),  selon  les  uns,  et  du 
nom  de  BenoUe,  la  première  fondatrice,  selon 
d'autres  ;  on  pourrait  peut-être,  avec  plus  de 
raison,  dire  que  ce  nom  vint,  de  celui  des  reli- 
gieux (bénédictins).  Le  pape  Jean-aux-belles- 
Mains  approuva  cette  fondation,  en  118^,  ainsi 
que  le  comte  de  Forez  et. son  fils,  qui  donnèrent 
cinquante. sous  pour  Tédification  du  monastère* 
«  Recepimus  idem  monasterium  in  nostra  eus-* 
«  todia,  et  donayimus  ad  ediCcationem  ipsius 
«  loci  quinquagentos  solidos  fortium...  »  Le 
rincipal  leg$  qui  enrichit  ce  monastère'fut  celui 
e  Guillemette  de  Roussilon,  de  son  chainp 
d'Ulnie,  près  du  Furan.  Hugues  de  Bon  ne  veaux 
plaça  pour  premier  abbé  Hugues  Mârest,  Foré- 
zien»  Bientôt  cette  abbaye  s'enrichit,  et  eut 
même  une  'portion  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Etienne  ;  elle  devint  le  lieu  de  sépulture  de  la 
famille  dUrgel,  qui  avait  succédé  &  celle  de 
Jarez,  par  suite  du  mariage  de  Guichard  d'Ur- 
gel  avec  Béatrib^*,  Tunique  héritière  du  Jarez. 

icL^ancienne  et  très  illustre  maison  de  Jarez, 
écrit  De  la  Mure  en  167 /ï,  a  sa  première  eft 
principale  terre  au  pays  de  Forez,  qui  est  celle 
qu'on  y  appelle  de  Saînt-Prîest-en-Jarez,  de 
laquelle  relève  eh  toute  justice  la  populeuse  et 
renommée  ville  de  Saint-Étienne  de  Furan  ;  ce 
qui  est  si  vrai  que  la  seigneurie  dé  Slûnt-Ënne^ 
inond,  nomuîée  vulgaii^ement  Saint-Chàniondî 
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n'entra  aotrefois  en  cette  famflle  que  par  Tac- 
quishion  qu'en  fit  Gandemar  de  Jarez,  seigneur 
de  Saînt-Friesty  de  Briand  de  Lavieu^  qui  au- 
paravant Tavait  eue  des  comtes  de  Forez,  comme 
on  l'apprend  des  anciens  titres  dudit  pays,  et 
même  de  la  célèbre  transaction  que  les  susdits 
comtes  passèrent  autrefois,  par  l'entremise  du 
pape  Alexandre  III,  Tan  1173,  avec  Tarchevé^* 
que  et  Tëgfise  de  Lyon  :  cette  seigneurie  de 
Saint-Priest  était  alors  considérée  comme  la 
première  terre,  et  comme  la  maison  paternelle 
de  cette  illustre  famille  du  nom  de  Jarez,  possé- 
dée alors  par  le'  susdit  Gaudemar  de  Jarez,  et 
deux  autres  terres  voisines  situées  au  même 
pays  de  Forez  servoient  d'appanage  aux  enfants 
de  cette  maison ,  savoir,  celle  de'  FougeroUes, 
qui,  lors  de  la  transaction,  étoit  possédée  par 
Goichard  de  Jarez,  et  celle  de  Rochetaillée,  de 
laquelle  Guy  de  Jarez  rendit  le  fief  au  comte  dé 
Forez,  l'an  1236.  »  ' 

Cette  femille  tirait  son  nom  de  celui  du  Jarek 
(en  latin  Jarérium  Oti  Giaremtm)^  qui  lui-même 
tirait  le  sien  de  celui  de  la  rivière  du  Oier  {Gié- 
rbtm)j  et  avait  pour  siège  de  sa  principauté  le 
château  de  Saint-Priest.  Ce  château*,  qvà  avait 
arboré  les  armes  de  Genève  (  cinq  poitats  d'or 
^quipolés  à  quatre  dateur),'  comprcfnait  dans  sa 
circonscription  seigneuriale  La  Tour,  SainirJu^ 
fien,  Saint-Paul,  Saint-Romain,  etc. 

Tous  les.  chroniqueurs  de  $aint-£tienne  ont 
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ëcïU,  d'après  un  seul  peut-être  :  «  En  iOTO, 
jflaymond  de  Baux»  priuce  d'Orange,  avait 
épouser  Jeanne  de  Qenève,  de  ce  marii^e  na- 
^i^  un  fils,  qui  donna  sa  fille  &  i^i.  o^det  de.U 
maison  des  conates  de  Fore%*  En,  qonsidéiratipa 
de  cette  alli^uxce,  son  père  lui  donna  en  apa-r 
nage  cette  vaste  étendue  de  pays,  connue  soi^ 
le  nom  de  Jarez.  » 

Nou^  avons  vu  que  la  généalogie  des  comtes 
qe  laissait  pas  place  à  cette  version  ;  bien  plus^ 
â  un  fils  dfis  comtes  eût  eu  des  descei^dants^ 
c'est  à  eu^f^  et  qqu  à  ceux  dlde-Bajrmonde»  quç 
ferait  revenu  le  comté,  à  la  mort  de  Guillaume^ 
Il  ^si  inutile  de  voujloir .  trouver  I4  ^^on  dç 
tpu^e  chose,  et  s'il  nous  eût  faUlu  découvicir  l'o- 
^^U<^  de  toutes  les  familles  dç  qiielgu^  impor- 
(f^fce  qui  ont  eu  une  part  de  radiutnîfiti;atipn  duL 
^or^i^,  notce  tâqhe  aurait  ét|é,  sinon  ifppossible  ^ 
Y fuUpUrf  dU(  ix^ios  iûeu.  difficile.  AuaSji  no^s  n^ 
nous  sonunes  attachés  qu'à  1^  description,  d^  Ifi 
vie  des  Ç9i»t^s  de  Forez,,  et  si  on  ^Q\l^  repfo-- 
çbajt  de  UÇQ^  être  encor^  tfpp  occupés. 4^s  peiv 

Wppes,.  pfm^  i;épQU^H0W  • 
,.  Quç;  nQu$tU0U3S(]i^Qn&  dû  chercher  à  enlever 
ffi/i  peu  4^  l'4fi(lît|é.de  nou^  récit  qui  serait  cooir 
pH^^i^Ut,  ti;ququé  sfms  celf^;  qu^  de  plus  cela 
liouf  9^Uijyjif  qçffa^e  çlux>uplQgie,  àrçlpver  de^ 
fli;e|fl^.l>ief>.  lyiljrqpient  importantes  que  celiç 
dont  nous.  fWpou«  depwfec.  Iji  ûwt  $1^  h^^ 
ifj^eutiw  qfi'4fm  ç^s.iwwMW  représentapent 
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le  pays  :  que  kicm  seolàneot  rien,  en  Fores,  ne 
se  faisait  sans  eux,  mais  encore,  que  toat  se 
kimi  par  leur  ordre.  On  ne  doit  pas  conqmrer 
leur  pouvoir  à  Faulofité  précaire  d'un  préfet  de 
Bos  jours,  qui  n'ayant  rien  de  local,  rien,  de  par* 
ticuKer/,  peut  égaJemenft  administrer  tel  ou  tel 
département.  Ici  au  contmi^  il  s'ag&  d'adaût 
aistraieurs  propres  à  telle  ou  telle  localitë,  qui 
léanissaîeitty  poni:  ainsi  dice,  en  eux  l'autorité 
d'un  maire,  d'un  préfet,  et  d!un  roi  môme.  Au 
feste,  nous  allons  aJ^andoniieF  ee  sdeyé  minu-^ 
lieux  dest  Chartres  qui  iious  a  aidé  à  maichei 
JHsqu'à  présent. 

Mais  avanti  de  finir  oi^lte  digcesâon,  nous 
devons  dire,  revenant  &  la  famille  de  Saini* 
Priest,  <fae  ce  qu'il  y  eut  de  plus  honorable  pour 
dJa  ne  fiK  pas  sa  prétendue  descendance  des 
comtes  de  Fonez  ;  mais  le  peu'  dé  rigueur  de  ses 
droits  seigneuriaux  et  de  la  manière  de  les  pré- 
lever. 

En  venant  de  ch^ec  1^  seigneurs  de  Poli* 
gnac,  petits  tyrans  qui  rançonnaient,  avec  une 
^lUa^t^  peu  coçBMiMiMt;  l^iSj  pvéleiMs  et  l'église 
méipe  4f»  fmyjL  homJlih  dîA  )ê.GfO^  vint  4 
HwtbiispQ,  Qik  U  fot;  i*?fclçmenft  «tçu  pwr  le 
çf^mte,  .qui  lia  r-apdûï  luMifiiigeL  de  son  ceinte 

C'est  ce  comte  qui  changea  l'impôt  de  fonder 
M9n,dç  I^il0p444fi  Mpn|}>riMWiW  Je^kyde.qui 
<i^v»it  ^  ^^l^Yfii  s4ri  hj%nM  de  .ottte  vÂUe^ 
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aitendu  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  faire  rentrer 
la  dime  que  devaient  ses  châtelains* 
.  Guy  h^^  mourut  vers  ilAO,  et  fut  enterré 
dans  Tabbaye  de  Savigny.  11  eut  trois  fib  :  rainé» 
Guillaume,  s'était  £aût  chartreux;  le  second  fut 
le  successeur  de  son  père,  et  le  troisième,  Ray- 
mondin  de  Forez,  épousa  la  fameuse  Mellusine, 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  anciens 
romans  de  chevalerie,  et  en  particulier  dans  le 
roman  à!Asirie.  C'est  de  cette  Mellusine  que 
la  famille  des  Lusignan  prétendait  descendre, 
de  sorte  que  c'est  de  Forez  que  sortirent  les 
rois  de  Jérusalem  et  de  Chypre*  Au  reste  leur 
parenté  est  parfSsiitement  établie  avec  la  famille 
des  comtes  de  Forez  :  nous  en  dirons  un  mot  k 
fat  ^  de  ce  volume*  Marcilly  ayant  été  le 
douaire  de  cette  femme  célèbre,  c'est  là  qn'Ho* 
noré  d'Urfé  lui  f&it  pratiquer'  ses  enchantements» 


GUY  ir. 


t         I 


Guy  H,  encore  en  bas  âige,  succéda  à  son^ 
père,' qui  Tatait  recommandé  en  mourant  au  roi 
Louishle-Jeube»  Celui-ci  le  fit  venirà  la  cour^ 
où  il  fut  élevé,  et  plus  tard  armé  chevalier  par 
le  roi  lui-même,  qui  le  renvoya  comblé  de  fa- 
veurs. '  ' 

A  son  avènement)  il  confirma  à  rbdpilal^  dé 
Montbrison  le  don  que  lui  avait  feit  sou  père 
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de  la  layde  de  cetie  ville.  On  sait  que  la  layde 
était  nn  droit  en  nature  qui  se  prélevait  sur  les 
marchandises  qu'on  venait  vendre  au  marché. 
On  a  vu  jusqu'à  Tëpoque  de  la  révolution  aux 
portes  de  la  ville  les  bureaux  oi\  s'acquittait  cet 
impôt. 

Plus  tard,  ce  comte  ayant  eu  quelques  coo- 
testations  d'intérêt  avec  le  prieur  de  Savigneu, 
concernant  ce  même  hôpital,  céda  tous  ses 
droits  aux  pauvres.  Et  c'est  ainsi  que  cet  hôpi- 
tal est  devenu  très  riche,  avec  le  temps.  U  était 
encore  situé  dans  l'enceinte  du  château. 

En  1152,  la  seigneurie  d'Argenial  parvient 
par  mariage  à  Artaud  Pagan,  frère  de  Hugues 
Pagan,  un  des  dix  gentilshommes  français  qui 
sofirirent,  ayant  fait  vœu  de  chasteté,  pour 
tenir  les  chemins  et  passages  libres  aux  pèlerins 
de  la  Terre-Sainte.  Ils  furent,  les  fondateurs  de 
Tordre  célèbre  du  Temple,  qui  se  vit  maître  et  roi 
de  vastes  contrées,  puis  condamné  au  bûcher. .. 

En  1156,  Guy  fonda  deux  commanderies  de 
l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  :  une  à  Cha- 
zelles,  qui  eut  pour  premier  commandeur 
Issoard  de  Montrognon,  et  une  à  Montbrison, 
fondée  dans  le  pré  comtal  ( praium  camiialê^)f 
dont  le  bâtiment  existe  encore»  Il'nomma  pour 
premier  commandeur  un  nommé  Arnulph.  Guy 
donna  en  outre  à  ces  deux  établissements  de 
gmnds  privilèges  en  Forez. 

Ce  comte  fut  obligé  de  prendre  les  armes 
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contre  Gaillanme  II,  comte  de  Nevers,  qui  fai- 
nit  des  entreprises  sur  le  Forez.  Saint  Bernard 
▼hit  sar  les  Uenx  pour  pacifier  la  querelle  des 
deux  comtes.  Il  trouva  dans  le  comte  de  Forez, 
(dit  Jeata-rHermite,  toute  là  docilité  qu'il  pouvait 
désirer;  mais  celui  de  Ne  vers  protesta  qu'il  n'ac- 
corderait ni  paix  ni  trêve  à  son  ranemi»  qu'il  ne 
l'eût  chasse  de  ses  terres,  et  aussitôt  ayant 
rassemblé  ses  troupes,  il  entra  dans  le  Fore*. 
Le  comte  Guy  ne  pouvant  éviter  le  combat  se 
recommanda  aux  prières  du  saint  honune,  qui 
lui  promit  la  victoire,  et  l'événement  vérifia  la 
promesse,  car  Guy,  plein  de  foi,  s'étant  jeté 
conune  im  lion  furieux  sur  les  troupes  de  son 
ennemi,  les  tailla  en  pièce,  de  telle  sorte  qu'à 
peine  deux  ou  trois  de  ses  gens  purent  échap- 
per au  carnage,  et  que  le  comte  de  Neveis  lui- 
même  fut  fait  prisonnier. 

En  1157,  Héracle  de  Mond^oissier,  arche- 
vêque de  Lyon,  avait  obtenu  de  Frédéric  L% 
par  une  bulle  datée  d'Arbois,  l'exarchat  du 
royliume  de  Bourgogne,  avec  tons  les  droits  ré- 
galiens sur  la  ville  de  Lyon  et  ses  dépendances 
(  ùmniajura  remédia  per  omnêtn  m^hiêpiteopaium). 
On  sait  que  le  royaume  de  Bourgogne  était  re- 
venu à  l'empire  après  la  mort  de  Rodolphe,  et 
les  empereurs  par  conséquent  s'étttent  attribué 
tous  les  droits  que  Mathilde  avait  eus  sur  la  ville 
de  Lyon.  Quelle  que  soit  la  justice  de  leurs  pré- 
tentions, Gtiy  refusa  de  s'y  soumettre,  entendant 
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tixe  seul  comte  éé  lijroh,  oU  hit  thàiàs  y  avoir 
Taotontë  prépondérante.  Il  ï^Vilit  contre  le 
traite  cpi'Artaud  IV  aVàit  fait  avec  l'archevêque 
Btimbeit,  et  p^tetiâit  ttjue  la  donafîôh  de  Fré- 
déric était  nulle,  ayiEUit  été  fatite  {lar  Hh  sieignetir 
qui  n'y  avait  aucun  droit.  U  enttti  dans  Lyon 
i  tnab  armée,  et  y  maltraita  les  péttisans  du 
prélat,  surtout  lès  clercs,  dont  il  pîHa  les  mai- 
sons, contraignit  l\tttheVéque  lui-ihéme  et  les 
plus  marquants  de  son  église  à  se  téfagîer  dans 
l'ancienne  chartreuse  des  Portes,  qu'administrait 
alors  saint  Anthelme.  Il  y  eut  ensuite  quelques 
pourparlers  de  paiy,  et  Guy  accorda  des  sauf- 
conduits  aux  religieùl  de  l'ordre  de  Sàitit-Jeah- 
de-Jérusalem,   qui  étaient  chargé!^  de  traiter 
cette  affaire.  Des  chartes  de  cette  époque  por- 
tent pdtir  date  :  n  Héracle  et  ses  ecclésiastiques 
^t  en  contestation  avec  le  comte  de  Foiisz.» 
Cette  contestation  ne  fut  pas  si  tôt  tterminée, 
(p'on  hé  bataillât  un  peu.  Pendant  que  leli  ar- 
bitres étaient  abouchés  dans  les  confins  du  Beau- 
jolais {hk  eoH/tnSkm  ArncB  et  FiR^  Franclk^)^  lé 
chancelier  de  l'empereur  s'avisa  de  vouloir  faire 
Htir  une  citadelle  stir  le  territoire  de  Lyon,  ce 
^ûi  eiaspérà  le  comte.  Il  chassa  les  ouvriers,  et 
les  tneA^çà,  ^'ils  viénaietit  reprendre  les  travaux, 
^e  ne  lèiir  fait^  plus  auccm  quartier.  C'e^t  ce 
<pe  mande  au  roi,  dans  une  lettré  datée  de 
S^ns,  le  30  décembre  11S9,  le  pajie  Alexandre, 
^iqucl  ^'était  plaint  l'archèVéque  de  Lyon: 
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Cette  gnenre  dura  jusqu'à  b  mort  dH^racle, 
qui  arrira  en  il6â.  Guy  porta  alors  plus  loin 
ses  vues  :  il  espéra  pouvoir  se  remettre  complè- 
tement en  possession  de  la  ville  de  Lyon  ;  les 
circonstances  ne  pouvaient  être  plus  favorables  : 
deux  concurrents,  Guichard  et  Drogon,  munis 
chacun  d'une  partie  des  suffrages  du  chapitre, 
se  disputaient  le  siège  de  Lyon,  et  chacun  aussi 
s'était  rangé  sous  la  bannière  d'un  des  deux 
papes  qui  de  même  se  disputaient  alors  la 
thiare. 

Profitant  de  ce  schisme»  le  comte  se  rend 
maître  de  Lyon,  et  empêche  que  ni  Tun  ni 
l'autre  n'exerce  aucune  juridiction  dans  la  ville. 
Mais  Guichard,  dont  l'élection  prévalut  pendant 
quelque  temps,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  Gé- 
rard, comte  de  Màcon  et  de  Vienne,  et  seigneur 
de  Salins,  et  la  majorité  des  habitants  des  en* 
virons  de  Lyon,  apporta  une  vigoureuse  rési- 
stance aux  prétentions  du  comte  de  Forez*  Gé- 
rard le  malmena  même  si  rudement,  qu'U  le 
contraignit  d'abandonner  la  ville,  et  de  se  reti* 
rer  en  Forez,  où  il  le  poursuivit  encore. 

Ce  qui  peutnêtre  avait  engagée  Gérard  dans 
la  guerre  que  Tarchevêque  faisait  à  Guy  II,  c'est 
qu'il  parait  que  ces  deux  comtes  avaient  eu  des 
contestations  d'intérêt  au  sujet  de  l'héritage  du 
seigneur  d'Argental  situé  sur  les  confins  des 
deux  pays  :  Viennois  et  Forez.  Quelques  auteurs 
croient  même  que  c'est  avec  lui  que  Guy  avait 
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en  la  guerre  dont  nous   ^vons  parle  d'après 
Jean-lllenaite  (  Hiiêoif  de  êohu  Bernard). 
Pendant  ces  troubles,  Louis-le-Je^ne  s'était 

TU  forcé  de  venir  réprimer  Tinsoleoce  du 
vicomte  de  Polignac  et  ae  son  fils,  dont  les  bri- 
gandages continuaient  dans  TAuTergne  et  le 
Vdais,  et  qui  non  contents  des  concessions  du 
roi,  ou  plutôt  encouragés  par  ces  concessions» 
n'avaient  cessé  de  voler  et. piller. 

Guy  n,  pressé  par  Gérard,  écrivit  au  roi 
cette  lettre  rapportée  par  Du  Chesna  : 
«Sire» 

•  Je  m'étonne  ^'étant  votre  honune  par 
tant  de  titres,  qu'ajant  été  fait  chevalier  ^ar 
Totre  majesté,  que  mon  père  m'ajrant  laissé  sou0 
Totre  conduite  et  en  votre  garde,  que  toute  ma 
terre  d*ailleurs  vous  appartenant  {tota  terra  msa 
ad  u  pertineai)^  VOUS  ne  m'ayez  rien  marqué  de 
votre  arrivée  en  Auvergne.  Malgré  cela  je  se- 
rais actuellement  dans  votre  armée»  si  le  comte 
Gérard  et  les  schismatiques  de  Lyon  ne  fussent 
entrés  à  main  armée  dans  ma  terre. 

«  Or  ik  y  sont  venus  non  seulement  pour  me 
dépouiller,  s'ils  le  pouvaient,  mais  encore  pour 
transporter  mon  comté,  qui  relève  de  votre 
couronne,  à  l'empire  Teutonique  (^imperu  Teur- 
tmd).  S'ils  y  réussissaient.  Ce  serait  un  outrage 
sanglant  qu'ils  vous  feraient  en  face,  et  au  mé- 
pris des  armes  que  vous  avez  actuellement  entre 
les  mains. 

Tome  I.  12 
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f  Que  votre  majestë  prenne  donc  des  me- 
sures convenables  pour  mettre  son  honneur  à 
couvert,  et  mes  domaines  en  sûreté.  Je  la  sup- 
plie de  vouloir  bien  donner  une  créance  en- 
uère  au  porteur  de  la  présente  lettre,  et  en  lui 
ajoutant  loi,  de  vouloir  bien  exaucer  ma  pr ière.» 

Ce  cri  de  merci,  où  on  retouve  toutes  les  for- 
mules actuelles,  fut  entendu  d^  Louis,  ^và  avait 
été  en  effet  chargé  de  Tenfance  de  Guy,  et  Tai* 
mait  comme  un  père.  U  passa  par  Montbrison, 
emmenant  prisonnier  Ponce  et  Héracle  de  Poli- 
gnac,  brigands,  qui  avaient  poussé  leurs  excur- 
sions jusque  danis  le  midi  de  notre  province. 

fjouis  fut  si  satisfait  de  la  réception  que  lui 
fit  Guy  II,  qu'à  sa  demande  il  lui  accorda  Tin- 
vestiture  de  Tabbaye  de  Savigny.  Cet  acte  n'au- 
rait point  éprouvé  d'opposition,  car  cet  usage 
des  investitures  existait  encore;  mais  Humbert, 
sire  de  Beaujeu,  et  patron  né  de  Savigny,  le 
même  qui  avait  commencé  les  pourparlers  de 
paix  avec  l'archevêque  de  Lyon,  s'opposa  à 
cette  concession,  et  étant  venu  trouver  Louis 
&  Montbrison,  força  Guy  à  y  renoncer  solen- 
nellement dans  la  principale  église  de  cette  ville, 
la  Madeiaine,  devant  la  cour  et  le  roi,  qui 
avait  au  préalable  «  entendu  la  mesise.  »  Les 
témoins  ou  garants  dans  cette  cérémonie  furent 
ic  Ponce  de  Rochebaron,  (de  famUiâ  tomkis)  do- 
mestique du  comte,  et  Guy  de  Garlende,  aussi 
domestique  du  roi.  »  On  pourrait  bien  traduire 
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aatremeDt  de  fmniKâ;  mais  ce  ne  serait  <pie  ca- 
cher sa  yëritable  signification. 

Lonis-'le-Jeune,  pour  dédommager  le  comte, 
loi  donna  la  garde  des  grands  chemins  dans 
l'étendue  du  comté  et  des  terres  cpii  en  rele- 
raient,  ce  qui  fut  confirmé  plus  tard  (1198).  par 
Philippe-Auguste.  On  sait  combien  cette  con- 
cession était  importante  ;  c^était  pour  ainsi  dire 
le  comble  des  droits  régaliens,  puisq[a'elle  attri- 
buait à  cehii  qui  en  jouissait  la  connaissance  et 
justice  des  crimes  commis  sur  les  grands  che- 
mins. C'est  de  cette  époque  que  date  Torgani- 
satioa  du  grand  baiUage  4e  Forez. 

Après  que  Drogon,  de  l'autorité  du  saint- 
siége,  ent  été  chassé  de  T^unchevêché  de  hyok 
par  Guichard,  qui  fut  élu  vers  1165,  la  querelle 
continua  toujours  entre  celui-ci  et  le  comte  de 
Forez. 

Sur  les  plaintes  que  Guichard  por^^  contre 
Guy  au  pape  Alexandre  III,  le  pontife,  qui  se 
Uoayait  alors  à  Montpellier,  regagnant  lltalie, 
commit  Tarcfaevêque  de  Tarentaise  pour  exa- 
imner  les  prétentions  respectives  des  deux  par- 
ties. Ceci  donna  lieu  à  une  transaction  qui  fut 
passée  le  15  octobre  1167.  Il  était  dit  dans  ce 
traité  que  la  monnaie,  la  justice,  les  péages,  les 
ports,  les  quais,  les  laydes,  etc.,  seraient  com- 
muns entre  Tarchevêque  et  le  comte.  Il  y  était 
dit  en  outre  que  ni  rarcheyêque  ni  le  comte  ne 
pourraient,  Tnn  sans  l'autre,  acheter  des  fiefs 
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danÉ  la  ville  de  Lyon  et  ses  dépendances.  Loin 
d'avoir  le  succès  qu'on  s'en  était  promis,  ce 
traité  ne  servit  qu'à  fournir  matière  à  de  nou- 
velles disputes. 

Cependant  Guy  II,  reconnaissant  duf  service 
que  lui  avait  rendu  le  roi;  alla  le  trouver  à 
Bourges,  et  lui  rendit  hommage  non  seulement 
des  fiefs  de  Montarcher  ^,  Saint-Chamond,  La 
Tour  et  Ghamousset;  mais  encore  des  ch&teaux 
de  Montbrison  et  Montsupt,  qui  n'avaient  été 
jusque-là  (nt/Mj^uamprtiif)  hommages  à  personne» 
dit  la  charte.  Le  roi,  en  récompense,  lui  céda, 
pour  les  tenir  en  augmentation  de  fiefe,  les 
droits  qu'il  avait  sur  les  châteaux  de  Marcilly, 
Donzy,  Gleppé,  Saint-Priest,  Lavieu  et  Saint- 
Romain  ;  dans  les  lettres  qu'il  en  fit  expédier,  il 
le  traite  de  «  notre  ami  le  comte  de  Forez  (ami- 
eui  noiter,  cornes  Lugdunênm  et  Farensit)»^ 

Le  roi  s'entremettant  alors  dans  ses  démêlés 
avec  l'église  de  Lyon,  en  écrivit  au  pape,  qui 
ménagea  un  nouveau  traité  entre  les  deux  par- 
ties. Dans  cet  accord  définitif,  qui  porte  la  date 
de  ii73,  il  fut  convenu  que  l'archevêque  re- 
mettrait au  comte  et  à  ses  successeurs  de  grands 
droits  qu'avait  son  église  en  Forez,  du  côté  de 


1)  Moni  Âreherii,  Les  raines  de  ce  chfttean-fort  lubsistent  encore, 
quoique  abandonné  tongtemps  avant  la  révélation.  Elles  sont  en- 
tourC'es  d'autres  ruines  et  d'an  pays  sauvage  qui  donnent  à  ce  Heu 
un  air  de  désolation,  et  porte  à  la  mélancolie.  Les  habitants  dos 
lieux  voisins  ne  manquent  jamais  du  vous  engacer  à  aller  voir  ce 
qu'ils  appellent  leur  Babylone, 
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TAuvergne»  depuis  Neirieu,  Ainions»  Souter- 
non»  jusqu'à  Urfë,  Cery ières  et  Thiers  ;  comoie 
aassi  du  côte  du  Vêlais,  depuis  Saint-Romain* 
le-Puy,  jusqu'à  la  ville  du  Puj;  du  côte  du 
Beaujolais»  depuis  Balbignj  et  Pouilly,  jusqu'à 
Ville-Cheuève  ;  et  du  côté  du  Lyonnais,  depuis 
Doozy,  jusqu'à  Saint-SymphorienJe-Chàteau 
et  Chamousset,  et  plusieurs  autres  terres  et  sei- 
gneuries en  Jarez,  ainsi  qu'une  somme  de  onze 
cents  marcs  d'argent  pour  la  plus  value  du 
comté  de  Lyonnais  que  Guy  et  son  fils  cédèrent 
h  perpétuité  à  l'église,  ainsi  que  quelques  pro- 
priétés dans  la  Bresse  et  le  Viennois. 

Us  cédèrent  encore  à  FégKse  par  cet  acte 
Chamousset,  Iseron,  $aint^ymphorien4e-Chft- 
tean,  Grisy»  Argentière,  Riverie,  les  deux  chft*- 
teaux  de  Saint-Chamond,  se  réservant  expres- 
sément Saint-Priest,  Rochetaillée,  Roche,  Fou- 
gerolles,  Grand-Jean,  La  Tour,  Saint-Héand, 
Chevrières,  Chàtelus,  Fontanès,  etc.,  limitant 
ainsi  les  deux  pays. 

Cet  acte  fut  ensuite  approuvé  par  l'empereur 
et  le  roi  de  France,  comme  suzerains  des  deux 
parties  contractantes,  et  plus  tard  par  le  pape. 

En  iiSi,  le  comte  et  son  fils  firent  bâtir  le 
château  de  Cervières,  et  contractèrent  alliance 
avec  Hugues  de  Rochefort,  pour  repousser  les 
agressions  de  Couxan^  riche  et  orgueilleux  feuda- 
taire  qui  ne  se  contentait  pas  de  refuser  l'hom- 
mage,  mais  faisait  des  entreprises  sur  les  terres 
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des  seigneurs  ses  Toisîns,  et  même  scmyeat  sur 
celles  da  comte  luî-méme.  Comme  Guy  II  se 
disposait  à  aller  en  croisade ,  et  qae  Conzan 
était  généralement  redouté,  il  a^ait  voulu  le 
museler,  pour  ainsi  dire,  avant  de  partir,  afin  de' 
conserver  la  paix  dans  son  petit  état.  Nous  ver- 
rons que  ces  seigneurs  de  Conzan  étaient  héré- 
ditairement turbulents  et  ennemis  de  tout  joug. 

En  1182,  Guy  alla  se  croiser  dans  Tabbaye 
de  Citeaux*  11  est  indiqué  dans  cette  croi- 
sade comme  un  des  principaux  seigneurs  de 
France.  Ce  comte  n'était  pas  étranger  dans 
rOnent  où  régnait  un  de  ses  neveux,  Guy  de 
Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  auquel  il  rendit 
probablement  visite.  Après  quelques  succès 
danâ  TEsclavonie,  il  revint  en  Forez  en  ilSft. 

Pendant  son  voyage,  le  pape  accorda  à  Tab- 
baye  de  rUé-Barbe  la  confirmation  de  tous  les 
bénéfices  dont  cette  ricbe  abbaye  jouissait  alcMTS. 
On  y  remarque,  pour  ce  qui  regarde  le  Forez, 
les  revenus  des  églises  de  Goutance,  Châtelus, 
Cleppé,  La  Celle,  Magneux,  Marclop,  Bou- 
théon.  Saint  -  Laurent,  Sainte -Foix,  Sainte- 
Agathe,  Saint-André  de  Sury,  Saint-MarceMin, 
La  Fouillouse,  Saint-Julien,  La  Tour,  Saint- 
Just-sur-Loire ;  et  des  chapelles  de  Grand- Jean, 
Saint  -  Rambert,  Saint -Gôme,  Saint  -  Damien, 
Saint-Germain-du-Ch&teau  {eoitri).  Le  nom  de 
Laval  (la  val)  ou  de  Vaux  ne  fut  adjoint  que  plus 
tard  à  celui  de  Saint-Germain,  pour  distinguer 
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cette.  vjiUe  des  autres  endroits  du  mime  nom. 
Il  lui  vint  d'une  petite  chapelle  de  la  Vierge, 
alors  très  fréquentée,  et  désignée  sous  le  nom  de 
Notre-Dame Ja-Yallée,  parce  qu'elle  était  placée 
dans  un  petit  vallon,  auprès  de  Sainte-Germain. 

Ce  fut  en  118ft,  comme  nous  Tavons  vu,  que 
Guy  II  et  son  fils  approuvèrent  la  fondation  de 
l'abbaje  de  Yal-Bepoîte,  à  laquelle  ils  donnèrent 
le.  maz  des  Gouttes,  exemption  de  lajrdes, 
péages,  etc«,  dans  tout  Iç  comté  de  Forez,  tant 
par  eau  que  par  terre,  et  le  droit  de  pâturage 
dans  toutes  leurs  terres.  Guy  donna  une  sem* 
blable  exemptiou  aux  chevalieis  de  Saint-Jean, 
et  de  plus  cdle  du  service  personnel  à  la  guerre. 

On  doit  remarquer  que  depuis  fort  longtemps 
ce  comte  avait  admis  son  fib  aîné  au  gouverne- 
ment, et  qu'ils  signaient  tous  deux  ]ies  actes. 
Guy  eat  encore  deux  enfants  :  Renaud  ,  arche- 
vêque de  Lyon,  et  Humbert,  chanoine  de  Saint- 
Jean  de  la  même  ville,  qui  donna  à  cette  église 
la  somme  énoirme  de  mille  sous,  pour  la  fonda- 
tion de  Ifanniver^aire  de  sa  mère  Willelma. 

Guy  II  fut  aussi  le  fondateur  de  deux  célè- 
bres monastères  en  Forez  :  Bonlieu  et  la  J^énis- 
sons-Dieu.  Bonlieu  (JSamu  locwi)  était  situé  près 
de  la  Bouteresse,  à  trois  lieues  de  Montbrison, 
sur  le  joli  rivage  du  Lignon,  qui  en  arrosait  le 
jardin.  C'était  un  monastère  de  filles  de  Tordre 
de  Qteaux. 

L'abbaye  de  la  Bénissons-Dieu  tirait  son  nom 
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de  rexclamation  que  poussa  saint  Bernard  en 
découvrant  ce  site  convenable  :  BmeHeamur 
Deoj  fratrest  En  effet  il  n'est  pas  possible  de 
rencontrer  un  lieu  plus  approprie  à  la  médita^ 
tion!  On  est  ravi  lorsque  des  hauteurs  d'Igue^ 
rande  Tœil  plonge  dur  ce  magnifique  vallon, 
encadré  dans  de  vertes  montagnes,  et  arrosé 
par  plusieurs  ruisseaux  qui  se  rendient  dans  la 
Loire,  et  entre  lesquels  on  distingue  la  tortueuse 
Tessone.  Heureux  qui  pourrait  reproduire  les 
doux  sentiments  qui  s'emparent  de  Time  quand 
on  découvre  entre  les  adores,  et  dans  un  lointain 
qui  les  rend  presque  imperceptibles,  les  jolies 
tourelles  de  Tantique  moutier!  Il  ne  reste  plus 
rien  d'antique  dans  ces  bâtiments;  mais  letu- 
vue  rappelle  l'homme  puissant  par  le  génie  et 
la  parole,  qui  d'un  mot  émouvait  les  peuples, 
troublait  les  état,  jetait  l'Occident  sur  l'Orient! 
et  puis  cette  solitude* ••  Oh!  qu'on  est  grande- 
ment payé  de  ses  peines,  quand  affres  une 
brûlante  journée  de  route,  on  se  présente  de- 
vant la  grille  du  manoir  hospitalier,  qui  n'a  pas 
cessé  de  l'être,  quoique  ayant  souvent  changé 
de  maîtres.  Qu'on  voudrait  avoir  assez  de  foi 
pour  rétablir  une  aussi  délicieuse  Thébaïde, 
et  y  venir  passer  en  paix  ses  jours  loin  du  tra- 
cas du  monde! 

Saint  Bernard  venait  fréquemment  dans  nos 
pays;  il  affectionnait  la  Bénissons-Dieu,  et  y 
avait  placé  pour  premier  abbé  Albéric,  son  plus 
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cher  disciple.  Dans  une  de  ses  épitries  (la  ii7.^), 
il  snpplie  Tarchevéque  Falconet  de  protéger  les 
moines  de  la  Bëoissons-Dieu  contre  les  calom- 
nies de  ceux  de  Noally»  leurs  voisins,  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Sayigny.  Il  le  conjure  d'ai- 
mer Albéric*  «Enfin,  dit  un  chroniqueur,  qui 
s'étend  longuement  sur  la  beauté  de  ce  site,  les 
soings  que  ce  saint  employa  à  la  fondation  de 
la  Bénissons-Dieu  la  rendirent  fille  de  Tabbaye 
de  Clerueauz,  dont  il  fut  premier  abbé.  » 

L'architecture  de  l'église  de  ce  monastère  est 
encore  remarquable,  quoique  les  constructions 
qui  restent  ne  soient  pas  fort  anciennes.  Fresque 
tons  les  b&timents  furent  rétablis  par  les  soins 
de  Françoise  de  Nérestang.  Au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  une  sorte  de  rébellion 
s'étant  manifestée  parmi  les  religieux,  et  Claude 
Nérestang,  alors  abbé,  n'ayant  pu  rétablir  la 
discipline,  obtint  du  roi  et  du  pape  la  permis- 
sion de  permuter  de  bénéfice  avec  sa  sœur,  ab- 
besse  de  Mégemont.  Ce  fîit  le  il  mai  1611  que 
s'opéra  le  changement.  Françoise  de  Nérestang 
prenant  pour  ses  religieuses  possession  de  cette 
abbaye,  en  trouva  tous  les  bâtiments  en  ruine, 
ei  les  fit  relever.  On  voit  encore  en  assex  bon 
état  la  chapelle  de  la  famille  de  Nérestang, 
toute  revêtue  de  marbre,  sur  lequel  on  lit 
une  quantité  d'inscriptions  latines.  Le  portail 
est  flanqué  de  deux  tours  rondes  surmontées 
de  flèches.  Du  premier  édifice,  il  reste  fort  peu 
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de  chose,  nous  sommes  obligés  à  De  la  Mure 
de  nous  avoir  conservé  cette  inscription  : 

Hic  seribiUir  numeràta 
Frocul  dubîo  vera  data 
Bénédictions  Dei  fondatio» 
Qu»  fuit  kalcndis  octobris  tertio 
Mille  centum  currentibas, 
Trigenta  octo  saquentibus. 

C'est  donc  au  commencement  du  gonverfie- 
ment  de  ce  comte  que  fîit  faite  cette  fondation, 
en  ii38.  Pour  Taider,  Guy  donna  «les  prés 
appelés  de  la  Brosse,  quatre  sestérées  de  terre 
pour  un  domaine  appelé  de  Linas,  le  droit  de 
pftturage  pour  le  bétail  depuis  le  lieu  appelé 
Sainte-Foix  en  Forez  jusqu'au  fleuve  de  Loyre  ; 
le  domaine  ou  seigneurie  appelé  communé- 
ment de  RioUx  (de  Rwb)  ;  une  maison  dans  le 
château  de  M ontbrison  ;  le  maz  et  bois  appelé 
de  la  Regardière,  et  de&  pâturages  depuis  la 
paroisse  appelée  de  Sauvin  jusqu'au  lieu  nommé 
de  Pierre-Bazane,  l'exemption  de  laydes  et 
péages,  et  tous  autres  impôts  dans  toutes  ses 
terres,  et  la  permission  d'y  acquérir  toutes  sortes 
de  fiefe,  etc.;  de  plus,  il  donna  le  château  de 
Montaiguet,  pour  la  plus  grande  part  la  maison 
forte  de  Vezelin,  »  etc. 

Ce  fut  dans  cette  délicieuse  retraite  que  le 
comte  Guy  se  retira,  non  pas  en  religieux  qui 
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renonce  à  la  vie,  pour  ne  s'occuper  plus  que  de 
mystiques  peusëes;  mais  en  honune  sage  qui 
cherche  dans  la  solitude  la  paix,  le  calme  né- 
cessaire à  une  vie  agilëe.^  Car  quoiqu'il  ait  cédé 
depuis  tout  à  fait  ses  titres  à  son  fils»  néanmoins 
on  le  voit  reparaître  plusieurs  fois,  et  notam- 
ment, en  1209,  dans  rassemblée  qui  se  tint  à 
Lyon,  pour  l'élection  d'un  chef  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  parait  encore,  en  1210, 
dans  une  transaction  dont  nous  parlerons  ;  mais 
ce  doit  être  la  dernière  de  sa  vie,  qu'il  acheva 
accablé  de  vieillesse,  dans  le  monastère  de  la 
Bàiissons-Dîeu,  oïi  il  fut  enterré*   • 
On  fisaît  sur  son  tombeau  : 
Forensem  comiiem , 
Me  terris  kicineratum 
Te  contiogat  item^ 
Me  cemere  glorificatam  ; 

Te  benedicte  pater, 
Roge  t^,  beaedicta  mater, 

Ne  vestris  méritas 
Me  degenenire  velitis, 
Ut  post  hos  cineres 
Sim  vester  in  omnibus  bœres. 

Que  Du  Lac  traduit  ainsi  : 

«  Puissai^je, quoique  mort,  être  glorifié  comme 
je  Tai  été  de  mon  vivant!  Mon  père  et  ma  mère, 
permettez  que  je  ne  dégénère  pas,  et  qu'après 
ma  mort  on  me  cite  comme  Théritier  de  vos 
tenus  » 
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On  voyait  beaucoup  d'autres  tombes  remar- 
quables dans  cette  église,  il  ne  reste  plus  que  la 
pierre  de  celle  d'un  Humbert  de  Aipma»na^  mort 
au  commencement  du  quatorzième  siècle;  il 
est  représenté  en  pied  avec  son  vêtement.  Du- 
pkssy  rapporte  qu'on  gardait  dans  les  archives 
de  ce  monastère  une  procédure  singulière  in- 
struite contre  tm  cochon,  qui  fut  pendu  pour 
avoir  dévoré  un  en&nt. 

Guy  II,  qui  était  encore  de  plus  fondateur 
du  couveat  de  Saint-Thomas,  ne  cessa  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  d'enrichir  l'aU^aye  de  la 
Bénissons-Dieu.  Dans  les  derniers  temps,  il  lui 
donna  le  seigneurie  de  Bigny-lèz-Feurs,  qui 
était  alors  nommé  Bigneu,  ou  le  maz  comtal 
(mamium  camUàle  de  Bignaeo) ,  «  et  avec  lui 
signèrent  Philippe,  curé  de  Monlbrison  (ce  qui 
fait  voir,  dit  De  la  Mure,  «  qu'alors  il  n'y  avoit 
qu'une  cure  dans  ladite  ville.  »  —  C'était  Saint* 
André.  La  Madelaine,  plus  ancienne  peut-être, 
était  hors  du  pourprù  de  la  ville  );  Hugues,  cure 
de  Montrond  ;  Willelme  de  la  Vaure,  chancelier  ; 
André  de  la  Vaure,  châtelain  de  Chambéon,  et 
Pierre  Boce,  châtelain  de  Montbrison.» 

Déjà  aussi  il  y  avait  un  sénéchal  de  Mont- 
brison  ;  ainsi  l'organisation  militaire,  judiciaire 
et  administrative  était  par&itement  déterminée. 

Ce  comte  habitait  souvent  Cleppé,  et  fit  beau- 
beaucoup  de  bien  au  prieuré  qui  y  était  établi 
depuis  longues  années. 


L 
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Guy  III,  dit  d'Outre-Mer  (iront  marino)^  por- 
tait aussi  le  titre  de  comte  de  Forez,  lorsque 
son  père  le  lui  abandonna  tout  à  fait,  vers  1198. 
Dans  le  même  temps,  Renaud  son  frère  était 
promu  an  titre  d'archevêque  de  Lyon*  On  peut 
dire  que  ce  ne  fut  qu'après  cette  élection  que 
toute  contestation  fut  terminée  entre  Téglise  de 
Lyon  et  les  comtes  de  Forez,*  relativement  au 
comté  de  Lyon,  que  les  derniers  n'avaient  pas 
renoncé  à  Tcspoir  de  posséder  de  nouveau, 
malgré  la  transaction  de  1173. 

Philippe-Auguste  (Confirma  à  Guy  III  le  don 
que  Loais-le-Jeune  avait  fait  à  Guy  II  de  cer- 
tains chftteanx  situés  en  Forez,  et  après  avoir 
passé  quelques  chartes  peu  importantes  de  do- 
nation oy  de  confirmation  à  des  monastères,  ce 
comte  partit  pour  la  quatrième  croisade,  qui  est 
celle  où  la  ville  de  Gonstantinople  tomba  au 
pouvoir  des  chrétiens,  et  où  -Baudouin  fut  pro- 
clamé premier  ^npereur  latin  d'Orient.  Guy 
n'assista  pas  à  cette  élection,  car  il  mourut  en 
1202,  et  elle  n'eut  lieu  qu'en  120a.  Il  était 
parti  avec  Renaud,  sire  de  Dampierre*  Us  avaient 
emmenés  avec  eux  environ  trois  cents  cheva- 
liers. 

Ce  comte,  qui  s'appelait  indifféremment  Guido 
ou  Gi4i(jo,  mourut  près  de  Jérusalem,  et  fut 
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enterre  dans  Tëglise  des  hospitaliers  d'Acte  ou 
Plolëmaïde.  Michaod,  dans  son  HiUmre  de»  erai- 
sadêi,  rapporte  que  f  «  l'évêque  d'Autuh  et  Guy 
(qu'à  tort  il  nomme  Gilles),  comte  de  Forez, 
et  plusieurs  autres,  après  avoir  juré  sur  les  saints 
évangiles  de  se  réunir  aux  autres  croisés,  prirent 
d'autres  routes,  et  les  laissèrent  dans  un  grand 
embarras  pour  le  payement  des  Vénitiens,  qui 
devaient  leur  fournir  les  vaisseaux  pour  la  tra- 
versée. »  C'était  en  effet  un  assez  vilain  tour, 
vis-à-vis  des  Vénitiens,  peuple  marchand,  qui 
ne  se  mêlaient  guère  des  croisades  que  pour  en 
retirer  les  profits. 

Parmi  les  actes  de  la  dernière  année  de  la  vie 
de  ce  comte,  on  en  remarque  trois  :  le  premier 
indique  l'époque  de  son  départ  (  1203  );  il 
porte  :  «  étant  sur  mon  départ  pour  Jérusalem  »  ; 
le  second  nous  Êiit  connaître  comme  châtelain 
de  Montbrison  un  nommé  Jean  Cusottel  ;  le 
dernier  enfin  notas  apprend  qufil  y  avait  dans 
le  château  une  chapelle  dédiée  A  d  la  bienheu- 
reuse toujours  vierge  Marie,  i»  près  de  laquel^ 
se  trouvait  la  maison  d'un  habitant  de  Mont- 
brison du  nom  de  Giraud. 

Guy  avait  épousé  Alix  de  Sully,  qui  ne  se 
remaria  pas,  et  fut  bien  plus  tard  enterrée  dans 
le  mott^tère  de  la  Bénissons-Dieu  ;  son  fils , 
Guy  IV,  entre  autres  bienfaits,  donna  à  cette 
maison  religieuse  vingt-cinq  sous  pour  l'entre- 
tien d'une  lampe  devant  le  tombeau  de  sa  mère  : 
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c  Uadè  Iaiiq>as  sîngiilis  noctibus  antè  sepalcrum 
«  matrâ  meae  ardeat.  > 

4  La  dérote  abbesse  de  ce  monastère,  dit  De 
la  Mure,  ayaat  été  obligée»  pour  quelque  répa* 
lions,  de  faiie  remuer  la  pierre  marquée  de  la 
croix  qui  couvre  le  tombeau  de  cette  comtesse, 
les  ossements  de  son  corps  se  trouvèrent  enve- 
li^pés  dans  rni  grand  manteau  en  cuir,  qui  étant 
ouvert  et  déplié,  lesdits  ossements  tombèrent 
pr^que  tous  en  poussière,  tant  est  grande  la 
délicatesse  et  fbiblesse  du  corps  humam,  dont 
les  plus  faites  et  dures  parties  résistent  moins 
aa  temps  qoe  le  cuir  et  la  simple  peau  des  ani- 
mauz.» 

Alix  fut  mère  de  cinq  enfants  :  Guy  IV,  qiû 
succéda  à  Guy  III  son  père  ;  Renaud,  chanoine 
de  réglise  de  Lyon»  et  trois  fille  :  Marquise, 
Guigone  et  EléoncMr. 

Guigone  fiit  fiancée  d'abord  avec  le  sire 
d'Archambeau;  mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu 
à  cause  de  quelques  différends  survenus  entre 
les  familles.  Elle  épousa,  vers  1200,  Gérard  de 
Vieime.  Si  ce  n'est  celui  avec  lequel  Guy  Q 
a?ait  eu  guerre,  c'est  son  fils,  et  cela  se  fit  sans 
doute  pour  terminer  les  débats.  Guigone  survé- 
cut eocof 6  longtemps  à  Gérard;  elle  se  retira 
daas  son  apanage  composé  de  Marclop,  Gham- 
béon  et  fi9uy-le*-Bois. 

Êléonor  fut  promise  à  Guillaume  VIII,  fils 
di*  Guy  II,  vicomte  d'Auvergne;  mais  attendu 
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un  ehangement  de  politique  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler»  elle  fut  mariée  &  Guillaume 
de  BaiBe  (  très  ancienne  maison  d'Auvergne  )» 
désigne  ainsi  :  WiUelmui  Bafftœ,  ioparacha,  m* 
tuba  dîoiutp  Willelme  ou  GtuUaume  de  Baffie, 
gouven^ur,  dit  le  Vieux. 

Cette  princesse  reçut  pour  sa  constitution  do- 
tale cinq  châteaux:  Julien,  Cremeaux,  Pressieux» 
Ville-Dieu,  et  Saint*-Bonnei-dês4)ules.  De  son 
mariage,  dit  De  la  Mure,  elle  n'eut  qu'une'fiUe, 
qui  fiit  mariée  dans  la  maison  d'Auvergne;  mais 
il  y  a  certainement  ici  une  erreur,  car  nous 
verrons,  vers  i2&0,  un  fils  d'Éléonor,  disputer 
à  Guy  V  le  comté  de  Forez,  ou  au  moins  une 
partie. 

Venons  maintenant  à  Marquise,  l'ainée,  qui 
fut  mariée  à  Guy  VI,  seigneur  de  Thiers  (  de 
Thiêmo).  Nous  donnerons  ici  quelques  détails, 
parce  que  les  enfants  mâles  de  Marquise  furent 
substitués  à  ceux  du  comte  de  Forez,  dans  le 
cas  où  la  race  viendrait  &  s'éteindre  ;  de  plus, 
nous  devons  quelque  peu  nous  intéresser  à  la 
ville  de  Thiers,  dont  la  seigneurie  fiit  ensuite 
unie  au  Forez,  et  qui  ressortit  du  baillage  de 
Montbrison. 

Cette  illustre  famille  de  Thiers  descendait  des 
vicomtes  d'Auvergne.  En  980,  un  de  ces  sei- 
gneurs rétablit  l'ancienne  abbaye  de  Thiers, 
connue  sous  le  nom  de  MousiUr,  et,  en  i0i6, 
fonda  l'église  collégiale   Saint- Genesi*   Pour 
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eflfectatf  celte  fondation  il  donna  Téglise  SaiaO- 
Jean,  et  Thiers  même  (alors  fort  restreint), 
avec  ses  dépendances.  En  1155,  un  autre  sei- 
gneur de  cette  famille  confirma  au  Moustier  le 
doB  de  la  mense  de  Peschadoire,  près  de  la  ri- 
fière  de  Dore,  ipâ  lui  avait  été  &it  par  son 
père,  Guy,  seigneur  de  Thiers,  de  Peschadoire 
et  de  Volore. 

En  1209,  le  sire  de  Beanjeu,  marié  à  une  fille 
de  cette  maison,  prétendit  des  droits  sur  la  ville 
de  Thiers. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  Guy  II 
d'Auvergne  fut  chassé  de  son  gouvernement 
par  Philippe-Auguste,  &  raison  des  mauvais 
traitements  c[a'il  faisait  éprouver  à  son  firèré 
Kobert,  évéque  de  Clermont.  Le  roi  donna  la 
confiscation  à  Guy  de  Dampierre,  seigneulr  de 
Bourbon,  qui  porta  le  titre  de  comted'Auvergne. 

Guy,  désespéré  comme  on  pense  de  cette  dé- 
possession, s'adressa  à  Guy  II  de  Forez,  encore 
mant,  et  à  Renaud  son  fils,  archevêque  de 
Lyon,  tuteur  de  Guy  IV,  pour  Taider  à  repous- 
ser Dampierre.  Us  firent  ensemble  un  traité 
d'aillance,  dans  lequel  était  spécifié  le  mariage 
de  Guy  IV  avec  Ermengarde,  fille  du  vicomte 
d'Auvergne,  et  réciproquement  celui  du  fils  du 
vicomte  avec  Éléonor  de  Forez,  la  seule  fille  de. 
^uy  III  qui  alors  restât  à  marier. 

Dans  cet  accord,  il  fut  epcore  convenu  que  le 
vicomte  d'Auvergne  aiderait  la  famille  de  Forez 
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k  chasser  Goidiaid,  sire  de  Beanjea,  qû^  apr^ 
quelques  diSërends,  s'était  emparé  par  soipise 
da  château  de  Thiers,  iq)partenaDt  à  6ij^  Vi  de 
Thiers  et  à  Marquise  de  Forez  sa  femme. 

Ce  traité  n'eut  point  de  suite,  car  Dampim^ 
sut  si  bien  flatter  Renaud  ^e  Fores,  tuteco'  dn 
jeune  Guy,  que,  sans  égard  pour  la  pvomesae 
faite  à  l'Auvergnat,  il  maria  son  pupile  à  If  ahaatt 
de  Daimpierre,  ce  qui  occasionna  quelles 
troables« 

Renaud  reçut  même  de  Philippe-Auguste  la 
commissiofi  de  retirer  Robert,  évéque  de  Qer- 
mont,  de  l'oppression  dans  laquelle  le  tenait 
son  frève  Guy  II;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  bon- 
heuv,  que  tétant  depuis  attaché  &  ce^méme  Ro- 
bert^ al  lui  résigna  en  mourant  son  archevêché 

di9  I^^M* 
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dans  cette  rieille  proviace  au  moins  un'éréchéj 
■nais  on  conçoit  qoe  la  proximité  de  Lyon,  et 
les  fréquents  rapports  des  deux  fijs,  qui  n'en 
avai^it  iait  qu'un  jusque-U*  en  avaient  éié 
cause.  II  n'y  avait  alors  aucwie  aatorké  ecclé- 
siastiqae  dans  toute  la  province  de  Forez,  et  le 
besoin  de  bâtir  ime  nouvelle  église  dans  Mont- 
brison  lui  suggéra  cette  idée.  La  petite  chapelle 
de  la  Vierge,  qui  était  située  sur  le  haut  de  la 
batte,  se  trouvait  désagréablement  entourée  de 
nuisons  particulières,  dont  le  ch&teau  était  en- 
combré. Malgré  leur  vaste  circonférence,  les 
mors  du  diâteau,  ne  pouvaient  plus  Contenir  la 
ville',  elle  abandonnait  ses  langea  trop  étroites, 
Vi  sans  orilre  gagnant  le  plat  pays,  s'éparpillait 
^r  if  eu  tein.  Chacun  néanmoins,  pour  se  mettre 
Tabri  dans  ces  temps  de  guerres  continuelles, 
Tiait  de  se  conserver  un  pied-à-terre  dans  le 
Vau,  dont  OU  Teconnait  encore  parfaitement 
luiiraillesindépendantes-de  celles  de  la  ville, 
telles  abandonnaient  au  terrassement  de  la ca- 
r  semé  des  gendarmes,  et.à  celui  ducoUége.'Dans 
ia  ville,  eilessuivaient  la melle  qui  est  derrière 
t  église  SainL-Pierre,  et  qui  fut  même  longtemps 
^pelée  rue  des  Fossés.  U  n'y  avait  que  deux 
portes  dans  la  ville  :  une  vers  le  coUége,  et.une 
antre  près  da  tribunal.  11  reste  encore  une  des 
tooEs  (Javênt)  qui  défendaient' l'entrée  de  cette 
dernière;  quelques  personnes  ont  eu  le  tort  de 
la  prendre  pour  celle  du  baron  des  Adiets*  I' 
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est  probable  que  c^était^là  la  principale  porte  ^ 
et  que  la  place  de  la  Barrière  tirait  son  nom  de 
sa  situation  au-deyant  d'elle. 

Guy  fit  connaître  le  dessein  oà  il  était  de  bfttir 
une  église  hors  de  son  château»  à  son  onde 
Kenaud  et  à  deux  autres  archevêques  de  Dau- 
phiné  (Vienne  et  Embrun),  qui  étaient  venus 
lui  rendre  une  viske  de  félicitation,  comme  au 
parent  de  leur  se^neur.  II  fut,  comme  on  doit 
pensée,  grandement  encooragé  par  ces  ecclé- 
siastiques, et  ne  voulut  pas  qulls  le  quittassent 
atant  qu'il'  ait  décidé  dans  quel  lieu  elle  serait 
établie.  Le  choit  était  important  et  difficile  à 
frire,  car  il  fallait  la  placer  dans  un  lieu  vaste 
et  commode,  qui  pût  recevoir  en  même  temps 
le  Ic^ement  des  chanoines  et  l'hôpital,  maison 
de  Dveu,  qm  devait,  comme  son  plus  riche  mo- 
bilier, suivre  sa  patronne,  Notre^Dame-d'Espé- 
tance  :  ce  fiit  le  nom  que  reçut  cette  église. 

Après  avoir  eux-4nêmes  visité  beaucoup  d'en- 
droits, ils  n'en  trouvèrent  point  de  plus  conve- 
nable que  celui  où  on  la  voit  aujourd'hui. 
Biais  comme  Guichard  Verd  possédait  tous  ces 
terrains,  depuis  la  montée  de  Bloind  jusqu'à  la 
mîère  de  Vizézy,  et  qu'il  y  avait  maison  et 
jaidin,  Qny  lui  donna  en  échange  le  maz  ap- 
pelé Groers,  ajant  alors  dmtm  jmtiùkMê$»  et  un 
aAtre  appelé  Viouille;  accordant  toutefois 
eaemption  à  ces  justiciables  et  à  ceux  qu'avait 
ledit  (kuchani  i  GhaaseUes-sur-Lavien,  de  toute 
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UûUe  et  de  toul  goet  et  garde,  se  réservam  k 
simple  fief*. 

Pourquoi  l'histoire  ou  le  hasard  ne  nous  ont- 
ils  pas  ùàt  coanaitre  de  mévae  le  n(Mn  de  Tar- 
tiste»  peat-étre  notre  compatriote,  qui  dans  ces 
teofs  i^ulésy  entreprit  une  OQuvre  aussi  remar- 
^nabUb  L'histoire  ne  dit  pas  non  plus  combien 
coûta  cet  édifice  ;  c'est  qu'alors  on  ne  procé- 
dait pas  par  budget  communal,  et  Kartiste  trop 
beoreûi,  ne  voyait  pas  étouffer  son  génie  5ou$ 
Téttoite  exigeance  d'un  économe  inhabile.  Son 
omvre  était  à  lui|  bien  h  lui.  Libre  de  toute 
entrave,  il  pouvait  donner  l'essor  à  son  ftpie  ;  et 
peinait  suif  la  pien^,.  en  caractères  ineffaçables 
les  idées  dominantes  de  son  époque^  et  si  près- 
ipnè  tcmjours  son  œuvre  restait  inachevée,  au 
moins  on  ne  pouvait  pas  accuser  le  génie.  Qu'on 
demande  aujourd'hui,  excepté  pour  quelques 
grandes  et  rM:he8  cités,  de  pareUs  monuments 
de  Fart!  Quant  à  la  forme,  peut-être  a-t-on  tprt 
de  reprocher  à  l'époque  actuelle  de  ne  pas  se 
peindre  dans  ses  monuments.  Ne  voyons-nous 
pas  en  littérature,  en  architecture,  etc.,  un  mé- 
lange confus  qui  ressemble  au  cahos;  mais^.ne 
Test  pas.  Si  dans  le  temps  on  faisait  de  légères 
cathéàndes  qui,  semblables  a  un  homme  à, ge- 
nou priant  Tétemel,  touchait  à  peine  la  terre 
de  lews  colonnes  élancées,  et  dont  les  deux 
glands  brasélevés  vers  le  ciel  semblaient  indiquer 
h  véritable  patrie  :  de  nos  jours  ne  fait-on  pas 
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(les  temples  à  tantique^  qui»  comme  la  Bourse 
de  Paris,  s'accroupissent  à  terre,  s'y  étendent, 
s'y  accrochent.  Certes  on  ne  peut  refuser  aux 
Parthenon  leur  majesté;  mais  c'est  celle  des 
Pyramides,  de  la  terre  grande,  immense  :  ce 
n'est  pas  ce  sentiment  qui  s'empare  dé  Fftme 
quand  on  met  le  pied  dans  une  église  du  moyen- 
âge. 

Celle  de  Notre-Dame  reçut  en  dot  la  seigneurie 
de  Moind^  sur  laquelle  elle  se  trouvait  établie,  et 
dont  elle  posséda  ta  justice.  Et  qu'on  ne  blâme 
pas  le  comte  d'en  avoir  agi  ainsi>  car  la  justice 
civile  était  encore  si  ignorante,  que  toute  limi- 
tation de  son  autorité  devenait  un  bien.  D'ail- 
leurs n'est-ce  pas  &  Téglise,  dans  le  temps  arche 
sainte  des  connaissances  humaines,  que  nous 
devons  le  règlement  des  juridictions,  et  mieux 
encore,  l'abolition  des  épreuves*  Nous  avons  déjà 
vu  comment  alors  procédaient  même  les  em- 
pereurs. Quand  le  raisonnement  seul  aurait  dû 
être  mis  en  usage,  le  hasard  du  fer  venait  éta- 
blir la  justice. 

En  plaçant  l'église  sur  l'autre  rive  du  Vizézy, 
c'était  certainement  une  politique  sage,  car  ce 
lieu  ét^it  bien  situé,  et  on  pouvait  être  assuré 
de  voir  bientôt  cet  espace  occupé*  de  maisons, 
pulsè[ue  celles  de  la  ville  descendant  du  château 
s'avançaient  par  le  quartier  Saint- André  jusqu'à 
la  rivière.  Ce  n'était  pas  nuire  aux  autres  parties 
de  la  ville  qui  possédait  déjà  deux  églises. 
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La  seule  difficulté  était  que  le  lieu  se  trouvait 
marécageux,  n'étant  guère  plus  élevé  que  le  lit 
.<le  la  rivière.  Aussi  assure-t-on  que  Notre-Dame 
est  bfttie  sur  pilotis. 

Pendant  onze  ans  on  y  travailla  sans  relâche, 
et  à  cette  époque  la  voûte  était  probablement 
terminée,  puisqu'on  pouvait  y  célébrer  le  ser- 
yice  divin. 

Au  mois  de  juillet  1225,  le  comte  fit  enfin 
le  fameux  acte  de  constitution  de  son  église 
collégiale.  Il  fut  passé  solennellement,  a  en 
présence  de  son  très  illustre  onde  Renaud  de 
Forez,  archevêque  de  Lyon,  au-devant  de  la 
plus  ancienne  église  dudit  lieu  de  Moind,  dédiée 
en  l'honneur  de  saint  Julien,  martyr  d'An- 
tioche.  » 

Cette  cérémonie  faite  à  découvert,  à  la  face 
du  ciel,  dans  le  plus  beau  mois  de  Tannée,  dut 
donner  beaucoup  de  solennité  à  cet  acte.  On 
peut  facilement  se  figtu^r  uiie  foule  pieuse  en- 
tourant le  noble  contractant. 

«  Parce  que  la  mémoire  des  hommes  est  fra- 
gile, dit  la  charte,  et  que  ce  qui  est  fait  avec  le 
temps  périt  avec  le  temps,  c'est  pourquoi  nous 
avons  donné  ces  lettres,  etc.  »  U  institue  treize 
chanoines,  y  compris  le  doyen,  le  chantre,  le 
sacristain  et  le  maître  de  choeur,  et  pour  leur 
entretien  donne  libéralement  et  dévotement  à 
Dieu,  et  à  la  bienheureus  etoujours  vierge  Marie, 
son  château  de  Moind  et  ses  dépendances  (cfim 


)02  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

Urrie  eulA  H  ineultiê)^  la  dhne  de  Verrières  et 
soixAnte  livres  fortes»  «  c'est-à-dire  six  vingts 
livres  aanuellement  sur  la  seigneurie  de  Mont- 
brison.  »  De  plus,  privilège  aux  chanoines  de 
pouvoir  acqu&ir  dans  tout  le  comté  des  fiefe 
et  rentes  nobles  sans  aucun  dipit  d'unortisse- 
ment.  Il  paraît  encore  par  cette  charte  que  les 
chanoines  n'étaient  astreints  qu'à  six  mois  de 
résidence  :  ils  devaient  ùâi  le  service  divin  cha- 
cun à  leur  tour. 

Cette  charte  de  fondation  fîit  approuvée 
Tannée  suivante  par  Renaud  de  Forez,  qui  mit 
pour  premier  doyen  Âmulph  de  Boissonnelle* 
Les  autres  chanoines  furent  :  Thomas  Boêti, 
chantre;  Pierre  de  Genninjr,  sacristain;  Pierre 
de  Yemey,  maître  de  chœur;  Humbert  Alby, 
Jaccpies  de  la  Garde,  Jean  Raymond,  Jean  Ogter, 
Rolland  de  la  Bastie,  Raynaud  de  Langes, 
Ponce  de  la  Sauveté,  Qément  Rosset  et  Jean 
Vinéalis,  qui  presque  tous  fondèrent  quelque 
commission  de  messes,  et  dont  on  voit  encore 
quelques  épitaphes  sur  les  murs  extérieurs  du 
chœur  de  l'église. 

On  travailla  fort,  longtemps  à  k  construction 
de  réglise  Notre-Dame,  qui  n'était  pas  encore 
achevée  dans  le  quinzième  siècle.  Les  inscrip- 
tions qui  sont  placées  dans  différentes  parties 
de  l'édifice  pourraient  servir  à  faire  connaître  les 
progrès  de  la  b&tisse. 

Le  vaisseau  de  l'église  est  d'environ  cent 
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quatre-vingt^K  pieds  de  longueur  dans  œuvre, 
la  largeur  de  la  grande  nef  est  de  trente-«ept 
pieds^  et  celle  des  nefis  lattërales  de  yingt<leux: 
en  tout  quatre-yingt-un«  Quant  aux  chapelles 
qu'on  Toit  sur  le  côte  droit,  et  qui  forment 
comme  une  petite  nef  sans  parallèle  et  dérange 
rharmonie  de  Farchttecture,  elles  ne  furent 
ajoutées  que  dans  les  derniers  siècles  :  leur  lar- 
geur est  de  dix-neuf  à  vingt  pieds.  Dans  la 
grande  nef,  la  hauteur  à  la  clé  de  voûte  est  de 
doquante^mt  pieds,  et  de  trente-un  sous  les 
petites  ne&  de  côté. 

On  croit  que  la  pierre  de  Tégllse  vint  des 
carrières  de  Vignis,  près  de  Roanne,  où  cette 
jûerre  est  encore  appelée  mmit^  de  Montbrù&n, 
Elle  fut  du  moins  employée  dans  la  construction 
de  Tunique  tour  ^i  ait  été  achevée. 

Ce  n'est  que  dans  le  quinzième  ^ècle  que 
fat  terminé  le  portail,  dont  la  finesse  de  travail 
mérite  beaucoup  d'attention.  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  on  voit  la  sainte  Vierge,  avec 
son  divin  poupon,  suivant  la  naïve  expression 
de  De  la  Mure. 

L'intérieure  de  l'église,  quoique  encore  très 
imposant,  n'a  plus  l'appareil  qu'on  y  voyait 
avant  la  révolution.  Un  jubé  gracieux  s'avançait 
au-dessus  du  chœur,  et  portait  un  orgue  au 
son  majestueux;  plusieurs  statues  et  d'antres 
ornements  de  sculpture  en  marbre  ou  en  pierre 
décoraient  les  autres  parties  de  Tédifice  ;  il  ne 
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reste  que  quelques  débris  de  cette  richesse  de 
sculpture. 

Une  chose  est  à  reoiarquer  dans  Tarchitecture 
de  cette  église»  c'est  qu'elle  n'a  pas  la  forme  de 
croix  affectée  généralement  aux  églises  go- 
thiques. On  ne  voit  pas  ces  magnifiques  rosaces 
qui  dans  les  autres  églises  antiques  répandent 
de  chaque  côté  leur  clarté  mystérieuse  aux  mille 
couleurs  ^  :  l'allée  de  colonnes  est  uniforme»  de 
la  porte  d'entrée  au  chœur.  Il  y  a  bien  de  chaque 
côté  une  petite  porte^  mais  sans  ornements»  et 
pour  ainsi  dire  en  dehors  de  l'architecture. 

En  1225»  Guy  fit  placer  par  la  main  vierge 
de  son  fils  alors  bien  jeune»  ne  se  trouvant  pas 
digne  de  le  faire  lui-même»  la  pierre  d'honneur» 
dite  première  pierre»  de  cet  édifice  dédié  à  la 
Vierge  :  elle  existe  encore»  avec  son  inscription 
gothique»  dans  le  fond  du  chœur»  au-dessus  d'un 
autel  assez  mal  à  propos  appliqué  contre  lé  mur. 

Nous  donnons  ici  cette  inscription  telle  qu'elle 
est  et  doit  être  pour  s'accorder  avec  l'histoire» 
et  non  telle  que  l'ont  donné  les  différents  écri- 
vains qui  nous  ont  précédés.  Nous  devons  & 

1)  Entre  aatrcs  réparations  qu'on  fait  en  ce  moment  ft  cet  édi- 
fice, on  est  occupé  à  placer  aux  croisées  des  Terres  de  couleur: 
mais  d'après  un  procédé  moderne  qui  n'a  point  de  rapport  avec 
l'ancien,  dont  on  peut  voir  un  échantillon  admirable  dans  une 
chapelle  à  gauche.  Nous  avons  de  grands  reproches  à  faire  aux  dé- 
corateurs, t|ui  ne  sont  pas  pénétrés  de  cette  idée,  que  les  églises 
gothiques  n'admettent  p%8  le  tableau  ;  n'ont  point  de  place  pour 
lui  ailleurs  que  dans  leurs  viti'caux;  doivent  conserver  leur  ma- 
jestueuse nudité,  ou  n'être  ornées  que  de  sculptures.  Les  reliefs 
disproportionnés  qui  sont  derrière  le  choeur  de  Notre-Dame  de 
Paris  sont  plus  convenables  encore  que  des  tableaux  de  maîtres. 
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l'obligeance  de  monsieur  le  cure  de  Notre-Dame 
d'ayoir  pn  la  Tërifier  nous-mêmes  sur  la  pierre. 

Cl0m$niiÉ  finio  :  ied&r  Hmptr  mêmor  êê 

to  :  otun  99m»l  m'  biâ  c'  :  quaier  v'  : 

Dm  foTBt  anmti  :  adiêelo   v'  :   la 

fié    est    primairi    hm    eeclem    po 

iUui  G'  y*  parmihêt  in/am  dé  mmdaio  . 

.  patrie     eomitù     pombêâ    refrriur 

hune    pater    ^$ê  loeum    dêdU   et 

€aniuG$  atfué  doêamf  doê  eU  Modamum 
décima  de   VérrUrêi   et  U   Ubrm 
fartée..... Khapiy 

« 

Da  Lac»  Duplessy  et  les  autres  la  rétablissent  : 

démentis  festo 

lector  semper  memor  esto 

cum  semel  millesimus  bis  centesimas 

i 

Os  n'ont  pas  vu  ici  quater  V  (quatre  fois  ehiqy^ 
et  se  sont  par  cdnsiéquent  trompés  de  vingt  ans. 
Quant  au  reste  ils  Tont  rétaUi  comme  nous. 

Doœinî  foret  annus 

adjecto  quinto 

lapis  est  prioiarius  hujus  ecclesiae  positus 

Guido  quintus  jparvûlus  infans 

de  mandato  patris  comitis  posuîsse  refertor 

huQC  pater  îpse  Ibcum  dédit  et 'contulit 

atque  dota  vit 

dos  est  Modonium,  decimo  de  Verrières 

et  sexagenta  librae  fortes. 


ft 
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£d  français  : 

«  Souyiens-toi  toujours,  lecteur,  qu'à  la  ftte 
de  (saint)  Clément,  Tan  du  seigneur  mil  deux 
cent  vingt-cinq  (une  fois  mille,  deux  fois  cent, 
quatre  fois  cinq,  cinq  ajouté),  la  première 
pierre  de  cette  ëglise  fut  posée  par  Guy  V  en- 
core petit  enfant,  par  ordre  du  comte  son  père, 
lequel  lui-même  choisit  et  consacra  ce  Ueu,  et  lui 
donna  pour  dot  (  la  seigneurie  de  )  Moind,  la 
dime  de  Verrières  et  soixante  livres  fortes.» 

Qud  est  ce  nom  de  Klu^y  qui  termine  Hn- 
scription  ?  Est-ce  celui  de  Tarchitecte,  du  maître 
maçon,  comme  on  les  appelait  alors,  pu  bien 
seulement  le  nom  du  graveur  ?  Nous  penchons 
pour  la  première  hypothèse,  parce  que  les  gra- 
veurs n'avaient  pas  alors  cet  usage. 

Dans  une  des  chartes  de  dbnaticms  que  Guy 
passa  en  faveur  de  son  église,  pour  fiivoriser 
sa  construction,  il  exempta  les  chanoines  de 
tout  péage,  layde,  voiture  par  tont  le  comté  ; 
de  payement  au  greffe  de  la  cour  de  Foret, 
dans  le  cas  où  ils  auraient  procès,  et  leur  donna 
le  droit  de  vendre  leur  vin  en  tout  temps,  ex- 
cepté lors  du  ban  du  comte,  et  bien  entendu 
en  n'admettant  pas  dans  leur  cave  le  vin  des 
autres  habitants* 

Un  des  revenus  du  conite  consistait  à  vendre 
seul  son  vin  à  certaine  époque  de  Tannée.  Cette 
époque  était  appelée  le  ban  du  comte.  Les  ha- 
bitants avaient  aussi  un  ban  pendant  lequel  ils 
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poovaieAt  vendre  le  leur;  maia  hois  ce  temps 
ik  ëtaiesi  tenus  de  payer  uo  droit.  Les  autres 
seif^eurs  du  Forex  joiHSsaient  du  même  hëné- 
fice  dans  leurs  terres. 

Dans  cette  charte,  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  on  voit  paraître  le  nom  de  châtelain  et 
même  œlui  de  bailli  (hailK»tuÊ)^  ce  qui  indique 
Uen  posîtivemenc  la  constitution  du  bailliage. 
La  justice  des  dumoines  devait  être  pleine  et 
indépendante  de  cette  )nridiction,  dans  toute 
leor  seigneurie  de  Moind»  qui  s'étendait  «<^pms 
les  restes  du  pont  de  Bard,  en  suivant  le  chemin^ 
jusqu'à  la  rivière  de  Vixézy,  puis  le  long  de 
cette  rivière  jusqu'à  la  maison  de  Thidière,  et 
de  cette  maison»  en  traçant  une  ligne  droite» 
jusqu'à  la  vigne  <ie  Mathieu  Muton,  &  etc# 

En  1239»  Jlumbert  àJhjf  «r  des  chanoines 
de  foindatioB,  très.estiniié  du  comte  Guy  IV»  et 
qui  avait  reçu  de  lui  la  commission  de  fiuore 
bAitr  rhApitd»  obtint  encore  de  permission  de 
fiôre  élevar  la  chapelle  Sainte-Anne. 

PoflT  senqdacer  la  chapelle  de  la  Vierge»  oà 
âlongtenpps  étment  restées  en  dépôt  les  reliqaes 
de  saint  Ajàmn»onb4tit  dans^le  château  une  cha- 
pelle dédiée  à  ce  patron  de  la  ville»  et  une  autre 
dédiée  àaaint  Pierre.  Guy  fonda  en  méme;temps 
la  maison  nUgiense  des  FémteûtiQS  de  Montbri*- 
son»  qui  s'éteignit  deux  siècle  après»  et  plusieurs 
ë^es  du  côté  des  montagnes  de  l'Auvergqe» 
comme  celles  de  Verrières»  de  ChazeUes»  de  Gu^ 
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mières,  etc.»  dont  la  construction  est  remarqua^ 
ble,  surtout  celle  de  la  première  de  ces  églises. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  le  cours 
des  affaires  civiles,  interrompu  par  les  longs 
détails  de  l'importante  fondaftion  de  l'église 
Notre-Dame  de  Montbrison. 

En  121ft,  le  sire  de  Beaujeu  réveilla  les  an- 
ciennes querelles»  aussi  souvent  renouvelées 
q[u'appaisées>  et  Guj  fut  o)>ligé,  comme  ses 
aïeux»  de  batailler  contre  cette  famille»  que  la 
parenté  ne  retenait  pas.  Mais  Pkilippe-Augnste 
se  mêlant  cette  fois  de  la  dispute»  nomma  pour 
arbitres  de  leurs  différends  :  Robert  d'Auvergne, 
évéque  de  Glermont  ;  Eudes  m»  duc  de  Bour- 
gogne» et  Guj  de  Dampierre»  nouvellement 
promu  au  vicomte  d'Auvergne  ;  et  ce  deroier 
fit  tant  de  prévenances  à  Guj  IV»  et  parut  si 
disposé  en  sa  laveur,  que  celui-ci  épousa  sa  fille 
quelques  temps  après* 

L'accord  qui  fut  passé  alors  est  une  pièce 
vraiment  curieuse  à  consulter:  elleestunepreuve 
de  l'existence  et  de  l'indépendance  de  la  langue 
française  à  cette  époque.  Nous  avons  déjà  va 
dans  des  inscriptions  (pages  186-7)  la  rime  à  la 
française  ;  mais  ici  non  seulement  on  trouve  des 
mots  comme  guemu,  guèrellas  (guerres»  que- 
relles)» etc.»  qui.  n'eurent  jamais  rien  de  latin» 
mais  encore  des  mots  complettement  français  : 
Sanetus-JusiuêAa-Peadùe.. •.*•*.  Rien  n'est  atta- 
chante comme  cette  étude.  On  voit  le  combat 
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ée  denx  laiigués  qui  s'amendent  Tanc  Tautre  ; 
mais  le  latin,  intrus,  qui  n'avait  pied  nulle  part 
que  dans  les  actes,  perdait  chaque  jour  son  in- 
fluence, jusqu'à  ce  qu'enfin  le  français,  maître 
ches  lui,  resia^n  possession  du  champ  de  ba- 
bataille. 

Le  comte  de  Forez  et  le  sire  de  Beaujeu  con- 
Tinrent  de  certaines  limites  pour  leurs  deux  pays, 
savoir  :  de  la  rivière  (flumo  $êu  rh>o)  de  Gauz, 
jusqu'au  chemin  qui  part  de  cette  rivière  et 
conduit  à  Croysel,  du  côte  du  gourd  {^gurdam  : 
ce  mot  est  encore  employé  dans  le  langage  fa- 
milier, pour  désigner  un  endroit  profond  et  ead 
d'une  rivière)  de  Rostilles,  jusqu'au  chemin  de 
Sayette,  et  allant  ainsi  sur  le  chemin  de  Sayette 
jusqu'au  port  de  Rochenna.  tl  fut  encore  con- 
venu, comme  les  autres  fois,  que  le  sire  de 
Beaujeu  se  désisterait  des  hommages  qu'il  pré- 
tendait sur  Néronde,  Saint-Maurice,  Ouches, 
Urfé,  et  même  d'une  part  de  propriété  qu'il 
avait  dans  le  village  de  Plaigny,  sur  les  limités 
des  deux  pays;  mais  il  conservait  quelques 
hommages,  entre  autres  celui  de  SaintrJust-la- 
Pendue. 

En  1215,  à  la  tête  d'une  brillante  noblesse, 
Guy  alla  fEÔre  sa  cour  au  roi  Philippe-Auguste, 
et  lui  offrit  ses  services  contre  Ferdinand  de 
Portugal;  mais  le  roi  ayant  été  averti  que 
l'onde  de  Ferdinand,  vulgairement  nommé  le 
Bu^$  d'Avignon,  s'avançait  pour  fondre  sur  le 

Tome  L  14 
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Lyonnais  et  le  Forei»  et  de  là  rejmidre  les 
troupes  de  Ferdinand,  remercia  le  comte^  et 
l'engagea  à  retourner  promptement  dana  son 
pays,  pour  s'opposer  au  passage  du  Bugre.  Le 
comie  alors  rassembla  une  forte  armëe  dans  le 
Forez,  le  Lyonnais  et  autres  pays  où  il  avait 
des  amis,  et  «  allant  à  Tencontre  du  Bugre,  lui 
livra  bataille  le  même  jour  que  Philippe-Auguste 
livroit  celle  de  Bouvines,  etTayant  défait  etùii 
prisonnier,  il  le  mena  triomphant  à  Paris,  où 
dé)a  son  parent  le  comte  de  Flandres  (Ferdinand) 
tenoit  prison  en  la  tour  du  Louvre*» 

De  retour  en  Forex,  Guy  IV  épousa  Mahaut 
de  Dampierre,  qui  mourut  peu  de  temps  après» 
Se  ressouvenant  alors  di^s  premières  promesses 
faites  pour  lui  à  Ermengarde  d'Auvergne,  qui 
jusque-là  était  resiée  fille,  il  l'épousa  jets  1220; 
elle  mourut  vers  1225,  car  on  voit  en  1226  la 
fondation  de  son  anniversi^re.  Guy  donna  à  la 
Bénissons-Dieu  pour  ce  service  «  cinquante  sols 
forts  à  prendre  sur  le  mandement  de  Feurs.  » 

Ce  fut  en  1220  que  Guy  IV  posa  la  pre« 
mière  pierre  de  l'abbaye  de  Val-Benoîte,  s'en* 
gageant  dans  une  charte  rapportée  au  livre  Jeê 
eonq^od^wnip  «  de  garder  et  défendre  ce  monas- 
tère et  lui  subvenir  en  ses  nécessités.  »  En  1232p 
il  posa  la  première  pierre  de  l'église  de  cette 
même  abbaye,  et  confirma  toutes  les  concession^i 
qui  lui  avaient  été  faites  par  ses  prédécesseurs, 
et  approuva  au^i  vers  la  même  époque  la  charte 
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de  donation  d'un  cerlain  «  Étiemie  Arnaud  allaoi 
contre  les  Albigeois.  »  Parmi  d'antres  chartes 
de  cette  même  époque,  on  en  voit  une  de  Guy, 
datée  de  Monthrison^  «  le  troisième  des  calendes 
de  may,  n  signée  par  so/i  notaire  Thomas  (/»#r 
manum  magùiri  Thamœ,  noiaru  noUri)^  dans  la- 
quelle 3  approuve  la  donation  qu'Archimbeau 
Raigle  avait  £iit  à  la  Bénissons-Dieu,  de  la  place 
d'un  moulin  au  ruisseau  de  Chassomal,  sous  la 
rente  de  douze  deniers,  monnaie  de  Souvigny« 

En  1222,  Guy  IV  acquit  de  Renaud  etUlric, 
enfants  du  comte  de  Màcon,  tout  ce  qu'ils 
avaient  «  outre  la  rivière  de  Loyre,  et  par  ex-* 
près  le  château  de  Crozet  et  ses  appartenances.  ^ 
L'année  suivante  il  angme,nta  son  domaine  par- 
ticulier du  château  de  Saint-Maurice-siu'-Loirei 
qu'il  acquit  de  nobles  Hugues  et  Geoffroy  d^ 
Saint-Maurice,  auxquels  il  donna  le  château  de 
Bttssy. 

Les  limites  du  comté  et  du  Velai$  n'ont  ja- 
mais été  bien  déterminées.  A  différentes  époques 
on  a  vu  de$  contestation3  au  sujet  des  préten- 
tions mutuelles  des  deux  juridictions*  Nous 
parlerons  en  son  temps  d'un  grand  procès  qui 
s'éleva  dans  le  dix-huitième  siècle.  Ce  qui  parait 
certain  cependant,  c'est  que  ce  ne  fut  que  par 
abus  que  le  Vêlais  réclama  certaines  parties  du 
Forez  :  la  preuve,  c'est  qu'il  fut  toujours  à  peu 
priê^  condamné.  Ces  doutes  naissaient  du  dés- 
ordre des  temps,  qui  ayait  bit  obtenir    aim 
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{>ays  frontières  certaines  tolérances,  afin  de  les 
attacher  à  telle  ou  telle  province.  Louis-le-Jenne 
étant  au  Puy  eu  llftO,  et  craignant  que  Téglise 
ne  fût  opprimée  par  ses  voisins,  avait,  dans  un 
accès  de  dévotion,  accordé  à  Tévéque  du  Puy  et 
et  &  son  église  des  lettres  de  sauvegarde  excessi- 
vement favorables,  puisqu'elles  étendaient  pour 
eux  certains  privilèges  jusqu'à  la  ville  de  Mont- 
brison  {Monum  Bmsonù) .  Il  était  dit  qu'on  ne 
pourrait  point  établir  d'impôt  ni  construire  de 
fort  sans  la  permission  de  cet  évéque*  De  là  des 
explications,  des  traductions  qui  auraient  pres- 
que fait  de  ces  lettres  de  sauvegarde  des  lettres 
d'investiture. 

Les  chfttellenies  de  Malleval  et  Rocheblaine 
ne  vinrent  il  est  vrai  que  plus  tard  au  Forez , 
comme  dot  de  la  dauphine  de  Viennois,  et  ce- 
pendant, dit  De  la  Mure,  ^  la  seigneurie  de 
Palherez,  quoy  qu'auant  engagée  et  enclanée 
dans  le  Vivarez,  a  toujours  été,  comm'ell'est 
encore,  du  ressort  du  baillage  de  Forez.  » 

«En  1219,  le  comte  eut  de  grands  démêlés 
pour  les  limites  du  comté  de  Forez,  avec  Robert 
Mehun,  parent  du  roi  et  évéque  du  Puy.  Quel-" 
ques  bourgeois  de  cette  ville  ayant  occasionné 
ces  différends,  causèrent  de  grands  désordres 
entre  les  habitants  des  lieux  limitrophes  desdits 
pays.  Le  roi  s'entremit  de  l'accommodementdu 
prélat  et  du  comte,  et  leur  envoya  de  sa  part 
Garin^  archevêque  de  Senlis,  son  garde  des 
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sceaux  et  l'iin  de  ses  prîticipotu  mtuîslres  d'étnr, 
qui  pacifia  tOtt$  leurs  différends  par  «tne  seii-^ 
tence  arbilrale,  à  laqttdile  muloeUement  ila  se 
soumirent,  et  qui  enjoignant  aux  bourgeois  de 
ne  se  plus  mêler  dé  cette  afiàire,  renyoya  les 
boutefeox  et  auteurs .  de  cette  dirîsion  ven  •  k 
saint-père  ou  ses  commissaires»  pour  en  aroîr 
rabsolution.»L'évéqueetle  comte  furent  depuis 
si  unis  qu'en  plusieurs  occasions  le  comte  ren- 
dit service  au  prélat,  soit  par  ses  armes  soit  par 
son  entremise  padfiqa.. 

En  122S,  Il  s'éleva  aussi  une  contestation 
pour  les  luniies  du  Brionnàis  ^  du  Forez.  Oki 
choisit  pour  aibitles  Durand,  évéque  de  Chàlori^ 
et  Humbert,  sire  de-BeaujeW  1/accord,  passé  à 
Sfttnt-Germain-r£spinasse  (m  Roaneygy^  porle  : 

«  Le  cdmte  ne  pouna  rien  acquérir  au-delà 
des  confins  qu'a  son  comté  dvL  côté  de  Changy 
et  de  l'Espinasse;  ledit  comte  se  désisteia  *de 
la  garde  du  lieu  aj^elé  Saiat-Jnlien,  qu'avait 
remis  en  son  pouvoir  l'abbé  de'  Saint^R^aud. 
A.  son  tour  ladaide  de  Sétnur  ne  pourra  étendra 
sa  seigneurie  qu'elle  a  en  la  paroisse  de.Mably, 
et  se  tiendra  à  ce  qu'elle  a  d'anciennelé;  elle 
abandonnera  de  plus  sa  maison  de  Rtenné  i^ 
pelée  Caigneux,  et  tout  le  ânii  qti'eHe  peut 
avoir  ou  prétendre  au  territoire  de  Koanne,  de 
SaintrHaon, .  de  Grozet  et  autres  chftteaux  du 
comtés  et  de  plus  le  grand  chemin  demeurera 
au  comte  jusqu'au  fcMé  de  Viven,etc«  ]» 
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(Jahorare  honâfide  ad  paeem  fbeiendoin)  entre  les 
deux  parties,  sans  dépens,  si  la  chose  est  pos- 
sible ;  sinon  il  en  demandera  de  très  modiques. 

«  Les  notables  pourront  éibre  six  d'entre  eux 
pour  prélever  l'argent  nécessaire  soit  pour  se 
clore  de  murs,  soit|>our  toute  autre  chose  com- 
mune dans  l'intérêt  de  la  ville  ;  ces  répartiteurs 
feront  la  répartition  &  leur  gré  (me  artUrio)^ 
et  au  besoin  le  châtelain  leur  prêtera  aide  pour 
contraindre  ceux  qui  refuseraient  de  payer  leur 
cotisatioir.  Néanmoins  l'élection  de  ce  comité 
sera  sopmis  à  l'approbation  du  comte  Ou  de  son 
châtelain.  » 

Puis  Tiennent  les  privilèges  des  clercs,  cha«- 
Qoipes  et  autres  gens  d'église»  et  lés  formules 
ordinaires  de  concession. 

Guy  promet  en  outre  de  faire  jurer  le  mainr 
tien  du  pacte  contenu  dans  cette  charte  à  son 
fils  quand  il  sera  parvenu  A  sa  majorité  (quinze 
ans)»  et  quant  à  lui  il  se  déclare  majeur  de 
vingt-cinq  ans,  et  donne  comme  otages,  en  cas 
d'inexécution,  trente  chevaliers,  parmi  lesquels 
Guillaume  de  Mais,  Ponce  d'Aubigny,  Roland 
de  Veauche,  etc.;  ses  cautions  sont.:  Guy  de 
Thiers,  Hugues  Damas,  Arnund  de  la  Rouc^ 
Robert  de  Sain^Bonnet,.WiUelme  de  Baffie  et 
autres,  qui  la  plupart  donnèrent  aussi  des  chartes 
de  franchises  à  leurs  vassaux.  Guy  eut  pour  té- 
moins de  cet  acte.  :  Renaud,  archevêque  de 
Lyon,  Etienne  de  Chalançon,  évêque  du  Puy, 
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ei  les  abbës  de  La  Chaire-Dieu,  de  la  Bénissons- 
Dlen  et  de  Manlieu. 

Cette  pièce  n'a  pas  besoin  de  commentaires, 
il  est  peu  de  nos  contrats  sociaux  actuellement 
en  vigueur  qui  puissent  lui  être  compares; 
mais  toutes  les  chartes  ^d'affranchissement  n'ér 
taient  pas  aqssi  larges.  Il  en  est  qui  ressemblent 
plutôt  à  des  chartes  de  servage*  Naturellement 
les  comtes,  plus  riches  que  leurs  vassaux,,  de- 
vaient aussi  se  monUer  moins  intéressés. 

Sous  ce  même  comte,  le  seigneur  de  Cormljon 
fil  et  jura,  devant  Tëglisie  Saint-Marcel  de  l'en- 
droit, une  charte  d'affranchissement  à  ses  serfs, 
dans  laquelle  on  trouve  ht  chaque  instant  des 
amendes  en  Êiveur.du  seigneur. 

«  Si  quelqu'un  est  convaincu  d'avoir  volé  de 
îour  ou  de  nuit  quelques  effets  dans  la  ville,  le 
seigneur  dqit  ayoir  soixante  sols  d'amende  et 
peut  faire  cpuper  un  pied  ou  une  oreille. 

«  Si  un  homme  de  guerre  a  donne  un  coup 
de  poing  ou  ua  soufflet  ^  quelqu'un,  il  doit 
payer  soixante  sols  au  seigneur  et  satisfaire  à 
l'offensé,  à  l'arbitrage  desdits  maire  et  consuls 
de  la  ville.  ».  Pour, tous  les  autres  délits  il  y  a 
de  semblables  amendes* 

«  Si  quelqu'un  est  c(Hivaincu  d'adultère,  ce 
qui  peut  se  prouver  ou  par  téipoias,  ou  si  on 
trouve  un  homme  et  une  femou^  nu6,.  et  uhe 
partie  des  habits  de  l'un  et  de  l'autre  épars  dans 
le  même  lit^  pu  si  on  trpuve  dans  une  chambre 
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une  femine  avec  uii  homme  saspect,  les  portes 
fermées,  alors  ils  seront  remis  entre  les  mains 
du  seigneur  de  Beaodisner,  qui,  pour  punition 
de  leur  crime,  les  fera  courir  nus  dans  la  ville  ; 
à  moins  qu'il  ne  rachètent  cette  course,  le  tout 
à  la  volonté  du  seigneur.  » 

Qu'il  j  a  loin  de  ces  clauses  à  celles  de  la 
charte  de  Guy  IV  :  «  Si  une  personne  se  plaint 
do  quelqu'un.  M*  le  châtelain  travaillera  de  tout  ] 

son  pouvoir  à  rétablir  la  paix*  sans  dépens,  etc.» 

Revenons* 

«  Les  homicides  et  les  voleurs  doivent  être 
-mis  à  la  disposition  du  seigneur  Guillaume  de 
Beaudisner,  et  non  point  demeurer  dans  la  ville 
ni  au  pouvoir  des  habitants. 

«  Si  une  fille  a  été  connue  par  un  homme 
marié,  elle  doit  être  conduite  à  Ja  femme  offen- 
sée ou  à  l'arbitrage  de  gens  mariés;  mais  s'il 
y  a  eu  plainte  publique,  elle  sera  Â  la  disposir 
tion  du  seigneur^  pour  punir  le  crime. 

«  Il  est  dû  au  seignetu:  soixante  sols  pour  les 
£eiusses  monnaies.  » 

Le  seigneur  de  Gomîikm  était  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  avaient  droit  Aè  faire  placer  dans 
leur  seigneurie  «  fourches  patibulaires  à  trois 
piliers,  insigne  de  haute,  nioyenne,  basse,  mère 
et  mixte  souvemtneté«  »  Ce  droit,  qui  lui  avait 
d^abori  été  contesté  par  le  baillage  de  Vélay, 
sur  les  confins  duquel  se  trouvait  une  partie  de 
ses  terres,  lui  fut  reconnu  plus  tard  par  jugement 
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de  la  cour  de  Montfaucon,  en  ikS&f  et  aussi  par 
ie  duc  de  Bourbon,  comle  de  Forez. 

Quelque  restreinte  que  soit  comme  ou  voit 
la  liberté  des  habitants  de  Cornillon,  néanmoins 
des  droits  leur  sont  reconnus  : 

<  Lesdits  sujets  doivent  encore,  avec  Tavis 
et  conseil  dudit  seigneur  de  Gornillon,  lever 
annueUement  )e  vingtième  du  h\é  et  du  vin, 
qu'ils  doivent  rapporter  dans  les  granges  et  cel- 
liers dudit  château,  comme  il  paraîtra  expédient 
anxdits  seigneur  et  sujets,  et  ledit  seigneur  ne 
pourra  prendre  ni  avoir  ledit  vingtième  sans  le 
ewMenienmnt  detdiu  êtffêtSm  » 

Les  habitants  de  Comillon,  comme  ceux  du 
reste  du  comté,  étaient  taillables  aux  trois  cas  : 
chevalerie,  mariage  et  engagement  de  terre  ; 
c  mais  le  tout  sans  aucune  violence  de  la  part 
du  seigneur,  et  à  'Farbitrage  des  consuls  dudit 
lien.  È 

Parmi  les  autres  chartes  d'affranchissement 
doat  nous  aurons  occasion  de  parler,  on  doit 
citer  celles  de  Saint-Germain,  de  Suri,  et  de 
Saint-Bonnet-le-Chàteau.  Cette  dernière  siurtout, 
confirmée  plqs  tard  par  Jean  de  Chastillon, 
époux  de  Dauphine,  seule  héritière  des  seigneurs 
de  Saint-Bonnet,  est  une  pièce  précieuse  comme 
étude  locale.  Nous  la  reproduisons  ici  textuelle- 
ment, avec  raiicienue  orthographe,  ayant  soin 
d'y  joindre  une  traduction  française. 
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Copié  authentiqué  de  la  charte  d*affl'anchiiteikent 
des  habitante  de  Saint-Bonnet* 

1  En  Rotberz,  seigner  de  St.-Bonet,  donet  à 
lot  los  ornes  et  à  totas  las  fennas  que  serlunt 
sei  ornes,  que  maison  penrîont  o  auriont  à 
Su-Bonet,  los  ysatîes  é  boues  coldumnes  ai  tels 
quant  sont  escrites  en  aquesta  présent  chaitnu 

2  Enengus  om  in  nenguna  femna  que  seia  cm 
al  seignor  é*  aïa  maison  à  St«*Bonet  non  dona 
lesda  dauerqua  sens  sia;  mas  tuit  sy  antre  la 
donont  que  no  sunt  orne  al  seignor. 

3  Sy  aulcuns  fuillia  orne  de  St^-Bonet,  le 
seigner  ô'deu  faire  esmander. 

Il  Qui  eniana  orne  de  St.-Bonet  de  marcha 
que  seïa  per  tersa  part  défiera  lo  marcha,  ë  si 
dedins  vni  iorz  iquel  que  sérié  enianas  no  s'en 
ère  greusas,  di  qui  en  auànt  sera  lo  marchas 
tengus. 

5  Li  orne  de  St.-^net  deuont  ainar  al  sei- 
gnor de  St.-Bonet  de  sa  guerra,  et  lo  denont 
segre  yn  iorn  et  una  nueit  à  lor  mession,  é  da 
qui  en  lai  à  la  mission  del  seignor. 

6  Toti  om  que  venra  à  St.-Bonet  marchaaiix, 
el  et  sa  chausa  sunt  segur. 

7  Quant  le  seigner  de  St.-Bonet  metra  son 
baile  à  St.-Bonet,  el  li  du  faire  jurar  sobre 
Sainx  que  leialement  mena  la  vila  segunt  son 
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TraJuetion  de  la  charte  ^affranehùiement  des 
habilanis  de  Saini-BonMi. 

1  «  Robert,  seigneur  de  SaintTBonnet,  donna 
i  toas  les  hommes  et  à  tontes  les  femmes  qui 
seraient  ses  vassaux»  et  qui  auraient  ou  pour- 
raient avoir  dans  la  suite  maison  à  Saint-Bonnet, 
les  us  et  bonnes  coutumes,  telles  qu'elles  sont 
écrites  dans  la  présente  charte. 

2  «  Aucun  honmoie  ni  aucune  fenune,  vassal 
dn  seigneur,  et  ayant  maison  à  Saint-Bonnet, 
ne  payera  la  layde  pour  ce  qui  sera  à  lui  ;  mais 
les  antres  la  devront,  qui  ne  sont  pas  vassaux 
dn  seigneur. 

3  «  Si  quelqu'un  détrousse  un  habitant  de 
Samt-Bonnet,  le  seigneur  doit  faire  rendre  jus- 
tice. 

h  %  Qui  au  marché  trompera  du  tiers  un 
homme  de  Saint-Bonnet,  le  marché  sera  nul  ; 
et  si  celui  qui  a  été  trompé  ne  s'en  plaint  pas 
dans  huit  jours,  le  marché  sera  bon  pour  tou- 
jours (en  avant). 

5  «  Les  hommes  de  Saint-Bonnet  doivent 
aider  leur  seigneur  dans  ses  guerres,  et  doivent 
le  suivre  un  jour  et  une  nuit  à  leur  frais,  et 
après  (de  là  en  avant)  aux  frais  du  seigneurs. 

6  «  Tout  homme  qui  viendra  en  marchand 
à  Saint-Bonnet,  Un  et  sa  chose  n'auront  rien  à 
craindre  (sont  sûrs). 

7  «  Quant  le  seigneur  de  Saint-Bonnet  mettra 
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sen^  à  IVsatie.  de  la  chartra  ou  lo  conseil  del 
proomenz  cumlnal. 

.  8  Li  omicidi,  gli  larronici,  é  li  adulteri,  et  li 
meuitrer  sunt  al  seignor. 

9  Le  seigner  de  St.-Bonet  ni  ses  bailes  no 
deuont  los  plaiz  de  St.-Bonet  aloniar  per  amie» 
ni  per  enemic,  ni  per  auer. 

10  Le  seigner  de  St.-Bonet  a  dona  é  autreia 
al  cuminal  de  St.-Bonet,  que  totes  ores  que  il 
Yolrant  mettant  consols  tos  temps»  mais  é  li 
consol  deuont  inrar  al  seignor  é  al  cuminal  que 
leialment  menèsont  la  yila  segunt  lor  sen. 

11  Si  yen  al  seignor  el  marcha,  et  om  auria 
compra,  le  seigner  ô  pot  penre  per  tant  quant 
a  quel  i  auria  dona* 

12  £iso  iuret  en  Rotberz  seigner  de  St.-Bonet 
sobre  sainz  Auangiles  à  tenir  et  à  guardar,  et 
au  (av)  lui  li  cheualiers  é  le  cuminal  de  la  villa, 
é  nos  Johans  de  Chastillon,  seigner  de  la  terra 
de  St.-Bonet,  par  non  delà  Dalfina,  nostra 
moiiler,  que  ez  dretz  ers  de  la  terra  de  St«-Bo- 
net,  volguesmes  et  autreïesmes  et  confermesmes 
tôt  los  conuenans  é  los  establimenz  et  totes  los 
chauses  que  sont  escrites  en  aquestra  chartra, 
en  guarentia  de  laquai  chausa  nos  diz  Johans 
de  Chastillons,  seigner  de  St.-Bonet,  mesèmes 
nostre  saiel  en  aquesta  chastra,  à  estar  ferm* 
Eiso  fo  fait  en  l'an  de  nostre  Seignor  mil  é  dos 
cenz  é  septenta,  el  mes  de  may. 
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son  haSé  (officier  qui  administrait  pour  le  sei- 
gneur) à  Saint-Bonnet,  il  lut  doit  feire  jurer  sur 
les  Saints  (Évangiles»)  qu'il  mènera  la  ville  aussi 
fidèlement  que  possible,  selon  les  règlements 
établis  dans  cette  charte,  et  d'après  Tavis  des 
prud'hommes  (communaux)  de  la  communauté. 

8  «  Les  homicides,  les  voleurs,  les  adultères 
et  les  meurtriers  sont  au  seigneui^  (  pour  être 
jugés). 

9  «  Le  seigneur  de  Saint-Bonnet  ni  ses  baitet 
ne  doivent  prolonger  les  procès,  ni  par  faveur, 
ni  par  rancune,  ni  par  intérêt. 

10  «  Le  se^neur  de  Saint-Bonnet  accorda 
et  octroya  aux  habitants  (à  la  communauté  ) 
de  Saint-Bonnet  que  toutes  les  fois  qu'ils  vou- 
draient ils  pourraient  mettre  des  consuls;  mais 
ces  consuls  devront  jurer  au  seigneur  et  à  la 
communauté  que  légalement  ils  mèneront  la 
ville  à  leur  possible. 

il  «  Si  le  seigneur  vient  an  marché,ret  qu'un 
homme  ait  acheté  une  chose,  le  seigneur  peut 
la  reprendre  en  donnant  le  même  prix  (autant). 

12  «  £t  le  jura  le  seigneur  de  Saint-Bonnet 
sur  tes  saints  Évangiles  tenir  et  garder,  et  avec 
lui  les  chevaliers  et  les  membres  de  la  commu- 
nauté; et  nous  Jean  de  Chastiilon,  seigneur  de 
la  terre  de  Saint-Bonnet,  au  nom  de  Dauphine, 
notre  femme,  vraie  héritière  de  la  terre  de  Saint- 
Bonuet,  voulons,  octroyons  et  confirmons  tout 
ce  qui  est  convenu  et  établi,  et  toutes  les  clauses 


/ 


224  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

qui  sont  écrites  dans  cette  chatte,  en  témoignage 
de  quoi,  nousdit  Jean  de  Chastillon,  seigneur 
de  Saint-Bonnet,  mimes  notre  sceau  sur  cette 
charte,  pour  qu'elle  soit  à  toujours,  et  ceci  fut 
fût  en  Tan  de  Notre-Seigneur  1270,  au  mois  de 
mai.  B 

Et  c'est  ainsi  que  nous  voyons  s'étendre,  se 
propager  l'exemple  donné  par  le  religieux 
Guy  IV;  maïs  lui  même  ne  s'était  pas  arrêté  là  : 
après  Montbrison,  Saint-Haon-le-Châtel,  Saint- 
Rambert,  Sury,  Yillerêt,  et  plusieurs  autres 
endroits  qui  étaient  du  domaine  particulier  du 
comte. 

Dans  l'acte  qui  concerne  Saint-Rambert,  Hnj 
déclare  que  les  lieux  de  Saint-Rambert,  Bonzon, 
Ghamble,  Saint-Cyprien  et  Saint-Just  sont 
francs-alleux  flu  monastère  de  l'Ile-Barbe,  et 
qu'injustement  lui  et  ses  prédécesseurs  y  avaient 
joui  de  la  taille  à  volonté.  Il  s'en  désiste;  ac- 
corde aux  habitants  le  pouvoir  de  donner^ 
vendre,  obliger,  aliéner  leurs  fonds,  sans  rete- 
nir autre  chose  pour  lui  que  sa  pleine  seigneurie 
sur  les  biens  que  ces  mêmes  habitants  auraient 
en  d'autres  paroisses. 

Ainsi  le  patronage  de  l'église,  ou  l'influence 
du  christianisme  libérait  sur  toute  la  face  occi- 
dentale de  l'Europe  des  populations  qui  dans 
atêcun  tempi  n'avaient  connu  la  liberté.  Et  c'est 
un  fait  que  le  christianisme  seul  devait  réaliser. 
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uftlgi^  la  Umiditë  quelqaefcMS  sacriUge  de  ses 
prêtres;  car  si  plus  tard  le  christianisme  a  feiit 
cause  commuiie  avec  les  pouvoirs»  c'est  qu'en 
fece  du  fait  accompli  de  l'égalité  des  hommes 
(ce  fait  étant  admis,  théoriquement  au  moins, 
par  la  raison  publique),  les  moins  profonds 
se  sont  fourvoyés  alors,  et  ne  se  sont  ressou-- 
venus  que  du  dogme  de  l'Évangile  qui  donne 
à  César  une  autorité  presque  divine.  libis  dans 
les  temps  dont  nous  parlons,  les  papes,  presque 
tous  tirés  de  la  lie  du  peuple,  et  parvenus  à  la 
suprême  magistrature  par  leur  génie,  savaient 
poursuivre  l'œuvre  de  Celui  qui  était  venu  ra- 
cheter les  peuples  et  les  nations.  Plus  tard,  un 
prince  ^  parvenu    au  pontificat  fit  mie    cour 
royale  de  la  maison  du  serviteur  des  serviteurs  ; 
mab  jusque-là,  encore  une  fois,  ces  êmrmtêun, 
puissants  par  le  respect  et  la  reconnaissance 
qu'inspiraient  aux  peuples  leur  morale  divine 
et  leur  participation  bienfaisante  aux  contrats 
humains,  pouvaient,  sans  peine  comme  sans 
injustice,  mettre  le  pied  sur  la  tête  des  rois. 
Que  les  philosophes  s'en  ofiensent,  on  le  conçoit; 
mais  le  peuple  qui  ne  l'est  pas  philosophe,  et 
que  son  intinct  trompe  rarement,  payait  alors 
en  reconnaissance  les  services  qu'on  lui  rendait» 
—  Et  c'est  ainsi  que  pour  plus  grande  gaitintie 
du  contrat,  les  deux  parties  ont  soin  de  faire 
timbrer  du  sceau  papal  les  chartes  de  franchises. 

t)  Léon  X. 
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Malgré  toutes  les  chaFtes  et  tous  les  concor- 
dats, Hurabert  II,  fils  et  successeur  de  Guichard, 
contraignit  Guy  IV  à  reprendre  les  armes. 

Hervé,  comte  de  Nevers,  qui  se  trouvait  par 
mariage  ou  autrement  en  possession  de  la  suze- 
raineté du  château  de  Couzan,  étant  venu  à 
mourir,  Hugues  Damas,  seigneur  du  lieu,  qui 
désirait  se  soustraire  à  Tautorité  de  maîtres  trop 
puissants,  crut  le  moment  de  la  viduité  de  la 
comtesse  de  Nevers  favorable,  et  offrit  Thom- 
mage  de  sa  seigneurie  au  sire  de  Beau  jeu,  qui 
Taccepta.  Mais  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
ainsi  qu'ils  l'avaient  espéré,  et  après  une  courte 
guerre  (  traitée  de  mafjnmn  gaerram  dans  la 
charte  d'accord),  Damas,  vassal  et  homme-lige 
de  Guy,  fut  obligé  de  se  soumettre  à  lui,  et 
Humbert  d'en  revenir  à  raccommodement  que 
son  père  avait  fait  avec  les  aïeux  du  comte  de 
Forez  :  il  fut  même  tenu  d'aller  demander  à  la 
comtesse  de  Nevers  la  rétrocession  de  l'hom- 
mage de  Damas  à  Guy  IV. 

Ce  fut  pendant  que  se  nioyennaient  ces  ar- 
rangements que  la  veuve  du  comte  de  Nevers 
eut  occasion  de  connaître  le  comte  de  Forez, 
auquel  elle  accorda,  en  1224,  les  lettres  de 
cession  qu'Humbert  II  était  venu  demander. 
Les  deux  suzerains  s'étant  ensuite  vus  à  Nevers, 
contractèrent  mariage  l'année  suivante,  comme 
en  fait  foi  la  charte  d'affranchissement  qu'ils 
donnèrent  ensemble  aux  habitants  de  cette  ville. 
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Gë  tt^esi  c[u'après  c«l  accord  qà'Hambert  foi 
d^agé  de  tenir  plus  lohgtemps  dàhs  la  ville  de 
Lyon  les  neufs  chetaliers  qu'il  avait  été  obligé 
de  doimér  en  Mag'èd,  ^squ'à  ce  que  lomes  les 
clauses  du  traité  fussent  eiéctitéeS)  et  depuis 
<:ette  époque  aussi  Guy  porta  le  titre  de  comte 
de  Nevers;  maïs  il  né  resta  pas  en  sa  famille» 
parce  qu'il  n'ebt  pOiAt  d'eikfant!  de  cette  troi- 
sième fèthiàey  Matild!e  ou  Mahaut  de  Gourtenay» 
dont  ii  éfak  aiissi  le  troisième  mWîu 

Les  ligueurs  dé  Couian  ^ietft  des  feu-* 
dataifes  puissants,  c'est  pi^què  dire  ambfiteux 
et  entreprei>iànfts,  qtfi  pltis  d'tÉiie  kns  s'étaient 
inesarés  avec  leurs  dui^ei^ains,  les  Ciomtés  de 
Forez.  On  voit  encore  d'imposants  débris  de 
leur  cl^àt^un  au  Sait,  près  de  Boea.  C7était  une 
des  Baronie^  de  Foi;ez;  il  y  avait  une  haute  jus- 
ace*  Le^  oubliettes  ou  prisons^  où  plus'  d'une 
fet5  $atÊS  doute  gémirent  de  malheureux  Inno* 
cents,  sont  de  véritables  euls-de-basses-fossei 
dans  le^uels  on  descendait  le  prisonnier  au 
moyen  de  cordes,  et  quand  la  pierre  de  l'ou- 
verture étàki  scellée  sut  sa  tête,  il  fallait  llien 
mourir  ou  se  rendrez  Même  entre  eux,  ées  petits 
roitelets,  quand  ils  se  faisaient  la  guerre^  y  met* 
talent  tui   ^HtÀetnent   bien  préjudiciable  aux 
[K^mlatîoni*  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  pays 
▼oîski  (font  ce  caAton  n'était  pas  encore  dans  le 
Foret},  SyUrïfin  de  Clerieu  retenait  prisonnier 
Guy  Pagao,  Mfgneur  d'Argental,  et  malgré  lés 
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sommations  de  Guy»  dauphin  de  Viennois,  ne 
voulut  le  relâcher  que  lorsque  ce  seigneur  lui 
eut  enleyë  son  château  de  Rocheblaine. 

On  Toit  encoreàSaint-Hëand  une  maison  qui  a 
appartenu  aux  rejetons  de  la  famille  Damas.  Elle 
est  placée  près  de  Téglise»  à  gauche.  Les  noms  et 
les  écussons  de  tous  les  visiteurs  illustres  y  sont 
peints  en  vingt  endroits.  Maintenant  tombée  en 
mains  pro&nes,  elle  sert  d'hôtellerie,  et  le  noir 
forgeron  vient  vider  sa  tuyre  dans  ce  lieu  où 
jadis  prit  ses  ébats  la  blanche  et  belle  Diane 
de  Poictiers,  et  conune  nous,  le  simple  voya- 
geur peut  venir  reposer  dans  la  chambre  qui 
reçut  François  I.^'  après  le  joyeux  festin  de 
bien-venue. 

En  Tannée  1226  mourut  Tarchevêque  Renaud 
de  Forez,  qui  avait  presque  toujours  été  le 
conseiller  de  Guy.  U  fut  enterré  fbns  Téglise 
Saint-Irené,  qui  avait  été,  pour  les  comtes  de 
la  première  race,  ce  que  devint  Notre-Dame 
de  Montbrison  pour  ceux  de  la  seconde  :  le  lieu 
de  leur  sépulture. 

Voici  à  peu  près  comment  l'historien  Severt, 
que  De  la  Mure  dit  Forézien,  résume  les  actes 
de  ce  sage  archevêque  : 

«  U  laissa  pour  faire  honorablement  son  an- 
niversaire onze  cents  marcs  d'argent  ;  il  rétablit 
plusieurs  forteresses  et  châteaux  de  son  église, 
conune  celui  de  Pierre-en-Scise»  Chasselay  et 
Anse  ;  il  acquit  à  ses  dépens,  pour  son  église. 
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la  seigneurie  du  chftteau  de  Rochefoit;  il  fit 
fossoyer  et  entourrer  de  murailles  le  lieu  de 
RiTe-de-Gier;  il  dépensa  beaucoup  pour  la  ré^ 
paiation  des  murs  du  lieu  de  Saint-Martin-Ia* 
Plaigne;  il  obtint  du  roi  Philippe  le  péage  de 
Giyors  ;  il  âeTa  le  fort  de  Franche^Ville,  et  ré^ 
para  à  grands  frais  la  forteresse  de  Saint^Gyr; 
il  acquit  plusieurs  fiefs  et  hommages  aux  arche- 
vêques ses  successeurs;  il  racheta  au  prix  de 
mille  sols  la  quatrième  partie  de  la  seigneurie 
d'Iseron,  engagée  à  Josserand  de  Lavieu  ;  il  ac* 
quit  aussi  pour  son  ëglise  la  manse  ou  seigneu- 
rie qu'elle  a  en  Roannois  au  méine.  prix  de  mille 
sok  ;  il  unit  encore  à  son  église  une  terre  ayant 
appartenu  auparavant  à  Guy  de  Talaru,  séné- 
chal de  Lyon;  il  fit  reconnaître' au  profit  de 
cette  église  à  Godemar  de  Jaret  tout  ce  qu'elle 
possédait  depuis  la  Croix  dé  'Mont^Violley 
(peut-être  aujourd'hui  la  Groix^le^lfoiit^Vieux), 
jusqu'au  mandement  de  Malle  val;  ilf^t  awsî 
reconnaître  en  fief  à  la  même  église  à'firiaiididè 
Lavieu  tout  ce  qu'elle  avait  an-deçà  du  iUiône^ 
,  à  Gondrieu,  Chavanay,  Doizin  ;  sans  compter 
toutes  les  transactions  favorables  à  Téglise  de 
Lyon  qu'il  amena.  »  Aussi  rhonore^t^lle  comme 
un  de  ses  plus  grands  archevêques.  Ce  fut  aussi 
lui  qui,  en  1212,  fonda  dans  Téglîse  des  che- 
valiers de  Saint-Jean-de-Jérnsalem,  à  McMàthri" 
6on,  l'anniversaire  de  Guy  111/  son  frère,'  mort 
en  croisade.  Il  donna  pour  cela  le  domaine  et 
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commànderie   noua  iùdiqu^  pliisi^urç  avdsres 
acteft  de  cet  arohevêquequi  lui  furent;  favorabiei;» 

..;£à  rannée  i237|  Guy  fit  une  grande  leyé^ 
ê»  iroupesidan^  lu  ïcûresK»  et  les  confia  à  Humr 
bûTt  de  Béàujeu,  avec  lequel  nou^  aVons  vu  qu^ 
|x>nfie  0QiitesjbatiÎQ&  était  terminée  pour  1^  vm^ 
mènt^  et  qui  marchait,  cCffitre  Kaympud  de 
Toufouse>  chef  des  Albigeoisr  qu'il  contraigoit^ 
grâce  à  ce  secours»  k  céàet  à  Torage,  après  Im 
arcor  pris.  Càstel-Sanasin...  SanasiQ,».4  aÎA^i  la 
vie  If 'èsl  qa'un  pasipékuel  contraste  !  un  des  aïeuls 
de'  ce  Aayiqosid».  du  mâae  jiom .  que  lui»  avaij: 
été  /le  piemserÂ  leyes  bannière  contre  les  Sarrar 
sinSy  en.iO0V  :  le  da^âidant  se  yoit  yictimie  i 
son  tour  d'mne  croisade  prêchée  non  {dus  contre 
dés  Sartasins»:  des  tbahométans»  mais  contre  des 
chréuens:  7  ^lelle  leçon  de  tolérance  ! 

^  Getnie-j  année»  uâ  nommé  Guiclfiaid  Delchain 
rQ«dit  ;aiii  comte  llioitamage  du  château  de 
lifiiri^'i'  cà  qïii  fait  yoîr  qi^  la  famille  de  Lar 
vieù  ëft  ^taît  dépossédée  ayant  la  fin  de  laser 
Donde  race  ides  comtes,  et  qu'il  ne  put  pas  lui 
être  confisqué  en  d^9  :  que  par  conséqneitf 
ce  n'est  pas  à  cetie  époque  qu*eut  lieu  l-éyéner 
ment  dont  nous  avons  déjà  parlé* 

La  nieméiumée,  selon  les  règles  féodales»  le 
comte  fut  lu^niéme  reçu  à  hommage  par  Dor 
rand»  éyêque  deChâlon»  pour  une  terre  du 
comté  de  Neyers. 
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E9  wm  êSaHi  JSuAbett  4^  Beftujeu»  reecmt- 
ttjHWmat  du.fierfrice  tpn^  lui  a^ait  rradu  Gnj  dfr 
f  oT€a^9  ^iTiMil^t  laraiiner  4é&mtw0mdnt  toiites^ 
les  «0iiitq$taM>ii(»  à  vetwr»  Jbi  fit  ««e  recoanaisr- 
Mwc^  {TiiUUque  ide  fief  et  Imnittâgfi  de  iChwie»- 
J^t»  Ampic^y»  «t  Saînt-Trivier^  et  proont  de 
]»  faiffd  h^îmologiuer  par  aaijat  Loum;  et  afin  ifae 
Aa  paoïMieiiûQiie  plus  stable^  ila  m  6mM  pior- 
messe  de.iàarîa^  etHie  leiiT^  «niaiita»  Hnoibèit 
fMsoimt  de  doimer  mille  mares  d'argent  et  la 
tf^ff^  de  Grandris  pour  la  âol  de  m  fille.  JBt 
09«ime  les  deciz  fiancés  étaient  parentfit  00  dut 
4eimAnder  les  dispenses  du  pape«  Beaucoup  de 
4ab^altei4  et  de  seigneurs  slgnècent  ce  oquiîoih 
d«t»  ^i  n'émit  pas  de  meilleàn^s  cooséc^uences 
^que  fe&  SAtres;  om*  non  seiiletoent  ils  se  Jbrotiilr- 
jèrautde  HQuyMti»  tQKJs  eiMiQire  fe  mtiiiase  pnt- 
îeté  ne  se  fit  pas 9  du  moins. avec  Gny  Y;  «mis 
il  ae  fit  aTôc  Ben wd,  aw  ppÎ9J$>  i^ue  sm  pèae 
Avait  d'alMtd  desutM^.  ài'ëglîse. 

Imv  broiiîHenief  )tint  «ewpre  au  sujet  de  ce 
■wndit  liamiiuige<d<  Cowiaii»  qi^i^KUoikect  atvait 
•et  ol^tentt  des  [uges  du  conseil  du  soi 
liOids.  il  àA  vrai  ^ue «cen'^ait  qja*m%]ib- 
INToy^sioiuiel  et  mm  ^cautiadictoire, 
jsfldu  sur  la  seule  re^piète  d'Huxnbert  :  mais  ce- 
pendant ifi9aà  Je  comte  en  eut  ëonnâtsaûuke  iU 
se  mit  dans  une  luiieuse  colère»  car .  Je  [SÛe  de 
Beaujeu  faisait  en  outre  dif&cultë  de  lui  rendre 
IliontfQage  de  Chamelet  et  d'autres  fiefs  quU 
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la  Chaux  (de  Calma).  Vlmenlnlre  de  Ct  ^ 
commandent;  nous  indique  pliisiç^  ^ 
actes  de  cet  archevêque<|iiiliilfiirei)  ■•%% 

Eu  l'année  1227,  Guy  fa  une  i^^  • 
de  troupes  dans  le  Forez,  et  les<  1 1  < 
beil  de  Boaujcu,  avec  lequel  tiy'il  *  * 
toute  contesuition  était  teiT;^  (il''' 
ment,  et  qni  marchaii  co  i  .1  :  *  '  " 
Toulouse,  ciief  des  All)iy' 

grice  à  ce  secours,  à  céi'  -^  jt 

avoir  pris  Castel-Sarras'  -ouza»», 

vie  n'est  qu'un  perpétr ,  au  comte 

de  ce  Raymond,  du  /  ;  ait  le  fief  do 

été  le  premier  à  Ibt  \  -iger  à  l'en  faire 

sins,  en  1096  ;  le,'  '  ^on,  qui  le  préten- 

son  tour  d'une  e  ;-  -  Beaujeu  :  en  échange 

des  Sarrasins,  :  '  lait  le  fief  de  Chambost, 

chrétiens  :  qi;  -  y  avait  acquis  d'Assalic  de 

Cettejanr  .;  A^arenne,  qu'il  avait  acquis  du 
rendit  aili  asi  celui  de  Sainte-Colombe,  avec 
Lftvieù;'  ja  qu'Humbert  n'élèverait  aucune  for- 
vieu  en  ^t  la  frontière  de  Forez,  et  ils  jurèrent 
conde  -^'sur  les  saints  Évangiles,  et  y  apposèrent 
ètxe  '/"^eaiix  :  sera-t-il  plus  stable  que  les  autres? 
ce  p>^y^  eut  dans  le  môme  temps,  comme  comte 
m*  vevf '^>  ^*^  grands  démêlés  avec  les  habitants 
^la  pet-''*  ville  de  Vezelay;  nous  nous  éten- 
.' ns  pi'i  sur  ce  qui,  dans  sa  vie,  est  relatif  à 

.,.  conilé. 
jin  l'231,  le  comte  Guy  donna  à  Arnaud  de 
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Vicessions  et  les  ^rivilëges 

\  &meux  château  de 

^<unents  sont  encore 

>a  conservé  son 

^  de  Lyon 

ude  femme, 

^ntverdun,  oc- 

>rdre  de  Saint-Au*- 

.  manuaise  édification 

.c  relaschêx.  n  Uy  plaça 

lire  savant  et  laborieux  de 

^uis^  Fahbé,  de  La  Ghaise*Dieu 

^é  plusieurs  autres  maisons  dé- 

.  son  abbaye:  Ciemeaux>.La Bocène, 

jux,  Saint-Miard  (  Saint-Mëdard  )  et 

«^onis  (Saint-Denis). 

jEn  iâSâ,  Guy  IV  se  trouvant  &  Marcigny, 

jgccordB^  de  concert  avec  le  prieur  du  lieu,  sei- 

fmear  d'une  partie  de  Yillerét,  quelques  privi- 

léges  à  cette  dernière  ville*  Les  limites  étaient 

qiiaue  croix  quL  ceignaient  Villerét.  Au  reste, 

]a  dbmrte  est  peu  înfKNrtante  ;  elle  est  presque 

exckisiveiiient  en*  6tveur  du  prieur  de  Marcigny , 

et  par  conséquent  de  l'abbaye  de  Clnny,  chef 

d*didre»  On  ^it  noter  seulement  rétablissement 

d'onHia'^^* 
JJBOÈS  les  actes  de  ce  temps,  on  voit  paraître 

110  damoiseau  du  nom  de  Guy  d'Acre,  parent 

du  comte,  qu'on  suppose  avoir  tiré  son  nom 
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avait  si  solennellement  reconnu  loi  deyoir.  On 
allait  en  venir  aux  mains,  lorsque  des  amis 
communs  s'entremirent  pour  les  accorder»  et 
^n  tre  autresle  sirede  Bourbon,  ArcfaiambaudyiII^ 
surnommé  le  Grand,  fils  de  Gruy,  sire  de  Dam- 
pierre  et  de  Bourbon,*  et  par  eondëquent  beàu- 
frère  du  comte  du  c6té  de  sa  première  feiûme, 
qui  s'employa  si  bien  dans  cette  affaire  qu'A 
réussit  à  les  accorder  encore  une  fois.    ^ 

U  fut  convenu  (décembre  i329)  quHumbeit 
ne  prétendrait  rien  sur  Thommage  dé  Couza», 
qui  serait  rendu  par  Renaud  Damas  au  comte 
de  l^orez;  que  de  plus  il  lui  quitterait  le  fiéf  da 
tsh&teau  de  Chamelet,  sans  s'obliger  à  l'en  faire 
décharger  par  l'église  de  Lyon,  qui  le  préten^ 
dait  au8si>  disait  le  sire  de  Beau  jeu  :  en  échange 
le  comte  lui  abandonnait  le  fief  de  Ghambost, 
avec  tout  ce  qu'il  y  avait  acquis  d'Assalic  de 
Lavieu;  le  fief  de  Varenne,  qu'il  avait  acquis  du 
même,  et  aussi  celui  de  âuinte<*Colombe,  avec 
la  condition  <|u'Humbert  n'élèhrerkit  aucune  for- 
terefise  sur  la  frontière  de  ï'orez?  et  ils  jurèrent 
ce  traité  sur  les  saints  Évangiles,  et  y  apposèrent 
leurs  sceaux  :  sera-^-il  plus  stable  que  les  autres? 

Guy  eut  dans  le  même  temps,  cot^me  comte 
-^e  Nevers,  de  grands  démêlés  avec  ies  habitants 
'âô^'ia 'petite  ville  de^Vezelay;  nous  nous  éienr- 
droAs  peu  sur  ce  qui,  dans  sa  vie,  est  relatif  à 
ce  comtés 

£n  iSM,  le  comte  Guy  donna  à  Arnaud  de 
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Bfarally  tontes  les  concessions  et  les  privilëges 
nécessaires  pour  bâtir  le  &meux  château  de 
Chalmazel,  dont  ^el<]ues  bâtiments  sont  encore 
en  assez  bon  ëtat*  Ce  château  a  conserve  son 
<:aractère  fSéodal  et  ses  traditions. 

En  1233,  Guy  obtint  de  rarchevéque  de  Lyon 
Kobert,  son  oncle  du  côte  de  sa  seconde  femme, 
la  rëfomation  du  prieure  de  Mcmtirerdun,  oc- 
cupé par  des  chanoines  de  Tcmlre  de  Saint-Au*- 
goatin  «quis^estoientanec  mauuaise  édification 
du  pnbliq  étrangement  relaschex.  n  Uy  plaça 
des  religieux  de  rordre  savant  et  laborieux  de 
Saintr-Benoit.  Depuis^  Fahbé.de  La  Chaise-Dieu 
unit  à  ce  prieuré  plusieurs  antres  maisons  dé- 
pendante de>son  abbaye:  Cremeaux^La  Bocène, 
Craintilleux»  Saint-Miard  (  Saint-Médard  )  et 
Saint-Sonis  (Saint-Denis)* 

En  1235,  Guy  IV  se  tronvant  &  Marcigny, 
accorda,  decoucert  avec  le  prieur  du  Ueu,  sei- 
gneur d'une  partie  de  Villerét,  quelques  privi- 
lèges <à  cette  idero&ère  ville«  Les  limites  étaient 
quiÉftce  croix  qui  ceignaient  Yillevét.  Au  reste, 
la  charte  est  peu  ifosportante  ;  elle  est  presque 
exclusivement  en  6tvqnr  du  prieur  de  Alarcigny, 
et  par  conséquent  de  l'abbaye  de  Clnny,  chef 
d*rtrdre*  Qn  doit  noter  seulement  rétablissement 
d'un  marché.    . 

Dans  les  actes  ."de  ce.  temps,  on  voit  paraître 
un  damoiseau  du  noan  de  Guy  d'Acre>  parent 
du  comte,  <^'on  suppose  avoir  tiré  son  nom 
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de  U  saî^ifteiin^  d'Acre^  qu'aorak  eue  sts  aïeux. 
Jhn$  une  charte  de  doaafidn  à  Tabbaye  de  la 
Béamons^ieii,  fiûte  par  Guy  IV  et  Maibauade 
Courtway^  sa  femne^  ou  voit  cette  dernière 
sur  sou  sceau  iepcésenlée  à  cfaèral,  tenant  m 
aiaieau  i  la  iMÎa* 

Ihw  Tannée  1236»  k  coùite  de  Foie^  passa, 
ea  faveur  de  Guy  de  Jacn,  i^'il  noonne  son 
eoBsin»  une  cfaarîie  idans  laquelle  il  lui  pràaiet 
ifu'il  n'acquerra  rien  au  chileâu  etàppartenabces 
de  Rochetailiée,  et  ie  iaisa^ra  en  la  pleine  et 
libre  possession  da  ce  seigneur,  ne  s'en  sëser- 
yaat  que  Hhommage,  que  -celui-^i  lui  en  «cadit 
aussitôt*  Qn  penae  que  sa  parenté  atec  ie  comte 
de  Fores  l|ii  renaît  -de  »  femme  Bëatrix  dp 
RofiSfiillDu» 

Vers  le  même  tem^ps,  Aoasel  de  ChAba  et 
Hugues  de  Roanae,  qui  possédaient  par  moitié 
la«eij^eui!iede  oette  demièce  Kilie,eâi  i^endkenA 
hommage  au  oomie.  Âymardd!Apnoiiay:en;:fi^ 
aulant  pour  sa  Bejgnenrieid'Annonaiy  et/ses)  dé- 
pendances, les  château  d'Ay^ifiidray,  ece^^uy 
leput  sans  doute  cet  homaniage,  peur  quelque 
droit  qu'il  tenait  des  danpbias  de.Vîeniibi^ 

Cette  même  année,  Guy  IV  sentit  jaisenceuce 
aibitiale  eutce  Guy  VI  de  Tfaiers^sèn  bea»&ère^ 
et  le  chapitre  de  Saint-Genest.  Cette  scntance 
ftttauvrie  d'une  transaction  par  laquelle  Guy  YI, 
Marquise  de  Forez,  sa.  femme,  et  leor  fils  Cha>- 
tard  se  désistèrent  de  leurs  ppétentions  snr  ce 
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cliapitret  <pu  à  son  tour  dsais  le  mâme  acte  re^ 
coomit  le  seigneur  4e  Tbiers  pour  son  véritable 
patron,  et  s'obligea  a  de  le  receuoir  en  proces-t 
ûm  laj  et  ses  successeurs,  lorsquVn  d'eux  u*- 
uJimdroit  du  vojage  d'outre*mer,  de  Rome  ou 
de  Saint-Jacques,  et  de  Taller  prendre  en  cërér 
monie  à  la  porte  de  Thiers,  lorsqu'il  seroit 
fiut  nouneau  chenaUer,  et  promit  de  tenir  td 
gnerdana  son  cloistre,  lorsqu'il  seroit  nikessain 
paor  la  garde  du  chasteau  de  Thiers.  9»  Ce  char 
tean,  dont  on  voit  encore  quelques  dâtfis,  toui- 
chaitau  cloître* 

Deux  ans  après,  le  comte  acquit  pour  qvat* 
rante  mille  sols  de  Glermont,  a  qui  alors  yoa<^ 
loient  dire  quarante  mil  escus  d'or,  »  le  chAteau 
de  Maumont  ayec  ses  appartenances,  relevant 
de  la  seigneurie  de  Thiers,  et  les  fiefis:  de  La 
Farge  et  des  Angerolles,  les  dîmes  d'Esootery, 
de  Malbec,  Montmain  et  le  Cognet» 

£t  la  mâme  année,  i3â6,  il  donna  en  grande 
oérémonie,  aux:  chanoines  dé  l'église  Notre^ 
Dame  de  Montbrison  les  statuts  et  réglementa 
qu'il  avait  fiût  pour.  «ix. 

En  lâ39,  Artaud  de  Rommais  rendit  as 
comte  hommage  de  son  château  de  Pieivefite, 
et  le  comte  acheta  de  Guy,  frère  de  cet  Aitaad, 
la  moitié  du  château  de  Saint*Haon,  lui  donnant 
en  échange  la  seigneurie  de  Champ. 

«  Au  mois  de  juillet  1239,  le  lendemain  du 
jour  de  Saiute^adelaine,  à  Montbrison^  Guy 
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donna  au  monastère  des  dames  religieuses  de 
Boniieu  une  charte  de  privilèges  par  laquelle  il 
exempta  de  toute  taille  les  personnes  que  cette 
maison  recueillerait,  et  donna  encore  une  rente 
annuelle  pour  aider  à  Tentretien  de  la  lampe 
de  rëglise.  Peu  de  jours  après,  il  donna  à  Tab- 
baye  de  la  Bénissons-Dieu  une  charte  semblable, 
et  fit  en  outre  sa  déclaration  que  quoiqu'il  fut 
allé  souvent  à  la  chasse  €  èz  bois  et  forests  de 
cette  abbaye,  »  il  n'y  prétend  aucun  droit  de 
propriété. 

U  approuva  ensuite  quelques  autres  chartes 
de  donation,  tant  à  la  conunanderie  Saint-Jean- 
des-Prés  qu'au  prieuré  de  Saint-Rambert. 

La  même  années  Guy  IV,  par  son  testament, 
fit  d'immenses  legs  aux  maisons  religieuses  et 
églises  :  parmi  ces  dernières  on  remarque  celles 
de  Montbrison  :  Notre-Dame,  Saint-André,  Saint- 
Pierre,  Sainte-Madelaine  ;  Notre-Dame  surtout 
qu'il  nomme  sa  Sainte-Chapelle,  à  cause  des  re- 
liques qu'il  y  avait  fait  déposer  :  il  donne  à  cette 
chère  église,  destinée  à  devenir  le  lieu  de  sa 
sépulture  et  de  celle  de  ses  successeurs,  de  quoi 
Biourrir  pendant  dix  ans  les  chevaux  de  charettes 
destinées  à  transporter  les  pierres  nécessaires  à 
l'achèvement  de  l'édifice.  Il  n'oublie  pas  non 
plus  les  églises  Saint-Jean,  Saint-Just,  Sainte 
Irené,  de  Lyon  ;  l'église  de  Thîers  ;  la  comman*» 
derie  Saint- Jean  de  Montbrison,  celle  de  Yer- 
rières;  les  monastères  de  la  Bénissons-Dieu^ 
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Pommiers»  Bonlieu,  Chandîeu,  Laignieu,  Saint- 
Thomas,  Saînt-Romain-le-Puy»  Bar,  Gumières» 
Ghâtelet'lèz-Saint-Yictory  Jou^é»  ChamJbost^ 
Desforges  (Bellegarde),  Sail-de-Donzy,  Randao» 
Pooilly-les-Moines»  Cleppë»  Noirétable,  Saint- 
Jost»  Saint-Maurice,  Riorges,  Ambierle,  Savigny , 
Aisnay,  De-Barbe»  Cluny,  Boisy,  Craintilieu, 
MarciUy»  Pouilly  en  Roannais,  Manlieu,  etc. 

Guy  fonde  un  anniversaire  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  du  comté,  et  ordonne  qu'il 
soit  distribué  ce  même  jour  aux  pauvres  de  la 
ville  de  Montbrison  c[uatrç  septiers  à  prendre 
sur  un  des  fours  banaux  de  cette  ville,  et  à  Thô- 
pital  quatre  quartes  de  sel.  Ilfait  aussi  unieg  pour 
le  pont  du  Rhône  (de  la  Guillotière)  auquel  on 
travaillait,  et  à  la  &brique  de  la  grande  église 
de  Lyon  (Saint-Jean),  qui  n'était  pas  achevée* 

Cet  acte,  dont  il  s'est  trouvé  plusieurs  copies 
dans  difiérents  établissements,  et  une  entre 
autres  dans  les  archives  de  Thôpital  de  Mont- 
brison, fut  revêtu  d'une  quantité  de  si^atures 
de  princes  et  de  hauts  fonctionnaires  ecclésias- 
tiques» 

Guy  IV  avait  projeté  un  voyage  à  la  Terre- 
Sainte  ;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  exécu- 
ter son  dessein;  l'année  de  sa  mort,  beaucoup 
de  ses  vassaux  et  de  ses  voisins  se  croisèrent. 

Sa  troisième  femme,  Mahaut  de  Courtenay, 
comtesse  de  Nevers^^  dont  il  n'avait  point  eu 
d^en&nt,  lui  survécut   longtemps   encore,  et 
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eomme  son  contrat  poctatt  qn'eiitf  aarah  Ta 
)Oni998ii€e  <la  comté  en  commiln  avec  son  hé- 
fkier,  Guy  Y  se  libéra  en  loi  donnant  une 
somme  de  dix  milles  livres^  dont  la  quittance 
se  trouvait  aat  archives  dn  comté* 

Par  rinspeetion  de  ^jnelqotes  actes  de  cette 
épocpie^  on  peut  se  convaincre  que  les  fétlimg 
étaient  déjà  en  nsage.  Pour  se  soustraire  aut 
fraudes  des  noiaires,  on  copiait  Tacte  deux  fois 
^ur  la  même  fenâle,  et  entre  deux  on  plaçait 
soit  les  lettres  de  Talpfaabet^  soit  un  mot  gros- 
soyë,  puis  après  avorr  séparé  les  deux  actes  en 
coupant  cette  ligne  de  talon,  chaque  partie  em^- 
portait  son  acte>  et  il  n'en  restait  aucune  dopie 
dn&i^  les  notaires,  qnî  nrès  sourveikt  les  irvaient 
Msiâiés^ 

6«y  avait  d'abord  indiqué  Pabbaye  de  la  Bé^ 
ftissons-Dieu  comme  devant  être  le  lien  de  sa 
sépulture  y  mais  il  changea  de  volonté,  et  pré^ 
fera  être  enseveli'  au  milieu  du  sanctoam  de 
Féglise  Notre-Dame  de  Montbrison,  an-d^vant 
dn  grand  autel. 

«  De  plus,  dit  De  la  Mure,  au  milieu  du  bas^ 
chœur  o&  chantent  tes  chanoines  et  prestres'  de 
ladite  église^  entre  Vaîgle  et  le  candélabre,  luy 
fiit  dressé  vn  monument  en  pierre  taillée  en 
relief,  éleué  de  terre  de  quatre  pieds^  tout  au^ 
tour  duquel  sont  représentés  six  hommes  afFeu- 
biés  de  grands  manfenux,^  semblant  de  leurs 
mains  soutenir  la  table  sur  laquelle  est  étendue 
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vue  fonae  de  raaivey  et  au-dessM  «1  repré- 
sentée la  fignre  du  comte  en  cette  Manièref  : 

«  U  est  couche  et  gisant  de  son  long,  ayant 
le  visage  tonrné  en  haut  et  regardant  1er  ciel, 
et  ayant  les  mains  jointes  deuant  la  poitrine  ; 
il  repose  la  teste  sur  yn  oreiller,  et  appuyé  ses 
pieds,  qui  sont  bottés  et  éperonnés,  sur  yn  lyon 
<jpx  est  couché  et  a  les  jambes  pliées  au  bas  de 
sa  figure.  U  porte  en  teste  son  bonnet  ou  bar- 
rette de  comte,  ayant  vue  houppe  à  la  cime, 
ainsi  qu'Humbert  troisième  du  nom,  comte  de 
^uoye,  est  représenté  sur  le  tombeau  qu'il  a 
en  Tabbaye  d'Haute-Combe,  comme  on  peut 
voir  chez  Guichenon,  en  son  Histoire  de  Savoye, 
chapitre  8.^;  il  est  reuetu  dVne  longue  veste 
ou  soutane  quiluy  descend  jusques  au-dessous 
du  genoux,  et  sur  icelle  paroissent  les  extres- 
mités  dVn  manteau  de  même  longueur,  qui  a 
pour  agraphe  sur  son  estomac  vne  escarboucle. 
U  est  ceint  dVn  baudrier  duquel  pend  son  cime- 
terre, et  tout  ce  qui  paroit  de  sa  ceinture  et  de 
9on  cimeterre  est  parsemé  de  daufins  pour  mar- 
quer qu'il  portoit  le  daufin  en  ses  armes  ;  de  la 
ceinture,  qui  luy  sert  de  baudrier,  pend  encore 
vne  grande  bource  ou  escaracle,  pour  dénoter 
qu'il  étoit  prouiseur  de  cette  église,  et  qu'il  y 
auoit  laissé  par  sa  donation  de  quoy  y  entrete- 
nir le  diuin  seruice,  et  autour  de  sa  figure  sont 
représentés  quatre  anges,  deux  de  chaque  costé, 
reuestus  de  dalmatique,  et  ayant  l'encensoir  en 


240  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

main^  fléchissant  va  genooil  en  action  de  per* 
sonnes  qui  encensent.  » 

—  U  ne  reste  plus  de  ce  monument  que  la 
statue  mutilée  du  comte^  cachée  dans  un  coin 
de  réglise. 
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GUY  V* 


Ce  comte  ayait  reçu  de  aon  père  le  jamt  /fa- 
milier de  GnigOAiet  {Guigonéêué).  Ce  fut  lui  qui 
plaça  la  première  pierre  <le. L'église  Notre-Dame; 
plus  tard»  quçrique  encore  fort  jeune»  il  avait 
été  promis  en  mariage  à  la  fille  dHumbert  de 
Beaujeu.  Il  est  gènéralemeal  aommë  dans  les 
chartes  Guida  att  lieu  de  Guig<h  ^  ayait  été 
le  premier  nom  latin  des  com,tes  de  la  seconde 
race.  Guy  résolut  de  faire  le  yoj^age  de  la  Terre- 
Sainte,  que  son  père  n'avait  pu  effectuer. 

Tome  /.  16 


242  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

Lorsqu'il  arriva,  i*armée  chrétienne  ^tait  eo 
si  piteux  état,  à  cause  de  la  mauvaise  intelli- 
gence des  chefs,  qu'avec  les  autres  princes, 
seigneurs  et  x:he^ÇLl|ecs  restant  de  œtte  armée, 
il  fut  contraint  de  revenir  en  Europe.  Il  se 
trouva  très  malade  dans  la  petite  ville  de  Chft- 
telet  en  Fouille,  et  y  fit  son  testament.  Il  n'en 
mourut  pas  cependant  •  Michaud,  dans  son  Hù- 
toirê  des  croùadeê,  place  un  voyage  du  comte 
en  Terre-Sainte  en  1236  ;  nous  n'en  avons  point 
trouvé  de  preuves. 

Pendant  ce  voyage  et  un  autre  que  fit  Guy  V, 
le  prieur  de  Saint- Jean  de  Roanne,  nommé 

Décane,  fut.  çhÉ^rg[é^4^  la  vioçr^érî^^ç^e^^doi  gou- 
vernement du  Forez. 

Guy  ne  parvint  pas  sans  opposition  au  comté. 
On  voit  encore  aux  archives  du  royaume  un 
compromis  passé  env^e  jtuh^t  un  Guillaume  de 
BaiEe  (  petit-fils  par  sa  mère  de  Guy  III)  qui  y 
prétendait  des  droits. 

C'est  À  ibmqpie  «ottk  aicrons  dh  ^^&  1^), 
é'cg)ràà  ij(le  ià  Molie^  qa-Afiit  wmi  eu  cmq  «li- 
ÊuDlBii  Guy^ç  |^«iiaiid^  d^i^  éi  l'jMti 
Mwqttîse»  Gifi^onne  et  Éléoapr^  p'a^t^  Vj4H 
A>vin^ilêkKiatêéyitené  dernière  êthk  iiéë  d*thi 
pTÊraîsir^miffii^  éé'fiipf  IH  ^vet!;'AMutfè..<jèd 
s'àfikpe  z  ^s  iUjtesS^e  <îuy  ÏA  ftrirent  les  akiées, 

•     »  ^•       f      t  -  '■••.•  •  »  î  ' 

^)P«<l»i|iiod«  ^.mlBQ  {HrëoccupatlAii  i&MU  aVbni^Mttë  Util» 
quelques  exemplaires  (page  196)  un  alin^  d^  cii^a  lignes  {IMm- 
pierre,  etc'.)  qui  (i<>A  ètrt  stitt)rtm(?.      '   T  ^  " 
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imbque  Guîgonne  Ait  niariëe  en  i^O,  Mm^Aise 
en  i209>  et  Él^nor  aprèn  iS10>  époque  i  la- 
quelle Gfij  I¥  n'avait  çdook  que  doue  êas\ 
et  si  Éléonor  ne  fut  manée  que  la  derniène^ 
c'est  que»  comnfte  belle-fille^  ou  ne  •songea  &  ta 
placer  qu'après  les  autres»  Et  en  effet  oq  voit 
Gtij  IV  fonder  pour  Alix^  qu'il  dis  sa  mère,  un 
anniv^saire  en  13S3,  Guigoane  ^en  faine  autant 
en  ISSâ^  puis  Guigonne  et  Marquise  renoncer 
au  comté  en  ià86>  et  enfin  en  ]1239,  Guy  IV 
par  son  testament  Bubstkae  les  enfanss  de  Alar- 
quise  aux  siens  propres  :  tout  iCe^A  constitue  des 
rapports  de  famille  qu'on  j|e  ^t  pas  eolite  Élfo- 
B^  et  ses  a«irea  fràres  et  somvs. 

Guy  HI  avait  épeuaé  sa  seconde  femme  AIîk^ 
^kmt  il  eut  ses  autres  enfsmis,  du  viTaut  même 
d'Asiura^  mère  d'Éléçnor^  qu'il  avait  vëpnditfe; 
mais  ce  second  mariage  n'ayant  pas  reçu  com- 
pletteeànctibnde  Téglise,  Éléonor  se  oonskUoa 
t€iU)our5  codime  la  véritable  et  Tunique  hér»- 
-rière  ÀVL  'Comté,  et  quoiqn^mi  ne  di^onvitt  pas 
qu'elle  ait  ftit  jnsqne-li  valoir  ses  prétentions, 
attendu  qu'elle  n'avait  ^Minsé  Guillaume  qu'a- 
près 1210,  néanmoins  A  la  mort  de  Guy  IV, 
le  fils  de  GmllaMne  e€  d'Éléonor  prétendit,  elle 
▼itant  encore,  et  pent^tre  à  son  instigation, 
rentier  4aiis  ses  droits  qu'anéantissait  à  toujours 
la  sobstituiiott  éê  Ohatard'  de  Tbiers^  fils  de 
Marquise,  qui  n'éiait  qye  du  'Second  Kt^  aut 
enfants  de  Guy  IV.  ; 
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Dans  cet  ëtat  de  cause,  il  cita  Guy  V  à  com- 
paraître devant  saint  Louis  pour  faire  yaloir 
leurs  prétentions  respectives  ;  mais  ce  qui  ne 
prouvait  pas  en  faveur  du  comte  de  Forez,  c'est 
qu'au  lieu  de  répondre  à  la  sommation,  comp- 
tant peu,  à  ce  qu'il  parait,  sur  la  justice  du  saint 
roi,  oufieiisant  plus  de  cas,  on  doit  croire,  de 
cet  ancien  adage  :  Un  tiên$  vaut  mieux  que  deum 
iu  T aurais  il  fit  saisir  et  jeter  en  prison  son 
compétiteur,  qui  se  disait  Théntier  direct,  le 
second  mariage  ayant  été  fait  contre  les  lois  de 
Dieu  et  de  l'église  (eontra  Deum  et  eceleeiam,  t»- 
«etUe  prima  uxore  euà). 

A  ce  sujet  nous  ferons  remarquer  ici  le  sage 
emploi  de  la  puissance  de  l'église,  qui  ne  pac- 
tisait pas  encore  avec  les  princes  :  les  rois  eux-- 
mêmes dans  ce  temps  éprouvèrent  de  la  part 
du  clergé  le  refus  de  sanction  de  semblables 
alliances.  Dans  quelle  orgie  aurait  doiic  fini  l'hu- 
manité, si  l'homme  abusant  de  sa  force  avait  pu 
changer  impunément  de  femmes  :  mais  la  reli- 
gion de  la  Vierge,  ne  devait  pas  les  laisser 
croupir  longtemps  dans  cet  avilissement» 

Des  amis  conununs  s'entremirent  entre  les 
^eux  prétendants  pour  les  concilier,  et  on  fit 
en  1244  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  que 
Guillaume  en  renonçant  au  comté  de  Forez 
«urait  les  châteaux  de  Pressieux,  Julien,  Ville- 
Dieu  et  Cremeaux,  pour  les  tenir  en  fief  da 
comté  de  Forez,  reconnaissant  qu'il  les  avait  à 
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tort  distrait  de  leur  monyance  natarelle,  par 
l'hommage  qu'il  eu  avait  fait  au  roi  de  France 
et  à  sou  frère  Alphonse,  comte  de  Poitiers^ 
qu'à  regard  de  la  baronuie  de  Saint-Bonnet> 
s'il  arrivait  que  le  Dauphin  (  nou3  avons  vô 
que  c'était  le  nom  que  portaient  les  seigneurs 
de  Saint-Bonnet)  vînt  '  à  mourir  sans  enfant,  le 
comte  aurait  la  terre  de  Luriec,  et  Guillaume  le 
reste. 

Guy  épousa  en  i2ft2  Alix  de  Chacelay  en 
Bonigogne,  et  donna  plus  tard,  de  concert  avec 
elle,  des  lettres  de  franchise  aux  habitants  de 
cette  ville. 

S'occupant  alors  particulièrement  de  Tadmi^ 
nistration  de  son  comté,  il  acheta  plusieurs 
droits  importants  des  seigneurs  qui  les  possé- 
daient àBtissy,  àFeurs,  etc. 

Gomme  il  n'avait  pas  tenu  la  promesse  faite 
pour  lui  par  son  père,  relatiVëniiënt  à  son  ttin*^ 
riage  avec  Isabèau  de  Beaujeû,  tlumbert,  frèfQ 
de  celle-ci,  rompit  de  nouveau-  le  |mcte  de  pâte 
fait  avec  so»  père.  Les  deux  frères,  GuV  et  Re^ 
naud,  àrmèrenr  ëldrs,  et  DùVérdiet  dit  qtills 
eurent  avec  lui  de  «  sanglantes-  reiidf^tttri^Pit 
Néanmoins  les  choses  s'arrangèrent- eticoi'e,  et' 
c'est  alors  qu'il  fut  convenu  que  Renaud  é^a-' 
serait  Isabeati,  déjà.  Veuve*  de  S^on  de  Sémtti^i 
Ce  mariage,  qui  se  fit  en  i2Â7,  redonna  'ph)4 
tard  au  comté  de  Ferez  la'sèignéimè  de  BeatijëHl 
Guichard  de  Beaujén  étant  inort  sans  ^^tW^ 
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NoH$  somaes  a wvës  ^  T^pi^q^  la  plus»  htil* 

4e$  feinQie^»  épuré  pap  .le  ckristîaiïîsaie.  Nous 
o'a^^BS.  0iâilheuteii$emeiit  aMcud  fût  éola^aiai 
i.  produire  pow  noâ  {mys.    - 

y es^t  jcheyalér^sque^  guçprmr^  dogvmtf iqaa 
Qlêjne  .([il  a  pkia  4e  isa^poit  qnW  ne  oroit  g^ 
nit^nmw  av«c  k$:4eii:&  totre$),  ^uî  nepc^y^ 
trouver  satisfaction  complette  en  Francç,  oU 
la  reJîglwirtetarpQSUit  ^ûDf  cesse  son  autoiitë 
dÎTiaei  créait  1^  inivês  d4  Dimt^  hs^  jours  dé  rfg(B^ 
Iâ$  flish  btc«>  .pour  abréger  lef  teo^s  des  iguerxies 
qu'elle  ne  pouvait  défendre  radicaleipont  pfiica 
qu'eus  étaiapt  tpçfl  d^rfii  Ie&  moeurs  4e  l'époque, 
sepiiblaUe  fin.dcAa  h  celui  qui  tt'étaat  p^  eiic^re 
iiiaître  ^'nn  incei^die  i^t  oblige  4Q(IriiilâÎ5Sfç 

dévorer  quelques. bâJtlB»wt(  pour. .ppuvQJu:  en 
préserver  d^^p^ tr^s,  :  de  sc^s  ravages  (  c^  e^^nt, 
dÀsQns-OPvis^*  pr4Qi$i^îjt'  ave'c  Quthou^asipe  les 
p^4i^Içs  4tQQc|4enjt  suc  çeuii  dfQrient.  L'Eurofie 

V$Qp  pMiuG  i^,,ti«  agpWpBpWaiÇîiàLHii  fl^W^ 
d^ord^„;Il  je»^i;ai^î4*s4ff  TO^de.  hJ^fPnh 

pul^ÎAO^  r^opi^ien  dfi,peup^s  dujqei^fc  leu^  lU 
îiertéiàiîçitçj^çïde. ferveur ?::.(!'.  .  ,;  ,  ;  y:;/ 
xi^û  i2!48,):faiii^.  ^Ri»is  rdécida;  tine.  QpuyeUe 
Çff^ffi^-  Ce  fetçpmii-étre  la  pltiftnqblaijjla  iflieux 
cpppertée  c^t  la^jpliç5;n)alheurèu^jç»  Guj^.  rf^ji;  di| 
ijfi^^ides  (»«w4ç?.pt,se  ïw^it  anoapkois.d^^^ 
]iFJlj[e  4e  ^larse^lle.avec  vaut  .f)9i^  tratîfi.dt 


Guillaume  Duvernay,  de  Montbrison,  qvi^feit 
été  aw  mfiT^4>'9^i^P^»if-fH^^^  «f^iHfeuit 
pus  c«a^  a^^^rcç-ivA.UHqvÀi'^ftt^ltt^m 

jL3Ai9,l»  citait?  4'^|[<;9|iqhii^iti<m4^  hnlwhwiW 

iMrec  son.  frère  3^pAq(},.  Qiii})j(qai^[4B^  j^^^i 
ChtKaed  4e  TUçr;»)  Mawli^  ^jootr^lilPfiiiiif 

vajoûtiJkie  ^nat  JLqp§,  |tt-n)e9%ft¥fi«  li|i  I^^i^^qq^ 

Joc^ies  à»,  h  fif^»  Q^iM4«i^l4etiJ^iU|(«^ 

I>ame  de  Montbrison,  <{ui,  «  tant  par  ses  nj^FÏt^ 
qyiâ,  paj;  la  hy^vf  àfi.  ^  fii!fp.ify,M^pj^^  la 

dignité;  de.  4aj{en- .d^tf^#?S.*ttnfr^r.al« ^^lîfc 
<3««e,  caprta\e,i4ei, ,t',île.'.da.,i(/h^w»i^ -P^ilQi» 
s.'«xéU  che»  ^n,pj}ren^  iieçri,  4p,]^usi£paMiffîi 

«.ii^it  iby.racte  auihiçpii^et  du  4r^nf|^o|-jt,  dç  k 

préàeu«eI«U%^e  çlaû;?(maf^49  l^j^^'^Sm 
tirëe  des  trésors  de  régAisei^e;I)^^e^viqp^&HJ( 

de  Pxessieqx»,  la  siçtd.  ^  iie^,^y(]cr.B«raafd, 
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ohafgeft  ifes  co)i£père$  de  rapporter  en  Francje> 
(eî  (k  reînèttre  aux  religieuses  de  Saint^Thomas, 
près^dfe  MoMbrisoB,  <f  dont  Tétroîte  règle  Tayait 

-^-  Et  c'est  amsi  que  nous  trouTons  un  monu- 
m^iit  de  cette /croisade.  Quant  aux  actes  du 
dMsIe  ils  se  rédoîseni  à  quelques  combats  dans 
i^tin 'desquels  il  eut  la  jambe  cassëe,  en  comîbat-* 
ttliîibprès  de  Damiette,  et  les  musulmans  Teussent 
sans  doute  fait  prisonnier,  dit  Joinyille,  si  deux 
vaillants  Forëziens  ne  Teussent  enlevé  du  champ 
de  bataillé  au  milieu  d'une  grêle  effroyable  de 
flèches  et  de  pierres  qu'ils  essuyèrent.  Il  revint 
en  Forei  k  même  année  avec  Guillaume  d'Acre, 
seii  parent,  auquel  il  donna  en  récompense  de 
ses  services  la  moitié  de  k  seigneurie  de  Ma- 
g^ieux-HaHiterive;  il  approuva  ensuite^  la  vente 
qti'avait  fait  Alix,  son  épouse,  de  tous  ses  droits 
en  Bourgogne,  moyennant  la  somme  de  trois 
nAfille  fivres  tournois,  et  trois  mille  livres  vien- 
noises. 

'  l)eux  ans  après,- de  concert  avec  le  prieur  de 
Maitigny,  9- accorda. des  lettres  de  privilèges 
itix^hdbitànts  dé  Villerêt,  ^ont  le  territoire  était 
Uïhité  par  quatre  croix  :  ces  lettres  portent 
ëiéÎDfptfoiî  de  taille,  rémise  du  ban  d'août  pour 
la  vente  dti  vin,  et  établissement  d'un  marché 
fradc  de  kyde  tous  les  lundis,  comme  celurqui 
étàiè  établi  &Saint-Haon. 

^  En  1355,  saint  Louis  venant  de  rendre  grâce 
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à  Dieu  de  son  retour,  dans  Téglise  Notre-Dame 
du  Pny,  passa  en  Forez  comme  en  &it  foi  une 
charte  de  privilèges  concédés  à  Tabbaye  de  la 
Bënissons-Dieu.  Cette  charte  est  datée  du  vil- 
lage d'Asnières. 

Dès  Tannée  suivante,  Guy  se  voyant  sans 
enfimts  admit  au  partage  du  gouvernement  de 
Forez  Renaud,  son  frère,  qtii  s^ntitula  :  «  Re- 
«  naudus  de  Foresio,  miles,  frater  domini  G  : 
M  comitis  ForensH,  notum^  »  etc. 

Dans  le  même  temps,  le  corps  entier  des 
chanoines  de  Téglise  Notre-Dame  slntîtalait 
aussi  sur  les  actes,  et  très  souvent  depuis  les 
doyens  de  cette  église  furent  nommés  juges  de 
^orez  (eognùar  eauiarum).  Ce  corps  ecclésiaSr 
ti(|ue  jouissait  de  la  plus  haute  réputation  de 
talents  et  de  vertus  :  aussi  on  voit  ^  cette  même 
année  Guy  Y  paraître  comme  témoin  du  testa- 
ment d'un  simple  chanoine  nonuné  Hugues 
d'Êcotay,  frère  de  celui  qui  était  resté  à  Nicosie. 

En  1257,  Guy  fut  nommé  tuteur  du  *fils 
unique  de  Chatard  de  Thiers  et  de  Brunesande, 
et  à  sa  mort  arrivée  en  1269,  cette  tutelle  pfassa 
avec  le  comté  de  Forez  à  son  frère  Renaud. 

Nous  voyons  que  ce  comte  mourut  fort  jeune, 
sa  femme  se  remaria  au  vicomte  de  Melon,  et 
mourut  sans  postérité;  elle  se  fit  adjuger  dé 
Renaud,  une  somme  de  quatorze  mille  livres 
tournois  pour  son  douaire. 

Du  temps  de  ce  comte  Guy  V,  on  bbservait 
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déjà  en  Forez  cette  distûiGÙon  eutre  timlfu^  dch 
mieeltuf,  êMtifrr  et  nobiUê  :  celui  qui  pre«aît  Jb 
ùntfi  di^4omie4lùi^  éuût  le  jeune  homme  d^  mi»^ 
sance  noble^  cpii  ne  ^^étaii  encore  trQu«é  dKii$ 
aucune  affaire.  «  Ce  nom  de  domwlfui^  pÉuC-éti^ 
exprinié  p^r  iomidUéy  suivanl  lequel  il  ^loit 
c^sé  avQMfi  comnie  ou  dit,  gar4é  la  maison'  et 
n'être  point  encoi^e  sorti  du  logis  et  du  domir 
cile  de  ses  parefits^  n'ayaflt  point  encore  pani 
dans  la  guerre,  qui  est  le  conânun  rendez--¥Qus 
de;  nobles  et  Temploi  ainsi  que  le  but  de  feur 
condhipn;  niai$  sitôt  que  ce  même  noble  s'était 
trouvé  dans  une  arm^e  où,  $elon  la  coutume 
alois  usitée»  le  général  ou  commandant,  le  ce4- 
gnoiten cérémonie  de  son  épée^le  revétoîi.djp 
ses  arj^s  et  luy  fai^oit  lever  baïuaière,  cc^nm^ 
Qs^  disoit  aloBS,  luy  meuant  m  main^  un  giâém 
où  étoit  d^peiAt  r.éçussoi:^  d»  s^  famiJIey  i^'étoît 
alors  réputé  avoir  le  grad^  à^  chèvajjiei:,  et«df^ 
lors  portoit  la  qualité  d4  ch^v^iAir,.  an.  ktin 
PêiSm^  av^Q  lequel  titre  époit  jpi»t  celui  d«>|e/o*' 
m^^m9  qpe  i^ous  exprimons .  eni  fiaui^ai^  par 
celui  de  m^ittr^^  qu'il  ne  ppuvoit  poiit^r»  n'étam; 
encore  que  dainoiseau;  £t  quwt:  &  U  qualité 
d'écu^er,  en  latin  Açuêifir,  c'^oit  XhUf  apm  «t'of- 
^e  q^ine  pou^oit  être  exercé  que  par:€(»iui  d^ 
la  noblesse,  qui  coq^toit  i  porter»  selon  la  wm^ 
tnms  de  ce  t^ntp$4à,  devant  les  roys,.  les;  p^cina*^ 
et  les  seigneurs  de  bautSr'fiefs  (coniime  éte^wt 
nos  comtQs)^  on  leup  épouse ,  daïis  les  ac«ipns 
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de  oMmpmBf  le  •  bouclier  ou  roodâche  o« 
étoieiu  dépeints  ou  ttiarqué  Vëcussoii  de  leui» 
wa»^f  et  eûûià,  Id  ^qualité  de  «oble  ëioii  la  gë- 
Ibérique  et  aussi  la  plus  générale,  qui  pottvoîii 
âtre  prise  pax  quiconque  était  noble  de  race, 
ou  anobly  par  les^  lettres, du  prince:,  et  éteîk 
partoni;  alors  en  sy  grande  estime,  qu/elle  fi^ 
son  le  ti%re  d'honneur  des  seigneurs  et  dw  gto* 
tîkfcoiwnes  de  la  plus  hautâ  consid^rauook  » 

r 

RENAUD. 

Ce  fn^  de  Guy>  qiite  aoapère  wnk  d'abord 
TOiaiétà  DlmfSe  mnà  à  Isâbeau  di^  Bean^ea 
«A  lâA.7(  U'Ia?^  9i^ss  en  seigneurie  Sarj4e- 
Bois,  Saîat-Héand,  Montrond  etYingnieu.  Ponc 
se  dîstîii^Uf^r  d'^nr  autre  2\enaud  d^  Foeez  ^  son 
o9cifi¥  cha^io&Qe  de  Saint-Jeân  4e  «Lydn,  il  a'in« 
tifole  Ac^ua^ud  de  ^nmr  (de'StnAJÛwo)^  Aimé 
qu'il,  tenait  d^  s^a-^ensne»  £11^  luipcoçiira  aussi 
plus  tard  la  seigneurie  de .  BeaM^aiX,  &Uîchard^ 
son  fifàres  étfu&t  jinpiK  s^au^  enfant^    ^    :  ' 

.PèsJie^CMp|niAi^€;ameitf.4e  st^^mm^etMntu 
ou  yoiti  un:  npmmé  Albert  deJa  Fo^rét  il^^tf  >  jfQi!««r«) 
ifice-géranxi  de>  son  0QmVé*  Ce  goUYtet njiur  port 
tait  une  marmit^  iSOf  ;san  éç(l^n«  Qi  fiit  ^m* 
pbçé  ^s  cet  emploi  quelques' Moiées  a^rès 
par  uu  nonenné  Guillaume  Ri^fTy  alors  bailU  de 
Fomz.  Qn  .  voit  partîcre  aussi  dins  ht  mâme 
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temps  d'autres  charges  honorifiques,  comme 
celles  de  chambellan,  secrétaire,  fauconnier,  etc. 

Il  paraît  que  Renaud  affectionnait  beaucoup 
la  chasse,  car  parmi  d^autres  chartes  nous  en 
remarquons  une  qui  est  la  confirmation  d'une 
donation  faite  par  ses  prédécesseurs  au  prieuré 
de  Pommiers.  Il  se  réserve  seulement  le  droit 
«  de  sauvegarde  et  la  chasse  des  cerfe  et  des 
«  biches.  »  De  nos  jours  il  serait  bien  extraoïv 
dinaire  de  trouver  dans  nos  pays  ces  timides 
animaux.  Il  est  pourtant  certain  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  autrefois  :  c'est  même  de  leur  nom 
que  vient  celui  de  Cervières,  comme  cehii  de 
Gbevrières  vient  '  de  chèvres,  parce  qu'en  effet 
ces  animaux  abondaient  dans  ces  deux  endroits. 

i9jS5.  Renaixd  affranchit  les  habitants  ié 
Sttint-Galmîer. 

La  métne  année  on  voit  un  nommé  Boisson- 
nelle,  qui  depuis  fin  doyen  de  l'église  Notré^ 
Bame,  s'intituler  vice^gérant,  lieutenant  die  cour,' 
et  juge  de  Forez  (gèrent  vioes^  tenenê  ouriam^  ju^ 
dea  in  terra  Fàrenii  ). 

En  1267,  les  enfants  des  sœurs  dlsabean, 
femme  de  Benaud,  prétendirent  lui  contester 
Sa  sirène  de  Beaujéu,  mais  elle  lui  fut  adjugée',' 
en  1269,  par  les  commissaires  que  le  roi  saint 
Louis  avaik  envoyé  sur  les  lieux.^ 

Renaud  maria  son  fils  aîné  en  1268;  en  1269 
il  se  constitua  caution  pour  l'archevêque  de 
Lyon,  dans  l'accord  qui  fiit  passé  entre  lui  et 


CHAPITRE  IX.  253 

les  bom^eois  de  cette  ville.  U  confinna  la  même 
année  les  privilèges  des  habitants  de  Montbri- 
son. 

Dans  ce  temps  le  juge  de  Forez  est  appelé 
eognUor  eataorumm 

1270.  Le  seigneur  de  Saint-Bonnet Je-Chà** 
leau  accorde  des  franchises  aux  habitants  ^ 
cette  ville.  Nous  avons  déjà  donné  cette  charte. 

Le  comte  affranchit  les  habitants  de  Saint- 
Haon-le-Chàtel,  ainsi  désigné  pour,  le  distinguer 
de  Saint-Haon*-Ie-Yieux,  connu  dans  les  chartes 
sous  le  nom  de  Saînt-HaonJ'Église. 

Cet  acte,  pour  plus  ne  solennité,  est  scellé 
du  sceau  de  Renaud  et,  de  celui  de  son  fils  Guy 
ou  Guiot  ((nM0A^),  déclaré  majeur  de  quatorze 
ans,  et  de  ceux  de  quantité  de  hauts  fonction- 
naires ecclésiastiques. 

Les  garants  de  cet  acte,  sont  Pierre  et  Hugues 
Manvoisin,  Pierre  de  Sémur,  GuUIaume  Cbau- 
deron  (dont  Técusson  portait  en.  effet  un  chaifr- 
deron),  Guillaume  de  Barges,  Roland  de 
Yeauche  et  Guichard  de  Ronchevol,  Hugues 
Montmorillon,  Hugues  Pierrefite  et  DurlmtÎQ 
Gros. 

«  Sur  le  sceau  de  Renaud  se  voit  vn  caualier 
-reuétu  d'vne  veste  militaire^  ayant  le  casque 
baissé  et  grillé,  monté  sur  vn  chenal  courant  à 
housse  pendante  et  volante,  tenant  la  bride 
dVne  main,  et  de  l'autre  fort  elleuée  vue  épée 
oue  et  ayant  vn  écusson  pendant  de  son  col 
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deuant  sa  pottarine  au  tnHieu  duquel  est  le  ^au^ 
fia  de  Forez,  auec  ces  mots  mis  autour  et  dur 
Textrémîtë  du  rond  dudit  grand  sceau  : 
S  :  R  :  COMiTlS  FORISIENSIS 
ET  DOMINI  BELLIIOCI, 
eC  de  rentre  c6té  se  remarque  me  impression 
moindre  et  plus  petite  fMè  dans  la  cyrè  seruant 
de  contre  scel»  »  etc» 

Sans  donner  aucun  détail  sur  le  contenu  de 
cette  charte,  et  après  avoir  seulement  décrit 
ainsi  avec  le  soin  le  pins  scrupuleux  tous  les^ 
sceaux  qui  pendaient  à  cétie  pancarte,  De  la 
Mure  finit  <  «  et  c'est  ce  qui  se  tire  de  pins  x:u- 
rieux  de  ces  titres  de  priailëges  donnés  par  ce 
tomte  auec  toutes  ces  soleuaoïités  aux  liabitans 
de  Sainc-Haon  en  Roannois.  a 

Nous  dirons,  nous,  que  ce  qu'il  j  avait  de 
plus  curieux  et  -àe  plus  imponant  était  d'abord 
rabofition  du  mi-lods,  impôt  exorbitant,  ^i 
ptéievait  un  vingtième  des  successions,  et  en- 
suite dans  beaucoup  d'autres  cas  des  franchises 
semblables  À  celles  de  Monâ>rison.On  y  trouve 
^uasi  quelques  cas  particuliers  : 

«  Item.  Nous  voulons  que  les  hommes  de  là 
ville  de  Saint-Haon  composent  de  leur  propre 
personne  noue  arttiée,  savoir  un  de  chaque 
maison,  s'il  est  nécessaire,  pour  la  guerre  dé 
campagne,  soit  que  nos  ehiiemis  assiègent  niotife 
château,  soit  que  nous  iiyons  la  volonté  d^assié- 
ger  celui  de  <{uelqu^un  de   nos  enneuÉis,  ou 
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eacofe  si  iHms  Tonlons  Mtir,  etc.  Et  si  cpiel-^ 
^'oA  ne  se  rend  pas  à  l'armée^  <{u'M  paye  dix 
serfs  •d'amende,  et  si  à  cause  d'un  siège  Tam^e 
restait  sur  pied  plus  d'une  semaine,  quH  paye 
db:  sols  poiu*  chaque  semaine.  Si  quelque  sei- 
gneur se  troutait  hors  du  comte  quand  l'armée 
sera  lerée,  qu'on  n'exige  rien  de  lui  ;  mais  sll 
rentre  durant  la  guerre,  et  peut  renir  aider, 
il  seia  tenu  de  payer  pour  tomt  le  temps  t^u'il 
resteradt  en  retard.  » 

Le  comte^  organisa  bus^  une  cayalerie  sur  le 
même  pie(^  avec  les  mêmes  amenés  pour 
chaque  maison  qui  n'enverrait  pas  un  homme 
équipé.  H  est  évident  que  la  cSiartè  ne  parle  que 
des  maisoiis  nobles.  *     - 

Nous  ne  mentionnerons  pas  une  quantité  dé 
chaites  4e  celte  -époque,  qui  ne  sont  que  Aes 
donations  ou  des  confirmations  de  donations  ft 
diverses  maisons  religieuses. 

En  iS70,  Renaud  voulant  partir  pour  la  croi- 
sade fit  son  testament  :  il  in!^itua  pour  son  hé^ 
ritier  nniversel  son  fils  Guy  <m  Guiot,  et  des* 
tnant  Louis  à  l'état  ecclésiastique,  il  lui  donna 
poor  légiUme  Sary4e-Boîs,  Virignieu,  Montrond 
et  Saint4iéand,  &  la  charge  de  Thommage  &  son 
kérifker,  et  de  réunion  au  comté  après  son  <dé- 
ces.  C'était  l'apanage  que  lui-ntéme  thrait  reçu 
à  la  mért  de  son  père,  qui  aussi  peu  prévoyant 
l'avait  de  même  destiné  à  l'état  ecclésiastique^ 
Reaafttd  ^  out^e  substitue  ses  deux  fils  Fnn  à 
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Tautrey  et  Guy  de  Tbiers  à  eu:(  deux  en  çfis  de 
décès  sans  enfants*  -r*'  Guy  reçoit  plusieurs 
noms  dans  cet  acte  :  iL  est  appelé  tantôt  GuiàtH 
nem,  tantôt  Gmoium,  et  d'autrefois  GtàonMium* 
Si  on  ajoute  Tancien  Guigo,  qui  ne  parait  plus 
que  rarement,  cela  fait  quatre  noms  qui  évidem- 
ment tiraient  leur  étymologie  du  seul  mot 
français  Guy. 

Renaud  donne  à  sa  femme  Isabeau  de  Bqau* 
jeau,  pour  son  douaire,  le  château  de  Si:(ri4e- 
Comtal  avec  ses  appartenances,  soa  chauffage 
dans  les  bois  appelés  La  Fouillouse  et  TEspi- 
nasse,  sa  maison  appelée  de  Yeauche  {Felckia) 
sise  au  château  de  Montbynson,  et  les  revenus 
de  cette  ville  y  sans  aucun  droit  de  gouverne- 
ment, nomination  de  baillis,  etc. 
;  Reuaud  fit  élection  de  sépulture  dans  Téglise 
Notre-Dame,  et  fit  beaucoups  de  legs  aux  éta^^ 
blissements  religieux,  églises,  couvents,  etc., 
du  Forez.  Les  témoins  de  cet  acte  solennel 
furent  Hugues  de  Boissonnelle,  doyen  de  Mont- 
brison,  que  le  comte  affectionnait  particulière- 
ment.; Guy  de  Thiers,  chanoine  de  Lyon,  pa- 
rent de  Renaud;  Roland  de  laBastie,  chanoine; 
Ponce,  seigneur  de  Rochebaron;  Guillaume, 
seigneur  de  Y olore,  près  de  Thiers  ;  Pierre  et 
Hugues  Mauvoisin,  qu'on  voit  souvent  repa- 
raître ;  Guillaume  de  Pizey,  Guillaume  d'Auge- 
roUes  et  Guillaume  du  Yernay. 

Ceci  fait,  Renaud  se  mit  en  campagne  ;  il 
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Di^dgniC  r«iiiëe.iiavsale  de  GiuaieS)  toi  àà  Si-- 
cUe,  firère  de  saint  Louis,  et  se  iSendit  avec  lui 
à  Tunis  o^  ^  parut  honorablement  dans  les 
exploits  inutiles  de  Tarmëe  chrétienne,  et  nidu^ 
lut  à  Montbrison,  à  son  retour,  des  fatigues 
qa'il  avait  éprouyées  dans  son  voyage  d' outrât*^ 
mer. 

Nous  devons  donner  ici  des  louanges  à  nos 
comtes»  ^  ne  suivant  pas  la  coutume  asse^ 
générale  alors  de  diviser  sans  cesse  les  seigneur 
ries^  avaient -soin  de  conserver Tumté.dÉos  la 
lew#  Nous  né  serions  peutrétrè  ipfts  du.  même 
avis  s'il  s'était  agi  d'un  simple  héjcita|[e# 


GUY  VI. 


«     ^ 


1 

Anssitèt  apnès  la  mott  de  Aenaâ^  un .  conseil 
de  famille  ayant  été  réuni,  Louis  déclam  '^«11 
œnonçaâ  à  la  .déricature»  et  ^il  entendait 
avoir  sur  Théritagé  de  son  père*  une  légiâine 
proportionnée  à  son  rangi^  pour  éenserver  la 
bomie  hamtonîe  entre  .les.idenr  frères,;  il £iit 
eobvenu  que  Guy  aurait  ie>Fores,!vi8qant  du 
père,  et  Louis  le  Beaujolais,  :  qui  i  venait  de  Ifi 
mère  ;  ce  qne  celle-ci  apprduva^  joignant  k  Fa- 
panage  de  Loms  Jes  hiensipl'eUe  avaik  dans  le 
Forez  et  le  Brionoais,  en  oonsîdiératiQn  de  1^1- 
lianice  qui  fut  traitée  entre  lut  et  Éléosor  dk 
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Stvoîe«  Ce  cdncordat  parte  la  dote  dft  1373^ 
Louis  devait  à  son  frèrê  aîné  rhommage  des 
teires  de  Joox-sur-Tarare  et  d'Amj^puy» 

Gay  arait  épousé  en  1368  Jeanne  de  Mùàw 
fortrLamaury)  à  laquelle  il  avait  été  assuré  pow 
son  douaire  mille  Imwiêê  de  terre  en  Forex  et 
autant  en  Beaujolais.  On  peut  apprécier  la  Ta^ 
leur  d'une  pareille  hypothèque^  pdisque  la 
Sor^i^  était  la  superficie  de  terre  qa'ua  Méhêê 
de  blé  pouvait  ensemencer;  ee  qu'on  évaliie 
dans  la  Flanie  à  deux  cent  cinquante  toises  est- 
rées  :  ceci  ferait  donc  en  tout  cinq  oènt  mSIe 
toises  cartéesJ 

1270.  Nouveau  juge  de  Forez  nommé  Hugues 
d^ssartinesy  chanoine» 

1272.  Confirmation  de  privilèges  aux  hospi- 
taliers de  Saint-Jean-deJérusalem,  et  exemption 
de  layde  et  péage,  et  de  tous  droit  de  dime  on 
charoage,  ^ôpoturaienH.  être  dis  par  eux  au 
donaaine.' 

1S7&.  Chac^e  dJaSrandiiisBdmeait  doàttée  aux 
habitants  dsi Suéi4e4]o9kait.    -  ''' 

.  Guy.  achète,  le  quivrt  de  la  seigneurie  dje  lai 
ville  deRàahnev^da sieor  Guidiaffd  de  Momas 
gtiy^  qui.  gavait  :  e«e  comme;  mari  d'une  des 
quatte  fiUes  du  siew  Balma&  de  Roaliite. 

127S«  JeaH  de  Chareile  jtige  ^de  Fores. — 
Jbcerand  de  March^u  chàteb^  de  Roannaîsi»  - 

127&.  Le  cbake  considérant  le  pau^e  état 
du  convent  des  cordeliers  de  MoRd>ri$on9  leur 
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fut  don  deâ  dvbits  de  dit«(H6  qui  Itn  4>lM^te- 
■uent  sur  les  matisoiib  qtii  leur  ^eat  voisiatf i 
dbcôté  deJa  me  appelée  «des  Alv^s  (obalMiÊ 
mW  Fit0ziœ)y  et  dtt  côté  du  bi&tiffletit'de  la'  aM- 
frérie  des  paroissiens  de  iflaiùt*Atidré.  ;  > 

La  même  année  Guy  YI  fit  mielques'dôiM^ 
ticms  k  réglise  Notre-Dame*  OeL'  Ht  dabs  ÏA 
charte  qui  s'eniffouvd  encore  aux  archive^  du 
tojttQ]iie>  :  «  •;;•  viddiicet  in  pavochià^de  N'nlliij^' 
«  doM^  solidos>iet  tuiam  quttrtMtt^ii  ^avens  nui^ 
m  eamilo  ^nej/  ^h  et  uniaip  gallinam,  quB^  àià^ 
«  bstt  nobis  Hugv»  ftufff»  pro  âôflid  suas  et  praiè 
c  et  bercheri^  suis»  »  etc.  ^ 

4^  C'est  à  siB^çmr  dads  la  paroisse  de^  Nnfilse, 
deux  sols  et  un  qnrteau  d'avoinç  tdij<;omi4è 
mi-ras,  et  -uiieipoiiié  que  nous  démit  HogAes 
Bjttfiy^podr  sa«ai5onv  sou/^é  étsbsliergeÂf  ^  i> 

0&tMe4dokU  riui^  qiiibdésigttqieMnutte  'inaiûèt4 
denrêsiiMi^lë'^riim^^^ntflbiïiotts  kis  {Tfons^idy i 
parce  qu'ils  sont  «aeiyveifie^^ilHlj«bto«^pâi( 
iMt jdahsle  For&  xmé(alit¥e^ahgiië  que  i#tiil{^e 
latipei  tpLe^iei 'panpk^iiê  i  i{omprenc(i|rpa^^il  '4k 
<»atj^iaàt  fiipei^!<^)^)nqiaiMu|^rrtéd^|fè^ 
ittii  iteHameèt  étm  )fB]m!  de  î leiïxtp  enlfranfuis 
^.4n  ieiDps*)^imjUrstâtenfe4faqu8paiie  de  nulH^ 

j<Mèq[ie:jamiééj:fîonvehtidn  entré  ie  seigneuf 
&>Bochcfait)ât!Ieijpnear  dei'hôpitalde'RcAîbi^ 
fort,  sur  des  droits  contentirarenttre  tsqxii  iïr 
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1375.  Guy  étant  tombé  malade  fit  un  premier 
t4^^menu  N'^ayant  alors  de  son  mariage  qu'une 
fille  nommée  Isabelle,  il  la  nomma,  héritière  de 
son  comté»  dans  le  cas  où  sa  femme»  qui  .éuit 
enceinte»  n'accoucherait  pas  d'un  garçon,  niait 
danfi:  le  ca^  contraire,  c'est  ce  garçon  qui  de- 
viendra rbéritier»  et  Isabelle  sera  mise  ati  cou^ 
yent,  ou  mariée  par  les  soins  d'Humbert  de 
fieàujeu,  son  cousin.  U  aflecUonnait  tellement 
ce  seigneur  qa'il  lui  remit  dans  le  Aoannais  des 
droits  considérables»  qui  coûtèrent  plus  de  qua- 
torze cents  livres  à  son  fils»  quand  il  voulut  les 
racheter. 

Guy  fit  beaucoup  d'autres  donajtions  défiEtvo* 
nd>les  au  pays  :  il  légua  son  château  de  Cro- 
zet  audit  Hiimbert»  avec  tout  ce  qui  est  au-delà 
du  prieuré  d'Ambierle»  «  de  ce  cité  du  chAteail 
de  Grozet»  et  depuis  ledit  pr&euré  ainsi  que.  ya 
le  grand  chemîft  qui  condiiit  d*Ambierle  ven 
rOlme  appelé  de  Montage»  et  dttdit  Olmb 
fuaqbes  au  port  de  Roanne.*  o» 
t,:  l^artoti  d- autres  legs^  il  yjen  :a  lUn  en  fafeeur 
jdke  ^e&>Miphitéotes  qui  sont  exemptas  4(9  paiyer^ 
&)dajlèr  de  cetté.ipoqiie^.à  lui  ofi;à  se&iSUfieet^ 
sëurs» .  rien  pour  le  changement  de  iseigneuA* 
U  donne  aussi  cinqua^  litres  Tiennoises  !iÉi^ 
frères  mineurs  (cordeliers)  de  Montbrison^povb 
refaire  la  toiture  de  leur  église»  œ  qiiil  est 
peut-être  une  preuve  que  le  bâtiment  aCtutd 
n'était  pas  encore  achevé.  •    i  ! 
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Comm«  on  pense,  Guy  n^oubiiait  pas  les  mai- 
sons religieuses  :  dans  presfue  toutes  il  iPondait 
un  anniversaire. 

1277.  Sa  maladie  ne  fut  pas  mortelle ,  et  on 
nnt  de  Ini^  en  faveur  de  ses  emphitëotes,  et 
spëcudement  de  ceux  de  Montbrison,  une  charte 
cPexemption  de  toute  reconnaissance  pëcunière 
ou  autre  investiture  quelle  qu'elle  soit  pour 
la  mutaticm  d'un  nonveafu  seigneur,  soit  qu'il 
iiSt  fils,  frère,  oncle,  cousin,  ou  étranger;  suc- 
cesseur universel  ou  particulier.  •—  C'était  l'am- 
pliation  de  l'article  de  son  premier  testament. 

n  en  fit  un  second  en  1277,  et  comme  il  lui 
était  depuis  *  né  un  fils  et  ime  fille,  il  institua 
le  premier,  Jean,  son  héritier. 

Dans  ce  codicille,  il  retire  à  Humbert  de 
Beaujeu,  qui,  on  ne  sait  pourquoi,  avait  tout  à 
coup  perdu  sa  confiance,  la  tutelle  de  ses  en- 
fants, et  la  donne  à  sa  femme  ou,  en  attendant 
qu'elle  soit  majeure,  à  Guy  de  Levis,  maréchal 
des  Albigeois.  Il  révoque  aussi  toutes  ses  dona- 
tions audit  Humbert,  et  change  l'assurance  des 
mille  livrorées  de  terre  faite  à  sa  femme,  pouir 
son  douaire,  en  la  jouissance  de  ses  châteaisM 
de  Cbambéon,  Suri-le-Gomtal,  Saint-MarcelUnj 
Marcilly,  Néronde,  Bussy  et  toutes  leurs  appaai;' 
tenances. 

Il  lègue  à  sa  fille  aînée  Isabelle  dix  mille 
livres  viennoises  de  dot. 

1277.  Confirmation  de  quelques  privilèges 
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au  hd>ilaau  de  Suri  -  le  -  Gocpial.  .Guy  VI 
aSifaiichit  du  péage>  dn  foumage»  des  dimes^ 
du  charnage»  de  rhavage,  et  des  dnHts  d'eatrée 
^  de  .sortie  du  marchéy  des  charrois^  etc.,  les 
hahitants  doat  les  maîisoiis  $é  trouve»!  dÉns.ôei 
limites  :  «  depuis  la  maison  de  Robert^  ohâtekin 
de  réglise  de  Bonzon»  jusqu'à  celle  de  Boimel 
de  CruM,  et  du  béai  du  meunier  jusipifaua 
^rm$  de  Veicbères,  le  tout  moyenhAut  une 
somme  de  quarante  miUe  livres  eu  bomie  mon« 
naîa  de  Yienkiey  »  etc.:  : 

Ces  limites  sont  encore  fliciks  à  Mtrouvér] 
seulement  on  doit  croire .  que  le  mot  ûmm,  qui 
se  trouve  dans  cette  charte  latine,  y  est  mis 
pour  le  mot  croix  :  notiS  avons  déjà  vu  souvent 
d^s  cas  semblables  d'insubordination  du  patois. 
4r-«  Une .  rue  de  Suri,  placée  sur  la  rive  gauche 
du  béai,  est  encore  -appelée  rue  Franche. 

Fin  de  1277^  Troisième  et  dernier  testament 
de  Guy  YL  Datis  ce  second  codicille,  outre  ses 
dernières  volontés,  il  veut  que,  si  sa  femme 
venait  à  perdre  en  Beaujolais  les  miUe  livrorées 
de  terre  que  sa  mère  lui  avait  promis  en  le  ma« 
riant,  elle  pût  les  prendre  sur  le  Forez,  ce  qui, 
avec  les  mille  Hvrorées,  qui  lui  avaient  déjà  été 
donnée  en  garantie,  £ûsait  deux  miUe  livrorées 
sur  notre  province.  Ce  doute  venait  avec  quelque 
apparence  de  raison,  puisque  nous  voyons  que 
le  comte  avait  déjà  retiré  à  Humbert  le&  dona* 
tions  qu'il  lui  avait  faites  d'al^rd. 
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lift  même  amëe  il  Ibiida  la  eoinmanderie 
Sftinl-Aiitoîne  4e  Montbrisoo,  qui  évà  sitvée 
dans  la  rue  du  âttiboui;^  de  la  Maddaine  qui  a 
conseiré  ce  nom.  Cette  fondation  fui  hitt 
entre  les  mains  d'Aymon  de  Honiagny,  dix- 
septième  abb^  de  cet  ordre,  qui  était  venu  tÎt- 
citar  le  comta. 

Gvj  yi  mourut  Fannëe  suivante,  avant  d'a^ 
Yoir  atteint  Fàge  de  vinjg;t^inq  ans;  son  àocGes* 
wnr  n'en  ayant  encore  que  deux,  et  sa  femme 
n'écant  pas  majeure.  Il  avait  toujours  été  hùr 
l^nissant,  comme  le  montrent  suffisamment  ka 
diS^renta  t^^taments  qu'il  avait  &it. 

Lorsque  le  corps  fut  déposé  dans  le  Ueu  or- 
dinaire de  la  sqpukure  des  comtes,  Pierre  de 
Coligny,  alors  juge  de  Forez,  fit  l'ouverture  des 
cestamnts,  et 'Jean  fut  proclamé  comte  de 
Fores 

Jeanne  de  Mon&rttLamaury  survécut  long- 
temps encore  à  son  mari.  Elle  fut  presque  aui^ 
sitôt  recherchée  en  mariage  par  Louis  de  Savoie, 
et  ne  se  maria  pourtant  avec  lui  qu'en  lâ85. 

L'année  auparavant,  elle  avait  fondé  à  Feurs 
me  commanderie  Saint-Antoine,  semblable  à 
fielle  de  Montbrisou,'  «  pour  y  retirer  le$  malades 
travaillés  du  feu  SaintrAntoine,  qui  étoit  alors 
une  maladie  nommée  de  ce  sainte  à  cause  du 
recours  qu'on  avoit  à  luy  pout  sa  guérison,  et 
laquelle  alors  avoit  cours,  et  obtigi^oit  les  peu- 
ple à  réjFectian  de  semblables  hôpitaux.  » 
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La  commanderîe  de  Monlbrison  avait  le  pas 
sur  toutes  celles  du  Forez,  et  était  titrée  :  prœ- 
cepioria  genûraiis  in  ordtnis  sancti  Antoni  in  Fo- 
rensi. 

Le  prince  Louis  de  Savoie  vint  épouser 
Jeanne  en  Forez,  et  y  demeura  quelque  temps 
dans  le  château  de  Chambéon,  qui  faisait  partie 
du  douaire  de  sa  femme;  mais  ayant  voulu 
s'immiscer  dans  l'administration  de  la  tutelle 
de  Jean,  et  ayant  même  entrepris  plusieurs 
choses  qui  tournaient  au  préjudice  du  jeune 
comte,  le  bailli  de  Forez,  Pierre  de  Maréchal 
(  Marescalii),  lui  résista  hautement,  ainsi  que 
les  autres  officiers  de  la  cour  de  Forez,  qui 
prirent  en  main  les  intérêts  de  leur  maître,  et 
lui  retirèrent  tout  droit  à  la  tutelle.  Alors  il 
retourna  dans  son  pays,  avec  la  dou^rière  sa 
femme. 

Jeanne  de  Montfort  mourut  en  1300.  Elle 
avait  eu  trois  enfants  de  Guy  VI  :  Isabeau,  Jean 
et  Lore. 

Isabelle,  mariée  en  1280  au  seigneur  de 
Mercœur,  reçut  en  dot,  outre  les  dix  mille 
livres  que  lui  avait  léguées  son  père  par  testa- 
ment, mille  autres  livres  et  le  château  de  Cleppé, 
évalué  à  deux  cents  livres  de  rente.  Elle  rendit 
en  1290  ce  château  à  Jean  son  frère,  qui  plus 
tard  l'aida  dans  le  procès  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  les  héritiers  de  son  mari,  qui  l'avaient 
forcée  d'abandonner  son  château  d'Ussel,  et  de 
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se  retirer  en  Fore*.  Néanmoins  en  183»  elle 
obdnt  satisfaction,  et  piit  donner  auflb  de  Jean, 
son.  nereu,  ce  même  château  dTJsseî  avec  ses 
dépendances  ;  de  quoi  reconnaissant,  Jean  lui 
donna  à  elle  les  châteaux  de  Sury-le-Bois  et  de 
Virignieu,  ainsi  que  les  droits  de  péage,  layde 
et  foumage  de  la  ville  de  FeurB« 

Enfin  Isabelle  mourut  vers  iS33,  et  par  son 
testament  elle  institua  le  fils  et  successeur  de 
Jean,  son  frère,  le  jeune  Guy  {Guioiuê)j  son 
Jbéviticr  unirerseL  Elle  fit  aussi  beaucoup  d'au- 
très  dons  aux  maisons  religieuses. 

Lore,  la  plus  jeune,  était  entrée  dans 
baye  de  Bonlieu  avec  la  modique  somme  de 
dnq  cents  livres  que  lui  donnait  le  testament 
de  son  pèie;  mais  Jean  donna  à  Fabbaye  de 
Bonfien  une  rente,  popétnelle  de  quinze  livres 
viennoises,  et  à  elle  sa  vie  durant  une  autre  de 
cent  dix  livres;de  {dus,  «  vingt  septiers  seigle, 
dix  septios  «venue,  etcentpodes,  payables  an- 
n^l^Uanent  par  ses  emphitéotes  du  château  de 
Harcilly  et  antres  lieux  circunvoi«ns;  »  et  en- 
core trente  ânées  de  vin  à  prendre  chaque  an- 
née sur  les  revenus  de  son  châtean  de  Saint- 

Alarcellin. 

£Ue  ywâtecBsaite  son  finbe  de  tons  ses  droits 

tant  dix  côté  p^t^r^  que  maternel,  par  un  acte 
reçu  et  attesté  de  Gnillanme  de  Virien^  juge 
de  Fore^« 

Pea   apcès.  Love,  quittant  le  noviciat,  vécu 
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GOBime  simple  religieuse  àam  la  paisible  abbaye 
de  Bonliecu  »—  Cette  abbaye,  comme  celle,  de 
la'  BéaissonsrDîeUy  était  de  Finstitiit  de  saint 
BemanL  G^était  janssi  qii  de  ses  disçqiles»  Hugues 
de  fionneveaox»  qui  aTait'ftmdë  celle  de  Val^ 
Benoîte*  On  voit  que  Tinfluence  de  ce  puissant 
personnage  était  grande  dans  nos  pays. 

Ijûre  fit  enfin  son  testament  en  1380,  et 
mourut  quelque  temps  après,  instituant  Jean, 
son  frère,  son  unique  héritier  ;  de  sorte  que  ce 
dernier  recueillit  tout  Théritag^  de  son  père» 
Guv  VI. 


"mi 


tH^apttrt  loimhxit. 


llloyen-4ge. — Suite  de  la  seconde  race  des  comtes. 


JEAN  L« 


A  peine  Jean  ëtait^l  ftgé  de  deiu  ans  qnand 
il  sacciSda  k  son  père«  H  fat  alors  place  sons  la 
loteUe  que  celoi^cd  avait  désignée  dans  son  tes* 
tament. 

Sous  G«  comte  panirent  plusieurs  juges  de 
Fores  ensemble.  Il  parait  que  le  doyen  Bcds- 
soanelie  était  comme  le  juge  d'appel  duquel  res- 
soitissaient  les  autres  juges»  Le  chapitte  eniâer 
s'wtiitulait  en  lâte  des  actes»  et  dans  quelques* 
ans|>réGédait  méraelacour  ou  baiUiage 
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Ce  nom  de  bailliage  ne  commença  à  paraître 
bien  positivement  qu'en  1286,  ainsi  que  le  nom 
de  bailli,  qu'on  voit  donné  pour  la  première  fois 
à  Pierre  de  Maréchal. 

Sous  ce  Maréchal  parurent  ensemble  deux 
nouveaux  juges  de  Forez  :  Guillaume  de  Mont- 
verdun,  qui  prît  les  titres  de  connaisseur  des 
causes  ou  juge  d'appel,  vice-gérant  {eogmior 
eatuarum,  vices-^eraru,  etc.)  ;  et  Nicolas  de  Bil- 
lens,  qui  portait  le  seul  titre  de  juge  de  Forez 
(judes  Forenriê).  Il  fut  remplacé  en  1289  par 
Henry  d'Essartines,  seigneur  de  Torigny. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ce  mélange 
d'ecclésiastiques  et  de  séculiers  dans  le  person- 
nel de  ces  fonctions/parce  qu'alors  leur  éduca- 
tion était  la  même.  Il  fallait  être  bachelier,  doc- 
teur. Aussi  on  les  voit  facilement  passer  de  la 
magistrature  à  l'église,  et  de  l'église  à  la  magis- 
trature. 

En  1290,  Jean  ayant  atteint  la  majorité  de 
quatorze  ans,  qui  suffisait  aux  comtes  de  Forez, 
commença  à  administrer  lui-même  son  comté. 
U  reste  de  lui  quelques  chartes  portant  cette 
clause  :  «  renonçant  au  bénéfice  de  minorité.  »' 

La  même  année  il  fit  acheter  de  Robert  de 
Dalmas,  seigneur  de  MarciUy,  la  terre  de  Saint- 
Bonnet,  pour  la  sonune  de  huit  mille  livres 
viennoises,  et  se  la  fit  ensuite  rétrocéder  par 
André  du  Verney,  bourgeois  de  Montbrison, 
qui  Tavait  acheté  par  ordre  du  comte.  Guichard 
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dUigel^  sagwar  àt  Saiat-Pnest  en  Jarac^  et 
Piètre  de  la  Pâlisse,  çheralieis,  fiorent  les  jà  '  /les 
ou  garants  delà  yalidité.des  pâ^hn  oonto.^ 
dans  cet  acte.  .     '   i 

Cette  année,  Jean  confirma  et  ail^menlidbes 
prlyiMges  des  habitants  de 'Jllcmtlinson,  doxît  il 
sa  déclare  le  «  père  ren^li  d'uiie^pBr&ite  iSoU£- 
mtude,  ^Qur  ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient 
toi^ours  aimés:  d\uie.  ptràculiàre  afiectiç»*»! 

'.  Jean  acheta  encore^  la  moitié  des  droits  de 
kL^eignemie  de  la  ville  de  Roanne  d'Isaheau 
de  'Abanae,  fille.  wMép  srâle)  de  Guichard^ 
et  la  ipaya  en  argent,  cassant  un  ancien  ooiUtat 
d'édumge  avec  la  seigneurie  de  AioAtrônd»  » 
Dans  le  même  temps,  il  reçut  entré  heaucoiq^ 
dVmtrès  hcnnmages  celui.d'Odo  de Retoiiitieiur, 
diRUftinr  de  Valence,  pknrsa  m^isûa  de; Saint- 
Jasft-iènrVekds...;.:''     • '.^   ."/.:'..:'>  •*i^/   ,i     'j 

.  IQ9i.  Mqrt  du  oâ^se  doyem  fiois«ooMtti$ 
qui  institue  VégUse  Notri^-Bame  dfilMoii^^ 
soa  iAitièieqaiveiBgllé#>fiuillaiiniedii  VetnejE, 
de  Montbrison,  le  remplace*  < .  .  \  >[)  oJrH 
GanfirmaticMr  et  .'-aippiifiosAiQa  jdea  !  ip(iirUé|[es 
dea .'  jialiitaBts-  d^  ixJSaint*tIiBOihk^èi^  Poor 
j^hs.  de  solennité , .  qt%  aolè  lest  tiinfairé^  >de) Jatnii 
sceaux  :  le  sceau  de  la  cour^  cèlfii(dnvéoai^>iat 
son  contre-sceLi  Ani  nomiuè  )d!as  j^araiM:  i  se 
t^wreàx  iéuir.ià  \^ifeija§  (S^ifpipmtà^)^  M^ 
de  Fbris4^ftjy($HilbcîsQn,  secHood  bbiUi  donitioh 
ait  tcQKttvié  knoni  dénotes  actes,  en  Gëiar4  de 


t 
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Une  chose  sB^[iilière  ie  ceconirat^^'estqne 
Pàgan,  qui  devenait  feadataiie.da 
le  transfert  qtâ  avait  lieu  en  cette 
avait  bien  epéà&é  ija'ïk  n'entendait  nvil 
«se  soumettre  à  la  codr  dn  seigneur  roi  ^m  de 
ses  officiers;  qu'il  s'engageait  seulement  à  se 
rendre  en  ôiage  à  Montbrison;  mais  ne iwmlair 
pas-  dëpendfe  dn  royaume*  C'est  k  cet  esprit  de 
natibnâlité  qn'on  dok  la  création  des  pelitt 
haiHiagisi*  On  conçtnt  qu'il  y  eut  bien  des  diiBr* 
cultes  dbns  lès  commencements  pour  tons  ces 
pàySu-amalgamés-i  ici  AUxm  et  empire»  là  Fctes 
et  royaume  de  France;  Vêlais,  parlement  de 
Paris»  parlement  de  Tonlonse» 

£b  1295»  Jean  acquit  la  moitié  du  diftlean 
de  Feurs  et  appartenances»  qui  avait  été  eoiga- 
gée  depuis  ibrt  longtenqis  an  seigneur  d^Apge^ 
lôlles*  U  ac^pnt  en  mémeiteinps  tons  lescensy 
sntesy  maisons»  etc.,  qu'avait  ce  seigneur  dans 
eétte*  ville.  Ces  engagements-dn  .^mainey-mâgh 
t^nt  que  depuis  isNrt  longidttips  cetfteville  avait 
été'>négligée«       !  .)         i-  »  mm 

ha,  mâmei  année»  GniUaunede  Tkieiifitmie 
prepnèfe  donalioa  de  Ma  cli4tèa«  a»  cpmte^ 
Nous  y  reviendrons^ 

-,ifi96i  Jean. se  rendit  à  l'amiée  dlJtttH  Pti«- 
Iqype-ferBèl»  ^  avait  mis  le  siëgadevant  Lille 
que  tenait  Yaleran»  comte  de  Foulquemont, 
sttrnemirtf I  le  Roux»  pour  Guj  de^Dampîtcre^ 
comte  de  Flandres;  noire  comte  y  fit  ses  preuves 
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de  Talemr  dans  les  différente^  atta^es  qui 
eurent  lieu  jusqu'à  la  reddition  de  la  place,  eijt 
4397,  et  Tannée  suivante  il  fut  nommé,  avec 
Robert  d^mansé^  chanoine  de  Téglise  Notre- 
Dame  de  Montbrison,  arbitre  du  dliorérend  qui 
s'était  élevé  entre  Guichard  de  Beaujeu,  son 
cousin,  et  Tarchevéque  de  Lyon,  relativement 
au  fief  et  hommage  du  château  de  Beauregard* 
Cet  accord  fut  passé  dans  le  jardin  du  Temple 
de  la  ville  de  Lyon. 

Alix  donna  presque  aussitôt  à  son  mari  deux 
enfiuits  :  Jeanne  et  Guy,  qui  fut  le  septième  de 
ce  nom*  Ce  dernier  naqpit  à  Suri-Ie-Gomtal,  le 
jour  même  de  Pâques  de  Tan  1299,  et  fut  bap- 
tisé le  jeudi  suivant,  dans  Téglise  du  lien,  «  par 
noble  et  religieuse  personne  Etienne  Yarenne, 
abbé  de  Savigny.  » 

La  même  année  le  comte  fit  un  voyage  à 
Paris,  pour  aller  faire  sa  cour  au  roi  Philippe- 
le-BeL  Gest  de  là  qu'il  écrivit  une  lettre  à 
Guillaume  de  Vire,  son  féal  et  amé  bailli  (pré- 
cédemment juge  de  Forez),  au  sujet  de  quelques 
arrangements  entre  eux.  Gest  une  des  premières 
pièces  qu'on  voit  paraître  en  fronçait. 

«  Nos  Johans,  ctcen#  de  Fores,  faysons  à  sauqir 
que  come,  etc.,  nos  haussons  çomendé  et  doné 
en  mandement  espécial  à  Paris,  Tan  de  grâce 
M.  IL''  et  mi.^.  et  XIX,  la  vig^e  de  Noé,  an 
lostel  qui  est  de  Guillau^ie  deu  Palays,  et  qui 
est  asisis  deuant  lostel  d'Arricourt,  9  etc. 

Tme  I.  18 
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Dms  ce  temps  paraissent  comme  juges  de 
Fom  Bertrand  de  Cossac,  Pierre  Calvi  et  Pierre 
Chris. 

iSOl.  Jean  infëoda  à  messtre  Pierre  dn  Ver- 
•ej  h  tore  et  seigneurie  de  Gr&ieu-Ie-Fro- 
■esld,  adon  les  formes  usitées  alors,  «  qui  fat 
et  hû  mettre  en  mûn  une  épée  (per  tradtUih' 

■  4Mwr),  pour  marqne  du  pouvoir  qn^l  lui 
'  :  de  &îre  punir  de  mort  les  crimineb» 
par  les  oKoîmi  qui  exerçaient  la  haute  justice 
«■sa  tare.* 

1303.  la  comte  échangea  avec  Artaud  de 
SaMt-GccMun  la  mcntié  de  la  seigneurie  de 
««flae  TÏUe  contre  le  ch&teaa  de  Hontrond,  oii 
h  {tinï!!e  de  ce  dnnîer  eut  le  droit  de  &ire  bâtir 
■■e  pÏHre  foctt',  soos  h  seule  réserve  d'hommage 
«<  tv;$sv«t  tin  conté. 

Le  ccm«e  doMsa  anssi  anx  cordeliers  de  Mont- 
bcÏMa  éevx  ceats  fines  TÎennoiseSf  pour  être 
«mpToms  i  rkcbèrenaent  de  lenr  égHse. 

Gdacme  dî  TUecs,  conân  du  comte, 
«'iTuet  «acma  en&Bt  d'Agnès  de  Maumontj 
SA  K'mcB^  trtîMe  de  dettes,  et  &  chaqne  instant 
kuv'vi'è  par  s«$  crrânàen,  ratifia  la  donation  de 


jtsngvenne 


de  TUets  et  Pesdiadoite,  et  de 


/ 


stt  mùsa*  ^ FoMT,  qatl  arait fiùte  &  Jean.  Ce- 

1^^  lart  cstàné  de  Plù%pe-le-Bel,  obtint  aus- 

-«^^  4f  c«  toi  le  rel-kWâsent  de  sa  suzeraineté 

YtefK.I^raî*!^*'^?**^  pl^^'  «cet 

cUmm  àt  TUos  qm  soaUùt  être 
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mottoant  ife  la  couroiiney  rçlduât  d'o|:e$aauaa^ 
du  comté  de  Forez,  ensuite  de  quoy  le  cqpb^q 
établit  Thiers  comme  mie  châtellçnie  de  ^i^ 
Goqité,  et  augmenta  d'icelle  le  ressort  du  siège 
de  ses  officiers  de  UontbiisoQ.  p 

Depuis,  Guillaume  ayant  eu  de^  enfanta» 
Jean  leur  donna,  par  forme  d'j^change,  les  cj^â"- 
teanx  de  SaintrMaurice»  Ch&iielus  et  Bpissy^  avec 
leurs  mandements  et  dépend<mces,  c;^  I^l  .  fupir 
tië  de  la  seigneurie  de  la  ville  de  SaintrGejrmfw» 
qu'il  avait  xéoemment  acquise,  l^f^i/j'lprf^u^ 
Guillaune  fut  morF,  ainsi  qu'upi  fils  q^ii  l^i  étai( 
né  deptus  ûelL  écbdi^e»  $es  deu^  fil^c^  r^^i/dirent 
ces  seigneuries  au  comte,  à  condition  qu'il  se 
chargeiait  de  paye^  le  reste,  des  dettes  de  leur 
pire,  H  les  dotera^  w^$i  qixfi  \eur,m^j;fif  qui  se 
remaria* 

Vers  cette  époque,  le  .caractère  d'umté  j^ 
nos  pays  commence  ^  se  p^d^ç*  I^  ^offoi^io^^ 
de  notre  CQoite  s'étend  trçp.  Son  ;funbitip^>ne 
se  contente  plus  de  raduiinistraûon  du  .Fop/e|B^ 
Dans  son  désir  d'agrandiss^iem/em,;  Je^n  dispmta 
en  1302  le  comté  de  Cftrûrep,  pji>  ^^i^^^dw, 
à  Êléonor  de  MoA^oft,  ^^^^t^  sœv^du  couite 
Jean,  loueur  40  Castras  Qt  (Sjq^IJijl^ce»  xl|giji;s  Ijq 
royaume  de  Naplesj' j»^i|&jij&i»t,éw^ 
que  la  reptésentation  ;[&'avait  pa^  Ji^u  dans  la 
coutume  de  Paris,  qui  régissait. ff)  s^igpeuf/e 
de  Castres.  . ,  >         . 

£n  1303  parait  un*  nouveau  jugé  de  For^z 
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da  hom  de  Jean  Fabri.  Dans  le  même'  temps 
on  yoit  un  nommé  Martin  de  Montverdun^  che- 
valier de  Saint-Lazare,  admimstrateui  de  la  lé^ 
proserie  de  Moind-lèz-Montbrison.  Cette  lépro- 
serie ou  maladrerie  ëtait  placée  hors  de  la  yiHe, 
conmie  cela  s'observait  pour  ces  établissements, 
à  moitié  chemin,  à  gauche,  sur  la  route  qm 
conduit  de  Montbrison  au  bourg  de  Moind;  elle 
a  laissé  dans  plusieurs  endroits  des  noms  éty- 
mologiques :  Croix-des-Ladres ,  Fontaine-de$~ 
Ladres,  La  croix  des  ladres  était  sans  doute  la  li- 
mite qu'it  leur  était  défendu  de  dépasser  certains 
jours  et  à  certaines  heures.  Qaant  à  la  fontaine, 
elle  reçut  probablement  ce  nom  parce  qu'elle 
se  trouvait  renfermée  dans  le  quartier  des  lé- 
preux ou  ladres.  Il  fetut  bien  se  garder  de  con- 
fondre cette  Fontaine-des-Ladres  avec  celle  qui 
lui  est  voisine,  fort  fréquentée  aujourdliui  pour 
les  qualités  de  son  ea^  minérale. 

Cette  maladrerie  fut  annexée,  vers  1325,  à 
llidpital  Sainte-Anne  de  Montbrison,  sans  doute 
]parce  qu'il  y  avait  peu  de  malade  ;  la  maladie 
commençant  &  diminuer  d'intensité.  Les  revenos 
de  cet  établissement  consistaient  en  une  somme 
de  dix  sols  du  temps  (ce  qui,  d'après  Leblanc  >, 
équivaudrait  presque  à  dix  francs  d'aujourd'hui), 
à  percevoir  pour  chaque  malade  qu'on  y  dépo- 
sait, et  une  autre  somme  à  peu  près  semblable  à 
percevoir  pour  chaque  cadavre  pendu  aux  piles 

l)  Trotté  ikê  wmnaUi. 
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de  Cr0ÊtmarJ,  fonrohet  patibulaires  da  bailliage^ 
placées  dan»  le  maDdement  de  Moind»  entre  le 
boni^  et  la  route  de  Monthrîson  à  Saut-£tieiïne. 

On  voit  encore  dans  les  archives  de  ^hôpital 
de  Montbrison  une  charte  de  iSiStôy  dans  lAquelIé 
le  cure  de  Moind  réclame  aux  recteurs  de  cet 
ii^tal  tout  ou  partie  de  la  somme  de  dit  sols 
'due  pour  chaque  malade;  ce  qui  fait  croire  que 
jusque-là  c'était  ce  curé  qui  les  avait  touchés, 
comme  directeur  de  cette  léproserie. 

1306.  Jean  prétendit  encore  succéder  &  sou 
parent  le  comte  d'Aquilée,  et  aurait  «pu^  dit  D[e 
la  Mure,  porter  le  tiu:e  de  seigneur  de  Tyr;  9 
se  contenta  des  objets  plus  réels  de  1^  succession. 

La  même  année,  le  comte  rendit  une  ordon- 
nance qui  prescrivait  à  chaque  notaiiie  de  venir 
de  suite  mettre  les  scellés  sur  les  papiers  du^^ 
notaire  son  plus  près  voisin,  quand  celui-ci 
viendrait  à  décéder,  et  de  les.  envoyer  ainsi 
scellés  au  chancelier  de  Forez^  pour  être  gar- 
dés et  conservés  dans  la  chancellerie,  afin  qu^ 
ces  pèces  ne  s'égarassent  pas,,  comme  cela  était 
amvé  auparavant. 

Iâ07.  Nouveau  juge  de  Forez  appelé  Jean 
Depared,  et  Tannée  suivante^  un  autre  di|  nom 
de  Mathieu  de.Boisvair  (Boseavmrio)^  qui  fit  bâtir 
le  cb&teau  de  ce  nom  et  celui  de  Pélussin.  Jean 
Dupared  avait  été  avant  juge  de  la  ppitipu  de 
Roanne  qui  appartenait  au  comte* 

1308.  Le  comte  achète  de  Jean,    fils  de 
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GuîUâiMiie  de  <5âmt-Jf an-^deupàAntMièffies^  U 
dh&tedtt  de  ce  nom  avec  ses  appartenaaees. 

La  même  anbëe^  k  comte  de  Forei  fnt  cooir 
pris  parmi  les  alliés  du  danphm  de  \^emiois9 
dans  la  trêve  que  sigiia  ce  dernier  avec  le  comte 
kle  Savoie  ;  ahisi  Jean  se  battait  alors  contre 
celui  qui  fut  un  an  après  son  beau-père,  il  éuA 
parent  du  dauphin  du  côté  de  sa  femme,  qoi 
mourut  cette  année»  revenant  de  voir  ce  même 
dauphin.  L'année  révolue,  Jean  épousa  Êléonoiv 
fille  dû  comte  de  ^Savoie»  dont  il  prit  ensuite  le 
'parti. 

'  En  apprenant  la  maladie  de  sa  femme^  Jean 
s'était  empressé  de  se  rendre  au  prieuré  de 
Sain t-Satur nin-da-PorCy  don t  il  était  bien&iteur» 
et  la  trouvant  morte,  obtint  qu'on  ne  l'enterrât 
pas,  jusqu'à  ce  que  le  testament  eût  été  lu  dans 
la  cour  de  ForeSé  Puis  revenant  ensuite,  il  fit 
voir  aux  religieux  qu'elle  avait  désigné  dans  son 
testament  l'église  Notre-Dame  de  Montbrison 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture;  ils  accédèrent 
sans  peine  à  cela  et  le  comte  revenant  ensuite 
en  Forex,  envoya  deux  chanoines,  nommés 
Jean  de  Charlieu  et  Renaud  de  Lange,  et  le  juge 
de  Forez  avec  trois  autres  gentilshommes  :  Jean 
Dumàns,  Etienne  de  Barges,  et  Raymond  d'Ap- 
pînac,  chercher  le  corps,  qui  fut  enterré,  selon 
les  dernières  volontés  d'Alix,  dans  l'église 
Notre-Dame,  où  de  son  vivant  elle  avait  fait 
«  faire  une  voûte  dans  le  beau  chœur^  vis-à-vis 


CHAPiTRS  X.  379 

da  girand  autel»  et  du  c^  de  Tëpitr^  pour  s'y 
enfenner  et  recoelilir»  et  de  là  y  entendue  le 
service  divin;  d'oà  vient  que  cette  voûte  s'est 
toujours  nommée  Tomtoire  des  comtesses.» 

Jean  fut  si  satisfait  en  cette  occasion  du  pro- 
cédé des  religieux  de  Saint-Saturnin-du-Port» 
qu'il  leur  accorda  plusieurs  xentes  nobles  pro* 
chaînes  et  à  leur  bienséance»  ponr  £ûre  dire  des 
anniversaires  pour  sa  femme* 

£a  1309»  malgré  toute  sa  répugnance»  le 
seigneur  de  Couxan  fut  obligé  de  rendre  hom- 
mage de  sqn  château  de  Couzan  et  de  celui  de 
Ghalain-dlJxore.  Le  règne  des  petits  seigneurs 
était  passé*  *-«Nous  ne  rapportons  pas  les 
antres  iiommages»  parce  que  ia  liste  en  devien- 
drait ennuyeuse»  sans  avoir  rien  d'instructif. 

i^lO.  Il  parait  qu'il  y  eut  quelques  difficultés 
relativement  au  château  de  Thiers  :  on  voit  en- 
coi;eiaux  archives  du  royaume  une  pièce  dans 
■laquelle  Jean  reconnaît  avoir  reçu  cette  seigneu- 
rie des  mains  de  Bérenger»  hérault  d!anne  du 
toi. 

lâll.  Quelques  transactions  sans  importance; 

•le  comte  achète  la  maison  noble  de  La  Garde  y 

près  de  Montbrison;  accord  avec  le  seigneur 

de  la  Roue»  pour  les  droits  dus  sur  ce  château. 

Dans  cette  année  paraissent  deux  nouveaux 
juges  de  Forez  9  Gérard  Serins  et  Gérard  de 
Rumanet. 

Conformément  au  traité  d'alliance  qu'il  avait 
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côncla  avec  Amé-le^Grandy  comte  de  Savoie; 
Jean  se  rendit  dans  son  armëe,  et  escortait 
l'empereur  Henri.  Vil,  entrant  danis  Pise;  Il 
resta  toute  Tannée  1312  dans  l'armée  de  cet 
empereur,  devant  les  dîflTérentes  villes  dltalie 
^qu'il  rangea  sous  ses  lois;  on  le  voit  encore  an 
commencement  de  1313  au  camp  de  Florence, 
et  il  est  mentionné  dans  les  lettres  de  donation 
du  comté  d'Ast  à  Amé-le-Grand.  U  est  nommé 
le  premier  des  princes  séculiers  <jui  furent  en 
grand  nombre  témoins  de  cet  acte. 
'  L'empereur  voulut  même  lui  marquer  son 
estime  d'une  manière  plus  particulière  :  il  lui 
donna  cinq  jours  après  la  seignetuie  de  3oucin, 
près  de  Crémone,  en  Lombardie,  du  revenu  dfe 
quatre  miUe  florins. 

Après  cela,  Jean  revint  en  Forez,  et  de  là 
se  renifit  à  la  cour  de  Philippe-le-Bel.  Il  se 
trouva  dans  l'assemblée  brillante  qui  se  tint  \ 
Paris  et  décida  une  nouvelle  croisade.  Le  légat 
du  pape  donna  lui-même  en  cette  occasion,  se- 
lon les  formes  usitées  alors,  la  croix  au  roi  Phi- 
lippe-le^Bel,  et  bientôt  une  foule  de  princes  et 
seigneurs,  tant  Anglais  que  Français,  se  croi^ 
sèrent  à  scm  exemple.  Jean  fut  du  nombre  des 
croisés,  et  revint  disposer  tout  pour  son  départ. 
Il  arriva  dans  ce  temps  un  événement  qui  tné- 
rite  d'être  rapporté. 

<K  Le  x:omte  avait  assemblé  dans  son  château 
de  Suri  ou  Surieu-Ie-Gomtal  (Fodéré  dit  Sury^ 
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le-Bms)  taoie  la  noblesse  du  pays,  et  en  ce  lieù^ 
dift  De  la  More,  il  festoya  avec  grand  splandenr 
et  appareil  toute  cette  noble  compi^gmey  tpà 
int  honorée  <»icore  de  la  présence  dn  comte 
de  Nevers,  qui  étoit  alors  Loois  de  Flandres» 
qpe  ce  comte  y  ayott  invité,  mais  après  le  ma- 
gnifique légal  do  dizner,  ce  comte  leur  voulant 
donner  le  plaisir  et  le  divertissement  du  bal,  et 
la  danse  étant  commencée,  la  salle  du  bai  fondit 
et  s'abyma  lont  à  coup  sous  les  pieds  de  toutai 
ces  nobles  personnes  qui  y  dansoieiM;;  en  aorte 
^e  la  plupart,  tant  hommes  que  fenunes,  y  der 
meurèrênt  sous  les  ruines.  D'^  est  venu  en  ce 
.royaume,  et  spécialement  en  cette^  province^ 
•oà  s'épencha  le  bruit  de  ce  malheur,  l'ancien 
proverbe  quand  on  dit  la  damé  de  Farêz,  pour 
exprimer  une  grande  réjouissance  suivie  d'une 
grande  tristesse»  » 

Païadin  s'exprkne  ainsi  à  ce  sujet:  «••••et 
.ne  fat  question  que  de  jouer^  danser,  baskr, 
mommer,  et  toutes  tefies  réjouissances  exces- 
sives là  ou  Bien  n'est  pas  souvent  réclamé, 
liais  tristesse,  qui  suit  de  près  grande  joie, 
'.tourna  leurs  chants  en  voix  de  pleurs,  et  feuis 
instruments  en  deuiU  car  le  plancher  de  la  salle 
tdn  bal  où  ils  gambadoient  et  basloient  tomba 
soudainement  sont»  em^,  et. tons  furent. enve- 
l^pés de  cesteruine*..» 

Cette  croisade  projetée  n'entpas  lieu,  attendu 
.la  mort  de  Philippe-le^Bel,  «qui  même  vivant 
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nfavak  guère  penaé  iécmisaneait  i  VetécoÊu^j 
non  plus  que  la  plupart  de  oeux  qni  s'iuieni 
craisës  avec  lui.  r 

42i3b  AlaifadkMte  de  larei  ùàt  foi  el  hommige 
an  OMdte  poor  son  diÉAeait  de  Saint-Prieiu 

Un  second  BoisTaîr  esl  pcoma  à  la  change  de 
jfùgù  da  comté  de  Forej^»  dont  le  bailliage  fat 
adjoint  à  la  sénéchanssëe  de  Ljon. 

Nous  yaiei  aniTës  au  règne  dëaoïdomié  de 
Philippé-le-fiel.  Il  s'était  &k  exécEer  de  ses 
peiqples.  On  loi  reprodiait  surtout  raltération 
des  monnaie  et  le  massacre*  des  Tanpliers*  Cet 
ordre  puissunt  avait  deux  maisons  dans  notre 
pays  t  à  Saint"»Romaîn4à-MQtte  et  à  Marlhes. 

U  y  avait  accord  dans  les  séyoltes  des  popn- 
Intâons;  car  Tinipôt,  saite  d'une  mauvaise  ad- 
nunîstradon»  était  venu  augmenter  la  misère  : 
cruellement  sévère,  Philippe  ne  oomiaissait  pas 
l^sprit  de  donccnr  avec  lequel  il  est  si  facile  de 
jamener  le  peuple  :  pour  comble  detnauz»  la 
Fiance  eut.la  guerre  avec  FAnglais. 

Ce  roi  rendit  cependant  qnelqnes  services 
àlliumaniié;  mais  senlemei^  dans  le  dessem 
de  se  procurer  de  Fargenl.  C'est  sous  lui  que  le 
lievfr^état  fut  admis  dans  les  assemblées  non»* 
nées  depuis  états-généraux*  U  donna  aussi  des 
franchises  &  beaucoup  de  serfe»  moyennant  une 
certaine  somme  :  son  besoin  d'argent  fut  poussé 
si  loin,  qu'on  ccmtraignit  même  ces  ser&  à  ache* 
ter  leur  liberté  au  prix  de  lews  pauvres  meubles. 
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qa'on  leur  eaiitTmt  éè  force,  ec  ^'on  tlkit 
vendre  ensuite» 

Les  seigiieiiis  et  les  Gonnniiiies  de  Foves  œo» 
tmdèrent  dans  ces  temps  de  misères  une  al^ 
liance  iavec  ceux  de  Chabapagne.  Cette  pièce 
eniense  mérite  d'éunp  nçpoitëe.  On  y  retrouve 
le  blâme*  caché  sous  les  fondules  humiliantes 
en  usage  à  cette  èpefue.  Elle  Ait  rédigée  dans 
ime  assemblée  des  étMs  dn*p»ys  qui  se  tint  à 
Sfbntbrison,  avec  autorisation  du  comte  Jean« 
Foui*  en  rendre  la  lecture  pins  ftcile,  nous  comp- 
plèteions  les  moto  abrégés  dont  elle  est  pldne» 

.  «  Atous  cek*^  Terroiit  et  ouront  ces  pra«> 
«enies  lettres,  li  noUes  et  K  eomims  de  Foreis, 
ponr  nous  eft  pour  tout  autres  don  centel  de 
Fords  on  don  ressort  et  pour  toiis  nous  aliea  eC 
ajoins,  anecques  nos  estans  de  dens  les  pays  et 
les  mets  dou  reaume  de  Fiance,  salut* 

«Sachent  suit  que  come  très  excellens  et 
trespuiteans  princeps  nostie  tiescUeis  et  redo» 
tes  très  puissans  pour  la  grâce  de  Dieu  roys  de 
France,  ait  fût  et  leué  pluseours  taySles,  snb- 
nencions,  exaehions  non  dehues,  chaigemens  de 
monoyes  et  ploseonis  aMres  choses  qui  ont  esté 
fintes  de  volunté  pour  quoy  li  noUe  et  U  comuns 
dou  royaume  de  France  ont  aité  moult  .greué^ 
apoun  et  à  moult  grant  meschief  pour  les  choses 
dessus  dkes^  et  encor  fiuit  et  ne  peut  pas  que 
tPsoit  tome  en  ionéur  ne  au  pronffit  dou  roy 
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ne  dou  reamne»  Me  ea  lardeffenaton  de  comim 
pronfit,  desquels  gries  nous  auons  ploseors  fois 
requis  et  siq>ployë  hamilioieat  et  deootement 
le  dii  noire  seigneur  le  roy^  que  ces  choses 
souffrit  deftiire  et  dekyssar  et  riens  n'en  a  ùiu 
Et  encores  en  cet  anée  présente  corrant  por 
l'an  M.  CGC.  et  quatorze,  le  dis  notre  sire  li 
ims  ait  fait  iûiposipns  non  ddiues  sus  les  n<d>]es 
jet  sus  le  .comun  don  royaume^  et  subuenckms 
lesquelles  il  sest  efforciez  de  leuer  d'ioeux,  la- 
quele  chose  nos  ne  poons  sou&îr  ne  soutenir 
eni)oiie  .conscience,  quar  ensi  perdrions  nos, 
nous  honours,  nos  franchises  ^t  nos  libériez,  et 
serion  mis  en  seruitu  etiHoset  cel  qui  après 
nos  yenront;  pour  lesqueb  choses  dessus  dues 
nos,  li  nohle.dou  conlel  dessus  dit,  pour  nos  et 
pour  ajoinz  et  aliez,  en  la  manière  que  dessus 
est  dit,  auons  juré  et  promis  par  nos  Siorimens, 
loyaument  et  en  bonefoi,  por  nos  et  pour  nos 
.hers,  aus. nobles  et  au  comuns  dou  pus  de 
Champaigne  et  à  leurs  ajoinz  et  aliez,  estans 
dedens  les  peins  dou  royaume  dé  France,  que 
nos,  en  la  subuencion  de  cette  présente  amaëe 
et  en  tous  autres  griez  et  noaelletez  non  deho- 
ment  £ûts  ou  à  fiiire  an  tems  présent  ou  auenir, 
que  li  roys  nostres  sires  ou  autre  leur  tou- 
droit  faire,  leur  ayddions  et  secorrons  à  nos 
propres  couz  et  despens,  selon  la  quantité  et  le 
pet  que  la  besoigne  requeiroit,  et  Taide  desus 
dite,  U  secors,  la  quantité  et  la  manière  sera 
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legudëe  H  ordonée  par  dcite  chcoaUeis  dek 
)  noMes  tels  coma  nos  voudrons  eslire,  et  par 
s  doxe  cheaaUers  doa  leur  et  corne  ils  Tondront 
^  esiire,  par  lesquels  douze  laide  et  secors  sera 
}    nod»  et  ûm  suffismunent»  et  auoiis  encor 

«  promis  es  jure,  par  nos  sarimens  à  nos  aKez  et 
^  ajoiat,  û  jGome  dequs  est  t£t,  et  pour  nos  heri* 
,^  ûen  ei  successeoirSy  qae  nos  ne  aociois  de  nos 
.  ne  se  âttÎMidra  et  départira  de  cet  ordonance, 
^  ne  ae  fera  acart  saa»  le  sentiment  des  autres. 
\^  ToaM  les  ckoMs  desusdites  anons  nos  juré  '  et 
^  ^  proQus  à  tenfr  et  à  garder  bien  et  ftrmement  à 
\.  tons  leors  mays  •  et  par  nos  sarinéns^  pornos 
'^  ei  por  nos  Witiefs»  mis  desusdit  noUes  et  <co^ 
'  ^  vm&deChampaigiiB^tiktousloflrajoiasetaliea 
^7^  ei  kkias  llêrîtiel«^si  comme  desnb  il  BSt  dit»  et 
'  foioDs  ^ces  xsanVenances  et  siiance»  soiétt 
'  ^tenues  perpeinalement  et  à  tous  iours;  et  nwat 
-'  ^iHnioîr  ^e'en  cet  chose  faisant  nos  aûbns 
^  Mena  et  retenons»  Tohi  et  Tolons  que  totés  Um 
«i^yBceaceSy  ftantez»  lejrautei  et  homages  ii^ 
n  et  non  junesy  et  tous  antres  dtey  torts  que 

^  Ma  deuons  au  roy  de  France»  notre  seignenc, 
^  nos  antres  seigneurs  et  *à  lenrs  insccessétaii^ 
^  "^  nt  gardées»  sann^  et  ressernéez  pour  eu 
'  ^*^'  ^neii  nos  n'entendons»  volons»  ne  ne  pauf- 
^  ^  nde  rien  eafraindre  ou  aler'  encontre-  ait 
,    ^  Jl^  présent  ov  avenir»  *€t  poor  ce  qoa  cet 

-.'4e  scât  ferme  et  stable  pour  nos  et  nos  ajoins 
■  ^  '    net»  et  à  la  prière  et  à  larequeste^esnob^ 


-  ^ 
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don  opmim  de  VioeiSf  note  ci  apie&.tiooies 
avons  scellé  ces  présentes  Jettes  de  non»  seolL^ 

c  L'an  M.  CGC.  et  quatorze^  le  XI  de  fébuner» 

«  C'est  assanoir  nos  Aymerjr  sirê  de  Cèumh 
Bejrtraad  sire  de  la  Bmh'  ^vaiUtnme*  sire  de 
Chmèanoêny  Ai^ovld  sire  à'Ffyhm,  HDgite^Rfliy^ 
an  de  SêÊmi\  Marcel,  Anioi^d  siea  d'/^tpiron^i 
(ienod  de  BùusHKom  sire  de  Veiehe)»  (iUMblie) 
••«•»  sire  dft  SamtJlndpé,  Anand  de  SaimQm^mumn 
sire  de|  Monrantt  Piènre  de  Bfieè^orê  w»i  4^ 
Saia%44erre»  Pierre  àon  Vfféri  sire  de  iGtisieui 
GniUaafoie  sint'de .  Firwci  Alviandre  i9eig«imr 
de  Stikii^IH^Sn%^BQài»à.m^  JChén$9WyCmkr^ 
kuimede^Jtf;e^iÉ(e:derGiiMii^  Jehari  de  Lmm 
sire  de  GrriliQlks^'Bcnid  MJÙsmti  sirb  d!Jseit)n» 
Msasi  de^ifinfa-JfÎMr  sinedfAMÎ^  Hogi^sJUb/r 
ifiyiw:  sire  dé  Gfaailws^  Hanibers4'^r$prf  «9Îise 
deBw^he,  Jehan.F«rii9&si»dflfiiî^  Fakx>ii 
de  JBâihàum-  dieii.»  JacqueB^urd  aire  de  (r^rw > 
U  dan^  de  SaUmmr  ^BèapdisM^,  .(îU]fiiUe)««M 
dejPfterJ,  BiatheioAieidamedej^iiml-jPrisf/^  lî 
dame^r)$ttH«dl£9rMw»  Menry  de  âo^Mumm  sire 
deiMontovchierv  GuiGhasd  sire  de  -Motaêtf^in^ 
Amtone  ^iie^de  CkaifÊmMh, Gvda la  JVf^ ^f^e 
de  ^  ^FoMB^  •GaiUaimie  A^AùghroUeê  es»,  dt 
Sapolgne  {aujounl'hai  £éinbJMgue)^/GitilL  de 
Aorfifisire  de  i^aint-Aygaetliev  «»••  de  jByyfi 

y    ,  ;    ^   r  ,  .  ^  ,,  ,.»->• 

1|  Cest  sans  doate  Usson*  cpii  se  trouve  aillejours  écrit  fUxo, 
tt*Jn',tfcsoii,'f}â«»m''^''  ••  ••     '     ^        .•     '    *»    V-..  î» 
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sise  de  MbiIbii^  Peioeuâl  de  JLmdàBin  de  IW» 
giiolks,  Gandesmir  doa  Fmin,  Gmllanne  Cùimh 
Dalmay s  (rtqfnàj  Hogaes  de  M^^fmmu  # 

Noos  aTons  donne  cette  liste  pour  montre^ 
^pelles  étaient  en  noblesse  les  plôs  lUnatres  Ùh 
nulles  da  temps;  nous  auiions  bien  désiré  de 
même  pouvoir  mdtie  ici  knrs  cariemE  écossons^ 

Ces  platntesf 'liai  étaient  générales,  prodoi- 
sirent  ^elque  biea}  il  j  ent  «abolidoBi  de 
sobyentions  établies  en  tont  le  Myatane  potf 
rannéelMfi.» 

En  la  même  année  A8I69  le  eomte  JSêait 
doMia  commission  àmessiie  Geoffiîoj  de'Sàii»* 
Alban,  chevaliery  -châtelain  de  Saîan-Gairiiier^ 
asBÎité  des  avis  de  mesme  Andi^B^ieo»  ^tt^j 
de  tra:faiUer  à  de  nonteUes  vecotonaissances  dit 
ses  fiefty  et  pour  cela  de  &iré  compairaiire  à  le» 
di%ence  et  signification  tons  seè  noblee^vessanit 
de  Forez^  pour  piêter  foi  et  kommege,  ehâottti 
en  particulier  dans  les  chAtellemes  d'où  resso^ 
tissaient  leurs  fie£s,  devant  td  notake  kùt  t^ 
qois  par  lesdits  commissaires.  '  ''  *  '^* 

Cette  rénevationdefieis  se  cotniftiisi  à^ë»M 
époqnes}  mais  déjà  en  cette  année  en  v<iit  ]pa-^ 
laltte  :  GtliUaame  de  Bargeis^  pour  4e  diftteak 
de  Saintes-Agathe)  Hugues  RayÛy'péfUt  èehd 
de  Saint-Maicel-dlJiié  (quis'écrrmlt  e^colre  Ul- 
jdien);  Martin  Ogier»  pour  le  téaemeat  de 
Ghailîeu-lès^Moaèifi^on^  GmBattÀe'  de  ¥tAc^ 
tiers  et  sa  femme^  lnhe^  Me  Ile  Cruillanoiie  de 
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BeÉtidiutt»  pour  .le  chàtean  de 
tfaeioae  et  Jarcs,  pour  le  château  4e  Sainl- 
Priest;  Hector,  saigneorde  Retourtour  et  de 
BeaudiasteU  pour  celui  de  Saini-Justrsur-Fir- 
mbi;  babeaii»  yeuve  de  Robert  de  Villette» 
pour  le  di&teau  de  ce-nom»  Hugues  de  Layien» 
pour  sa  maison  de  Vaudragony  etc* 

Le  roi  Ijôut^e-Hutin,  fils  ^^JPhîUppe-le-JBel» 
en  paiy^uattt  à  la  conrounet  confirma  à  la  no- 
blesse, au  clergé .  et  au  tieis-ëiat  de  Forez  les 
privilèges  dont  ils  jouissaient,  reconnaissarit 
qu'à  tort  son  père  armt  ptrélendu  les  soustraire 
au  droit  ëcrit  qui  les  régissait  depuis  un  temps 
jmmAnioriaL  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il 
n*y»  eût  pas  quelque»  coutumes  particulières  au 
pays,  car  on  voit»  par  des  lettres  patentes  de  ce 
aeÀne  Louis-le-Hutin,  que  les  nobles  de  Fores 
étaient  dans  Tusage  de  se  £aire«ntre  eux  justice 
pftf  les  anpes,  coutmme  barbare  que  Philippe-- 
l^JBelayait  tenté  de  leur  enlever,  mais  que  son 
fil9  fut  forcé  de  leur  laisser. 

On  voit  encore  de  Loui^-le-Hutin  des  lettres 
patentes  i4P' la  même  époque  portant  que  les 
«  nobles  et  non  nobles  de  Forez  scmt  exen^ités 
de  se  trouver  en  armes  à  son  mandatent  pour 
raniàre<*ban  de  Flandres,  attendu  qu'ils  doivent 
servir  au  cpmte  leur  seigneur.  » 

i3i6«  Jean  açbeta  du  seigneur  de  RochdTort 
le  Bourg  de  Saint-Georgesren-X^ousan,  et  l'annexa 
à  la  chateUenie  de  Ghâtekeufi 
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La  mâme  aimëe»  Philippe^le^Long  Mamt  à 
Lyon,  reçut  du  comte  de  Forez  cpiatre  hom-^ 
mages  considérables  :  1.^  des  ch&teaux  de  Mos^ 
biisoii)  Montsupty  La  Tour  en  Jarez  et  Monfar- 
cher,  de  la  garde  des  grands  chemins  et  /du  droit 
royal  en  sa  terre  et  en  celles  de  ses  vassaux, 
c'est-à-dire  le  service  de  la  justice,  y  compris 
cas  royaux,  etc.;  2«^  de  la  seigneurie  de  Saini^ 
Bonnet,  cpi'il  avait  depuis  peu;  3.P  du  château 
de  Cervières;  *h.^  et  enfin  de  la  seigneurie- dé 
Thiers..       "'"■••  .  .      ../^ 

Jeau  JQuit  d'ikn  très  grand  crédit  sotis  ce  rôr, 
et  fut  un  des  premiers  officiers  de  la  couronne; 
il  élait  du  conseil  privé,  nommé  alois  Iconseil 
étroit.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  garde  du  conclave 
qui  se  tint  à  Lyon^  pour  T^Iection  du  pape 
Jean  XXII*  > 

.  iâi7*  lie  comte  maria  sa  £Ue  avec  Louis  de 

4 

BcNubo»^.  alors  nommé  comte  de  €lermont,  fils 
de  Robert  de  France.  .  c  : 

Construction  de  la .  jolie  léglise  dé  Snri^Ie- 
ComtaU 

Nouveau  baUli  du  nom  de  Jlochcfdrc» 

Nouveau  juge  nommé  Guillaume^  Ootolen. 

Le  comte  Jean,  s'étaat  acquit  une  grande  ré^ 
putatioq  comme  administrateur  et  jurisconsiiijdQf*, 
fut  envoyé  à  Toulouse  pour  y  tenir  Jes  grands 
jours  et  procéder  à  la  réforme  de  placeurs  abusw 
Ce  comte  était  pourvu  d'un  fnand^ens  et  la 
fréquentation  des  Jhommes  dé  loi  de  Montbiisoh 

Tome  I.  19 
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kii  aTak  donné  un  certain  aci^ttis»  Vwmi  initié 
à. k pratiqm.  IlparaU qu'ils nonunait. lui-même 
ses  officiers  de  justice. 

£n  cette  années  noble  hoanne-  Beiaud>  sei- 
gneur de  Solomniacy  diocèse  du  Puy»  reconnut 
tenir  en  fief  du  comte  tout  ce^ll  avait^  ai  rais* 
sôade  son  château  d'Aurec^^  «  au-dèçà  du  âéune 
de  libyre,  du  co^té  de  Sidut«Bonnet-le4]ba6tel^ 
comme  aussi  le  dbasteaa  d'Oriol^  If  bois  de 
Montchalf,  la  maison  appelée  de  La  Fayette 
(c'est  sans  doute  La  Faye  qu'il  faut  liFe)y  les 
yiUages de  Ifartinangeaet  Azolea,  ih etc. 

Jeaase  troumt  encore  à  Toulouse  en  idl8a 
De  là'iil*se  rendit  à  Avignon^  où  se  tenait  alors 
le.  pape;  c'est  là  que  Guy,  son  filsy  qu'il  ayah 
equQené  ayec  lui^  eut  une  entreyue  avec  Jeanne 
de  Clermont,  qui  s'y  trouvait  avec  ses  parents^ 
et  ce  fut  aussi  là  que  se  décida  le  mariage  de 
ces  deux  enfants:  Jeanne  n'avait  encore -que 
huit  ans* 

Jean  étant  de  retour  »  maria  sa  fiUe  Jeume 
avec  Aymard  de  Roussillon,  seigneur  de  Rous- 
siilon  et  d'Annonay» 

Cette  année»  le.  comte  '  nomma  gouverneur 
de  son  châteaa  de  Sonoîn  un^  Itatien  noimné 
Alphix  de  Gi^erpano,  qui  fut  présenté  à  la  com^ 
mnne  de  Crémone  le  13  janvier  iS19«.  Le»  ha^ 
bicants  de  Soucin,  qnin'avaient  pas  fait  d^abord 
di£Sculté  de  recevoir  ce  ^jouverneur»  le  chas* 
serrât  ensuite  ;  puis  se  voyant  menacés  par  de 
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méchtttits<  Tmëins^  fareilt  contr^iints  d'«nvbyer 
ij^e.  dépnlatîon  à  Montbriâon,  pour  feuppliec  lé 
oonite  d^oaMièr  ce  qui  s'ëtait  paisse^  et  de  vou^ 
lokhieà  les  gouyemer  lui-mémé,  et  les  défendre 
côntEê  leurs. ennemis*  Jean  alors,  an  lieu  d'un 
gouremeur  (yubematoryf  leuif  envô^ra  un  vice-^ 
^lant  (wei  gernu^y  ce  '  qui  ne  chdbljgeait  pas 
beancoaplb  questionf  mais  commet  Sef»  Ûonmies 
se  iaissenC  facilement  menef  par  'les  mots,  ils 
lîmiit  satisâûts  efi  restèrent  tranquilles»  *  .        ^ 

9Ma.  Amédë;  seignetff  de  Ckiàxsn,  fioéh  et 
Aithtuî,  obtint  an  comte  ki'^ermiss&Hi  dé  faire 
dofe  de  nibrs^la  iriUede  Boëii. 

Le  rordokina  la  ip£mè  amiée^i^.Rnfi^  ea  fa- 
veur de  liètrb  contteyides!  l^res'  de  céntraiiitë 
contre  le  dauj^a  de  Viennois,  nëveu'  de  la  prë^ 
Mière  femide  dé  Jean,  sur  la  dot  de-  laquelle  il 
lai  étint  dû  sept  mille  'florins  et  trois  mille 
liyrés ykmiotlsts^  sans pr^ndice  déplus  fortes 
sommes,  d6nt  les  teniies  n'étaient  pas  encore 
échus.  Cette  contrainte  était  ahsél  décernée 
centre  lea  garants  du  cotittrat  :dfi  mariage,  qiie 
aon^TOttS  fait  connaître. 
*.  Jean  si^na  celte' même  anaée-avec  B^iicoup 
d^antres  seigneurs»  le  contrat  qui  stipulais  déîâ 
ginriities  pom^  la,  paix  de  Flandl^s. 

En  1520,  Gny;  fil^  aîné  de  Jean,  qui  habitait 
alors  Fhris«  s^atôra  une  bien  méchante  affaire, 
faiîté,  oh  ne  sait  pourquoi,;  contre  le  cheyaliei^ 
Grilles  d'Aisceliil^  président  au  parlement,  il  était 
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tombe  un  jour,  avec  plusieurs  seigneurs  de  son 
Âge,  sur  les  gens  de  ce  magistrat,  comme  ils 
sortaient  dii  palais,  et  les  avaient  fort  maltraites» 
Le  roi  Payant  fait  citer  à  comparaître,  il  obéit, 
et  fut  longtemps  détenu  en  prison.  A  la  fin,  le 
prince,  fléchi  par  les  prières  du  comte  Jean»  père 
du  coupable,  et  par  celles  de  son  beau-p^,  et 
ayant  de  plus  égard  à  sa  jeunesse,  lui  accorda 
des  lettres  de  grâce,  en  janvier  i330«  Elles 
portent  que  sa  majesté,  voulant  user  de  miséri* 
corde  envers  Guy  et  ses  complices,  les  rétablit 
dans  leurs  biens  et  honneurs,  enjoignant  àGuy, 
pour  réparation  .de  son  attentat,  d'aller,  dans  le 
terme  de  Piques  prochain,  en  pèlerinage  aux 
églises  de  Notre-Dame  du  Puy,  de  Roquema- 
dour  et  de  Saint-Thomas  de  Cahors.  C'est  le 
premier  roi,  ajoute  VArt  de  vir^/er  leê  date$,  (pd 
ait  imposé  des  pèlerinages  de  pure  dévotion 
pour  un  crime  capital  c  étrange  réparation  !  .  ^ 
Le  comte  fit  cette  année  de  grandes  acquisi- 
tions dans  Paris  ou  les  environs.  «  Ayant  acheté 
plusieurs  maisons  de  divers  particulieis  dans  la 
rue  de  la  Harpe,  en  un  lieu  appelé  Ontre-Petit- 
Pont,  il  en  composa  un  palais,  qui  fut  appelé 
rhostel  de  Forez,  qu'il  accompagna  et  assortit 
d'une  grande  place  au-devànt,  alors  appelée  le 
Cimetière  des  Juifs,  laquelle  il  avoit  acquis,  par 
échange  d'autres  fonds^  desreligieuses  de  Poissy^ 
à  qui,  par  des  roys  précédents,  cette  place,  qui 
avoit  servy  de  cimetière  aux  jui&  retirés  en  ce 


CHAPITRE  X.  299 

quartier,  avoit  été  donnée.  H  acquit  uissi  une 
antre  maison  de  Fabbé  de  Sainte-Gene?iève 
aboutissant  à  la  rue  Richebourg,  au  faubourg 
de  Saint-Marceau,  paroisse  de  Saint-Médard, 
et  joignant  à  celle  de  messîre  Hugues  de  Boni* 
gogne,  chevalier;  et  enfin  il  en  acheta  une 
antre,  accompagnée  de  jardin  et  yigne,  située 
à  Saint^loud,  laquelle  confinoit  les  chemins 
de  Ruel  et  Saint-Cloud  à  Poissy,  »  etc. 

iâSl.  Nouveau  juge  de  Forez  nommé  André 
Robert. 

Confirmation  de  noble  Arthaud  de  Saint-Ger^ 
main,  commandeur  de  Ghazelles,  en  la  justice 
de  ce  lieu. 

Dans  le  désordre  du  règne  de  Philippe-le-Bel, 
qui  songeait  beaucoup  plus  à  sa  personne  qu'à 
son  royaume,  on  avait,  selon  Thabitude,  ex^ 
puisé  les  jui&,  pour  avoir  de  l'argent,  comme 
on  les  laissait  rentrer  pour  en  avoir  encore. 
Jean  fut  chargé  de  faire  des  poursuites  contre 
de  pauvres  diables  qui  avaient  donné  asile  à  ces 
éternels  proscrits  ;  mais  ceci  se  passait  loin  de 
notre  pays. 

1323.  Le  comte  Jean  fait  un  premier  testa- 
ment. 

La  même  année,  la  commune  de  Soucin 
reçut  pour  gouverneur  Etienne  de  Yarcins,  qui 
avait  sous  lui  un  juge,  un  lieutenant,  deux 
écnyers  et  quatre  soldats. 

Cession  par  le  comte  de  quelques  rentes  et 
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fiefs  dams  la  paraisse  de  &ttnt4lo«ftin  en JEUniH 
nais  à  Gny  de  la  Pearièré,  poarfïGiElernne.dé- 
limitation  de  temloire  enue  le  Tons  et  Je 
Beaujolais;  par  ce  moyen  le  chemin  de  Sayette 
derint  la  bâafière  des  deox  pays. 

i32/i»  L'archerêqae  de  Lyon^  Pieire  êe  Sa- 
Yoie^  parent  de  Jean^  s'entremît  pour  faciliter 
le  mariage  de  Renaud,  second  fils  dn  comle^ 
avec  Marguerite  de  Savoie,  sa  nièce.  Le  contrat 
définitif  fut  passé  à  Montbrison,  où  Vinrent 
rarchevéque  et  Boniface  de  Montbel,  fondé  de 
pouvoir  du  prince  d'Achaïe,  père  de  la  Aitilre. 
Du  côté  du  marié  parurent  beaucoup  de  set-« 
gneurs  et  Févéqpe  de  Metz,  Henri  de  Viennoise 

Renaud  passa  ensuite,  au  lieu  et  place  de  son 
père,  un  contrat  d'échange  du  château  de  Vaq^ 
dragon  contre  celui  d'Écotay  •  Ceci  fidt  voir  que 
ces  deux  familles  étaient  éteinte^.  Le  comte  ne 
garda  pas  longtemps  le  château  de  Vaudragon  ; 
il. le  revendit  (juatre  ans  après  à  noble  Hugues 
de  la  Chapelle, 

Jean,  ayant  marié  son  fils  Rniaud,  fit  un  non* 
veau  testament,  «  reçu  Médici,  notaire  à  Moni« 
brison,  »  par  lequel  il  lui  donna  les  châtellenies 
de  Malleval,  Rocheblaine,  Saint-Germain-Laval, 
Bussy,  Cleppé,  Bellegarde,  etc.,  à  la  condition 
de  ùixe  abandon  de  tout  ce  qu'il  pouvait  pi^ 
tendre  au  comté  du  côté  de  son  père  ou  de  sa 
mère.  A  Jean  de  Forez,  son  troisième  et  dernier 
fils,  il  donna  et  pour  sa  vie  seulement,   les 
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châteaux  de  SaJAt-Héand  ai  de  &iiy4e-Beis» 
D  insûtoa  Gay  ou  Cruiot^  aôn  fib  aiaé^  son 
saùcxsseur  au  comté;  £1  tili  aubatifitta  Rc^unié^ 
et  À  t0as  damt  Jean»  qa'il  destmait  k  Fàat  eo* 
clésiastiqtid* 

Les  hâbitaaiti  de  Sôncm  enraient  des  dépu-p 
t&  prêter  en  leur  nom  serment  de  iBdâité  aa 
comte»  dans  Moiitbrisoa»  i 

En  iâ36^  le  comte  rétmit  à  son  domaine  lè 
château  de  Manciop  et  ses  dépendances.  Gt 
château  était  revenu  au  comté  après  la  mort  ^ 
Guigonne,  mais  il  avait  été  aliéné  à  la  maisoh 
de  Lavieu  ;  le  comte  le  racheta  de  Josserand, 
dit  Perceval  de  Lavieu,  seigneur  de  FougeroUes^ 
«  Ce  seigneur  Ait  condemné  à  relascher  cette 
terre  par  le  bailly  de  Forez^  tant  pour  le  droit 
qu'avoit  le  comte  d*y  i^ntrer,  que  poiit  certaine 
actes  viohuQS  €k>mntis  par  ledit  seigneur  etises^ 
complices  dans  le  FùteZf  qui  obligèrent  ledit 
baôUj  de  le  condemner  à  une  amande  de  qûinae 
cents  livres  viennoises.  »  De  la  Mnre>  qui  rapr 
porte  ce  fiût,  ne  nous  apprend  pas  quels  étaient 
ces  actes  violents  qu'avaient  commis  ces  sei- 
gneurs. 

Par  convention  faite  avec  Guy»  dauphin  de 
VîefinoiS)  Jean^  comte  de  Forez>  reconnut  ienilr 

de  lui  en  fief  nohh^  eoniUianmlf  inodifii  ù  JthoHi-' 
neur,  en  considération  de  Tamitié  indissoluble 
dont  eux  et  leurs  prédécesseurs  ont  toujours 
été  liés,  tant  à  raison  du  droit  qu'à  raison  du 
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saiig,  pldskûrs  terres  iie  son  comté  ^\  déclarant 
que  c'est  une  ancienne  coutume  reçue  enFrance» 
et  spécialemiefnt  en  Fore^  que  dans  de  pareîttes 
reconnaissances  et'  translations  de  fiefs^  là  sei- 
gneurie directe  sur  le  seigneur  qui  hxî  là  re- 
connaissance sôit  transférée  à  celui  qui  la  reçoit, 
et  qu'àiiisî  les  comtes  de  Forez  recevant  hom- 
mage de  ces  terres,  seront  désormais  tenus  à 
foi  et  hommage  envers  les  dauphins  par  un 
devoir  inséparable  du  comté  de  Forez,  de  même 
qne  le  droit  d'exiger  ce  dernier  sera  inséparable 
du  Dauphiné. 

Il  ne  se  passa  rien*  dimportant  en  1^26, 
qu'une  transaction  qui  eut  lieu  entre  le  comte 
et  le  monastère  de  la  Bénissons-Dieu  concernant 
quelques  droits  temporels.  L'acte  fut  signé  par 
Guy  et  Renaud,  fils  de  Jean. 

id27.  Lettres  patentes  du  roi  Gharles-le-Bel*, 
qut  unissaient  inséparablement  à  la  couronne 
de  France  le  pays  de  Forçz,  et  l'exemptaient  xles 
ressorts  de  Lyon  et  Mâcon,  voulant  qu'il  res- 
sortisse  directement  de  son  parlement  de  Paris. 

Cette  même  année,  le  comte  Jean  retourna 
à  Toulouse  :  pour  preuve  de  son  séjour  dans 
le  Languedoc,  it  nous  est  resté  de  lui  une  lettre 
à  noble  Bertrand  de  la  Roue,*  son  lieutenant. 
Nous  la  reproduisons  ici  comme  un  exemple  du 


i)  Noos  peiisoas  que  c'est  à  tort  que  VArt  de  vérifier  ta  dtUtê 
cite  Boulbdon,  Montrond,  La  Foulllousc,  de.»  qui  n'avaient  eu  au- 
cimorel&tien  avec  le  Daupliinét 
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français  du  temps;  car  on  conçoit  qu'iin  homme 
aussi  répandu  que  Jean,  qui  vivait  presque  tou-^ 
jours  à  la  cour>  ne  pouvait  parler  qu'en  bon 
français  : 

«  Sire  de  la  Roe^  frère  Artaud  de  Sainct- 
Romanty  commandeur  de  Ghazelles,  s'est  dolu 
(plaint),  si  corne  nous  àuons  entendu,  nous  qui 
ledit  frère  Artaud  auons  cher,  et  tenons  par 
ban  amy,  nous  volons  et  vors  mandons,  que 
par  honor  et  paour  amort  del  dict  frère  Artaud, 
et  de  grâce  espëciale,  que  sy  ledict  frère  Ar- 
taud a  à  faire  auec  nostres  gents  ly  fassiez  faire 
bié  droict,  gardé  tousiours  nostre  droict,  ne  ne 
sofirez  que  leu  ly  mete  point  d'empeschement 
en  son  droict,  car  nos  sçauons  bien  qu'il  ne  veut 
point  dou  nostre*  Adieu  que  vors  gart« 

«  Donné  à  Tlsle  en  Albigeois,  samedy  après  Qua- 
sîmodo,  de  l'an  de  grâce  1327.» 

* 

.  Cette  annëe,  le  roi  Charles  donna  un  nouveau 
mandat  de  contiainte  contre  le  dauphin  de  Vien- 
nois (et  ses  co-obligés),  détenteur  de  la  dot  de 
la  fevome  dn  comte  Jean.    . 

Sur  la  fin  de  cette  annëe,  le  comte  procura 
la  liberté  à  son  cousin  Guichard,.  seigneur  de 
Beaujeu,  qui  avait  été  £dt  prisonnier  de  guerre 
par  Guy,  dauphin  de  Viennois  et  neveu  de 
notre  comte,  dans  la  bataille  de  Varcy,  donnée 
entre  Edouard,  comte  de  Savoie,  et  le  dauphin. 
Jean  signa  en  outre  le  traité  du  2/i  novembre.. 
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>i898.  Jeflp  dSfiîsiA'ComiAe  membre  ^dn^roiueil 
éwÀt  «am  '}iig«tiieiit  ^ePiene  Ren^^  irfeorier 
àatoiy  o(mtaiticu  4cie  tiahisuMi. 

1330.  La  seigneurie  de  Soucin  reçok  pOGir 
gouverneur .  Hugues  de  Talaru.  Cette  illustre 
famille  donna  plusieurs  archevêques  au  diocèse 
de  Lyon.  Ce  fut  aussi  un  Talaru,  archevêque 
de  Tarentaîse  qui  avait,  en  1167,  reçu  du 
pape  la  commission  de  pacifier  la  querelle  des 
comtes  de  Torez  avec  Téglise  de  Lyon. 

Jean  racheta  le  château  et  mandement  de 
Lavieu  de  Divot  de  la  Bastie,  dit  Lavieu,  qui 
tirait  son  nom  de  l'ancien  chflteau  de  la  Bastie» 
situé  près  de  rHôpital4e-Grand. 

1331.  Michel  Gorsé  juge  de  Forez. 

Octroi  de  permission  à  illustre  et  pieuse  dame 
Lnce  de  Beaudisner,  dame  de  Comillon,  de 
felre  construire  un  monastère  de  religieuses  de 
Tordre  de  sainte  Claire  au  lieu  appelé  Chasault 
(Coêolê),  dans  les  terres  de  ladite  dame.  II  y  fut 
placé  d'abord  huit  religieuses,  qtd  eurent  pour 
directe  HT  le  gardien  du  célèbre  courent  des  coi^ 
deliers  de  Montbrison^  et  pour  syndics  on  pères 
temporels  les  doyen,  chantre  et  sacristain  de 
ré^e  Notre^Dtane  de  la  même  ville.  Ce  «oik 
Tait  fut  ensuite  occupé  par  Tordre  de  saiiit 
Benoit,  puis  supprimé  pour  être  transféré  k 
Lyon  au  commencement  da  dix-€eptième  siècle» 

£a  1S31,  ie  mercredi  devant  Pasques  fleuries, 
Jean  se  trouva  au  Lonvres  comme  ministre 
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d'état'M  nn  àes  pmnîicts  oonseitttn  dé  Sk&ippe- 
de^Vâlois.  U  7  ^lasisia  A  me  ^nnàe  assemblée 
qui  fut  tenue  alors^  et  soivaiom  piéoéda  qdni 
dt6  plas:  importants  seîgneuiB  du  temps. 

En  cette  année,  -Anmlph  dUlpfaé  tendit 
le  prehiicr  faonmiage  din  château  de  k  Bâtie 
sor  ks  bords  ^dn  lignon;  château  qui  depuis 
ac^it  tant  de  cëlëbrité.  Autve  hommage  des 
châteaux  de  Montpeieuz  et  de  k  Roue,  pat 
dame  Mamgde  4e'  Ghâteamieaf. 

i3dâ.  Tïoisiième  testament  du  comte  Jean, 
n  lègue  une  rente  de  cent  sok  an  monastère 
desj^eligiensesde  Bonlieu. 

Tcmsaction  evtre  le  comte  et  Fabbaye  des 
religieuses  de  Tordre  de  saintBenolt  du  Moustier 
de  ThieiB.  Dans  cet  acte  k  comte  est  nommé 
tf  magnifique  .et  suriUustre  seigneur.  »  'Ainsi'  k 
Tamté  ou  k  aotuse  des  hcMumeS'  skn  va  chaque 
jour  cherchant  desnoms  ridîcttks^.. 

Au  mois  de  s^tembre,  Jean  reçut  à  Mont^ 
brison  le  foi  et  hommage  de  Jaucefand,  seigneur 
de  Saint-Didîer-en-Yeiais,  damoiseau»  de  son 
château  de  Kiotor  (Rbo  tarto)  avec  ses  mande- 
ment et  appartenances,  et  tout  ce  qu'il  avait  et 
percevait  à  Saint  Jusc-en-Vekis,  et  spécialement 
du  maz  de  Mentbordet  et  du  cb^^teau  de  k 
Bastide,  que  le  prieur  de  Saint-Sauveur  tenait 
de  lui.  Ce  seigneur  de  Saint-Didier  prêta  son 
hommage  avec  la  cérémonie  dû  baiser,  qui 
était  alors  la  plus  honorable. 
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Iâ28.  Jean  assista  comme  membre 
élroit  au  jugement  de  Pierre  Reir; 
du  roi,  convaincu  de  trahison. 

1330.  La  seigneurie  de  Sou 
gouverneur  Hugues  de  Talar 
famille  donna  plusieurs  arch' 
de  Lyon.  Ce  fut  aussi  un  ' 

de  Tarentaise   qui   avait  'iJ-^ 

pape  la  commission  de  •  t-    et  des 

comtes  de  Forez  avec  '  -lcs.  Ce  comte 

Jean  racheta  le  r  ■  tju'ordinaire,  ne 

Lavieu  de  Divot  df  ■-"ts  essentiels  en  ce 

tirait  son  nom  de  '  -,  géne'ral  expérimenlé 

situé  près  de  VB  insulte  même  ;  il    figurait 

1331,  Michf         rtout. 

Octroi  de  t  .jifon  doit  la  construction  de  la 
Luce  de  B'  ^ua  (corruption  du  mot  Doyenné), 
faire  cons'  ^.  une  maison  du  cloître,  derrière  le 
l'ordre  d  .église  IS'oire-Dame  de  Montbrison. 
(CasaW  ■'  .-uoore  quelques  décorations  sur  les- 
placé  '.viit  peints  les  écussons  des  principales 
dire'     ''^^  an'blos  du  Forez. 

de'     ^  :x'ïO"ant  de  Paris,  après  le  jugement, 

ï'  rt.iunit  ii  Viliefranche,  dans  les  bras  de 

'    ^;Mti  Edouard  de  Beaujeu;  il  fut  enterré 

j,^  :  jl'lKiyc   (le  Joug-Dieu.  On  mit  sur  son 

j^i^uil  .t'tte  épJtaphe  : 

J.  coiTics,  înChrislo, 
Cuinulo  tumulaturin  isto» 
.S.ni>clis  jungaliir, 
I)oxi**l"*  pcrcnnc  fruatur. 


K        N'^' 


»l! 


GoerrM  avec  Im  Anglais. 


GUY  vn. 


GUT 


à  soo  pire  dans  tMief  fCf  sci- 

r-  ...  a     ' 


porté 


deshai 


n*-  .  i  i  t. 


et 


le  noB  êtt   Cmttut,  qiA 
cdmde  GmÛ»»  en  panraMst 
mois  jrjiTiiin   Cimti  se  tiOMT 
sor  b  oorfnntkM  4es  piml%e» 
de  SontJloBKCJediâtcati.  8(Mi 
de  Tiennois,  a^ovlB  à  ses 

daMbTiHe  daFojtt 
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1383.  Messîré  Guichard  de  Saix»  ponant  le 
titre  de  ehâtelaiii  de  Roanne,  reçat  lès  hom*- 
inàges  du  Roannais. 

Jean  alla  à  Paris,  où  le  rdi»  qai  le  cônsidëraît 
comme  un  de  ses  plus  expérimentés  ministres 
d'état,  le  nomma  commissaire  pour  fatr$  le  pro- 
cès à  un  nommé  Raymond  Ferrand,  maître  des 
monnaies.  Ce  fat  Jean  qui  assenJ>la  et  présida 
ce  tribunal,  composé  du  parlement  et  dés 
chambres  des  comptes  et  des  requêtes.  Ce  comte 
fut  réellement  un  homme  plus  qu'ordinaire ,  ne 
manquant  d'aucun  des  talents  essentiels  en  ce 
temps  :  politique  adroit,  général  expérimenté 
et  courageux,  jurisconsulte  même;  il  figurait 
honorablement  partout. 

C'est  à  lui  .qu'on  doit  la  construction  de  la 
salle  de  la  Diana  (comq>tion  du  mot  Doyenné)^ 
placée  dans  une  maison  du  cloître,  derrière  le 
chœur  de  l'église  Notre-Dame  de  Montbrisoa^ 
Il  reste  encore  quelques  décorations  sur  les- 
quelles sont  peints  les  écussons  des  principales 
familles  nobles  du  Forez. 

£n  revenant  de  Paris,  après  le  jugement, 
Jean  mourut  à  Villefranche,  dans  les  bras  de 
son  cousin  Edouard  de  Beaujeu  ;  il  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Joug-Dieu.  On  mit  sur  soa 
tombeau  cette  épitaphe  : 

J.  cornes,  in  ChrUto, 

Tumqlo  tumulatur  in  içto,, 

Sanciis  jungatnr, 

Doxaque  perenne  fruatur. 


• 


C^apitrt  on^trmr. 


in 


t 


Guerretf  avec  les  Aaglais. 


GUY  Vil. 


•  * 


•   •> 


<     •    • 


Guy  succéda  à  son  père  dans  toutes  ses  sei-' 
gnenries;  comme  ses  prëdëcesséurs,  il*  airttt 
porté  étant  jeune  le  nom  de  ùmoita^  qu'il 
cpiUta  pour  celui  de  Gmdo^  en  parvenant  au 
comté.  Les' mots  tigitum  Guiaii  se  troweiMt 
même  encore  sur  la  confirmation  des  pririlegeft 
des  habitants  de  Saint-Bonnet-le-Chàteau.  Sob 
oncle,  Jean  de  Viennois,  ajouta  à  ses  autres 
apanages  tout  oe  qu'U  possédfât,  en  spiritualtcé 
et  en  temporalité,  dans  la  yille  dn  Puy^t  ses 
£iiibonrgs% 
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Dès  Tan  1333,  tous  les  hommages  furent 
rendus  à  son  nom,  comme  en  font  foi  les  re- 
gistres de  Tépoque,  presque  tous  signés  par  un 
notaire  qui  portait  le  nom  latin  de  PoUiaeo,  et 
qui  avait  un  poulet  représenté^  sur  son  sceau 
manuel,  à  cause  de  l'analogie  des  deux  mots 
latins  ;  usage  naïf  qui  en  faisait  un  blazon  par- 
lant. 

Parmi  les  hommages  qui  furent  rendus  à  Guy 
presque  aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  on 
remarque  celui  de  Hugues,  seigneur  de  Gouzan, 
pour  ce  château  et  ceux  de  Durbise  et  Sauvain, 
et  les  bourgs  de  Boèn  et  Arthun.  Nous  consta- 
tons cet  hom^[^f ,  parce .  qij^e.  c'^était  le  plus 
ancien  du  Forez  et  le  plus  difficile  à  obtenir  : 
et  même  en  le  rendant,  Hugues  eut  soin  de 
Eure  celte  restriction.:  iohà^  legUate  et  fidelUaU 
quiius  primA  tenetuir  domino  régi  Francorum,  sauf 

la  fidéUté  due  en  premier  lieu  au  seigneur  roi 
d0».FiW[içei:.On  ^0ît,eki€Q)^l(tSr hommage  «de 
Oiatard  ^  Sdodiiiiac^  0n>  Yi^Syi  po^i  ^ 
dtâteau  d'Oiàpl  «  squ  iboi^  4^  Mqw^I^);  de 
Jttannioi  4ei  .Saivw%  ]Mmrg0o^4e  SaintJI^aïaiiJy 
pmûr.fonrtdomauie'de  Mallay^^^ide  ^lup^iiwd 
de  Vlêjpgft^y  pyw  saniaÂson  de  3rison».  4a4piâ.'la 
ehAteau;dBf  Mimtfarifioa  ;!d)e  jMbragde  4^  Châiieaiiih 
Btuf^  tmnofe  do  ^s  ebi^lS  mioeui^.pom!  les 
cliftfeMiiai.de  Jif  qbI^UhuC'  er  de  la>  Roue  i^Mm^ 

Nous  devons  remarquer,  ayant  d'jS^^n^iAad 
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loioi  qcMM^piOîfie.  nos  oomiM  ftknt^  beucoup 

OHM^  Ia:)MsUaQ}de8xniiH»)ro2f0itt>etc^.cô>€f^ 
daot  îb'iie  firenft  pin  J&^pper  inoniuiie^soitiqpi'ils 
n'en  aient  pas  eu  le  droite  soîftfa'ib)eiul5eAl 
trouyé  qu'uQ  hôtel  des  monnaids  aucaît  été  trop 
coûteux  à  établir.  Plusieurs  acprds  ent|'e  eux 
et  lés  archevêques  de  Lyon,  nous,  montrent 
qa'ib  eurent  ce  droit  lorsque  étaient  en  même 
temps  seigneurs  des^deux'pays;  iAslîb  après  Tac- 
coid  de  ii7'&ff  lesr  arbheréqueb  deiLjtoit  pa- 
raissent seuls  en  possession  de  ce  dnoîtii  la 
moimbie  du  corné  de  Fûres.élaîft'dotic.GeUade 
cea  archevèines^  luais^plns  généraleyient  éncdre 
ceU«  des  dauphins  de.yieimoi%.desqiielB'4e»i 
ce»daienljniOft  comtes^       ... 

n  y  a^^^quei  années  qu^on  inmvaàEèdrs, 
dons  des-yasoi'de  ftecre^  quantité,  de  mdmtfuw 
em  argent^  et  même  quelques-unes  en  on  Lobs 
de  ksur  décomrerte»  on  leur  atttitfaqa  «e  àtïbt 
quité  qu'elle,  sont  loin  d'ayDiVé>£ll6f  faofentfÊSh 
bahlemeBi  cachées  du  temps  des  guerres  des 
AÊÊ^aiSf  pni9  oubliées»  peui^êtn  ai  causer  dGi:U 
mQit>dn  prc^iiétaire.  La  pliis.gfosae  de.  calleb 
que  nous  ayons  eu  à  notre  disposition  est  de  la 
largeur  d'une  pièce  de  yingt  sous^JipÉisfaeaucoup 
pins imince.iEIie. contient  tout  an' pins  dix. sous 
d'aifpenu  Cette  pièceestdiidauplini  deyiénnoife 
Gày  on  .Guigi^és.  VHI^  fils^  et  sipoesseurd^ 
Jean  II».Qomted'Aibonetde  Vieiinofs^^n  li2iidM 
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Ce  comte  fit  frapper  oes  monnaies  en  AS37  ; 
elles  sont  connues  sous  le  nom  de  gros  delphi-* 
nal  d'argent.  D'un  côté  on  voit  un  licNDâme  assis, 
tenant  en  ses  mains  les  attributs  du  pouvoir. 
On  lit  tout  autour  : 

t  GVIGO  PALP  VIEN 

et  de  l'autre  côté  on  voit  une  croix  enjoliyée, 
et  ces  mots  autour  :  '       .  ' 

,        .  t  ^T  CQMÈS  ALBONIS 

«Guignes  dauphin 'de  YieûQOÎs  et  cdmte 
d'Albôn.»         '  ' 

En  1338)  un  arrêt  de  Pbilippe-le-Bel  défend 
à  rarchevéque  de  Lyon  de  placer  l'interdit  sur 
les  terres  de  Forez.  U  est  rapporté  dans  la  grande 
collection  des  Ordonnances  «des  rois  dt  Fiance. 

L'arche>Réq[ue  de  Lyon  ayant  iait  quelques 
procédures  contre  le  comte  de  Forez»  sous^pré-^ 
texte  que  celui-<;i  ne  faisait  pas  assez  prompte 
justice  dé  quelques  bandits  répandus  dans  le 
comté,  qui  prenaient  le  titre  de  haUeun\^i  cÎm^- 
reoieurt  des  chapelains,  clercs  et  porteurs  dé 
lettres  de  la/cour  de  l'église. dé  Lybn^  lecointè 
dei  Forea  appela  de  ces  procédures  )levaât  le 
baiUi  de  Màcon. 

L'archéirSèque  de  Lyon  alors  s'étant  avisé  de 
mettre  en  interdit  les  terres  du  comté,  il  fut  or- 
donné,' p%r  arrêt  du  parlement^  du  SA  jutUet, 
qtie  .le><  temporel  de  Tardiévéque  serait  saisi, 
jusqu'à œ, qu'il, eiU  révoqué  sa  censure*   '   ' 
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Nous  n'éuoofr  déjà  plas  au  temps  ou  pareille 
censure  aurait  fait  fuir  la  personne  du  comte 
comme  celle  d'un  pestiféré,  et  cejte^prû  philo- 
sophique de  ces  batteurs  et  correcteurs  nous  in- 
dique suffisamment  que  déjà  Téglise  .de  Lyon 
s'était  déconsidérée  aux  yeux  des  peuples.  En 
effet,  ce  n'était  à  chaque  instant  de  sa  part  que 
disputes  pour  s'emparer  du  pouvoir  temporel 
dans  cette  ville,  et  l'église  elle-même  était  divi- 
sée :  il  y  avait  le  camp  des  chanoines  et  le  camp 
de  Tarchevêque. 

L'arrêt  du  parlement  ne  dit  pas  à  quelle 
époque  couraient  ces  bandits;  mais  c'était  pro- 
bablement sur  la  fin  de  la  vie  de  Jean. 

Dès  la  première  année  de  son  gouvernement, 
Guy  fut  désigné  comme  un  des  chefs  de  l'armé^ 
que  Philippe-de-Valois  donna  à  Jean,  roi  de 
Bohême,  pour  l'aider  à  faire  la  conquête  de  la 
Lombardie.  Cette  expédition  n'eut  aucun  succès, 
et  finit  en  peu  de  temps,  dit  VArt  de  vérifier  Ie$ 
dates,  à  la  honte  de  la  principale  noblesse  fran- 
çaise, qui  composait  la  cavalerie  de  cette  armée, 
et  dont  la  plus  grande  partie  fut  faite  prisonnière. 

iââ&«  Nouveau  juge  de  Forez  nommé  Pierre 
Boeron.  Ce  fut  lui  qui  reçut  cette  année,  au 
nom  du  comte,  les  hommages  des  seigneurs  du 
Forez.  Le  notaire  stipulateur,  comme  on  disait, 
fnt  un  nommé  Barthélémy  Barbier,  de  Mont- 
brison,  dont  il  est  souvent  parlé.  Qn  remarque 
pour  cette  année  les  hommages  d'ÂrgentaU  de 

Tome  I.  20 
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La  Faye»  de  Mais^  de  Tornat,  Montcbal  et  res- 
âùtty  ainsi  que  de  la  gardé  du  prieuré  de  Saînt- 
SauTeur  ;  rhommage  du  seigneur  de  Hetôurtour 
et  de  Beanchastel,  et  quantité  dVutres  du  côte 
dû  Vêlais  et  du  Vivarais.  —  Nous  àefaitonsces 
citations  que  pouf  montrer  Retendue  du  ressort 
de  la  province. 

1337.  Niûssance  de  Jeanne  de  Forez  à  Sury- 
le-Bois. 

1338.  Le  18  mars,  naquit  Louis  de  iForez» 
dans  la  ville  de  Saint-Galmier. 

Cette  année  le  comte  se  rendit  dans  Tanfiée 
du  roi  Philippe-de- Valois,  qui  se  trouvait  de- 
vant Vironfosse,  près  de  Péronne,  que  tenaient 
les  Anglais.  H  y  arriva  avec  bonne  escorte  de 
cavaliers,  qui  tous,  ainsi  que  hii,  étaient  dans 
un  leste  équipage.  Cette  armée  fut  si  bien  ren- 
forcée, qu'Edouard,  le  éls  du  roi  d'Angleterre, 
se  vit  contraint  de  se  retirer  sans  combattre,  et 
Philippe  n'eut  qu'à  remercier  sa  noblesse,  qui 
lui  avait  été  d'un  si  grand  secours. 

En  13^0,  Guy  Vil  se  trouvait  de  nouveau 
dans  l'armée  de  Philippe,  qui  soutenait  le  comte 
de  Flandres,  qu'avaient  chassé  ses  sujets,  sou- 
tenus à  leur  tour  par  Edouard  d'Angleterre. 

En  1341,  il  fut  reçu  à  foi  et  honmiage  du 
même  Philippe,  poat  la  seigneurie  de  Solas  ou 
Souillas,  qu'à  avait  achetée  de  Chatard  de  Vi- 
chy, pour  la  joindre  à  sa  seigneurie  de  Thiers; 
et  l'année  suivante  son  beau-père  le  reçut  aussi 
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à  foi  et  àonmii^e  pous  les  châteaux  dUssel  et 
de  Bessay. 

1342.  Nouvecw  bailli  nomme  Pierre  Mitte. 
Nouveau  }uge  de  Forez  nomme  Pieiie  de  Bois- 
yair  (Boioê  varia)  y  docteur  èz-rlbis*         . 

Le  comte  Guy  augmenta  la  dotation  de^ 
pauvres  religieuses  peoitentes  dé  Hontbriâon, 
dont  le  mooBatàie  ay^it  iîé  pi^^e  dépeu{ilé. 
par  la  mortalité,  de  quatre  sep  tiers  de 'seigle;  et 
de  quatre  livres  de  rentes  à  préiïdre  sàr  la  cbiâ- 
tellenie  de  Qiambëon. 

Cette  année,  U  fîit  établi  sûr  tout  lé  cozoté 
un  impôt  pour  subvenir  à.  la  guerre  contre 
rAngleteriDe;  mais  Guy  demanda  cassuibnce  que 
cet  impôt  ne  tirerait  pas  à  conséquence  "pour 
les  années  suivantes.  Le  roi  Im  .  doniatA  des 
lettres  de  sfûreté  au  mois  d'octobre,  eit  dans  ces 
lettres  il  le  qualifie  :  «Nçtre  cou^  iet  oènsiaiper 
Guy,  coknte  de  Forei^.  ^ 

ti  y  ent,  en  1343,  partage  ci  apposition  dû 
limites  entre  les  diflR&rentes  portions  de  Roanne 
appartenant  au  comte  et  à  Guy  dailaPemère* 
Chacun  avait  son  chfttelain  :  celui  ^.  comte 
était  appelé  Jean  de  Bon-Vin  (Boni-Fint)* 

Dans  l'acte  qui  fitt  dressé  è^ce  sujet,,  il  Lest 
question  d'un  «  Ijeu  appelé. de  l'Ôltne  idu.  3ffur 
ehet,  ntné  an^evant  de  la  inaladiKne  oi{  lépto» 
série  de  Roanne.  »  .Cette  léprosekis. existait  en* 
core  en  1S13,  car,  dit  une  vieille  chironique^ 
«  raumoasier  du  roy  Louis XIl estant^  Roanne 
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doAna  une  somme  de  demers^  aaec.  diai^e  de 
l'employer  au  proiEct  des  pauvres  lépreux  qui 
estoient  en  la  maladerie  de  Roanne,  i» 

£n  la  n^me  année  13^3,  le  sire  de  Gouzan 
ayant  épousé  Alix  de  la  Perrière,  devint  sei« 
gneurd'nne partie  de  la  yille.de  Roanne;  mais 
en  1390  s'éteignit  la  ligne  directe  de  cette  fa*- 
mille  illustre,  dont  quelques  membres  avaient 
été  traités  de  cousin  par  les  comtes  de  Forez» 

Décembre  13/i3.  Guy  achète  de  messire  .Gi- 
rard de  Bastet  la  seconde  partie  de  la  ville  de 
Saint-Germain-Laval.  ^ 

Naissance  de  Jean  de  Fotez  dans  la  vîUe  de 
Saint-Palmier,  que  la  fenime  de  Guy  affection- 
nait beaucoup  et  habitait  ordinairement. 

i&U5.  Naissance  d'Odile  de  Forez  dans  le 
château  de  Yerdier,  près  de  Roanne;  nouvelle 
acquisiûoa  du  comte,  qui  l'avait  fait  tout  répar- 
rer.  A  cette  époque^  Guy  se  trouvait  dans  l'ar- 
mée qui  marchait  contre  le  comte  d'Herby^ 
cousin  d'Edouard,  qui  s'avançait  en  France. 
Après  cela  il  se  rendit  à  Toulouse  avec  d'autres 
seigneurs,  toujours  dans  les  armées  de  Philippe- 
de- Valois. 

Froissard,  qu^le  mentionne  dans  ses  Chrant- 
quêi,  en  fait  beaucoup  d'éloges,  et  dit  qu'il  con- 
tribua puissamment  à  &ire  reprendre  aux  Anglais 
beaiicoup  de  places  dans  le  Languedoc,  comme 
Minsmont,  AquiIloo,VilIefranche,  etc.  Ce  furent 
^es  troupes  et  celles  de  ses  deux  beaux-frères. 
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le  dnc  de  Boûrbob  et  le  coimè  de  Poiathieu,  qui 
firent  prisanmer  de  guerre  Etienne  de  Lezy, 
commandant  pour  les  Aillais,  aVec  tous  ses 
chevaliets  :  tout  ce  cpii  Youlot  résister  futpassë 
au  fil  de  rëpëe. 

iS46.  François  de  Saîut-Priest  bailli  de  Forev. 

iâ&7.  Guyse  trouraencore  dan^rarmëe  du  roi 
«  marchant  à  l'encontre  de  TAnglois.  v  Ccmuht 
on  Yoit,  il  était  toujours  uii  des  premiers  à  sei- 
▼ir  le  pays  pendant  cette  lutte  nationale*  II  ren- 
dit à  Philippe  des  services  de  tous  genres. 

1348.  Le  comte  Guy  fat  chargé  de  tenter  lé 
mariage  dUumbert^  dauphin  de  ViemioiS)  atBC 
Jeanne  de  Bourbon^  sa  nièce.  Ce  mariage  ne 
réussit  pas,  et  Guy  n^éut  pas  lieu  de  s!en  repei»- 
tir,  car  sa  parente  épousa  le  prmce  Charles,  fils 
et  successeur  du.  roi  Jean.  C'est  dans  ce  Itmps 
^le  le  Daaphiné'fut  uni  à  la' couronne 'par 
Hombert  II,  dont  le  fils  était  mort  bien,  malhêui- 
reusement*  Cette  union  se  fit  à  la  condition  que 
lé  fils  aîné  du  roi  aurait  désormais  le;  titre  et  la 
^alité  de  dauphin,  et  c'est  en  cette  qualité  que 
ce  même  Charles'  reçut,  étant  à  Lyon,,  rhook- 
mage  dn  comte  de  Fotes,  pour  ce  que  possédait 
ce  dernier  du  côté  du  Dauphin  é,  et  qui  lui  ve^ 
sait  de  sa  mère,  Alix  de  Viennois,  dont  la  dot 
n'était  pas.  encore  entièrement  payée.  Le  roi 
Jean,  père*  de  Charles,  *  dauj^hin  et  hérilser 
d'Humbert,  fit  ji  Guy  pour  cet  objet  une  recbn^ 
naissance  dé  douze  cents  florins. 
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Cette  oéffânoniede  prestaticm  de  ibi  «et  hon»- 
xnagé  du  ccnnte  de  JForez  eut  Ueu  dans  le  cou- 
rent des  fràres  pcédmin  de  Lyon^  en  présence 
de  raitKevéqae  de  .<:ette  ville,  Henii.de  Villars^ 
et  de  beaucoup  d'autres  personnes  qualifiées; 
Guy  prêta,  cdame  son  père  rayait  isiît  à  Ham- 
3)ert,  «  le  fiéf  ;noble,  conditionnel^  modifié  et 
dW^œur.  » . — ^Tl  ait  après  cela  nommé  lieu- 
tenant dà  roi  dans  le  Poitou. 

1S50*  Nouveau  juge  nommé  Pierre  du  Veiv 
ney,  chanoine  ée  l'église  Notre-Dame  de.'Monfc- 
'brîson;  '  lé  même  qui  fonda  dans  cette  église 
tme  prébende  ou  ohapellenie  en  «  la  chapelle 
dédire  enrrhonneur  de  sainte  Hadelaine,  an- 
4eviuit.de  laquelle  est  élevée  sons  une  arcade 
ôtt  voûte  sépuichrale  enfoncée  en  la  muraille 
IqtnaOttument  de  sa  sépulture  oà  est  sa  repré* 
seotatioa  en  pierr^  avec  une  dalmatîque,  or*- 
iiemént  de  Tordre  son  bénéfice,  n  Ainsi  est  enfin 
tecoimne  cette  statue  qu'on  voit  sous  une  ar- 
ciade,  et  qu'on  doit  s^étonner  d'avoir  retrouvée 
•eiitière  après*  toute  les  révolutions  qui  ont  mu*- 
4îié  icette  pauvre  église  Notre-Dame  de  Montp* 
bfîsbn.^— Tout  le  monument  dont  nous  venons 
<le' parler  est  en  pierre  jaune. 

Dan&  le  même  temps  un  autre  chanoine  étak 
juge  deS'  appellations  en  la  cour  de  Forez  ;  il  se 
nMHnait  Jeaii  de  Saint-Alban;  Un  nommé  Jdar 
thieu -Régis  était  chancelier  de  lé  cour  de  Forex« 

1351.  Mariage  de  Louis,  -fils  aîné  de.  Guy, 
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avec  Jeanne  de  T!ui«nne^  petite^nièoe  du  pape 
CLément  VI»  qui»  SQjfs  le  nom  de  Pierre  Royer^ 
avait  pm  Thabit  de  Tordre  çl^  saint  Be^pit  dau$ 
le  nrienré  de  MontTerdim*  Jeanne  eut  besoin 
des  dispenses  de  .çe^pape»  parce  •  qu'elle  étail 
cousine  au  qnatrièfne  de^ë  de  Louis  ,de  Forez# 

Après  la  cérémonie  .a|i  mfiriagey  Qnj  alla 
voir  Clëu^ei^t  à  Avignon^  et  en  fut  très  bien 
jreçn.  Le  pape  lui  donna»  le  dimanche  de  la  mi- 
carême»  conmie  à  la  personne  qu'il  estimait  -le 
plus»  selon  un  ancien  usage^  la  Êuneuse  rose  ou 
ëglantine  d'or»  qui  depuis  fut  déposée  par  sa 
venve  dans  le  trésor  .de  Téglise  Notre-Dame  de 
Uontbrison»  où  les  huguenots  la  prirent. 

^n  i35i»  le  cçante  .acquit  la  ^p^tié  du  qhftr 
^au  et  mandemçnt^fle  Fontanès.  La  même  ,wr 
née»  il  prêta  plusieurs,  songes  d'argent  à  son 
bçau-£rère,  le  duc  dç  ;]3pur]^oii»  qui  lui  doniMi 
en  échange  d'abord  une  rente  de  quatre  c^t 
cinquante  livres  sur  le  trésor»  pi|is  mie  autre 
de  deux  mille  livres^  dont  le  comfe  repdit 
aussitôt  hcmimage  au  roi  Jean.  II  avait  ep  outi;e 
de  son.chçf  une  redite  de  troiscentlivifres  sur  le 
trésor  :  ce  qui  disait  çn  tout  pr^&d^  ^ux  mille 
livres  de  rente»  somme  considérable  alprSé 

^  cette  anqée  1351»  le  comte. rççut  le  tiii;e 
de  chanoine  honoraire  de  TégU/se  Saint- Je$^n  4e 
Lyon»  en  mémoire  de  pe. que, ses  aieuj:^  avaient 
fait  beaucoup,  de  bien  &  cette  église»  et  surtout 
le  grand  archevêque  Renaud  de  Forez.  C'est  de 
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là  que  vînt  la  céTémonie  dans  laquelle  on  rece- 
vait, comme  comte  de  Forez,  les  rois  de  France 
chanoines  honoraires  de  Tëglise  Saint-Jean.'  * 
'  1356.  La  France  se  trouvait  alors  dans  un 
véritable  état  de*  crise  :  désordre  à  l'intérieur, 
émeutes  populsiires,  guerre  avec  les  Anglais... • 
puis  arriva  la  fameuse  défaite  de  Poitiers,  où  le 
Toi  Jean  fat  fait  prisonnier  par  le  prince  noir, 
fih  du  roi  d'Angleterre,  qui  se  trouvait  à  la  tête 
d'une  très  feiible  armée.  Les  Anglais  se  répan- 
dirent alors  sans  aucune  difficulté  sur  toute  la 
Trânce. 

9  En  1356,  un  seigneur  titré  sire  de  Couzan, 
parce  quil  étoit  traité  de  cousin  par  le  comte, 
et  prenoit  cette  qualité  dé  sire,  qui  n*étoit  por- 
tée alors  que  par  les  plus  grands  seigneurs  de 
France,  sîgnalà  merveiHetisement  sa  valeur  pour 
le  maintien  de  la  ville  de  Bourges  en  la  posses- 
sion de  la  couronné',  contre  les  assauts  et  at- 
taques des  Anglois,  lesquels  au  récit  de  Frois- 
sard,'  dans  lé  premier  vc^iime  de  ses  Chroniqueà, 
étant  venus  jusques  i  ladite  ville  pour  s'en  sai- 
sir, la  trouvèrent  gardée  par  ledit  sire  de  Cou- 
zan, sôus  lés  ordres  duquel  les  Anglois  furent 
repoussés  par  maintes  âppertises  d'armes,  pour 
'user  déi^jeuî  et  agréables  tetmes  de  cet  ancien 
auteur,  lèqueldonna  au  public  sort  histoire  es- 
timée pour  la  fidélité  en  cette  année  même 
•  1356,  et  parle  très  'honorablemeht  de  ce  même 
seigneur 'fôrézîeh,  sou^  'le    nom    des^ïe'  de 


CHAPITRE  XI.  SIS 

Cosant,  en  plosieurs  endroits  dudit  volume.  » 
— ^  Il  est  fort  curieux  de  nos  jours  de  voir  De  la 
Mure  citer  les  viêw  ei  agréahk$  termes  dé  Frois- 
sard. 

«  L'annëe  1357^  qui  fut  la  dernière  de  la  vie 
du  comte  Guy,  quelques  troupes  d'Angleisy  sous 
la  conduite  d'un  grandseigneur  d'Angleterre  nom- 
mé Robert  Ganoile,  s'étoient  jetés  dans  le  Beriy, 
cil  ils  ayoientdéja  fait  dés  coursesr  Fannée  pré- 
cédente, et  de  là  étant  entrés  dans-rAnvergne^oà 
ils  se  préparoient  à  feire  toute  sorte  d'hostilités. 
Le  comte  voyant  que  de  l'Auvergne  ils  pour- 
roient  se  jeteriacilementdans  le  Forez,  se  joignit 
à  Berand  second  du  nom,  dauphin  d'Auvergne 
et  comte  de  Clermont,  qui  lui  en  avoit  donné 
Favis,  pour  garent ir  le. Forez  de  ces  incursions 
et  donner  la  chasse  à  ces  troupes  angl(Hses. 
'  Pour  cet  effet,  il  mena  au  dauphin  d'Auvergne 
^quatre  cents  lances,  pour  parler  à  la  façon  de 
ces  temps-là,  c'est-à-dire  quatre  cents  cavaliecs 
armés  de  lances,  qiii  étoient  les  armes  alors  en 
•  usage,  et  y  étant  arrivé  il  eut  avec  ledit  dau- 
phin le  commandement  de  l'armée  qui  devoit 
marcher .  contré  lesdits  Anglois,  laquelle  ayant 
été  partagée  en  deux  corps  de  bataille,  chacun 
^  cinq  mille  hommes,  ce  princes  prit  une  à 
conduire,  et  les  principaux  chefs  qui  comman- 
'dèrent  sous  ses  ordres  furent  Jean  de  Bologne, 
l'un  des  fils  du  cointe  d'ÀûVét^e,' les  sires  d'Ar- 
chier*  et  d'Achon^  enr  Auvei^e,  le  sire  d'Uzez, 
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ei  pour  Tarrière^arde  le  siçignctur  Bei^ftufi  ^ 
jÇorez.  iG^ère  4e  oe  çomte^  .et .  ensuite  plusieuis 
chevaliers  et  éwjen  de  mar^e  étoient  officiers 
sous  ces  chefs  pour  la  conduite  des  soldats  qui 
çconposoieAt  ^  iCQi3>^  4'année» 

«  L'autre  bataille  ou  armée  étoit  conduite  par 
ledit  dauphin  d'Auvergne»  qui- étoit  alors  à  la 
flfiiur  de  son  .âge»  et. arriva  par  cette  occasioaaii 
grade  de  cbevajerie»  car  pour  parler  aux  termes, 
usités  en  ce  temp37là»  il  leva  piremièreoientl^n- 
nière»  au  irécit  de  £f oi^scffd,  et  eut  ainsi  à  la 
ligueur  Ja  qualité  de  chevalier  cni^ign^uc  ban- 
Aeret»  quin'étoit  donnée  qu'à  ceux  quiavoient 
eu  commandemeut/st  levé  leur  .bannière»  c'est- 
à*4ire  Ije  drapeau  ftnnoidé  de  leur  blaspn»  e^i 
Wé  aimée.  »0r  -ce  dauphin  levant  bannière  en 
.oellerci  réçartela .  des  armes  du  dauphiué  d'An- 
n ergAQ  et  de  la  baronnie  ^  de  Mercqeur»  qfi 
étoient  ses  deux  principales ,seit0E^euries».et,;eut 
poor  aes  lieutenants  générait  en  qe  corps  d'ar- 
mée Robert»  daupliin»  son  oncle»  et<  Geofiroy 
de  Bologne»,  a\itre  fils  du  comte  d'Auvergne»  qui 
eurent  sous  eux  pour  officiers  .plusieurs  gentÛs- 
hommqs.  Les  choses  étant  ainsi  disposées»  le 
comte  e^  le  dauphin»  chacun ,  à  la  tête  de  leur 
coi]^  d'arméç»  campèrent  sur  une  montagne 
QÙ  étoit  Robert  CanoUe  avec  ses  troupes  an- 
^loises» .  et  firent  de  telles  approcha  près  4n 
camp  des  ennepis»  qu'il  n'^  avoit  qu'une  prairie 
de  douze  arpants  de  terre  entre  les  deux  armées» 
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Us  y  acrivèrent  à  trois  heures  après  midi»  et 
tcmie  k  soirée  se  passa  en  jouxtes  et  .ooni- 
bats  que  firent  plnsieura  }eunes  che^alieis 
et  ëcuy ers  des  deux .  partis  les  uns  contre  les 
antres^  âoiis  le  congé  des  maiéchanx  de  camp^ 
de  sorte. que  <{tii  ponToit  être  yàinqueur  et  se 
cttidce  inaîtie.  de  son  compagnon  »  Û  Tamenoit 
en  son  camp,  et  aroît  le  prix  d'armes  qui  alodrs 
étoit  établi  pour  la  récompense  de  tels,  combats. 
Ces  escarmouches  dévoient  être  suivies .  d'un 
combat  général^  que  les  nôtres  avoîent  résolu 
de  .donner  aux  Anglois  à  Fheure  de  minuit. 
Mais  ce  dessein  leur  ayant  été  .découvert .  .par 
on' priaomiiier  anglois,  qui  se  dérobant  .à  ses 
gardes,  se  rejeta  dans  le  camp  de  Aobeit  -Car 
nôlle,.  ce  général  anglois  ayant  assemblé  son 
cMiseil  de  guerre^  et  voyant  avec  quelle  vigueur 
et  quel  nombre  de  gens  le  comte  et  le  dauphin 
étiHent  résolus  de  lui  livrer  bataille,  n'attendit 
pas  rheure .  arrêtée  ;  mais  mettant  scn  salui  à 
sa  fiiite,  se  retira  à  grande  bâte  avec  ses  :  gens, 
et  soitànt  promptëmeht  d'Auvergne,  fit  .saxe- 
traite  du  côté  de  Limoge^  de  sorte  que  sansx:oïq> 
férir^  lé  champ  de  bataille  demeura  aux  nôtres, 
et  le  paya  d'Auvergne,  et  par. conséquent  cebû 
de  Fores,  forant  délivrés  deâ  courses  /et:  hosti^ 
lités  de  ces  troupes  saugloises,  qui  prétetodoîent 
y  faire:  des  dégâts^  et  désglatîoiàs  étranges, 
comme  elles  ^avoient  feitdans.le.Benry.^ 
Cette  année  se  fit  le  mariage  dé: ce. dauphin 
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d'Aùverne,  dont  nous  Tenons -de  parier,  avec 
Jeanne  de  Forez,  qui  mournt  deux  ans  après, 
ayant  donne  à  son  mari  Anne,  dauphine,  dont 
il  sera  longuement  parlé  ;• 

«  Assez  tost  après,  dit  Froissard,  fust  traictëe 
et  faict  le  mariage  de  ce  gentil  cheuallier,  mon- 
seigneur Beranlt,  daufin  d^Auyergne,  à  la  fille 
du  gentil  comte  de  Forez,  qu'il  auoit  de  la  sœur 
monseigneur  Jacques  de  Bourbon.  » 

Elle  reçut  de  Guy,  son  père,  pour  sa  dot, 
une  somme  de  quinze  mille  florins  d'or. 

Presque  aussitôt  après  ce  mariage,  ce  comté 
tomba  malade,  et  fît  son  testament  pardevant 
Hugueft  de  Medici  et  Mathieu  Deville,  notaires 
à  Montbrison. 

Dans  ce  testament  il  désigne  pour  sa  sépul- 
ture le  tombeau  de  ses  aïeiix,  placé  aurdevant 
du  maître*aiitel  de  Téglise  Notre-'Dstme  de  Mpnft* 
brison.  C'est  là  qu'il  veut  que  son  corps  sdil 
déposé,  quel  que  soit  le  lieu  où  il  meure. 

Il  donne  à  sa  fille  Jeanne,  oatte  ses  quinze 
mille  florins  de  constitution  dotale,  la  seigoemie 
dlJssel,  qu'il  avoit  eu  de  sa  tante.' 

Il  donne  k  Jean,  son  fils  pulné^  les  châtelle^ 
nies  de^  Saint-Héand,  Sury-le-Boîs  et  Saint-GeT'- 
main-Laval,  avec  leurs  appartenances  ;  en  outre, 
il  le  substitue  à  son  frère  aîné,  qn^l  institue  son 
héritier.  A  eux  deux  il  substitué  Jeanne,  leur 
sœur,  dans  le  cas  où,  ils  n'auraient  point  d'en- 
fimts  :  ce  qui  arriva. . 
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Guy,  ààns  son  testament,  ne  dit  pas  un  mot 
d'un  Jaucerand  de  Forez,  abbé  de  Saint-Pierré 
de  Vienne,  que  quelques  auteurs  croient  son  fils. 
U  ne  dit  rien  non  plus  d'Odile  son  dernier  en^ 
font,  qui  ^i^t  mort  fort  jeune. 

Six  jours  après  la  passation  de  cet  acte,  le 
comte  mourut,  à  Montbrison,  le  22  décembre 
iâ57,  et  son  corps  fut  en  grande  pompe  déposé 
dans  le  lieu  qu'il  avait  désigné. 

De  concert  avec  sa  femme,  il.  avait  fait  beau- 
coup de  fondations  dans  différâtes  maisons 
rdigieuses,  tant  du  Forez  que  des  provinces 
voisines. 

Sous  ce  comte,  on  vit  s'élever  de  nouvelles 
contestations  pour  les  limites  du  Forez  et  du 
Vêlais.  Jusque-là  les  choses  avaient  été  laissées 
à  peu  près  à  Tabandon  ;  mais  à  cette  époque  la 
régularité  dans  le  service  dé  là  juîstice,  et  sur- 
tout les  bénéfices  qui  en  résultaient,  firent  éle- 
ver des  difficultés  aux  baillis  de  Vêlais  sur  re- 
tendue que  prétendait  s'attribuer  le  baillage  de 
Montbrison.  Nous  lavons  déjà  dit,  il  y  avait  là 
trois  pays  que  l'habitude  seule  avait  limités. 
La  part  de  l'empire,  c'est-à-dire  une  partie  du 
Viennois  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
avait  vu  tout  à  coup  rompre  son  unité,- et  trans- 
férer son  centre  à  Montbrison,  par  un  simple 
contrat  de  mariage.  En  1295,  le  dauphin  Hum- 
bert  avait  cédé  à  Jean  de  Forez,  connue  dot  de 
sa  fille  Alix,  qu'il  lui  donnait  ^n  mariage,  lés 
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chflleanx  de  Malleval»  Argiental,  etc*»  avec  in- 
jonction aux  seigneurs  de  ces  châteaux  de  ne 
Fessoitir  désormais  que  du  Forei,  dont  le  comte 
devrait  hommage  au  dauphin.  Le  seigheut  d'Ar- 
gental  avait  été  lui-même  un  des  garants  de  ce 
contrat;  il  s'ofirait  de  se  fendre  en  otage  à 
Montbrisott,  mais  il  entendait  ne  jamais  ressor- 
te dû  royaume,  et  cependant  comment  fiedre  : 
le  bailliage  de  Montbrison  interjetait  appel  soh 
à  Lyon,  soit  à  Mâcon,  et  même  alors  directe- 
ment au  parlement  de  Paris.  Sans  doute  que 
d'abord  qn  toléra  pendant  quelque  temps  que 
quelques-uns  de  ces  seigneurs  profitassent  de 
la  proximité  du  bailliage  du  Puy,  à  cause  de 
Féloignement  de  la  nouvelle  métropole,  et  de 
la  position  exceptionnelle  de  ce  canton,  qui  se 
trouve  enclavé  dans  des  montagnes'. 

En  i3&l,  le  bailli  de  Vêlais,  se  fondant  sur 
quelques  procédures  instruites  à  son  bailliage^ 
et  peut-être  aussi  sur  la  charte  de  privilèges  ac* 
cordée  à  Téglise  du  Puy;  charte  que  les  inter- 
prétations avaient  rendue  fort  large,  prétencfit 
avoir  la  justice  de  plusieurs  seigneuries  limi-* 
trophes.  Les  contestations  s'échauffèrent,  et  il 
iallnt  éa  venir  à  un  procès.  Philippe-de-Valois 
s'en  mêla  :  enfin  après  les  raisons  de  part  et 
d^aiotre,  ce  qui  prouve  bien  la  justice  de  la  ré- 
clanlatiôn  du  comte  de  Forez,  c'est  que  les  pays 
en  oontestatioii  lui  furent  adjugés,  quoique 
t  été  jugée  par  le  bailliage  et  le  bailli 
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de  Vêlais,  nommé  Prohan.  Mais  eh  même  temps 
il  fiât  ordonné  que  deux  nouveaux  bailliages  se* 
raient  établis  :  ceox  de  Chaoflbtir  et  de  Seiat- 
Ferréol,  afin  que  les  pays  nonreltement  adjoints 
an  Forez  ne  souffrissent  pas  de  Téloignement 
du  siège  de  Montbrison;  de  plus,  selon  les 
usages  du  temps,  sans  décider  rien,  on  introdui- 
sit une  clause  qui  portait  que  le  ressort  de 
Gba^Sbur  était  exercé  dam  to  IhAéi  du  batlHàffê 
é0  refais  f  clause  qui  en  eUe-méme  ne  signifia» 
rien  ;  mais  qui,  arec  Tesprit  chicanier  de  Vé^ 
poque,  pouvait  ca,tiser  d^étemelles  disputes* 

Le  bailliage  de  Malleval  existait  depuis  long'- 
temps  ;  il  était  appelé  la  cour  de  Malleral.  C*é^ 

J'r.p«..g.  d?'R«»»d,  _âb  d.  w  p.  m 

ressortîssaient  toute  la  fraction  de  pays  qui  avait 
Eut  partie  réelle  du  Viennois  on  d'Albonf* 

0^  conçoit  que  ces  pays  conservèrent  îùOr 
jours  tm  caractère  original,  particulier,  et  que^ 
malgré  leur  nnion,  ils  avaient  quelque  pen^ 
chant  à  changer  de  domination.  Néanmoins 
nons  avons  vu  partout  les  hommages  rendus 
au  comte  de  Forez. 

Un  peu  plus  tard,  an  conunencement  du  gou* 
▼emement  de  Louis,  fils  aîné  de  Guy,  une  cou-* 
testation  semblable  s'éleva  pour  les  limites  de 
TAuvergne  et  du  Forez;  mais  elle  se  termina  à 
^amiable,  par  une  transaction  entre  le  comte  de 
Forez  et  la  reine  de  France,  Je(mne  de  Bologne, 
héritière  de  Guillaume,  oomte  d'Auvergne.  U  fiN 
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coavena  que  la  petite  rmère  d'Anse  setait  la 
limite  des  deux  pajs>  et  comme  elle  descend 
des  hantes  montagnes  ^qni  séparent  naturelle- 
ment rAuyergnè  du  Forez»  il  n'y  eut  pluâ  au- 
cune difficulté  de  ce  côté.  ' 

n  On  tient»  dit  De  la  Mure»  que  ce  fut  ce 
comte  Guy  septième  qui  fit  fondre  et  bénir  vue 
cloche  qui  s'est  encore  yen  de  nos  jours  à  Mont- 
brison,  et  laquelle  méritoit  bien  d'être  conser- 
néepour  rinscriplion  singulière  qu'elle  portoit, 
cbnune  nous  allons  voir.  Ce  comte  l'auoit  fait 
faire  pour  être  mise  sur  la  plus  haute  tour  de 
son  chasteau  de  Montbrison»  qui  étoit  situé  en 
l'endroit  qu'on  y  nomme  encore  à  présent  le 
Donjeon»  qu'on  croit  dériué  de  l'ancien  mot 
gaulois  dunum,  qui  signiffie  un  lieu  éminent  ; 
elle  fut  placée  en  ce  lieu  éleué»  tant  pour  éloi- 
gner et  dissiper  les  orages  par  son  son  (il  écri- 
vait en  l61U)j  que  pour  seruir  de  signal  publiq» 
soit  lorsque  se  deuoit  faire  le  chastiment  de 
quelque  malfaiteur»  soit  lorsqu'on  deuoit  ouurir 
le  palais  et  l'auditoire  pour  l'administration  de 
la  justice  »  et  cette  cloche»  après  la  ruine  de  cette 
grande  tour»  arriuée  au  précédent  siècle»  ayant 
été  transportée  au  clocher  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Pierre  de  ladite  ville  de  Monibrison» 
étoit  encore  en  état  de  nos  jours»  et  montroit 
cette  inscription  ancienne  et  curieuse  relteuée 
sur  son  métal»  qui  deuoit  bien  auoir  assé  de 
poids  sur  les  esprits  pour  les  obliger  de  ne  la 
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p^  laisser  fondre  pour  en  £dre  yne  autre,  ou 
du  moins,  par  respect  à  rantiquitë,  faire  retra* 
cer  sur  la  nouaelle  quelque  mémoire  de '^  cette 
inscription,  où  cette  cloche  ëtoit  introduite  par- 
lant d'elle-même,  et  exprimant  ses  diuersçs  vi- 
cissitudes en  ces  termes  latins,  conceus  en  vne 
prose  poétisée  :  ' 

M6,  Guide,  cornes,  coûflavetat  oUîn  ; 

Sub  Johapne  duce,  fraugar  ; 

Petros  me  refeeit. 

Vox  mea,  terrîbilis  malis,  boniéqoe  joeunda, 

Fulgura  sono,  fugans  audior, 

Hac  arce  locata.  » 

De  la  Mure  fait  ici  erreur  :  cette  inscription 
qa^il  cite  nous  démontre  que  cette  cloche  ne 
pouvait  être  la  mêine  que  Guy  avait  &it  fondre, 
puisqu'on  y  lit  : 

«  Le  comte  Guy  me  fit  fondre  autrefois  ;  je 
fos  cassée  sous  le  duc  Jean  ;  Pierre  me  fit  refaire. 
Ma  voix,  terrible  aux  méchants,  est  agréable  , 
aux  bons.  Placée  dans  cette  tour,  mon  son  est 
éclatant  et  se  répand  au  loin.  » 

Voici  la  description  qu'en  fait  Fodéré  : 
«Elle  seruoit  à  chasser  les    tempestes,  de 
mesme  quand  on  chantoit  les  noêls,  depuis  les 
Auents  jusqu'aux  Rois,  et  aussi  le  soir  des  bran- 
dons, quand  on  jetoit  les  flambeaux  du  haut  de 

la  tour  en  ba$,   où  ils  iUnenl  vtts  de  ioiii  le  pays, 

et  pour  ces  causes  elle  contenoit  ces  escriteaux 
TameY  21 
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giao^  premièmnent  ft  l'enUMir  da  pins  buit  ; 

m  Goido  cornes  coolla¥erat  oiim  ;  cmn  Tnhinnc 
duce  frangor;  Petms  me  refisdt,  doxqoe  mmn  sac- 
cessor  k  priore.  • 

«  Et  en  bas,  k  rentonr  de  sa  labeur  : 

VoK  mea,  etc. 
Bourbon  Tocor,  sancla  Barbara  ora  pro  nobis. 
Anno  M.  CCCC.  octagesimo  THI.  • 

—  a  Je  m'appelle  Bonibon*  Sainte  Baiiie  priex 
pour  ii0i]s#  1688.» 


CljapUn  Hotf^imrt 


ï)ifyi\e  de  Brignçis.  —  Extinction  de  la 
aeconde  race  des  comtes. 


LOUIS  I." 


Gb  camte  avait  époii9é  Jeanne  Beaufori  de 
Turenne  étant  ftgé  seulement  de  treize  aw  ;  U 
panrkit  an  gouveniement  à  Tâge  de  yingt  ans^ 
en  1357,  et  nom  en  1360^  comme  ToaC  dit  plu- 
sieuis  historiens.  Oa  a  de  lui  et  de  cette  époane 
me  charte  d'accord  pour  les  lioûtes  de  TAur 
yergne  etidu  FoneZf  4t>ni  noii3  «vous  déjà  eu 
occafiioB  de  parler* 

An  reste,  nous  transcnyous  ici  une  pièce 
fcançaisé  assex  curieuse»  qui  doit  lever  tous  les 
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doutes  :  c'est  un  ordre  à  son  chfttdain  de 
Roanne  de  laisser  jouir  la  dame  de  Couzan  et 
de  la  Perrière  de  la  justice  de  Roanne  : 

«  Loysy  comte  de  Fourays^  à  nostre  chastel- 
lain  de  Roennays^  et  à  nostre  prœvost  de 
Roenne. 

«  Nous  TOUS  mandons  et  comandons  que  vous 
laissiez  Yser  et  joir  nostre  très  chère  et  féale 
cousine  la  dame  de  Gosant  et  de  la  Perrière, 
de  la  iurisdiction  qu'elle  a  accoutumé  d'auoir 
en  la  communauté  de  Roenne  auec  nous» 
iouxtre  la  teneur  de  certaine  ordonance  de  nostre 
très  cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille, 
et  ce  mandons  à  nos  amez  et  féals  les  gents  de 
nos  comptes,  etc. 

«  Donné  à  Montbrison  le  vingtième  jour  de 
feburier^soubz  lesceldeaostresecret,rani358.» 

LOYS. 

Pendant  toute  cette  année  les  Anglais  rô- 
dèrent autour  de  nos  pays,  et  y  firent  beaucoup 
dé  mal* 

«  Les  incursions  des  Anglois,  dit  De  la  M nre> 
furent  fatales  et  funestes  à  plusieurs  lieux  du 
pays  de  Forez,  car  ces  andeos  ennemis  du 
royaume  ayant  alors  le  courage  enflé  à<:anae 
de  la  prison  du  roi  Jean,  qu'ib  tenoient  en  leur 
lie,  s'épanchoient  ayec  furie  par  la  Fiance  en 
divers  pays,  sous  les  ordres  de  leur  roi  Edouard, 
qui  y  tranchoit  du  souverain,  et  se  jetant  isa 
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cettny-cii  emamkeat  des  acle^  d'hoslttitAs  ëpou- 
vantaèles  ;  car  on  cnHt  que  ce  fut  alors,  qi^i'ils 
brûlèrent  la  ville  dé  Moptbrison^  capitale  du 
Forez,  dont  Tenceinte  et  étendue  ëtoit  alors 
pins  grande  qa'k  présent  :  vu  qne  sea  fossés 
avoisinoîent  en  ce  temps-là  Charlieu  qui  est  iine 
maison  noble  laquelle  en  est  à  présent  distant 
de  plus  de  cent  pas*  Et  il  est  bieQ  certain  qu'en 
cette  même  année  ces  Ânglois  brûlèrent  et  dé- 
solèrent entièrement  Tabbaye  de  Yal^Benoîte. 
«  Llncendie  et  destruction  de  la  ville  de 
Monibrison  par  les  Anglois  obligea  leschanoines 
de  l'église  collégiale  de  la  ville  d'acheter  une 
maison  dans  l'endos  de  l'ancien  chAteou  de 
Montbrison,  près  de  la  motte  du  don jeon,  et 
)(Mgnant  le  cellier  ou  cave  du  comte,  alors  ap- 
pelé le  Gellier-Çomial,  dans  laquelle  maison  ils 
se  retirèrent  pendant  plusieurs  années,  et  pen- 
dant le  temps  des  premières  guerres  desdits  An- 
glois y  tenoient  le  trésor  et  les  joyaux  de  ]enr 
église  dans  une  voûte  de  pierre  qui  étoit  faite 
exprès  en  ladite  maison^  du  côté  du  donjeon, 
et  disoient  matines  et  les  autres  heures  cano* 
niales,  et  faisoient  le  divin  service  en  ]a  salle 
haute  de  cette  maison,  jusqu'à  ce  que  les  hos- 
tilités de  ces  ennemis  du  royaume  en  Fores 
venant  à  cesser,  les  chanoines  retournèrent  en 
leur  dé?ot  cloître.  » 

Sur  la  fin  de  l'année  1369,  Charles,  régent 
de  France  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  son 
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fètef  donna  des  lettres  paternes  en  fiiveiir  du 
comte  Lotiky  dans  iesqnelles  il  lai  oottlinnaât 
tous  les  )piiTÎlëges  octroyës  par  les  rois  ses  pi^ 
décesseurs  aox  comtes  de  Forez,  et  «ntre  aatrei 
que  rhotnmsgé  du  comté  ne  puisse  être  £Edt 
ijQ'à  la  cootoniiei  et  n'en  puisse  être  aliéné^  fii 
teteter  d'ancmie  antre  puissance^ 

On  croit  qete  oW  dans  ce  ténias  ^e  les  lia« 
bitants  de  la  Tille  de  Gfaarlieu,  en  Lyonnais^ 
présentèrent  à  Chartes^  alore  dans  leuis  murs , 
tane  pétition  Cendant  à  obtenir  la  démolition  du 
chfttean,  poàr  en  employer  les  matëiîaux  à  dore 
demmsleofcité. 

1361.  Nouveau  juge  de  H^mM  uommé  Jeatt 
du  Poyet>  ehanu»  et  chanoine  de  Téglise  Notie** 
Daime. 

La  même  année,  la  nièce  du  coînte,  Anne^ 
dàuphine,  fut  promise  en  mariage  à  Louis  de 
Bourbon,  quand  elle  serait  nabile.  Cekii-<â  fut 
obligé  de  demander  &  Rome  les  dispenses  nét- 
cessaireâ,  attenda  la  parenté  des  deux  futurs. 

«Après  le  traité  de  Bretigny,  qui  devait 
rendre  la  paix  avec  son  roi  i  la  France,  dit  Ani- 
qnetil,  les  garnisons  qui  se  retiraient  mécon- 
tentes et  mal  payées  des  forteresses  livrées  an:| 
Anglais,  les  étrangers,  les  Allemands  surtout, 
qa'Ëdonard  avait  appelé  sous  ses  drapeaus, 
et  qu'il  congédiait  n'ayant  pas  bescdu  d'eux, 
formèrent  ce  qu'on  appela  les  grandet  compa- 
yniei,  tous  bandits  et  voleurs  qui  se  mirent  à 
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layager  la  France,  sous  des  chefr  hanli$  .et  ^x-r 
périment^  qu'ils  se  cfacisissaient  eux-^mémes.  y^ 

Chacane  de  ces  compagnies  portait  ua  nom 
approprié  ans  circonstances  plu^  ou  moins  fa-^ 
Torâbîes  dans  lesquelles  elle  se  montrait*  iUnsi 
on  vit  paraître  successivement  les  Mange-baeouK 
les  Crofuani$9  las  itgkmdeurs,  et  enfin  les  Tard^ 
vmmip  ainsi  nommés  parce  qu'en  effet  ils  n'arri* 
yèrent  qu'après  que  la  France  eut  été  ravagée 
pfir  les  premiers* 

«  Ces  soldats^  dit  De  la  Mure^  qui  avoieni 
servi  en  toutes  ^s  gneizes,  les  ons  y  avoient 
vieilli,  les  a^itres  j4ivoient  mangé  tout  leur  Jl>ien^ 
le&autres  n'y  avoient  rien  resté^et  n'avoient  rien 
son  plus  che^  eux,  ^t  plusieurs  d'entre  eux, 
bwuis  on  sentenciés  eu  leur  pays  pour  divers 
crimes,  n'y  osoienc  retourner*  Pe  sorte  qne, 
non  obstant  qu'ils  fussent  tow  licenciés,  plur 
siews  d'eoitre  enpL  s'assembèrent  par  giande^ 
bandes  eticompagnies^etprenant  pour  capitaines 
cens  d'entre  eux  qui  avoient  Je  moins  à  perdre, 
maichoient  ainsi  en  troupes,  et  commençant 
.à  grossir  leur  nombre  en  Champagne,  y  prirent 
la  ville  et  château  de  Joinville,  désolèrent  le 
fdat  pays  autour  de  Verdun,  Toul  et  Langres^ 
•et  de  là  enjuant  en  Bourgogne  firent  de  grands 
dégâts  autour  de  Dijop,  Chàlon,  Beaune,  Dolje 
et  Bes^çon,  emportèrent  par  jforce  tous  les 

1)  Baeon  (lard,  cochon),  vieux  mot  encore  en  nsasc  tfads  nos 
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petits  lieux  qui  ne  purent  leur  résister,  et  ^ntre 
autre  Giurjr,  près  de  Châlon.  Leur  nonrbre 
s'augtnentant  toujours,  les  nouveaux  venus  qui 
les  vinrent  joindre  firent  prendre  à  ces  troupes 
le  nom  de  Tard^venuf,  disant  qu'ils  ëtoient  ve- 
nus bien  tard  après  les  ^iftres  pour  piller,  et 
tous  ensemble  sous  ce  nom  formèrent  une  ar- 
mée de  seize  mille  combattants,  composée  de 
gens  de  plusieurs  nations,  comme  Anglois,  Al- 
lemands, François,  spécialement  du  pays  de 
Gascogne* 

«  Ce  grand  nombre  leur  enflasit  le  courage, 
ils  résolurent  dl'aller  assiéger  s'ils  pouvoient  le 
pape  et  les  cardinaux,  qui  étoient  alors  en  Avi- 
gnon, et  de  se  partager  entre  eux  tout  le.biitin 
qu'ils  pouvoient  faire  en  cette. ville  alors  très 
opulente/Dans  ce  dessein  ils  s'avancèrent,  en- 
viron la  mi-carémê,  dans  le  Mâconnois  dont  ih 
désolèrent  le  plat  pays,  et  de  là  s'étant  épanchés 
dans  le  Beaujolois,  où  ils  firent  des  dégâts 
étranges,  ils  se  jetèrent  ensuite  dans  le  Lyon- 
nois  et  s'y  cantonnèrent  dans  un  bourg  à  deux 
lieues  de  Lyon,  appelé  Brîgnais,  duquel  ils  se 
rendirent  maîtres,  pour  de  là  continuer  la  route 
qu'ils  avoient  entrepris  du  côté  d'Avignon,  après 
lés  pillages  qu'ils  auroient  faits  tant  dans  le 
Lyonnoîs  que  dans  le  pays  voisin,  de  Forez,  où 
lis  espéraient  de  faire  une  bonne  curée. 

«  Cependant  le  roi  Jean  avoit  envoyé  corn* 
mission  au  prince  Jacques  de  Bourbon,  comti^ 
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de  la  Marche,  qui  ëtoit  alors  à  Mon^ellîer,  en 
son  gouyerneaient  de  Languedoc,  pour  lever 
promptement  des  gens,  et  donner  la  chassé  à 
ces  bandics,  desquels  il  craignoit  phis  de  maux 
pour  son  rc^aume  que  des  guerres  mêmes  d'An^ 
gleterre.  Et  aussitôt  ce  gënëreux  prince  venant 
en  la  ville  d'Âgen,  envoya  de  toutes  parts  des 
commissions  à  la  noblesse,  pour  se  rendre  avec 
le  plus  de  gens  qu'il  pourroit  lever,  en  la  ville 
de  Ljon,  qu'il  leur  donna  pour  rendez-vous, 
et  quant  à  lui  il  se  rendit  au  comté  de  Forez, 
et  y  fut  reçu  tant  par  la  comtesse  douairière, 
Jeanne  de  Bouibon,  sa  sœur,  que  par  les  deux 
fils  de  cette  princesse,  ses  neveux ,  et  nommé- 
ment par  le  comte  Louis,  qui  fut  assisté  de  Be- 
naudde  Forez,  seigneur  de  Malleval,  son  oncle, 
pour  faire  à  ce  grand  prince  et  &  sa  suite  Tho- 
rable  réception  qu'il  méritoité 

«  Le  prinee  Jacques  .de  Bo^rbon,  comte  de 
la  Marche,  étant  en  Forez,  et  y  ayant-  appris 
l'arrivée  de  son  armée  à  Lyon,  sons  la  conduite 
de  son  fils  aîné,  Pierre  de  Bourbon,  qui  a  voit 
couru  à  cett^  occasion  voyant  que  son  père  y 
étoit  engagé,  se  résolut  à  allçr  donner  combat 
à  l'armée  de  ces  bandits  appelés  Tardrvênui^  et 
cantonnés  à  Briguais,  en  Lyonnois,  et  espérant 
de  réussir  en  cette  expédition,  il  prit  avec  soi 
ses  deux  neveux  de  la  maison  de  Forez,  assavoir 
le  comte  et  son  frère,  que  leur  oncle^  Rraaud, 
seigneur  de  Malleval,  voulut  accompagner,  leurs 
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deux  ondes  ne  croyant  leur  ponvoii^  appr^dre  i 

le  métier  de  h  gnerjre  jen  une  plus  belle  occasÎMt  | 

çp'en  celle-là»  où  il  s'agisaiHt  non  seulement  du  i 

aeirice  de  fëtat^  mats  «ncoBe  de  la  défense  de 
leur  propre  pays,  mi  ces  Jbandiis  faisoient  de 
£ré({aentes  courses  et  prétendoient  s'en  emparer» 
ayant  même  poussé  un  camp  ydlant  jusqu'à  :1a 
TÎUe  de  Charlien,  qui  loi  est  yoisine»  qu  ils  au^ 
soient  «emporté  d'assauty  si  elle  n  eût  été  aecou^- 
me  par  plusieun  gentilshommes  foréziens^  qui» 
au  bmit  de  leurs  courses»  s'étoient  jetés  dedans» 
«  Ce  prince  ae  rend  donc^  iQron  avec  ces 
trois  seigneurs  qui  composoient  alors  toute  la 
maison  de  Forea»  et  ayant  tenu  son  conseil  de 
gnerre  ayec  les  principaux  offiders  de  son  u-r 
mée»  il  Ait  délibéré,  pour  ne  donner  temps  &  oes 
bandits  de. s'approcher  davantage  de  lar  viHe  de 
de  Lyon,  ou  de  s'épancher  davantage  dans  le 
pays  voisin,  et  spécialement  dans  celui  de  Forez, 
qui  étoit  cher  à  ce  prince,  à  cause  de  ses  ne*- 
•veuï,  de  les  aller  combattre.  €e  prince  donc^ 
avec  le  comte  d'Uzez  et  Renaud  de  Forez,  sei^ 
gneur  de  Malle  val,  et  quelques,  autms  seigneurs 
de  l'armée  choisissent  des  coureurs  pour  aller 
oneconnoitre  les  ennemis,  qui  se  prévalant  de  la 
commodité  d'une  montagne  voisine  de  Briguais, 
ne  fireitf  paroitre  sur  l'éminence  qui  regardoit 
Lyon  qu'environ  cinq  mille  hommes,  le  reste, 
par  ruse  de  guerre,  s'étant  caché  derrière  lia 
montagne,  qui  avoit  encore  pour  eux  cet  avan- 
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tage  qa^eUe  ëtôit  pierreose  et  knr  fonnissoit 
descaîUcmx  à  commodité  pour  en  accabiar  cent 
qm  les  y  Tiendroient  attaquer.  Ces  coureurs 
ayam  âiit  rapport  du  petit  ncnibre  qnlls  aTotent 
aperçu^  et  n'ayant  pas  remarqué  les  amas  de 
pierres  qni  étoient  sm  cette  montagne^le  prince, 
croyant  afrcir  Tavanti^e  de  son  côté  et  pour 
le  nombre  d'bcmimes  et  pour  le  courage  des 
combatantS)  mit  son  armée  en  bataille  poiir 
aller  à  eux;  et  dans  cette  marche  fit  plusieurs 
grands  seigneurs  chevaliers,  qm  levèrent  ban- 
Bière,  selon  les  formes  et  coutumes  de  ce  temps- 
là*  Les  deux  pretiners  qui  farent  '£iits  cbcvaliefs 
de  la  raatn  dudit prince  commandant. fureot  ia 
jeune  prince  Piene  de  Bouriion,  son  as,  «t  ce 
Louis,  comte  de  Forex,  son  neveu,  lequel  eA 
effet  avant  ce  grade  de  chevalerie,  et  pour  ne 
ravoir  pas  enoore,  étoit  qualifié,  avant  qu'il  fût 
comte,  du  rimple  nom  ^de  damKiîseau,  nobUù  vit 

Zfud&vicuê  4b  Pvrêmo,  Jemieeih^  comme  on  le 

voit  en  la  buUe  de  dispense  de  son  mariage  avec 
Jeanne  de  Tnrenne  produite  par  Justel.  Après 
eux,  les  seigneurs  de  Toumon  et  de  Groled 
levèrent  aussi  bannière  comme  nouveaux  che« 
valiers.  Et  les  autres  chevaliers  anciens  qui  pa- 
roissent  ïe  plus  en  cette  armée,  dans  le  grand 
nombre  qu'il  y  en  avoit,  étoient  deux  seigneurs 
de  la  maison  de  Beaujeu,  cousins  de  ce  Comte, 
assavoir  Robert  de  Beaujeu,  seignem:  de  Jonxr 
sur- Tarare,  et  Louis  de  Beaujeu,  seigneur 
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«l'Alôignet,  -  La  marche  de  '  cette  artnée,  dont 
Payant-garde  avoit  seize  cents  combatantSi  ëtani 
découverte  par  ces*  troapes  des  Tàrd'^ve$tm  qui 
ayoient  paru  dessus  leur  montagne»  ik  atten- 
dirent de  pied  ferme  que  Ton  les  y  vint  attaquer, 
et  sitôt  qu'ils  virent  Farrnée  assez,  prës  d'eux 
pour  les  combattre,  ils  jetèrent  d'en  haut  de 
toutes  parts  une  telle  grêle  de  cailloux  qu'ayant 
d'abord  enfonce  et  mis  en  déroute  l'avant-garde, 
ils  mirent  aussi  en  désarroi  le  corps  de  bataille, 
dans  lequel,  après  les  bannières  ou  enseignes 
du  prince  commandant  et  de  son  fils  mmrquéès 
des  aimes  éé  Bourbon,  paroissent  celles  de^  sej 
neveux,  le  comte  de  Forez  et  son  lirère.  &s 
renversèrent  à  force  de  pierres  les  meilleurs  ba- 
taillons de  ce  corps  d'armée;  après  quoi  leurs 
autres  troupes,  qui  étoient  cachées  derrière  la 
montagne,  serrant  leurs  files  et  courant  en  di^ 
ligence,  vinrent  donner  à  dos  sur  l'arrière-garde, 
dont  s'ensuivit  une  mêlée  entre  les  deux  armées 
où  il  y  eut  grand  carnage  de  part  et  d'autre  ; 
mais  enfin  la  victoire  s'inclinant  du  côté  des 
Tari-vemiSy  le  champ  de  bataille  leur  demeura, 
et  ce  qui  resta  de  l'armée  des  princes  se  retira 
en  grande  confusion. 

tf  Mab  pour  comble  de  disgrâce  à  l'armée 
françoise,  c'est  que  les  deux  princes  de  Bourbon, 
père  et  fils,  y  fiirent  blessés  à  mort,  et  étant 
portés  à  Lyon,  y  moururent  quelques  jours 
après  des  suites  de  leurs  blessures,  et  furent 
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enterrés  en  Tëglise  des  jacobins.  Le  généreux 
comte'de  F^rez  duquel  nous  décrivons  k  Tie-y 
futtis^  suF  la  place,  et  son  corps  ayant  été  levé 
et  porté  danS:  Lyon>  fat  inhumé  en  Féglise  car 
thédrale  et  métropolitaine,  où>  comme  comte 
de  Forez,  il  avoit  place  de  chanoine  honoraire, 
et  eut  sa  sépulture .  en  la  chapelle  dédiée  /en 
rhonneur  de  sainte  Madelame«  Son  oncle  Re- 
naud de  Forez-  fut  pris  prisonnier  en  cette  m^ 
lée;  son  cousin  Jlobert  de  Beanjen  y  demeura 
aussi  sur  placé,  et  son  autre  cousin  Louis  y  fut 
anssi  fait  prisonnier  de  guerre;  et  si  ion  frère 
Jean  de  Forez,  qui  lui  succéda  en  son  comtés 
en  revint  sain-  et  sauf,  iL  eut  pourtant  le  coeur 
outré  d'un  si  grand  déplaisir  de  tant  d'accidents 
survenus  aux  maisons  de  Bourbon,  de  Forez  et 
de  Beaujeu  en  cette  malheureuse  journée,  qu'il 
tomba  bientôt  en  un  délire  qui  lui  causa  une 
foiblesse  et  imbécilité  d'esprit  qui  lui  demeure 
le  reste  de  sa  vie,  et  obligea  la  princesse  sa  mèfe 
et  ses  autres  parents  de  lui  nommer  pour  curar 
teur  son  oncle  Renaud  dé  Forez,  sitôt  qu'il  fut 
sorti  de  prison,  qui  fut  bientôt  après  avcnr  été 
prk  en  cette  bataille  ;  car  ces  troupes  de  Tard- 
tiema>  toutes  victorieuses  qu'elles  étoient,  bour- 
relées néanmoins  de  leur  mauvttse  conscience, 
et  craignant  de  iaire  longtemps  séjour  en  mèaie 
liieu,  ponr  ne  donner  t^mps  aux  émeutes  popur 
laîres  de  leur  fondre  dessus,  abandonnant  fenr 
poste  de  Briguais,  se  divisèrent  en  deux  bandes. 
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dont  Tnae^  composée  de  trois  lùiUe  hoimam^ 
et  conduite  par  un  capiteiiu  gascon  nommé 
Seguin  de  Batafol,  se  cantona  à  Anse,  petite 
ville  de  Tautre  ^té  du  Lyonnois,  oà  ce  capi^ 
taine  ayant  tiré  rançon  des  prisonniers  de 
guerre  qui  ayoient  été  faits  à  Briguais^  et  ùà% 
par  ses  émissaires  d'autres  piUages  dans  la  pro* 
vittce,  se  retira  il  grande  hâte  avec  ce  butin  eti 
son:  pays.  L'autre  bande»  qui  étoil  la  principale» 
étant  descendue  du  côté  d'Ai^gnon»  et  s'étaitit 
siâsie  du  Pont -Saint-*  Esprit,  allaima  si  fort 
le  pape  Urbain  dnquièmei  qui  étoit  en  Ayignony 
qu'ayant  appelé,  à  son  secours  le  marquis  de 
M ontfereaty  ce  mai^quis  tmita  avec  ces  troupes 
composées  de  personbes  ,  aguerries  et  Mish-  ^ 
queuses»  et  les  emmena  delà  les  monts»  s'en 
servit  pour  faire  la  guerre.à  oenx  de  Milan,  n 

«  Cette  bataille»  dit  Firnssard»  fit  trop  grand 
pioufitaux  oompaigoons»  caribeAoient  pauures^ 
Si  firent  là  tous  riches  de  bons  prisonniers,  de 
villes  et  de  forts,  qu'ils  jfMrîrent  en  Tarcbevesclié 
de  Lyon  et  sur  la  rhiière  de  Rhône*  » 

Nous  nous  garderons  bien  d'aj<>ttter  lien  de 
notre  cm  à  des  détails  aussi  complets  ;  le  lecteur 
«ppcéoîera  les  raisons  de  De  la  Mure.  Nous 
dirons  seulement  que  cette  batûU^  qui  eut  de 
si  fittales  conséquences pournos  pays»  dont  elle 
-anéaoïitit  i'esistence  indépendante  ;  cette  défaite, 
qui  porta  un  coup  aussi  funésin  au  FoDez  qu'à 
Jb  tace  de  ses  comtes,  eut  lien  le  à  mars  iS62» 
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JEAN  IL 

iekn^  frère  de  Lonis,  ne  parriiH  pu  bmis 
contestation  au  comté  de  Fores;  sa  nière  pté^ 
tendit^  outre  l'assurance  de  ses  droits  dotaux» 
être  rhéritière  du  comté  après  Louis*  Elle  avak 
bien  quelque  raison»  car  son  second  fik  Jeao^ 
étant  imbécille»  avait  besoin  d'un  curateur»  <qui 
derroiait  le  véritable  comte.  Aussi  jamais  peutr 
être  les  droits  d'uil  pupile  ne  furent  mieux  dé^ 
fendus  par  ceux  qui  espéraient  avoir  droit  &  la 
tutelle  t>u  du  moins  à  une  part  d'administraliim. 

Néanmoins  il  y  eut  une  tr^msaction  en  juin 
1362»  passée  à  Bonsy»  séfour  ordinaire  de  la 
comtesse»  entre  cette  dernière  et  le  cnmieur  de 
Jean* 

On  abandonna  à  Jeanne  les  seigneuries  de 
Chambéon»  du  Verger  et  de  Yemey»  avet  la 
part  appartenant  au  comte  en  celle  de-  VUlecét» 
et  de  plus  la  jouissance  des  chftteaui  et  mande- 
ments de  Donsy  et  Chàtelneaf. 

La  même  année»  le  cpuvent  des  pénkenfiès 
de  Mûntbrison  n'ajant  plusde  reUg^Nsuaes»  Jean» 
ou  plutôt  Renaud»  son  oncle  et  tmenv»  donna 
les  revenus  de  cette  maison  à  Téglise  Notre- 
Dame* 

Toujours  en  cette  annéev'  Renaud  rendit  an 
roi  Jean»  et  an  nom  ^de  Mpa  neven  et  pupBe^ 
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l'I^ommage  des  châteaux  de  Montbrison,  Mont- 
supt,  La  Tour,  Saint-Bonnet,  Cervières;  de  la 
garde  des  grands  chemins  et  d'autres  droits  ré- 
galiens, ainsi  que  du  château  de  Thiers,  et  d'une 
rente  de  quatre  cent  cinquante  livres  sur  le  tré- 
sor royal,  à  Paris.  ... 

Par  un  acte  de  iS63,  on  voit  que  Jean  avait 
un  conseil,  dont  les  membres  étaient  tirés  de  la 
noblesse  et  de  la  magistrature. 

Cette  année^  parmi  d'autres  hommages,  on 
distingue  celui  de  Jeanne  de  Beauvoir,  dame 
de  Beauchastel  et  d'ÂrgentaL 

Artaud  Pagan,  chanoine  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Montbrison,  est  nommé  juge  de  Fores. 

De  la  Grange,  né  à  Pierrefite,  en  |loannais, 
abbé  de  Fécamp,  en  Normandie,  devint  le  pre- 
mier ministre  de  Charles  V;  il  obtint  ensuite 
beaucoup  d'autres  titres,  te  qui  ne  doit  pas  sur- 
prendre après,  une  première  faveur  du  prince. 
.  1365.  Lettres  du  roi  Charle;s  Y  au  dcomte 
Jean,  pour  le  jNrévenir  de  £aire  délivrer  èz-mains 
de  Pierre  Mespin,  son  comiyiissaire,  les  deniers 
qui  avaient  été  levés  en  Forez  pour  la  délivrance 
du  feu  roi  Jean,  son  père  :  ce  commissaire  de- 
vait aller,  faire  au  roi  d'Angleterre,  le  dernier 
payement  de  la  xançon  qui  avait  été  promise 
pour  cette  délivrance» 

Par  lettres  du  comte,  du  12  décembre  1366» 
les  habitants  de  Saiat-Bonnet-le^Château  sont 
déchargés  et  exemptés  ^e  .la  contribution  qu'ils 
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s'ëcaienC  imposée  pour*  &Û9e*^ore  ku  .yfllé; 
Le  comte  leur  accorde  .cette  (eaË^mption  à  cao^e 
da  bon  ëtat  de  déS^me  dtos  leqq^di  jte$ipaV;aieiit 
déjà  les  murailles;  il  y  met  bette  .c<>nditioiiy  que 
les  habitants  auront  sûin  de  leâ^nlm^teôiir. 

Morel  Ducheyalard  châtelain  de  Mwtbrison. 

1368.  Mort. de  Rtaaud»  seigneui^déAbllev^^ 
tuteur  de  Jean  II,  comti  de  f  or<QB*  ,SOu  admi- 
nistration est  couverle.d'ui^e  .tache  ineffaçable» 
qui  laisse  douter  s'il  fut  imbécille  ou  voleur*  La 
première  hypothèse  parait  la  .^plus  probable:; 
car  Renaud»  vieux  et  sans  enfants»  u'ayati  guère 
intérêt  A  se  £iire  voleur»  là  moins,  qu'il  ait,  voulu 
récupérer  les. sopinies. que  luiv  avait.ooûté.son 
affranchissemeoîi  des  mains  des  Tardr-pntuê^      . 

U  parait  qu'il  vendit  o«  engagea  à  Louis  de 
France,  second  fils  du  roi  Jjeany  etr  Irène  du  roi 
Charles  Y,  duc  d'Anjou,  co«aite,  du  :  Maine»  roi 
de  Jérusalem,  de  Sicile  .et.  de>N,aples,:  etc«;  il 
paraît»-  disons-nous,  que  Rehand  vendit  ou  ei^ 
gagea  à  ce  prin<ie  le  comté  de  FcireK  pour  une 
somme  de  trente  mille  francs. d!ov!  que  Louis 
de  Bourbon  fut  plus  tard  pbligé  de  recoonaiH^ 
en  prenant  possession  du  Comtés        ,  *    :..  .  r< 

Lia  femme  de  Renaud^  dont  le-fils  était imofrt 
en  bas  Age,  ne  survécut  eUenoiême  pai  loogr 
temps  à  son  mari«£lle  vivait  dtepesudant.éncoite 
en  1371  ;  car  on:  voit.  des.  lettTeb  patientes  du 
roi  Charles  ^  V  'qu'elle  obtint  po^r  rentrer  en 
possession  du  péage  de  I^  tour  de  Saint*VaiIie^» 

Tome  I.  22 
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dijpetidanlj  du  diàteau  et  seignenrieile'MaUeval, 
qn^un  certain  Ardaiid  de  Beausemblant  avait 
voulu  lui  enlever.  Elle  fut  enlerirée  dans  l'église 
dii;^oQvent  des  cordeliers  de  Montbrison,  dont 
elle  éti^t  une  ^s  bienfaitrices  ;  sa  tombe  fbl 
pincée  Mtre  celle  de-Bonrbon  et  celle  de  Cou* 
xan,  car  c'est  danâ  cette  église  qu'étaient  aussi 
enterrés  les  seigneurs  de  Couzan. 

A  la  mort -de  Renaud,  il  y  eut  uiie  assemblée 
de  famille  jiour  nommer  un  tuteur  &  Jean,  qui 
ne  guérissait  pas/Ce  Jean,  que  nous.appellerons 
VlmUoUhy  pour  le  distinguer  de  l'autre  Jeati  de 
Forez,  son  grand-père,  dont'  il  était  parfaite^ 
ment  le  contre-pied  ;  car  Jean  I.^'  fut  le  plus 
remarquable  des  comtes  de  Forez,  tant  pour 
son  activité  que  pour  ses  talents  ;  tandb  que  ce 
dernier  en  est  bien  le  moins  remuant  et  le  moins 
intelligent  ;ee  Jean,  disons-nous,  sans  attendre 
la  nomination  de  son  nouveau  tuteur,  fit  aa 
mois  de  juin  une  donation  de  son  comté  à  sa 
mère  Jeanne.  Cet  acte,  qui  n'avait  pas  en  réalité 
une  grande  valeur  ne  laissa  pas  que  d'embarras- 
ser bea^coup  le  duc  Lio^is  de  Bourbon,  qui  fut 
nommé  tuteur  de  Jean,  et  devenait  à  sa  mort 
l'héritier  du  comté,  àjàht  promesse  de  mariage 
^Vec  le  <  seul  rejeton  de  cette  famille, 'Anne^ 
dauphine,  fille  de  feue  Jeanne  de  Forez ,  $oear 
de  Jeâurrimbécille,  mariée  à  Beraud,  dauphin 
d'Attvergne;  lequel,  cette  année  encore,  se 
trouvant  à  Mohtbrison,  lui  promît  et  accorda 
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denouyeausa  fille,  âgéç  alors^eulemipjatdedû; 
aos. 

A  partir  de  cette  épogue»  il  y  eut  deux  gou- 
Y^cnemecitS'eii  Forez^  car  la  douairière  Jeanne 
ne  voulait  pas  ^e  départir  de  ses  prétendus  droits 
de  donation;  en  conséquence,  c^le  nomma  jugci 
de  Fores  JeanBollier,  un  des  nptairejs  qui  avaient 
rédigé  Tacte  de  donation  •  ^ 

La  même  année,  Louis  de  Bourbon  reçut  de 
Biome  les  dispenses  nécessairespour  son  mariage 
avec  Anne,  qui  était  sa  parente,  et  Tannée  sui« 
vante,  au  mois  de  janvier,  il  Téponsa  dans  la 
ville  d'Arde,  en  Auvergne.  C'e^  alors  qu'il 
institua  sop  ordre  du  .Chardon. 

1370.  Accord  passé  devant  le  roi  Charles  V, 
à  Vincefines,  entre  le  duc  d'Anjou  et  Louis  de 
Bourbon,  relativement  au  contrat  de  vente  di| 
comté..  Le  premier  se  désista  de  ses  droits  de 
posses^on,  sous  la  condition  que  le  dernier  lui 
assurerait  les  trente  mille  francs  pour  lesquels 
le  contrat  avait  été  passé,  ou  en  garantie  trois 
mille  livroréeç  de  terre. 

En  la  même  année^  par  une  charte  datée  du 
châteaa  de  Montbrison,  Louis,  au  nom  de  son 
pupile,  accorda  aux  cordeliers  de  M ontbri^pn 
Taraortissement  de  droits  sur  une  maison  d^ 
château  que  leur  avait  dopné  Plotard  du  Verney| 
afin  qu'ils  se  pussent  .mettre,  eux  et  les  meubles 
de  leur  égHse,  à  l'abri  d'incursions  semblables 
à  celles  des  Anglais  et  des  Tard-Avenus  y  .qui 
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avaient  précédemment  désole  le  pay^.  C'est  la 
charte  dont  parle  Fodéré  :  comme  on  voit  ce 
n'était  pas  Louis  qui  faisait  la  donation,  c'était 
Plotard  da  Verney;  Louis  donnait  seulement 
Tamortisâement' d'impôt,  et  pour  ce  léger  ser- 
vice exigea  des  messes  et  des  prières* 

La  rivalité  entre  les  deux  concurrents  pour 
le  gouvernement  du  comté  dé.  Forez  existait 
toujours.  Louis  plaça  comme  gouverneur  en 
son  nom  un  bâtard,  son  oncle,  nommé  Jean  de 
Bourbon,'  seigneur  de  Rochefbrt.  Le^  jugé-  de 
Jfeanne  étant  mort,  elle  en  nomma  un  autre» 
Michel  Daudance,  et  Louis  nomma  aussi  le  sien , 
ce  fut  Jean  du  Poyet,  doyen  de  Notre-Daitie. 

1370.  Ponce  Mitte  est  nommé  grand  maître 
et  général  de  Tordre  de  Saint-Antoitfe  de  Vien- 
nois. 

Pour  accorder  les  deux  prétendants,  et  parce 
que  Louis  lie  risquait  rien  à  être  prévenant 
envers  sa  grand'mère,  il  fut  convenu  que  les 
deux  parties  s'intituleraient  ensemble  en  tête 
des  actes,  comme  on  le  voit  encore  sur  certaines 
chartes  :  «  Nous,  Louis,  duc  de  Bourbon,  comte 
deCIermont,  per  et  chambrier  de  France,  cura- 
teur de  nostre  très  cher  et  amé  cousin  ieu  comte 
de  Foureys,  et  régent  de  ladicte  comté  pour 
nous  et  nostre  dict  cousin,  et  nàus,  Jearïe  de 
Bourbonnois,  comtesse  de  Fonraiz  ^,  sçauoir 
faysons,  etc.  » 

1)  On  peut  remarquer  quMl  n'esfc  pas  souTent  question  de  Forêt 
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1873*  Louis»  po|ir  son  pupUe^  rendit  au  roi 
Charles  V  hommage  du  comté  de  Forez. 

La  I  comtesse  nomma,  pour  elle  un  nouvesm 
înge  de  Forez  nommé  Jeaa«de  Yigenes»  et  aur- 
dessus  de  lui  et  de  Jean  du  Poyet,  juge  pour  le 
comte^  Mathieu  de  Marcilly  prit  le  titre  de  juge 
d'appeaux  ou  d'appel  (cogmàor  oausarum  eamiiaiu 
Ferênti). 

«    Jeim-rimbécille  mourut  ei|  J;372,  âgé  seule-^ 

ment  de  vingt-neof  ans.  Sa  nière>  pour  valider 

lâ  donation  qu'il  lui^avait  faite»  prétendit  qu'il 

aurait  sa  raison»  et  ellefonda plusieurs  messespour 

le  repos  de  son  âme.^  Louis»  au  contraire»  pour 

deux  raisons  prétendit  ipi'il  était  fou .  :  d'abor^ 

parce  qu'il  ayait  fait  une  donation  &  sa  mère» 
el  ensmte  parce  .qu'il  aurait  dû  le  marier  dans 

le  cas  contraire  ;  ce  qui»  à  l'aide  des  ^  enfants» 

aurait  pu  lui.enlever  le  comté»  On  voit  que  tous 

deux  avaient  de  bonnes  raisons  pour  penser 

comme  ils  faisaient.  Ce  qu'il  y  a  de  çertaûi» 

c'est  que  Jean  mourut  imbécille. 

Jeanue  de  ïorez»  qiu  restait  seule  avec  sa  per 

tite  fille  Aime»  femme  de  Xibùis  de  OQuxhoin^ 

de  la  faipille  de  Forez»  avait,  cpmqàe.  on  péiit 

s'en  £ûre  unç  idée  par  cette  lutté»  un- certain 


et  npuB  ne  coacerons  pas  peurquoi  quelques  perflonnes  otil  vouj^u 
faire  dériTcr  de  ce  mot  lenom  de  notre  proviilcc.  Nous  troUTerfon» 
naturel  qu*OA  écriflt  Fcaraià.  (toikjoiin  dérivé  de  Forafijticofyiiàle 
ou  écrit  Lyonnais,  Bourbonnais,  etc.;  mais  VorUiographe  de  Forêt 
ou  Porest  n'a  été  adoptée  que  pour  donner  du  poids  à  une  fable  san» 
Ibndcmcat  :  on  ne  la  trouTe^ans  aucune  chaHeSiupéti  ancienne. 
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^è-  k  (^amèf^,' de*  Jtot-te  qu'il  accepta  son 

tonse'û  p6\ït  le  sieli)  eé-  introduisant  seulement 

ûéhx  noEiTcittte  méiidifes  t  ^tean  de  Saîn^Âlban 

^t^ Robert  dé  6ônnev6)4  Jeannie^  qui  ani'aitpent- 

être  pu  agir  d'une  manière  défavorable  ans  iti^ 

t^éts  de  Louis,  tquqhëe  de  ce  procédé^'  lui 

confia  rannféé  suivaMe  toutes  les  ^rétices  qu'elle 

arait  sur  le  tr^or  public/ à  Paris,  par  un  àcie 

^Até  de  SaiUt^Gàlmiei*,  et  ^ui  ent  pour  tëmoiii 

lèntre  aut^  lé  frère  bâtard  de  Louis!    >  ^ 

^'^^3ae  dekst^iif'ilii  4(ic  dé  Bouii^bn^- était  de  né 

cpdiiit'  él^v'er -de  contestations,  parée  qu'ellesLai»- 

^i'ent  jyû  amener  tan  procès  et  nuire  à'âjes  droits; 

"R  làissa^'diMl^'  agii^  la  comtesse;  ^i  êk  beaïipMp 

f^K^  dbqàtiéns^  i  divei^?  églises  Ou    maisons 

^rflig^ëilèéS;  On^  voit  értôore  aux  archives  du 

^r&fmait  beàluco\jp  de  lettres  patentes,  donc 

^iié  mtè&ulté^y  du  17  septembre  1576,  enjôàM 

^àii  J)WVôt  i!é  'Ghfttélneuf  dé  >fe[ré  payer  Huk 

^feliUôidès  dé  régli^é!  Notre-Dabe^dé  Monibri- 

"Son  dôttîé  fr'iMisM  d^0lr:(ée  qui '^équivaudrait  à 

-^èfeUt  dnquant^'ffanC^  d'a^ujourd'àui)^  pouf  les 

''anniversaires  dè-ëèn  taari' et  de  s^sfils'fionis'iêt 

Jearf;  Cette  lettre  portera    "-^    ^  *'    -•  <-  1  *' 

-»<^^<PDônné  par  là  comtesse  en  sdn  tiMttfiu  de 

'  Tîerrie  (Tfaiers)'.  '      -  -  •  J»       - 

*      i  Et  sîgriLé.  pbm  la  comtesse.    J.  V^  Laur.  » 

Enfin  (1^76); > Jeanne  se  désista  dç  tousses 

'^droits énfaVètIrde sa  petii'e-filIe'Attne  et  du  duc 

*de'  Dcyrfrbon'/  son  matij^à  la  condition  que  ce 
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dernier  Inî  laissemt  Je  droit  de:  C&ifje  telle*  foâ« 
datioA  qu'il  lui  plairait  ;  qu'il  TeiHretieodrait 
houorablament  dans  le  château.qu'eUe  préfère^ 
raity  et  qu'il  lui  dpiinerait  un  traiu  de  nmisoii  de 
trente-trois  personnes  et.de  dix-huitjchév^aux^r 

Elle  dioiak  le  :  château  de  Cleppé  {  Gleppé^ 
qui  reçut  énco»  plus  tard  là  cour  d'Anne^  sa 
fille  !  Qui  dirait  que  là  fut  jadis  une  cpur  bnlr 
lante.  Dans  l'endroit  mâne  où  s'éteisaie^t  les 
élégantes  demeures  de  la  noblesse,  on  trôuYf 
aujourd'hui  quelques  maisonnettes,  daûslefir 
quelles^  le  soir,  au  coin  du  feti^  on  ë]>ieii[d  pat- 
fois'  le'  vieillard; jaconiec  le&  tradiiiQi)s-de^i$0s 
pères  L«i«  £tt  reste^ift^il?;*.  Puis  lAiettiiir  U^ae 
.nuef  seul  débris. dé  oepalab  ou»vhâl^lèif^ii(  le 
luxe  et  lë  plaisir  l  Mais  un  contraste  préside 
aufsi  frappant  existait  déjà  :  le  prieuré  jie.Clêppé 
.était  placé  dans,  le  château  même;  La  retraite 
et  la  ziaéditation.  se  ^trouvaient  dans  Tâsilé  de  la 
dissipation  et  de  l'insouciance.       . 

0uic8.1es  bienfaits  dont  la  douairière  enritihit 
-ce  piiénri,  elle  iltbéaucpup  de  dons  aux*  qor- 
deUers  de  Mottcbnson,  c  au  fondateur,  desquels 
(  saÎDt  François  )  elle  avait  beaucoup  de  con- 
fiance* n  C'est  dans  leur  couvent  qu'elle  élut  sa 
•sépulture.!*— Qnne  saurait,  se  figurer  combien 
était  alorsJ réputé*  ce  couvent^  dont  l'églîsé  sert 
aujourd'hm  de. salle  de  spectacle!  >  •     >  /     - 

.Xesarcbives  du  Rhone^possèdent  injustement 
lefrliurès  décomptes  du  comté  de  cètter^poqi^. 


ttê  MBMnU  BC  FOIEZ. 

i^^port  arec  la  TiDede  LyoQ  et  ne 
èSK  d'aBcaae  «dlité.  Hs  j  furent 
avec  nos  anttcs  jofita  kirs  de  la 
formation  dn  d^iartcnKnt  de  Bhône^t-Lotre, 
et  ne  nous  ont  pas  âé  rendoi  depoîs»  ma^^rë 
sa  ^Krision  en  ^épantonents  dn  Rhâne  et  de 
ia  Loiie.  Ces  livres  sont  de  nngnifiqnes  parch^ 
nûoSy  9at  lesqods  nons  croyons  avoir  ait  nà 
relevé  atses  exact,  quoique  apptnsÎTiMUif,  qui 
noBs  donne  pour  les  lecetics»  «  da  daquième 
jour  d'avril  4586  aa  qninzîèoie  de  jinn  1888» 
(on  peu  plos  de  deox  ans),  nn  revenu  de  vingt- 
CTiq  mille  deux  cent  soiunte^buît  francs,  on 
près  de  qoinze  cent  mille  francs  d'aujoard4im« 

La  douairière  Jeanne  moamt  enfin,  après 
avoît  fiiît  beaucoup  de  fondations.  nOigieuses 
(nous  avons  vu  qu'elle  s'ëtait  réserve  ce  droit), 
et  avoir  institué  sa  pétite-fille  son  héritière  uni- 
verselle, «  le  trentième  décembre  dé  Tannée 
mille  quatre  cens  deux,  auencée  beaucoup  en 
aage  aussy  bien  qu'en  mérites^  ayant  alors  -at- 
teint Faage  de  quatre-vingts  et  douze  ans,» 
comme  on  le  lisait  sur  un  vieux  registre  des 
archives  du  cdmté. 

Là  finit  cette  famille  des*  comtes  de,Fores,  la 
•seule  dont  les  intérêts  ait  été  parfaitement  unis 
à  ceux  de  notre  pays,  et  qui,  outre  ses  aUianees 
avec  les  principales  maisons  de  France,  ne  man- 
qua pas  d'illustration  par  elle-même  :  là  devrait 
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peut-^étUfr  aussi  finir  nûtrcMàcliev  car  là  -vie  par- 
ticulière de  liotre  proyince  se  trouve  anéantie  : 
le  forez  va  se  perdre  daùs  Viifunense  apanage 
des  diics  de  Bourbon.  ' 

Mais  maiiitenant  les  faits,  en  Se  rapprochant 
de  notre  épo<jue,  vont  acquërfr  trop  d'impor- 
tance pour  que  nous  puissions  nous  arrêter  là« 

Pour  achever  de  dire  ce  qui  a  rapport  aux 
personnes  des  comtes  de  ï'orez,  nous  allons  ici 
en  ^onner  une  liste  succinte,  depuis  Tunion  an 
Bourbonnais  I  en  la  faisant  précéder  d'une  des- 
cendance djes  ducs  depuis  saint  Louis. 

LOOÎS  IX,  eut  cinq  fils,  qui  furent  : 
i  Louis,  mort  sans  postérité. 
— ^'PaiLU'PB  III,  qui  fut  roi  de  France.  Il  eut 
une  longue  postérité. 
Z  Pierre,  mort  sans  postérité* 
— i  Rçbertf  tige  de  la  famille  dei  ducs  de 
Bourbon,  domtes  de  Forez. 
5  Jean,  sui^nommé  Tristan^  mort  sans  pos- 
térité. 

ROBERT,  comte  de  Clermont,  en  fieauvoisi^  eut  la 
bardnie'de  Bourbon  en  épousant  l'héritière 
de  cette  barouie  :  Alix  de  Bourbon. 

Louis  L^^^ûU  aîné  de  Aobert,  lui  succéda  ;  il  mourut  ' 
en  1341. 

PI£RR£  f.<r,  fils  de  Louis,  lui  succéda;  a  mourut  & 
la  bataille  de  Poitiers,  en  135S*    . 

LOUIS  II,  fils  de  Pierre,  lui  Succéda. 
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Comt0ê  et  eamie$i€$  dûuairièrei  de  Fap$t  depuis^ta 

mort  de  Jejon  IL 

LOUIS  II  devint  définitivement  comte  de  Fores  affres 
la  donation  de  Jeanne,  en  1976  ;  il  mourut 
en  1410. 

ANNE^  dauphine,  sa  femme,  par  les  droits^  de  Iv 
quelle  il  avait  eut  le  comté,  le  garda  jusqu'à 
sa  mort,  en  1417.  Le  comté  fut  alors  uni  à 
la  baronie  de  Bourbon,  dont  était  titulaire, 
depuis  1410, 

JEAN  !•«'  <dê  Bourbon)  ;  mais  comme  il  avait  été  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  en  1416, 

MARIE  de  Berry^  sa  femme,  prit  en  son  nom,  en  1417; 
possession  du  comté,  et  l'administra  en  son 
absence. 

CHARLES  I.«',  fils  et  successeur  de  Jean,  mort  pri- 
sonnier  des  Anglais  en  1483,  fut  solennelle- 
ment reconnu  comte  de  Foret,  à  MontbrisoQ, 

en  1434. 

...  .  - 

JEAN  II  (de  Bourbon),  fils  du  précédent, lui  succéda-, 

« 

en  14S6  ;  il  mourut  sans  enfants  légitimes. 
Comme  ses  autres  parents,  il  eut  beau^- 
coup  de  bàtarda.  Son  oncle,  fils  naturel  de 
Jean  I.*',  administra  pour  lui  le  comté,  de 
,     1474  à  1486.  » 

CHARLES  U^  frère  de  Jean  lï,  lui  succéda  en  1488, 
quoique  archevëqi^e  de  Lyon  ;  mais  l'année 
suivante  il  céda  ses^  droits  à  son  frère 

PIERRE  II,  troisième  fils  de  Charles,  qui  mourut  en 
1505,  ne  laissant  qu'une  fi^e, . 

SUZANNE  de  Bourbon,  qui  porta  son  titré  à    . 

CHARLES  III,'  son  mari,  en  qui  finit  cette  branche. 
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Le  e&mti  uni  à  h  eourorme  pasia  ainMx  oMx  deieendanis 
de  Philippe,  tecandfils  de  saifU  Louis. 

LOUISE  de  Savoie,  traosporfa  ses  droits  à  son  fils, 
FRANÇOIS  I.-' 

n  y  leut  alors  un  interrègne  pendant  lequel 
le  fils  de  la  princesse  de  la  Rocbe-sur-Yon 
fut  reçu  à  Montbrison  (1580)  comnae  comte  de 
Forez  :  après  quoi  François  !.•'  sereniit  en  pos- 
session jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1547. 
HENRI  II,  son  fils,  lut  succéda. 
FRANÇOIS  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda. 
CHARLES  IX,  frère  du  précédent,  lui  succéda.  Par 

ordonnance  de  1566,  il  donna  le  titre  de 

comte -de  Fores  à  son  frère  . 
HENRI  (III),  alors  duc  d'Anjou,  qui  donna,  en  |576, 

le  comté  à  la  douairière 
ÉL^ABEf  H  d'Autriche,  veuve  de  Charles  IX,  morte 

en  1592.  Après  elle,  la  dpuairière 
LOUISE  de  Vaudemont,  veuve  de  Henri  III«  le  pos- 
séda jusqu'à  sa  mort;  puis 
MARIE  de  Médicis,  veuve  de  Henri  IV,  en  jouit  jus- 

qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1647;  puis 
ANNE  d*Antriche,  veuve  de  Louis  XIII. 

Nous  nous  arrêtons  là/parce  que  le  reste  de 
cettiî  nomenclature  n^a  plus  aucune  Importance» 


N 
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Quoique  notre  dessein^  ne  soit  pas  dç  nou$ 
écarter  de  ce  jqoi  est  positiveinent  relatif  au 
Forez»  iioos  ne  pouTons  nous  dispenser  de  dire 
un  mot  des  illustres  familles  de  Beaujeu  et  de 
Lusignan;  de  cette  dernière  surtout,  de  laquelle 
sortirent  tant  de  rois  fictifs  ou  réels  de  Chypre» 
de  Jérusalem»  d'Armënie»  etc.  Elles  s'éteignaient 
enaféme  temps  que  celle  des  comtes  de  Forez» 
dont  elles  descendaient*  On  eut  dit  qu'un  même 
flambeau  devait  éclairer  leurs  funérailles. 

Voici  de  quelle  manière  fiait  la  famille  des 
srigneurs^de  Beaujeu»  qui»  après  ayoir  formé 
diverses  branches»  dont  une  >  porta  le  nom  de 
Ferreux»  s'était  trouvé  réduite  à  une  seule  per- 
sonne. 

Edouard»  le  dernier  rejeton»  ayant  un  jour 
de  débauche  enlevé  une  fille  de  Villefranche»  à 
la  vue  et  au  scandale  de  tous  les  habitants»  ceux- 
ci  joignirent  leurs  plaintes^  celle  des  parent5 
de  cette  fille»  et  le  parlement  voulant  enfin  faire 
un  exemple»  ajourna  le  sire  de  Beaujeu  à  com- 
paraître devant  lui.  Edouard»  qui  habitait  alors 
Tantique  château  de  Ferreux»  fît  jeter  par  la 
croisée  rhuissler  qui  était  venu  lui  faire  la  cita- 
tion.. «•  Ce  nouveau  crime  comblant  la  mesure» 
le  parlement  troiiva  inoyen  dé  faire  arrêter  et 
conduire  Edouard  à  la  Conciergerie  de  Faris»  oh 
il  fht  assez  longtemps  détenu»  pendai^t  que  s'in- 
struisait son  procès»  qui  déjà  prenait  une  cou- 
leur tragique  ;  mais  comme  tant  d'autres  de  son 
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mig  il  tnmva  moyen  de.  se  8Qu$inâie  k,  la  ri- 
gaeor  des  lois*  . 

N'ajant  point  d'énfrni,  il  intéressa  à  sa  <^i|se 
le  doc  Louis  àa  Boarbon,  déjà  comte  de  Fores» 
en  lui  faisane  donation  de  sa  seignenri^  de  Beau- 
jeu.  Celui-ci,  ne  justifiant  pas  en  q^tte  occ^sîqn 
les  titres  de  ion  eigranif  dont  riiistqire  Ta 
gratifié;  mais  montrant  bien  plutôt  un  esprit 
d'aridité  et  d'injustice  que  n'autorisait  p^  la 
ricliease  du  cadeau,  fit  tant  aupr^6  du  parlea^ent 
et  du  toi  Charles,  dont  il  était  parent  ^,  qu'il 
obtint  son  élargissement,  et  XmboUiian  de  ^^ 
erime.  Dieu  se  chaifgea  de  venger  l'humanité  ; 
Edouard  ne  surv^écut  que  sept  semaines  à  cette 
grâce,  qui  vint  ensuite,  aux  jours  terribles  de 
la  yeugeance  du  peuple  imprimer  une  tache  dç 
sang  sur  l'infemahî  pancarte  de  ses  doléances,  tf 

Pour  ce  qui  concerne  la  famille  de  Lusignan, 
noBS  copierons  De  là  Mure,  en  retranchant  seu*- 
lement  quelques  longueurs. 

«  Baymoudin  de  Forez,  troisième  fi)s  de 
Guy  L®%  épousa  une  dame  de  Luzignan^  si  fa<- 
mense  et  renomjnée  sous  le  nom  de  Mellusine 
composé  de  ceux  de  deux  seigneuries  dont 
elle  recueillit  la  succession,  essarpir  Melle  et 
Luzignan... 

1)  Si  la  parenté  de  tèutes  les  sfandes  familles  k  cette  époque 
rendait  d'importants  séf^ces*  en  donnant  à  tout  le-ftorps  Se  la 
nobleiie  îum  JioiiMgi^éité  et  nn.  accord  préciepix  «p  temps  de 
KXierre,  elle  était  fatale  dans  les  rapports  sociaux*  où  la  Justice 
cédaUlc'paiftfai^vBlnefle»  ' 
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«  Ce  qui  a  fait  si  fort  parler  de  eétte  dame 
est  un  de  nos  plus  anciens  romans  gaulois  au- 
quelle  elle  sert  de  sujet  et  de-principal  person- 
nage, sous  le  nom  de  MeUusine,  forme  comme 
il  a  été  dit  de  ses  deux  principales  terres»  Melle 
ei  Luzignan.  Ce  roman  fut  (compose  autrefois 
pour'  le  divertissement  de  monsieur  Jean  de 
France,  duc  de  Berry  et  comte  de  Poitou,  du- 
quel la  fille,  Marie  de  Berry,  épousa  Jean  second 
du  nom,  duc  de  Bourbon  et  comte  de  Forez» 
Hugues  Brun,  père  de  Mellusine,  qui  passa 
presque  toute  sayie  outre  mei*  est  sous-entendu 
en  ce  roman  sous  le  liom  de  roi  d'Albanie,  qui 
est  une  région  orientale  voisine  de  la  Terre- 
Sainte  ;  Isa  mère  est- aussi  nommée  par  un  nom 
de  roman  Pressine»  Quant  à  son  mari,  il  y  est 
qualifié  par  exprès  firère  du  comte  de  Forez,  et 
son  jprinçipal  apanage  y  est  marqué  en  la  sei- 
gneurie de  MarcîUy,  en  Forez,  où  ce  roman 
établit  le  séjour  ordinaire  de  Mellusine,  lors- 
qu'elle venoit  audit  pays,  et  d'autant  qu'entre 
les  fictions  énigmatiques  dont  ce  roman  est 
rempli,  cette  dame  y  est  représentée  comme 
une  de  ces  anciennes  déités  fabuleuses^  qu'on 
appeloit  fées,  lesquelles  prenoient  diverses 
formes,  et  y  est  représentée  moitié  femme  et 
moitié  serpent  ;  ce  qui  est  dit  pour  faire  don- 
noitre  que  c'étoit  une  personne  extraordinaire 
et  hofs  du  commun,  autant  singulière  en  pru- 
dence, représentée  par  le  serpenit,  qu'en  beauté^ 
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figurée  par  la.*  femme»  Ce  roman  la  décitit. faisant 
ses  prestiges  et  transmutations  de  formes  dans 
ledit  lieu  de  Marciily,  en  Forez  ^,  et  cette  fk- 
ûoa  et  invention  de  roman  a  si  fort  plu  à  nos 
anciens  qu'ils  Toni  vonlu  autoriser  par  un  mo- 
nument public  qui  se  voit, encore  aujourd'hui 
en  ce  lieu  de  Marcilly,  oà  sur  le  frontispice  de 
rëglise  paroissiale  paroît  une  pierre  enchâssée 
de  qouleur  difTérente  des  autres  pierres  du  por- 
tail, siu-  laquelle  est  taillée. en  relief  la  figum 
d'upe  ^fèmme  monstrueuse  qui  alaite  des  ser-- 
pents,  qui  manifestement  dénote  cette  Mellu- 
sine»  laquelle  par  la  bonne  éducation  qu'elle 
donna  aux  enfants  qu'elle  eut  tle  Raymondin  de 
Forez,  sioamari,  les  rendit  si  prudents  et  habilef 
eu'  leur  conduite,  conune  les  di?ers>  serpenfs 
qu'elle  alaite  le  donnent  assez 'àlconnoltre^ 
qu'ayant  fait  passer  jusqu'à  euau  cette  haute  prii- 
deiice  dont  elle  étoit  douée^'  laquelle  vertu  est 
ezprio^ée,  selon  les  termes  évangéliques,  par  k 
forjDie  serpentine,  elle  leur  donna  lieu  et  inspira 
ies  moyens  de  niéhager  si  bien  leur  fortune^ 
(^  les.  uns  parvinrent  à.  de  grands  états. et 
seigâeuries  dans  ie  royaume,  >et  lés  autres  s'éle- 
vèrent jusqu'à  des  royaumes  même,  dans  les 
pays  d'outre  mer,  eommeil  sera  vu  dans  là  suite» 
C'est  «ce  qiu  fait  dire,  avant  imoi  à  l'historien  de 
Daaphîné  t^ue  ce.  fut. une  fenuqe. d'excellent 


•I 


1)  Celte  idée  firt  asse^  généralement  adoptée  daqa  le  pays.  Honoré 
M  ft'COAMÉcttf  plusieurs  pages  dans  son  Alr^    '  •' 
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mérité^  dont  la  réputaticm  fat  très  gquade,  el 
que  le  serpent  étant  le  symbole  de  la  pmdaice» 
on  a  feint  qu'elle  paroissoit  quelquefois  telles* 
ment  mi^tamorphosëe  qu'elle  fintssoit  en  sev^ 
pent,  pour  exprimer  con^en  elle  éuÂt  pn»4- 
dente,  savante  et  judicieuse. 

«c  Ce  même  roman,  pour  couvrir  ses  iogé^ 
meuses  fictions,  &it  sortir  Raymondin,  mari  de 
cette  dame,  d'une  famille  appelée  de  Léon,  et 
qui  avoit  un  lion  en  ses  armes,  en  quoi  il .  iain 
allusion  à  la  première  qnalité  que  portoit  le  père 
de  Râymondin  de  Forea,  qui  étoit  celle  de 
comte  de  Lyon,  laquelle  il  tenoit,  avec  celle  de 
obmle  de  Forez,  par  droit  de  consanguinité  et 
parentage  des  comtes  de  Lyon  et  de  Foiei  de 
la  première  lignée,  qui,  comme  nous  avon^  vu^ 
au  livre  précédent,  portoient  véritablement  ua 
lion  en  leurs  armes.  De  sorte  que  Guy  premier 
du  nom,  père  de  Raymondin,  continuant  cette 
double  qualité,  avoit  droit  de  joindue  ces  armes 
chargées  d'un  lion  aux  siennes  propres  chargées 
d'un  dauphin»  Et  ces  dernières  ne  reatèrent 
seules  à  ses  descendants  que  depuis  que,  p|r 
transaction,  ils  eurent  cédé  le  comté  de  Lyon 
à  l'arche vÀ]ue  et  au  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine de  cette  cité.  U  est  vtai  qu'ensuite  cp 
ce  roman,  pour  mieux .  déguiser  cette  hisltoire 
sous  les  énigmes  oïdinaires,  donne  àce  Ray- 
'raondin  une  terre  considérable  au  pays  de  Bre- 
tagne, où  il  fait  dominer  certains  rois  £d>Qleox 
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qmà'ont  jainii  ëtë;  mai»  toU  tae.oenttedk 
point  là  descendance  qu'il  tûfoit  des  aoiâte^.  de 
Fores»  ni  Tapanagë  qui  hit  ép^fteDoii  au.payk 
À  Forez  en  la  seigneurie  dé  Marbilly^,  tpd  aybit 
fbumi  un  séjour  si  agréable  &  MeUuilîn^,  sùH 
dpoose»  TU  que  les  comtes  de  Farëz  étant  des 
MÎgàfvrt  putssanCii^  cC  ajani  dei  terrés  en  plù<- 
aienrs  provinbes,  le  coibteGuy  prémiar  pQuvojjt 
«n>ir  donné  à  Kajmondîn  âon.fils^  outre  ladite 
terre  de  Forez,  (|Ui  est  appelée  Mardttj»  cètlc 
arntré  tenre  que  ledit  tomaid  appuie  du  Ti)dsîch» 
qu'il  placéret  sitiie  eh  BifetHgne*#i  p    /   ,  '  ' 

Ce  Raymondinieutplasâeurs  cÀifdntsdé  Mel- 
kisitié»  sa  femme  :  le  premier,  Giiy  dfe  Lusigmia 
on  LezîgneiiydeviûC  rotde  JéFdsale0t;ie;second^ 
Geoffroy  de  Losignan,  ré^t  lon^  partage  jquelh 
qbes  terres  en  Pokon  «t  «n.  Forex^  Miat'.ucr 'des 
Uenfiuteoffs  du  mdoastèfe  de  Beaulîeo,  eniiloan^ 
nais-;  le  ttoisiàmei  Hugues^  :qui  portable,  noni 
dé  la  fàmiUey  eût  plusieurs  aeî^eurieS'  :  la 
Marche,  Aligéuliênie,:liusigilafa|.eteir(  eiklé4[iii»- 
irièméy' Âdiaury^  quî'defnul  aussiiYoiMde  Jéru^ 

Çmy^  Vwaéy  ayfant  j^ijoisé  SybiUe  dé  Jléniisài- 
léni,  fiUe  d'AnlaorjfSy  ièfiièpie  tei  db  îlémaaleoi^ 
devint,  par'  la  taioit  4^  pirtals  mâles^  de^  ik 
femme,  roi  de  Jérusalem.  Il  fut  le  dernier  ef- 
fectif, car  ayant  été  fait  prisonnier,  il  fut  en- 
voyé à  Damas^  et  depuîiK  Jëinsaleo»  xasta  aux 
mains  des  infidèles  ;  Guy  perdit  même  son  titre. 
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par  la  mort  de  sa  femme  et  de  ses  quatre  eiifants, 
et  ce  titre  passa  à  la  sœur  de  Sybille,  qui  ëpoosa 
le  quatrième  fils  deRaymondin^nommé  Amaory* 
Ainsi  le  titre  de  Roi  de  Jérusalem  resta  toujours 
dans  la  famille  des  Lusiguan.  Ce  quatrième  fils 
avait  dëja  obtenu  de  son  frère  le  titre  de  roi  de 
Chypre,  le  seul  état  qui  lui  fût  resté.  Depuis,  ce 
prince  eut  différentes  fortunes  dont  nous  ne 
parlerons  pas,  et  le  dernier  titulaire  de  sa  &- 
mille  mourut  à  Psiris,  en  1390. 

«  Léod  sixième  du  nom,  onzième  roi  d'Ar- 
ménie, cinquième  et  dernier  du  nom  latin  et  de 
la  maison  de  Luzignan,  ne  put  subsister  long- 
temps en  Arménie,  après  la  désastreuse  défaite 
de  son  père  par  le  Persan  ;  il  fut  chassé  de  son 
royaume  tant  j^ar  ledit  Persan  que  par  les  Turcs 
et  Sarrasins,  qui  concoururent  &  Finyasion  de 
ses  états,  et  massacrèrent  sa  fenune  et  ses  en- 
&nts;  de  sorte  que  ce  roi  fugitif  n'ayant  pu 
trouver  en  Cypre  une  retraite  assurée  auprès 
de  Pierre  second  du  nom,  roi  de  Cypre,  son 
parent,  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Gén<tts^ 
il  se  réfugia  en  France,  auprès  du  roi  Charles» 
Tan  1385,  et  ayant  disposé  de  ses  droits  au 
royaume  d'Arménie,  en  faveur  de  la  maison  de 
Cypre,  il  mourut  à  Paris,  Tan  i390,  » 
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Noia*  —  N<^us  n'avons,  placé  ici  que  qoelquei-unes 
des  pièces  les  plas  essentielles,  et  nous  leur  avons 
laissé  leur  latinité  et.  leur  orthopaphe,  souvent 
même  leur  ponctuation* 


Nnfliéro  1.  — Prmmèrt  iransadian  du  comte  Guy  // 

avec  f  église  de  Lyon.  1167 

QuONiAM  ea  qoae  gesta  smit  oblivioni  fecilè 
tradantor,  ea  quae  inter  clericos  Logdunensis 
ecclesias  et  Guidonem,  comitemForensem»  trans- 
actions  gesta  siint  littecarom  apîcibus  commen- 
dayimHSy  notum  îtaque  sit  omnibus  quod  sub. 
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preseottà  Tarentasiensis  arcbiepiscopi  jura  oo- 
mîtis  Fdrensis  et  arcbiepiscopi  Lagdanensis» 
testimonio  jure  jurando  confirmato  G  r  de  Sag  : 
de  Talartf,  s^iistae,  Aimenis  de  jVonerî,  pce- 
nitentiarîi  Salomonis  prasbiteri,  Abroinî  Crasssi 
et  Durantii  Solerii,  infra  terminos  civitatis  Lug- 
dunensis  qnae  sunt  à  cruce  beati  Irenaei  usque 
ad  crucem  beati  Sebastîanî,  et  à  flumine  Es- 
charin  usque  ad  portam  Yeteram  declarata, 
jussu  domini  papae,  fuerunt  bocmodo,  pedagia 
tam  in  fluminibus  quam  in  terra  communia  sunt 
inter  archiepiscopùm  et  comitem  Forensem  ; 
moneta  simÛiter  communis  est,  excepta  décima 
quae  arcbiepiscopi  specîalis  çst,  de  feudâriis 
aictum  est,  ne  arcbiepiscopus  feudum,  cômitis 
aquirat  vel  cornes  suum  ;  leidae»  fori  et  feriarum 
comunes,  clamores  atque  banni  exceptis  clericis 
et  famnlis  eorum  domestiçis.  Hi  yerô  si  qutd 
commiserint  per  justitiam  judicandi  sunt  simili 
lege,  tenentur  domestici  comitis,  à  porta  Palatii 
usque  ad  portam  Fratrum.  Si  quod  commissum 
fuerit  communiterpuniendum  est  intra  domos» 
nihii  ttfmen  requirendum  est,  exceptis  latroni-^ 
bus,  adalteris,  homicidis  et  falsis  mensuranti- 
bus,  archiepiscopus  et  comes  communiter  ba- 
bént  per  totam  eiritatem,  excepio  claustro, 
iHwdentiam  in  libo  et  potu  tantum,  eo  excepco 
qnod  fab  extranéis  vendendi  causa  defbrtur,  ica 
tamen  ut  qaater  in  anno  credentias  pet^okant, 
si  Terè  p^solyefê  voluerint  credentiam  amittant 


PREUVES.  a 

quons^e  solTerint,  si  yerà  omnino  solyere  ces- 
saverent^  archîepiscopus  ^  comité  exigat  vêla 
suis  ut  solvatur,  et  cornes  ab  archiepiscopo  vela 
sais  sioiilîter  ;  si  komo  comitis  reuia  cxKperit, 
sire  hcmioe  pdntifieis  judicare  nec  liberare  pi«*- 
sqmflft  de  homiiiibuG  archiepiscopî  ;  idem  dictum 
est  si  ambo  cœperint»  aoîè  senescalkpm  judi- 
GKidus  est  praosentibus  tamen  iiomiaiibos  utrius* 
qoe  puiendi  corpore  antà  aichiepjscopnm  ]u^ 
^eoturprasse&le  comit»  lameo.  Tel  ejus  faoïni'- 
uibos  ;  pons  saper  Araiim  commuais  est  ;  si  ia 
np\$^  fluminum  vel  îa  plateis  ^dificium  fiictoni 
foerity  Testitnra  ulriusquc  est  œdificio,  rema*^ 
acnte  ejos  ia  cujus  solum  fiierat,  clericis  spiiv 
tnaliter  archiepiscopî  sunt  vise^  platese^  ripa 
flamiqum  et  acenrsus  communes  sont  ;  domus 
dericorua  eedesiae  saactœ  Cruds,  et  beati  Ste* 
l^umi,  et  beati  Joaanis  servieatum,  quas  ipsi 
eorporaliter  inbabiULut^  et  domus  clericonm 
de  abbatiis  similiter  qui  ia  ecclesiis  deserrittat, 
eodem  jure  quo  et  domus  claustri  utantur^  ca« 
Boaici  verà  assidue  conniventes  credentiam» 
sieut  arckiepiscopus  et  cornes  jure  tantiea  ]^»* 
dicto  habeant,  ortâ  discordià  iuter  comitem  et 
clertcos  antè  archiepiscopum  légitimé  terminea» 
tar,  simili  modo  si  inter  «:chiepis<îopum  et  co* 
mitem  orta  fuerit  in  ca^ti  alilè  canonioos  le- 
giiimè  lermia^otar.  Hoc  autem  instramentum 
fifeetum  est  et  oompletum  anno  1162»  etc. 
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N.  2.  —  Seconde  et  définitive  transaction  entre  Var- 
chevéque  de  Lyon  et  le  comte  de  Forez.  1173. 

■ 

Alexander^  epîscopas,  seirus  servonim  Dei,- 
dilecto  filio  Guigoni)  Forènsî  comiti^  salatem  et 
apostolicam  benedicttonem.  Gùm  ecclesia  Lug- 
dtmensis  per  te  sœpiùs  sit  afflîcta,  tandem  in  te  et 
filiiinà  tttum  Gutigonem,  nec  non  yenerabilem 
fratrem  nositrum  Guichardum^  Lugdànensenft 
archiepiscopum»  apostoUcae  sedis  legatum,.  et 
dîlectos  filios  nostros  Lugdunenses  canonicos> 
pro  bono  pacis;quaedam*transactio  facla  est,  et 
vestro  juiamento  firmata  quae  ut  perpetuis  tem*- 
poribiis  inviolabiliter  obserretur,  de  yerba  ad 
Yerbamdaximus  adnotandum.  - 

In  nomine  Domini  Jesu  Ghrbti,  ad  perpetnce 
pacis  stabilitatem  inter  dominum  Guichardum, 
Lugdonensem  arcbiepiscopum»  et  ecclesiam 
Lugdunensem,  atque  Guîgonem»  comitem  Fo- 
rensém,  permutatîo  talis  ex  communi  ccmsensa 
facta  est4 

Dominus  arcbiepiscopus  et  ecclesia  conces- 
serunt  comiti  quidquid  ipsi  vel  alius  nomine 
eonim  trans  Ligerim  possidebant,  scilicet  obe^ 
dientiam  de  Neryeyaco  et  de  Saltrenon  nsque 
Amionem,  et  usque  ad  Ulpheiacum,  et  nltrà»  si 
qùid  jurîs  praefatœ  obedientiœ  habebant^  et  quid- 
quid possidebant  abUlpheiaco  usque  Cerveriam» 
et  à  Cerv^à  usque  Tyernum,  retentis  sibi  re-* 
dltibus  de  Sancto-Joanne  de  Lavastris,  domino 
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lamen  cMnti  concessîo,  etdooiiqio.qasjLriRâ-' 
chafoFtis  qaod  domiaus  de  Tierno-  nomÎDe/eCt' 
clesiœ  possidet» 

GoQcesseiuut  etiam  ei  qnid^id  jaris  in  Cas- 
tro Sancti-Romaoi  de  Podio  habebaiit,  et  indè. 
usi{aé  ad  Podium  et  >  usqne  -  Anrerniaiiu  Ab 
Aiiiyon6*autem  et  aliis  pnedictis  tenninis  aqui- 
lonem  versus»  quidquid  juris  archîepiscc^us  et 
tam  ecclesia  qaaoi  oomes  habebant  sibi  retinue- 
Tant;  ita  tameo  qnod  ia  ministerio  de  Rodan- 
nesio  ultra  Ligerîm  et  citrÀ  LigeriiDy.  quantum 
dominatio  dominoram  Rodonensiiim  extenditur 
non  poterit  ecclesia  municionem  facere  Tel  a|C-, 
quirere»  vel  si  fecerit  vel  acquisi^rit,  comîtis 
erit  quam  ab  ecclesia  possidebit.  Terras  planas 
poterit  acquirere  ecclesia  pro  canonia  vel  pro 
eleemosyna,  ita  quod  fiât  sine  ioterv^ntu  pecu-^ 
Dise  et  in  obedientiis  suis  décimas^  gardas,  vica^ 
rias  et  omnia  alia  ad  obedlentiam  pertinentia. 

Citrà  Ligerim  yero  concesserunt  comiti  à  Bal- 
bigniaco  et  PoUiaco  usque  ad  Vetulam  Ganeyam 
quœ  infrà  terminos  comitis  est,  quidquid  jùris^ 
babebant  in  mendamento  Donzkci  usque.  ad 
mendamentum  Kamoseû,  et  à  mendamento 
Cuniilionis  usque  ad  melidamentom  Sanctir 
Sjmphoriani,  ita  quod  Maringe  et  Mais  reme- 
nerent  infrà  terminos  comitis,  et  quidquid  juris 
archiepiscopus  vel  ecclesia  babent,  à  mepda-- 
mento  Sancti-Symphoriani  citr^  Ligerim  versus 
tarram  comitis,  et  ukrà  Ligerim. tib  AmyonQet 
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Ulfeyoy  et  à  OrreriA  usqoe  Tierauni,  et  à 
Tierno  usque  ad  Podkmi,  «omitî  concesiBeraHi. 

Sanctum  quoque  Eugendum^  et  quidqmd 
archiepîsGOpus  apud  Caprerias  habebat  comiti 
concesserunl.  ^  *      , 

Caetellutium  et  Fontanesium  sant  Mifr&  lier* 
minos  cotnttisy  eïceptft  obedientià  Grandis^ 
Hontis  qoaoi  eoclesta  sibi  retinet. 

Sacramentum  quoque  de  Saacte*-Pr8efecto, 
qëùà  cernes  ecclesiâe  debebat,  et  qnod  ibidem 
Gaudemaroa  de  Jâresio  nomine  aoelesiœ  posn- 
debat^  comtli  remisil,  ita  tamen  quod  oastnm 
ab  ecclesia  tèneat* 

Castminl  Fiogirolaram»  et  quod  GoidMirItiy 
de  Jaresio  pro  illo  debebat,  ilfnd  quoque  quod 
Briannns  in  oastro  de  Grangens  ab  ecclesia  ha- 
bébat^  comitt  coticessit,  salyo  jure  tam  ecdesî» 
qtiam  cofnid$  apud  Sorberium;  Sanctus Joati&ea 
de  Bone-Foniei  et  Sanctus-Oenesîus,  Vilarimn, 
et  Sanctus- Victor  ecclesiae  libéré  reinanaerant. 

Notandum  verô  quod  in  his  omnibus  tam 
arehiepiscopus  quam  ecclesia  sibi  retinuenint 
ecclesias  regali  jure  rel  alto,  coniti  cences^o^ 
paratas,  et  census  ecclesiarum  cum  oblationibns 
et  sepulturîs,  et  quidquid  juris  ad  capellànias 
dignoscitur  pertinere  similit^r  sibi  retinuenint, 
possessionibus  autem  et  earum  redditibus  uni- 
yersis,  tara  in  decimis  quam  in  aliis,  comiti  con* 
cèssis,  exceptis  his  quœ  ad  capellànias  pertinent. 

Pro  his  ver6  omnibus  qme  arehiepiscopiis  et 
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ecdesia'comili  ccspccflBenmt,  in?icea  permnta* 
tioski  causa  cornes  <kiigo  et  ^Um  ^jos  GbîgiH 
praestito  sacramento,  ecclesiae  ^fore  pérpetiio 
concesseniat  ea  qwe  inM  saut  adnotata«  Qakl* 
quid  yidelied  jarisipseGomoB  Lugdani  babeba^ 
yel  alru5.  «jas  nomine  possidébaty  et  in  appen*^ 
dentiis*       <     -  .       . 

Trans  Rhoddhuu  quoque  quîdquid  ipsê  vel 
aUfift  ejus  nomine  fossic^bat  i  ViennA  usque 
ad  Antonem  ei  tisqoe  Burgondium,  nisî  jure' 
b»reditatio  ex  linei  conaangainHatis,  aliis  eit* 
clusis^  ad  ipsum  succès^  faerit  deyôluta» 

Ultra  Ârarim  ^uoque  castram  Perogianmiy' 
quod  Guiohaidiis  de  Antooe  âb  eo  in  fendo  pbs- 
sidebat,  etmedietâtem  Montanesiî,  qnam^P^tniB 
Bkiilte  Loelli  ab^  ipso  habébat,  Ginacom  eliam, 
qtiod  Hugo  discalciatua  ab  eo  in  feiido  tenebat^ 
et  fidelitaies  eoriioi  concessit. 
.    Citrà  Ârarim  verô  castrum  GastelHoais,  et 
qaîdquid  tam  in  Castro  quam  in  mendameato 
babebaty  pco   qno  domious  casiri  bomagliim 
et  fidelitatem  ligiani  débet;  castrum  Litconu* 
usque  ad  Vetnlam-*Canevam  et  homagium  et' 
fidelitatem  ligiam,  quae  pro  eo  debetur.  Carao-* 
setam  quoque  et  mendam«ntum,  et  homagimii 
et  fidelitatem  ligiam  ejus,  Iseronem  cnm  mén^  ^ 
damento  et  fidelitatem  ligiam  dominorum« 

Saoctua-Sympboriaaus  et  mendameptum  i^ 
manent  infirà  terminos  ecclesiae» 

Grexiaoum  et  Argenteri«m  rnqne  ad  mendii'- 
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mettlttin  de  Mais,  feudunir  qnoque  domini  de 
Riveria,  et  homagium  et  fidelitatem  ligiam  ec- 
clesîae  concessit. 

Gastrum  Riverias  et  ifiendameittuiii,  et  quid- 
qoid  continetur,  usque  ad  mendamentum  €as- 
tellutii»  infrà  tenninos  ecclesiœ  habetur. 

Ab  Âlbepino  versus  terrain  comitis  nsllaiiv 
débet  ecclesia  lacère  munitionetn* 

Similiter  Ghanginam  cum  mendamento  suo^ 
et  duo  castella  Sancti-Ennçmundi  cum  menda- 
ineotis  suis»  înfrà  terminos  eccIestsB  sunt,  salvft 
stratà  comiti  à.Gruce-Afontis-'yioli  usque  Fori^ 
sium* 

Berardus  de  Pisaits  et  Gasamentun  ejus  re^ 
inensit  ecclesiae,  undè  homagium  et  fidelitatem 
débet.  Qttidquid  continetur  à  mendamento  Ro- 
chetaillœ  usque  ad  Malam-Vallem  est  infrà  ter- 
minos  ecclesias,  specialîter  qnidquid  Aymarus  < 
de  Fomay,  apud  Gavaniacum/à  comité  in  feudo 
habebaty  ecclesiœ  concessit,  et  fidelitatem  ejus. 

Infrà  quoque  terminos  istos  dédit  idem  comes 
ecdesias  castrum  Montaigniaci,  et  quod  in  men* 
damento  habebat,  et  homagium  et  fidelitatem 
ligiam,  et  quod  habebat  apud  Felinas,  et  quid- 
quid  juris.ipse  vel  alius  ejusnominepossidebat^ 
infrà  dietos  terminos. 

Sciendnm  yero  est  quod  infrà  terminos  eccle- 
siie  qui  praetaxati  sunt  comes  nihil  habere  Tel 
acquirere  potest,  vel  munitionem  facM'e,  et  si 
per.violentiam  Tel   injuriam  ecclesiœ  fécerit^ 
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pn^pria  ecclesîœ  erii,  nec  aliqilcm*  ftomiMm 
infrà  terminos  ipsos  commorantêin  ôonirà  ee-^- 
clesiam  manu  tenere  yel  jQvare  débet,  sinuMter 
arcluepiscopus  velecclesiaiiiifràtenxiiiioa  coml- 
fis  nuHam  mwnticmeiiL  fiacere  yel  acqniiére  pa- 
tent, et  si  qmd  acquisierit  vel  cedificaverit  peo^ 
pria  comitis  erit>  ha  tamen  quod  eam  eccleâÏK 
flomine  possidebit,  nec  aliquem  infrà  tenninos . 
comitis  commorantem  eodesia  yel  arcbiepisco- 
pas  ccmtrà  eum  manu-  tenere- yel  jnyaie  debat^ 
iiisi  gladio  spirituali.  -  :    ! 

Terras  planas  infrà  tenninos  comitis,  nomine 
eleêmosinae,  yel  occasione  canoniae,  absque  in- 
teryentu  pecnniae  datas  ecclesias,-  ecclesià  ac^ 
quirere  poterit» 

In  omnibus  autan  supradîptîs^  al'chiepbeo^ 
pns  jura  sibi  archiispiscopalia  reseryayerit.       : 

Sed  qnicumqi^e  castrum  SanctiKPrasjectiy  y^ 
Rochetaîlliatœ,  yel  :  Roche-Castrum,  yel  Fergi^ 
rolarum,  yel  Grangendi  babuerit,  homagium  et 
fidelitatem  ligiam  comili  débet. 

-Quod  autem.  cornes  dédit  Briano  in  ^eastno 
Sancti-Annemundi  et  in  plana  et'mendamentOv 
habebit  idem  Briannus  ab  ecclesîâ,  etindèboi- 
magium  et  fideliftalsm'  ligiam. ecclesiee  débet»'  > 

Si  quis  yero,  pro.  rebcts  in  hAc  permfalatkne 
contentis,  questionem  yel  gueriami)  alteptiî 
parti  movent,^  mutuum  sSbi  angiKimt  jpropris 
expensis,  et  sine  damni  nestitulioiàerbonâ^fide 
propmsd'sito  pneslaredefaeétyet  modit  onaubus 
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icavere  dehcMod  pro  his  omnilNU'  in  pcfamia^ 
tîontf  cootentisy  comes  eaBconummietur^:  Vd 
If  r#à  suâ  îttlehliQlo  sàbjiciatur^ 

Ulud  qaoque  stîèndum  est  qued  dcMàtmiA  an- 
cbîepiifxii^  hMc  pekvmtaiiaaciii'  coiàki  et 
Jttsredibal»  sais  fihniter  se.obsertâtifnim  prdnuh 
^*  tanonid  qaoqne  prassatUd  sacramento  finna- 
▼erimt  se'huUam  in  canonîciiiik.iiUenus  rèeep*- 
ttÊïO%  ddnec  hoc  ipsbm-  saorameaio  fimurreric» 
060  flit  uns  archiepîscopis  dbedientiaih  yel  fide- 
litatem  factent  donec  idem  se  firmiier  obaen» 
loroa  promiserint* 

Prasterea  sdendum  est  quod  dômes  hoaMnafaoi 
€ft  fideiîcalem  Kgiam  archiepîscopo  débet,  el  hoc 
est  feudum  pro  quo  homiaio  et.fidelitate  ei  te^ 
aetiir  z  càstrum  F^girolaramy  medietas  deGiiaii- 
gent^  castnim  SanctiM^Prsejecti^  Sancfos^Eiiges- 
dns»  Caiobeoniuiiit  Ponctnomv  Villat-Dei,  Ner- 
^c;ûln^  ctuaappeiideûtii^i'ràiii-  aatttmcènéfc 
vel  hfl^edes  ejùs*  fidefitatem  archiepîspopa  ï6r>- 
cîent,  supradictam  cxmVeDtionein  sub  Sdlctà^ 
«tanto  fidelkfttîs  se'fihnker  observatiirba'^l*o- 
IDttttR  debeat^  *^  Décimas  de  féodo  edclesûa 
lodis»èt  péDSQtaid  religîosb  proMiméysuâtdodiei 
dare  ^terit,  si  autetii  àlio  uotiiîéc  atienaVeiit^ 
iamiaêidem  de  terra  soA,  io  feado  akeoclèsiâ 
oedpek«  débet.  >*^  Ghsamnitamjeodesiss'èecimi*' 
aata>sepaiari  non  pôtesu  *^  GapiE^ttonies  anteaii 
ibfdbedientianiBii^iminoH'posisuiitk  / 

Inicr  fi»pctdm->A»<ieafmndBPP  et  Tannifiv^ 
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S||jic|ii(|iirAnoei9«aHliiai  et  $aiictoii)rPnQJectuni 
Beuter  dOinitioaem  facere  potest» 

Ulud  quDque  noium  fied  yolumos  qQod  prê- 
ter supradicU^t  pro  hic  pennat^tîione  mille  et 
cenUiini  Qiaffas  .ar|^çAÛ  eccte&Ml  ^omiti  4^it  : 
Iwc  a«tem  Cacta  w^t^  eit. 


•i 


H«  a«  —  TVottf  èèpaiuyenltté  Guy  IV^  temU  àt  ¥vHt, 

« 

NoyerÎDt  unlversi^  présentes  litteras  iospec^ 
tari,  quod  cùm  oli^n  iater  comités  Forenses  et 
ÎQter  dominos  Bellijoci  quarellap  multipliocft 
super  castris,  terris»  possesionibus^  et  aliis  j.arif 
bnsy  vefftere^tur»  post  mulias  guerras  propt^ 
hoc  ab  leis  fact^s»;  tandem  i&tec ,  Guigoiiem,  çof 
mitis^  et  Gpigonem,  fiiimn  ejus^  qi4  ultra  mare 
di9M^it>  .et.Quichardum  de  BeUiJQçOy  >per  ma- 
nom  hominum  suorqm  et  maltorom  rejigiosum 
viroiiiun  amifd)ilis  concordia  et  nax  fuit  in  huuc 
uodumt;I^ir  Oei  gratiam»  reformais a>  .Gmgo, 
siquidem^  corner  F^rensî^^  et  Gfuigq^  filitfs^ejuSy 
d^q^îsiyubt  et  quîtt^vf  rpnt  Guîchàrdo,  de  Stielii- 
)Pdo  quîdquîd  ab  eo  petebajat^  salyis  q^jbusdam 

cl^fiisauitntè  et  hpwagifl  pfppl^r^jhoc  ^elB^V? 
.fiiçu>,  quie  do9iini99^1LiJ9pi  à  cqii^m  Fpf^nfîi 
leqet  in  feudum  ^t  Jkomag^i^iq).  ^l;  j^eUt^ifi:^ 
prO  iis  ab  Àntiqtia  Ibçere  C4>9snieyit^et.Guicbar<> 
dos  de  iBelliJQÊo  depiwit^  4édrt  e^4U|«ftYJç^,diçt^ 
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Guigoiii  cothiti  et  Guigéni  ffîô,  et  eoMuàhœ- 
redibus,  chassanienta  sive  feoda  Nemn^, 
Sancti-Mauricil,  et  de  Obches  et  de  Ulfe,  et  ho- 
magia»  et  fidélitates  duorum  prsedîctonun  ca&- 
tronim^  et  quidquid  habebatiten  La  Plagni>  et 
praeter  feodum  Arnaudi  de'Sanctô-AIsCfdêïtûapud 
Sanctam-Golombam,  et  feodam  de  Charussellas 
apud  Sanctum-Prlectum,  et  feodum  Sancti- 
Jasti  lapMdue^  .qu8&  sibi  retiauit  donûnus  3eiU- 
joci;  ut  aulem.pax  fijrana  ess^ttipter  eQs>^  nulla 
occasip  yel  materia  dîscordiae  posset  de  caetero 
inter  eos  suboriri^^  {>o$Uea:akit  et  îissignayerunt 
iùetas  ac  tertnînos'  altrâ  qdos  ttori  iiceret.  cotaii- 
tibus  Ft>rensibus  versus  terram  dominôrum  de 
Bellijoca  allqliid  acquireré  vel  habere  ;  simititer 
dbminus  dé  Bellijoco  VerlsUS  lermm  cmniwtas 
Fotehsis  ultrà  tèrmînôs  constitutds  noii  Iiceret 
àcqtiîrère  '  t^I  habere.  Adjecmm  etiam  fiiit'Ut 
alter  alierîus  hominesr  non  deffendérèt  aut  nlaiiik'- 
teneret' t^oritrà  votontatem 'âomincVpam  sùonii& 
aliquo  modo.  Hsec  verd  sunt  -melae  et  termtni 
constituti^iiiter  comitataih'  Forènseini  et  térraiii 
doirdni  BeiUjbcfT't  scUlcet  à^parvo  fluvio  scfu 
îivo  xfmk  ^JKeitur  Gaiii:  et  finit  liSqiie  àd  9einiDam 
qiKé  moVet  àb  ipso  rivô  de.Gauz,  et proienditur 
sobtus  Groykel>  VefSus'-.gurdam  de  Rostilies^ 
tisqtiè  ad  câtniûuitiisieu  strtttëm^dhs  Sayette,  et 
ittehttti  si^  protedditur  daitûntiis  de  Sayette  us^ 
que  ad  pÀttuM  'Rbèlieâiia.  Verùm*  (sÀm  pax  *ist|t 
plér^'aRcjtib^  fcnVîG^'durabsèti  iierùm  instiganter 
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diabolo  guerra  fuitmterdominumRajrnaudiim, 
archiepiscopum  Legâuneusem,  qui  tutelam  et 
cnram  conûtatus  Forensis  et  Guigonis,  nepoti^ 
sui,  tôt  temporis  gerebat,  et  dominum  Guichar-* 
dmn  de  Bellijoco.  Tandem,  de  mandato  domini 
legîs  Franciae,  per  manum  venerabilis  patris 
Rajrmondiy  episcopi  Claramontensis,  et  felicis 
recordationis  O:  ducis  Borgundiœ,  et  domini 
Goidonis  de  Dompetrà,  pax  fiiit  înter  îpsos  ite- 
rùm  reformata  sub  eisdem  conventionâbus  et  sub 
eodem  tenore  et  forma  sub  qu&  prima  pax  fuerat 
facta,  post  modum  yero  Guichardo  de  Bellijoco 
soblato  de  medio.  Hugo  Dalmatius,  homo  ligitis 
comitis  Forensis»  castrum  de  Cosant  ab  Hum- 
berto,  filio  dicti  Guichardi,  accepit  in  feudum 
ipsum  Hugonem  contra  comitem  Forensem,  et 
^osdam  alios  homiaes  suos  defiendens  et  manu- 
tenens  idem  Humbertus,  et  quoniam  contra 
prasdidas  conventiones  et  contra  subscriptos 
terminos  boc  &ictum  erat,  inter  Goigonem,  co- 
mitem Forensem,  nepotem  domini  R:  archi- 
episcopi  Lugdunensb,  et  inter  ipsum  Humber- 
tum  guerra  magna  iterùm  est  snborta  ;  yidelicet 
tandem,  divinà  sanctà  gratià,  pax  est  facta  inter 
eos  secnndùm  formam  et  tenorem  primas  et 
secundae  pacis,  nam  Humbertus  de  Bellijoco 
publicè  recognovit  quod  pater  suus  demisit  et 
quitayit  Guigoni,  comiti  Forensi,  et  ejus  baere- 
dibus,  quidquid  unquàm  ipse  vel  pater  ejus, 
yel  ejus   progenitores»  in  castris  JVeyronda^ 

Tome  h  ^  24 
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Sftnctî-BfeiuicH  et  Ulfeei,.  Tel  de  Qbches»  vel 
eonun  cfistcorum  occasione  habuerunt^  et  quid- 
ijjaià  hahuierant  vel  habere  videbartuff  infirà  ter* 
minos  memoratos  versus  terram  comkatiis  Fo- 
reistsis».  prœter  hoc  quod  habebat  en  La  Plag^ 
et  praeter  feudum  Ax.  de  Sanclo-MarcellQ,  apud 
SanctamrGolooibaiii»  et  praeter  feudum  de  Cha* 
tusaeUas  apud  Sanctum-Priéctum^  et  feudum 
SaQcti--Justi  la  pendue,  quœ  sibi  retmmt  doaû* 
BUS  BelUjoci,  c»tera  omnia  rémanent  comiti 
Forensiy  et  si  ^a  quœstio  esset  sub  hoc  qood 
babet  domiaus  Bellijocî  en  La  Plaigni  copces- 
serunt  tam  cornes  quam  Humbertua  quod  super 
hoc  cognîtiom  capituli  Lugdunensi  starent» 

Item,  recognovit  idem  Humbertus,  quod  pro- 
miserant  sibi  ad  invicem  pater  suus  et  cornes  Fo<~ 
rensis  quodalter  hominem  alterius  contra  suam 
Toluntat^m  non  deffçnderet  yel  defienderet,  et 
quod  melius  ultra  terminos  sœpè  dictos^akeryer- 
sus  terram  alterius»  aliquo  modo  acquirerent  vel 
haberent,.etquoniampatersimsitafecerat,eodem 
modo  haQçomniaconcessitetquittavitHumberto, 
sicut  pater  suus  suprà  legitur  promisisse  et  qui- 
tasse,  et  avua  similiter  feudum  verÂ  de  Cosant 
et  honmgium  Hugonis  Dalmatii,  quod  contra 
conventionnés  patris  sui  infirà  prœdictos  tenni- 
nos  acquisierat,  gnrpivit  idem  Hnmbertus  et 
quittavit  ex  toto,  et  quoniam  ipse  Humbeitua 
prœdictum  castrum  de  Gosapt  acceperat  in  ieo- 
dum  ab  •  •  • ,  qnondam    comité  Nivemensi, 
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tenetur  Hon^ertus  efficere  cpod  GOmifissa  Nî- 
Teraenfiis  ipsnm  feudum  et  homaginm  de  Cosant 
cjuîttet  et  dimittat  libère  et  absolntè,  et  Super 
hoc  ipsa  comitissa  det  suas  litteras  patentes  ; 
lia  quod  castrum  de  Cosant  remaneat  in  eodem 
statu  et  pnncto  in  quo  erat  quando  Hugo  Dal-* 
matitts  ipsum  accepît  in  feûdum  ab  Humberto 
et  koc  tenetar  Humbertns  efficere  erga  comitis* 
sam  Nivemensem,  «que  ad  octavas  beatî  Joan« 
BÎs  Baptistâe,  alioqtôn  milites  Humberti  tenentuv 
redire  M  ostagîuin  Lugdnni^  et  indè  non  exire 
donec  impleantur*  Ostagia  rero  sont,  etc.    ^ 

Ad  bac  Humbertns  de  Bellijoco  hômagium 
qnod  conriti  Forensi  debebat  ab  anttquo  de 
ehassamentis  et  feodis  scilicet  de  Chamelet,  et 
de  ^ineto-Triverio,  et  de  Ampleputeo»  fecit  co* 
miti  chassamento  sive  feoda  meikiorata  propter 
qnod  ipsum  hcmiagium  debebat,  publiée  recog« 
aovit  hase  omnia  supradicta  tenenda  et  obser- 
venda  imposterum,  et  quod  minquam  de  extéro 
eoBtravesiant  per  se  yel  per  saos,  aliquomodo 
vel  ingenio,  eorporaliter,  juraverunt  cornes  et 
Bumbertus  suprà  evangelia  Deî»  promittentes 
àibi  ad  inyicem  litteras  testimoniales  archiepi&« 
copî  et  capituU  Lugdunensis.  In  Super  ddbet 
Humbertus  procurare  quod  cornes  et  ipse  Hum* 
berCus  super  hm  omnibus  litteras'  domini  régis 
Franciae  et  domini  Ludovici  habeadt.  Juraverunt 
etiam  cum  ipsis  comité  et  Humborto  mnlti  mi» 
lites  eomm  prasdictam  pacem^  etc. 
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N.  t. <—  Donation  de  la  rase  tara  Viglièe  Nbtre-Dame. 
Cest  la  seule  pièce  françaiie  dans  iaquelU  nous  ayons 
trouvé  le  vtai  nom  des  comtes;  elle  est  de  sept.  iS7S. 

Nous>  Jefaane  de  Bourbon,  contesse  de  Foa- 
reisy  fille  ainsnëe  de  messire  Loys,  duc  de  Bour^ 
bon>  fils  aine  du  fils  monseigneur  sainct  Loys^ 
roy  de  France,  et  femme  de  messire  Guis^ 
conte  de  Fourais,  cui  Dieu  absoiHe,  faisons 
scauoir  à  touz  presens  et  auenir  que  nous  auons 
donné,  et  donnons  par  ces  présentes,  en  hon- 
neur de  Nostre  Seigneur  et  de  Nostre  Dame  et 
de  tous  les  sains,  à  nostre  église  de  Nostre-Dame 
de  Montbrison,  la  roze  d'or  laquelle  pape  Clé- 
ment YI  donna  à  Auignon  à  mondit  seigneur 
le  conte  Guis,  le  iour  de  la  dymanche  de  laetare 
Hyerusalem,  et  volons  que  ladite  roze  soit  to- 
iours  mais  en  thresour  et  en  reliques  en  ladite 
église,  sur  les  modifications  dessoz  escriptes  : 
premier,  que  li  doyens  et  chapitres  de  ladite 
église,  présens  et  auenir,  ne  doient  ne  puissent, 
ne  autres  pour  eaux,  vendre  ny  alliener  en  au-^ 
cune  manière,  ne  transporter  ladite  roze. 
/  Item,  que  li  collèges  de  ladite  église  soit  te^ 
ims  touz  iours  mais  chanter  et  dire  au  grand 
hauster  de  ladite  église  le  iour  de  laetare  Hye- 
rusalem, une  messe  du  St.-Esprit  à  note.. 

Item,  que  le  iour  emprès  ensuiuant  ils  soient 
aussy  tenus  dire  et  chanter  audit  auter  emprès 
nostre  décez  une  messe  des  morts  à  note  pour 
les  âmes  de  mon  dict  seigneur,  de  noz,  etc. 
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Chartes  f  affranchissement. 

En  plaçant  ici  quelques-unes  des  pièces  les 
plus  importantes  en  ce  genre,  notre  dessein  a 
ét)é  de  faire  connaître  Tëtat  de  la  jurisprudence, 
du  droit  public,  c'est-à-dire  de  la  civilisation  de 
notr€  pays  au  treizième  siècle.  Ce  sera  comme 
uft  recueil  dans  lequel  on  trouvera  enregistrés 
les  uz  et  coutumes  de  nos  anciens  ;  et  si  nous 
les  avons  données  en  latin,  c'est  afin  de  leur 
laisser  leur  caractère  d'autenticité  et  d'origina- 
lité. Au  reste  ce  latin  français  est  de  facile  tra- 
duction, et  les  extrait  que  nous  avons  déjà  donné 
font  connaître  le  plus  essentiel. 

Nous  supprimerons  autant  que  possible  les 
formules  et  autres^  détails  qui  alcmgeraient  le 
travail  sans  lui  donner  de  l'intérêt. 

N.  5.  -^  Charte  d affranchissement  de  Mantbrison, 

(Voir  page  214.) 

Hec  est  carta  libertatis  et  immunitatis  quam 
dominus  Guido,  cornes  Forensis,  pro  se  et 
successoribus  imposterum,  nniversis  dédit, 
contulit,  snâ  proprià  et  spontaiîeà  voluntaite, 
omnibus  hominibus  et  fœminibus  habitantibus 
villam  Montis  Brisonis  presentibus  et  futurïs, 
infrà  terminos  istos,  scilicet  à  cruce  du  Garait 
nsque  ad  cruces  Candiaci,  et  &  ponté  Desma- 
rests  nsque  ad  montem  de  Caritate,  et  de  uno 
istorum  locorum  usque  ad  alium  cirçulariter. 

i  Imprimis  dominils  Guido  éomas  dédit  et 
concesstfpredictishominibus  et  fœminibus,  pros^ 
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et  pro  omnibôs  snccessoribus  $dis9  îmiQunitatein» 
promitteas  et  concedens  ne  ipse  yel  atiquls  de 
suis  unquam  de  ceterot  taiUiauiy  coUectas»  exr 
actionnes  ubÎGiunqae  sint^  per  se  veL  per  alium 
uUo  modo»  etCf 

2  Item»  cornes  débet  manutenese  res  et  boa» 
hominuoji  de  Monte  Brisone  per  totum  comita-? 
tum  smmy  bonà  fide,  secundùm  consuetudines 
antiquas  et  usitata^»  etc« 

3  Iteqi»  nuUûs  habitans  viUam  M ontîs  BriscH 
iiis,  vel  infrà  terminos  vel  extra»  yel  m&k  ter-^ 
mines  capîatur  in  villa  Montis  Brisonis»  ai  yelit 
dare  fidejussorem  idoneiun,  nisi  homicidiom 
perpêtrayerit  manifestum»  yel  letak  vulnas  in- 
tulerit,  et  nisi  sit  persona  suspecta  fugieadi« 

U  Item  9  in  alodiis  que  habebant  homines 
Montis  Brisonis,  quando  yiUa  facta  est  libéra,, 
babebit  cornes  o^^lia  nsagia  sna»  prêter  tailliam 
et  collectam»  nisi  fieret  collecta  communiter 
pro  firmando  castrum  per  mandamentum  ipsio» 
castri.  .    . 

.S  Iteoi»  nuUus  gagetur  in  carreria  de  yestibus. 

6  Uem»  si  aliquis  convjeniatnr  pro  debito  et 
rébus,  et  non  possit  dare  fidejussorem,  foret 
quod  stet  juri  et  quod  non  possit  dare  fidejus- 
sorem, et  ita  jus  exequatur  in  rébus  suis,  aed 
personna  non  retineatur  yel  captatur,  etc. 

7  Item,  si  chastellanus  yel  cornes  injurietur 
alîcui  yel  conqueratur  de  allquo,  nec  ille  adyer^ 
sarids  comîtis  yel  chastellani  possit  eonsilium  in* 
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remie^  ipse  oomes  wel  chastellanos  debei  ei  daré 
consfliiun* 

8  Item,  domiiius  cornes  et  chastellanus  faciat 
satisfieri  omnibus  illis  qui  clamorem  es  fecerint 
in  petitione  suà,  sive  sit  de  contumelift  vel  de 
dcfaito^  et  de  damnis  illatis,  et  de  expeasis>  et 
de  aliisy  secundùm  qaod  viderit  expe^e. 

9  Item,  dominus  cornes  deéit  el  concessit 
eb  pro  libertate  ut  ipsi  *et  successores  eornm 
ifliposteram  possint  feceie  statutom  inter  se  de 
mvnimentis  icnendis  et  habendisy  et  de  custodiâ 
et  dispositione  ville^  et  de  aliis  que  sunt  ad  uti- 
litatem  ville  et  ipsorom  et  non  sint  ad  damnum 
▼el  pMjadicium  oomitis  :  iioc  tamen  fiât  de  c(Mi- 
silio  comitis  yel  ejns  casteilani»  etc« 

iO  Item»  dédit  eis  pro  libertate,  ut  nmiqpiam 
de  oetero  ipse  yel  succe»ores  ipsius,  în  totà 
▼tUàyel  infrà  tenuinos»  bannum  habeant  vel  in^ 
diquafti  m  blado,  vel  vino,  vel  wAuè  aHis  yen-* 
dendis,  msi  de  yino  suc  yendendo  mease  au^ 
gUBtb  tantum,  etc. 

11  Item,  yoluit  et  concessit  ut  quotienscum^- 
que  yohierk  pon^e  castellanom  in  yillâ  ipse 
caslellamis  jutet  in  manu  comitis,  in  preseatiâ 
quatuor  proboram  hommum  yille^  ut  bonà  fide 
servec  iastitutiones  et  pactionnes  feictas  inter 
comitem  et  ipsos  bomines,  ut  in  presenti  cartft 
continetur. 

12  Item,  si  qnis  de  hominibus  yille  conque- 
ratiur  comiti  de  aliqao,  vel  ejus  castellano,  <^s^ 
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teilaiiiis  débet  labarare  bonA  fide  ad  pacem 
faciendam  inter  conquerentes»  si  non.possiteos 
pàcificare  sine  expenais  cause,  possit  leyare  ta- 
men  moderatas»  > 

13  Item,  Yoluit  ut  predicti  -probi  homines 
etomnes  successores  eorum  impost»um  possint 
eligere  de  unwenikae  ma  sex  probos  homineSy 
qui  pecuniam  que  fuerit  necessaria  in  clausuris 
et  in  aliis  negotiis  communibus  yilte  possiat 
levare  communiter,'  suo  arbitria,  ab  bominibus 
ville,  et  compellere  eos  qui  noluerint  solve^e, 
si  fiierit  neGesse,  et  castellanus  adjuyet  illum 
districtum  fieri  per  compnlsionem,  sinecesse 
fuerit  s  tameo'  isti  sunt.eligendi  de  consilio  cox 
mitis  vel  castellani,  etc. 

14  Item,  clerici  et  domus  religiose  et  ewum 
iamilia  universaliter^  et  res  .  eorum  sint  libère 
^t  immunesab  omnicommunitate  et  usagio  ville* 

15  Item,  canonici  béate  Marie  (Notre-Dame) 
etfamilia'^capituli  et  res  eorum  sint  eodemmodo 
liberi  et  immunes  ab  omni  collecta  et  exactione 
et  aliis  usagiis  ville* 

16  Item,.predictam  libertatem  et  immunita^ 
tem  et  omnia  ut  superiùs  contineteur  donavi 
et  concessi  liberaliter  et.sponte  meâ,  ego, 
Guigo,  dei  gratià  comes  Forensis,  pro  me  et 
successoribus  meis  omoino  imposterum,  bqmi. 
nibus  et  fœminibus  M ontis  Brisonis  infrà  termi* 
nos  habitantibus  presentibus  et  futuris,  et  pro- 
misi  hec  omnia  facere  jurare  filtttm  meum,  etCt 


\ 
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BMe  dm  ffope  amfimuUive  des  primUgeê  abordée  aws 

habitatiis  de  Monibriton, 

Hoonorîus»  episcopus»  senrus  seryomift  Dei» 
venenibili   firatri,    archîepiscopo  Lugdttnentt, 

salatem  et  apostolicam  benedictionem.  DUectus 
filius  Bobilis  vir  contes  Forënsis,  tiie  diôcesis, 
nobis  hamiliter  supplicavit  ut  cùm  ipse  guerra- 
ram  discrimiaây  et  diyersarum  persecutionum 
gravamioa  que  homines  castri  siîi  M ontifi  Bn« 
sonis  foerunt  sepè  perpessi,  âttendènSy  et  ad 
fidem  et  constantiam  ipsomm  debitum  habens 
respectom,  dictU  hominibus  ia  perpetuum  snb 
cartà  forma  concesserit  libertates  de  ipsis  eis^ 
per  se  et  successwes  suos  in  posterum  obser^ 
yaodisj  prestito  corpoigliter  juraraento^  jHro  nt 
in  his  exindé  confectis  tuo  et  ipsios  sigîUo  sig- 
aatis  plenîus  continetur,  nos  ^libertates  hujus- 
modi  dignaremur  dictis  hominibus?  confirmare, 
ac  dare,  tibi  nihUominus  immaiidatis,  ut  si  die- 
tus  Bobilis  Tel  ejus  successores'venire  contra 
libertates  concessas  dictis  bominibus  attentarint^ 
et  eis  eiiindè  competentem  emendum  {^estare 
contempserinty  tu  et  ^ucçessorea  tui)  ad  requi- 
sitionem  dictorum  bominum,  debeatis  in  per- 
sonnam  et  terram  ejus  censsuiam  ^cclesiasticam 
autboritate  apostolicà  exerere»  quia  verà  libertas 
est  digna  favore,  etc.  Datum  Laterani,  pontifi- 
i^atus  nostri  anno  nono* 

—  Voilà  comment  parlait  alors  Tëglise  :  le 
peuple  pouvait-il  ne  pas  l'aimer  ? 
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Né  6.  -*-  Charte  iPafIrmnehiiiêmént  éb  Smnî'Enmbert 
et  attfre<  lieux.  (Yoir  page  ^24*} 

Cuigo,  etc.,  qaod  eùm  ville  Sancti-Ragne- 
berti  cum  éppendeiitus  et  parrocliîîs  suis,  scili- 
cet  Bonzoïiis»  ChamHle,  Sancti-Gjpriaiii  et 
Sancti-Justi,  proprietas,  dominium  plénum  et 
allodium  libenim  essët  «bbatis  et  conventûs  in* 
suie  Barbare,  nec  nos  nec  ptedecessores  norari 
itt  predictis  villis  H  homifiribtis  ibidem  habitan* 
tibas,  ad  dominium  Sancti-Ragneberti  speccan* 
tibns,  aliquid  jaris  vel  usagii  de  jure  haberemns^ 
prêter  bônam  custodiam  sire  gardam,  quam  tu 
villft  Sancti-Ragneberti,  et  ejus  nomiae>  trigenta 
solidos  tantum  annuatim»  et  in  villa  de  Cbamble» 
et  ejns  nbmine^  très  solidos  tantum  hab«re  de- 
bemiis«  l^men,  tani  nos  quam  progemtores 
nostri  in  predicds  villis  et  hominibns,  pro  no8« 
tre  soKos  vbluntatis  arbitrio,  quandoque  tallias 
fectmus  allias  ipsi,  contra  Deum  et  justitiam^ 
mnlta  gravamina  inferendo;  cùm  igitnr  hec,  taut 
ab  antecessoribu^  nostrîs  quam  à  nchis  maU 
jfîierent  hactenùs  usurpata,  ne  talis  abusns  in 
usum  et  consuetudinem  imposterum  verteretur^ 
pro  nostronim  et  anime  nostre  remédia»  et  di- 
vine pietatis  intuitu,  in  predictis  villis  et  bomi* 
nibus  in  eis  habitantibns  presentibns  et  futuris, 
qui  ad  jus  et  dominium  Sancii-Hagneberti  futu- 
ris  seculis  vel  temporibus  devenerint,  quantum 
in  xhAIb  est  plenam  fibertatem,  concedimus 
omnem  tailliam,  exercitium  sive  cavalgatam. 
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oame  gravameii»  omae  osagiim  et  exMtionem, 
sive  de  jure,  sive  de  fisicto,  <^im  fiicta  j&iissent^ 
cmuaino  tam  per  nos  quam  per  ftuccessores  nos^ 
tros  guerpivimos  et  remishnos  iùiposteruin  nifafl 
prorsus  nobîs  in  predictis  relinentes  Tel  rèser- 
yantes,  prêter  botaam  custodiam  sive  gardam 
saperiiis  nominatam,  tamen  de  gard&  ville  Saiicti^ 
Ragneberti  aUbadbas  iasole  Barbare,  tam  nos 
quam  successores  nostri  facefe  hommium  de-- 
bemus,  etc. 

ffM^l^^^Charte  d^affranchissetAent  dt  Suri-h-Canéalé 

(Voir  page  2«30 

N0S9  GoidOy  etc.,  qaod  cùm  predecessores 
nostri  donaverint  et  concesserint  uniyersis  et 
singuU»  hoinmibus  preseiitibus  e%  futuris  haben-^ 
tibns  et  habendis  domum,  plateam  seu  pedam 
in  villa  de  Suriaco  Comitali  infrà  fines  et  termi- 
nos  infrà  scriptos  :  videlîcet  à  domo  domini 
Roberti,  capellani  ecclesie  de  Bonseon,  usque 
ad  domnm  Boneti  del  Grues,  et  ab  alvo  molen- 
dini  nostri  usqae  ad  Grues  de  Yercherïiâ,  fran- 
chesiam  infrà  àcriptam* 

Videlicet  quod  ipsi  homines  présentes  et  fu- 
tur! non  tenentur  dare  vel  solvere  leydam'mer- 
cato  nostro  Suriaci  predîcti,  nec  pedàgium  in 
toto  comitatu  nostro  seu  terra  nostrft,  nec  for-' 
naginm  in  forno  nostro  de  Suriaco  predicto, 
nec  décimas  carnium,  gaitias,  portalagium  nùp- 
lias,  nec  aliquid  ratione  intetrituum  vel  exituum 
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meicatoram  tnm  terre  nostre»  nec  recognos- 
cere  seu  invesdiiones  solyere  nisi  de  librâ  duo- 
decîm  denarios  tastum  a4  opus  castellani  nostri 
dicti  loci,  nec  etiam  chatnagium. 

Et  predicta  frandiisia  predicti  homines  et  eo* 
nim  predecessores  usi  sunt  tempore  ^o  non 
e^tat  memoria. 

.  Nos  dictam  firanchisiam  predictis  hominibns 
piesentibus  et  futuris  confimiamuSy  concedimos 
et  laudaraus,  pro  quibus  confirmatione  et  con- 
cessîone  predicti  homines  dederunt  nobis,  solve- 
runt  et  numéraTeitint  quinquagenta  libras  Vien- 
nenses  in  bonâ  pecunià  numerata,  etc. 


N.  >8.  -*  Charte  et  affranchissement  de  Saint-Haon-U- 

Châtel  (Voir  page  S58.) 

Nos,  Raynandus,  cornes  Forensis,  dominas 
Bellijociy  etc.,  donamus  et  concedimus,  pro 
nobis  et  successoribns  nostris  in  perpetaum, 
hominibos  et  fœminibus  ville  Sancti-Habnndi* 
Gastri,  in  Roanesio,  libertates,  immunitates  et 
frapchîsias  infrà  scriptas.  ^ 

1  Imprimis  yidelicet  quod  nos  vel  suçcesso- 
i:es  nostri,  per  nos  vel  per  alium,  taillias,  col- 
lectas sen  exactiones  aliquas  nanquam  de  cetera 
faciemus  yel  indicemus  in  ipsi  yel  rébus  eorum 
ubicumque  sint  ullo  modo. 

2  Item,  si  aliquis  extraneus  habumt  domum. 
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Tel  res  alias  in  yillft  Saiicti-Habiuidiy  nos  vei 
nostri,  pro  guerrà  yel  occastone  guerre  qoam 
habeamus  ciim  domino  illius,  non  poterimus 
iUud  auffeire. 

3  Item,  promittimas  nos  ratum  habitaturos 
omnes  illas  inyestitiones  et  concessiones  quas 
castellanus  noster  Sancti-Habondi  fecerit  de  do* 
mibos  Tel  de  terris,  siye  de  rébus  aliis,  homini- 
bas  habitantibus  yiHam  Sancti-Habundi. 

&  Item,  si  batailla  esset  finnata  in  manu  nos^ 
trâ  Tel  coriâ  nostrft,  ille  qui  Tolùerit  desistere 
possit^  et  det  tantum  sexaginta  solidos,  et  satis^ 
£Miat  adTersario  ad  nostre  curie  cognitionem. 

6  Item,  homines  Sancti-Ifabundi  non  tenen-^ 
tnr  claudere  cas|pm  nisi  de  suâ  ^1  y  a  ici  on 
mot  illisible,  peut-être  proeessêrU)  yoluntate. 

6  Item>  ut  si  aliquis  conTeniatur  pro  debito 
Tel  rébus  et  non  possit  dare  fidejnsswem,  juret 
quod  stet  juri  et  quod  non  possit  dare  fidejos^ 
sorem,  et  ita  jus  ezequatur  in  rébus  suis,  sed 
persona  non  retineatur  Tel  capiatur. 

7  Item,  si  simplez  damor  preposito  nostro 
seu  preposite  Tel  celerario,  seu  quibuscumque 
aliis  d^onatur^  seu  fiât  per  tali  damore  sim- 
plici  nuli  exigaturnec  leTetur,  nisi  causa  coram 
castellano  nostro  seu  curia  faerit  agitata  seu 
Tentilau.  ^ 

8  Item,  si  nos  Te^  castellanus  noster  injurie-' 
mur  alîcui  Tel  conqueramur  de  aliquo,  nec  ille 
adTersarius  noster  Tel  ipsius  casteUani  posât 
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consUitim  inretaire»  nos  vel  castellaniis  noster 
debemas  ei  dare  consilium. 

9  Item»  nos  et  casteilanus  noster  feciamas 
satisfieri  omnibus  illis  qui  clamorem  fecerint  in 
pelitione  suâ,  sîy«  sit  de  contumelià  vei  de  de- 
bilOy  Tel  de  damnis  iUatis  et  de  expensis,  vel  de 
aliîs»  secundèm  quod  yiderimus  expedire. 

10  Item,  donamus  et  concedimus  eisdem  pro 
Iibertate>  ut  ipsi  et  successores  eomm  possint 
&cere  statutum  inter  se,  de  munimentis  tenen- 
éb  et  habendi$9  et  de  custodiâ  et  disposîtiooe 
yille  et  de  aliis  que  sint  ad  ulilitatem  et  honorai 
ville  et  ipsonim,  et  non  sint  ad  danmum  vel 
prejndiciam  nostrum,  hoc  tamen  fiât  de  coiisi* 
Uo*  ndstro  vel  castellam  ibideq[|institnti« 

il  Item,  si  aliquis  voluerit  làigillum  nostmm 
nagnum  super  aliqno  contractu  vel  négocia  ro- 
borando  ad  perpetuam  firraitatem,  fiât  indè  pe- 
tenti  copia  et  det  très  soUdos,  et  nil  ampliùs  ab 
eo  exigatur,  in  aliis  ver6  contractibus  quibus^ 
cumque  predicto  sigiUo  nostro  vel  nostre  curie 
Forensis  dnodecim  denarios  tantum  date  te- 
aeMiir* 

.  i2  Item,  donamus  et  concedimus  eisdem  ut 
^psi  et  eomm*  successores  in  perpetuum,  de  suc* 
eessionibus  patemis  et  matemis  et  è  contra,  et 
de  successionibus  de  fratribus  et  sororibus,  noi» 
divisis  in  fratres  et  sorores  recognofcere  minime 
teneatur,  nec  aliquid  dare  pretextu^  vel  occa- 
sione  successionum  earumdem» 
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i3  Ileio»  donamoft  et  ccmcediinas  eîs4em  in 
perpetiium  in  franchislà  et  libeitate^  ut  minquam 
de  cetero  dos  yel  nosiri  siiccessores  in  tot&  villa 
hannom  haheamus  yel  indicaxnus  in  blado,  vino 
et  rébus  aliis  yendendis  et  emendis. 
.  Ih  Itesàf  doQanina  eit  eopcedimus  eisdem  pro 
libertate  in  perpetuuin  quidquid  )uris  hab^af* 
mus  p«r  totum  annum  ijt  baona  et  uactu  yiai> 
ei  exapiptioae  racenonuoi* 

i&  Item»  si  homiaes  nostn  Fea  aliquas  ba^ 
buerinfc  in  villAy  res  iUe  sint  libère  et  utantiv 
eodem  priyilegio  qqo  et  ves  alliorom  de  yillâ# 

16  Item»  yolumus  et  concedimus  eisdem  ut 
q^iotienscumque  yoluerimns  ponere  oastellanum 
apud  Sajactum-Habundum»  ipse  casteUanus  pre^* 
positw  seu  preposita»  celerarius  etbadelli  nostri 
ejusdem  loci,  jurent  in  manu  nostrâ  et  in  pre? 
sentià.  quatuor  proborum  homînum  ville»  ut 
bonâ  fide  observent  institutiones  et  paciionea 
&cta$  et  actas  inter  nos  et  homines  diqte  ville». 
Ht  in  psesenti  cartA  continetur» 

17  Item,  volumns  ut  predicti  probi  bominea 
Sancti-Habundi  et  omnes  successores  eorum 
imposterum  possint  eligere»  de  unîversitate  suA» 
quatuor  probos  bomines  qui  pecuniam  que  fner 
rit  necessaria  in  negotiis  commuqibus  viUe 
possint  levare  communiter  suo  arbitrio  ab  homi- 
nibus  ejusdem  ville»  et  compellere  eos  qui  nolue- 
rint  solvere.si  fuerit  necesse»  et  casteUanus  ad-? 
juvet  districtu  facto  percompulsionem  si  neceaae 
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fiierité  Tamen  sînt  eligendi  de  consilio  nostro 
vel  castellani  nostri. 

18  Itera^  ut  ipsi  possint  claudere  villam  sicat 
eis  videbatur  eipedire^  tamen  consilio  et  yolun- 
tate  nostrâ. 

19  Item,  ût  quolibet  successotuin  nostrornm 
juret  se  observare.  et  tenere  omuia  predicta,  et 
concédât  et  confirmât  omnia  ut  in  presenti 
cartâ  continentur,  quando  villa  jurabit  et  cùm 
quolibet  illorum  successorum  jurent  decem  mî- 
liteSy  promittendo  quod  si  fonà  cornes  qui  pro 
tempore  fuerint  predictà  non  observaverit  yel 
in  aliquo  contra  yenerit,  et  monitus  infrà  quin-* 
decim  dies  non  totisfecerit,  teneant  obstagia 
post  mensem  apud  Sanctutn-Uabundum  usqae 
ad  condignam  satis&ctionem  ex  quo  fuerint  indè 
requisiti. 

20  Item,  yilla  autem  sic  débet  jurare  connti 
qui  pro  tempore  fuerit  quolibet,  &  quatuoidecim 
annis,  et  suprà  jurabit  super  sancta  Dei  Eyan-* 
gelia  quod  comiti  qui  pro  tempore  fuerit  bonam 
fidem  sicut  domino  portet,  nec  juramentum  nec 
confederationem  sive  conjurationem  inter  se, 
yel  cum  alia  yilla  yel  civitate  faciant  yel  contra- 
haut,  yel  aliquid  aliud  quod  possit  esse  in  pre- 
judicium  nostrum  yel  coiltrà  d(Hninationem 
nostrem,  sine  consilio  et  yolnntate  nostrà,  vel 
comitis  qui  pro  tempore  fuerit,  salvis  illis  qui 
indulta  sint  jeis  à  nobis  sicut  continetur  in  pre- 
senti cartâ. 
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-  2i  Item,  yolimms  et  retinemus  m  homines 
TiUe  Saneti-Habundi  facient  exerchma  nostrom 
m  propriîs  personnis,  scilicet  ûâù9  de  ^alibet 
domoy  si  necesse  nobisfuerit  pro  bello  campalî; 
▼el  si  inimid  nostri  obsiderent  castram  Dostmm^ 
Tel  si  nos  yeilemns  obsîdere  castram  alicujds 
înimici  nostri  pro  guerrâ  propriâ,  vel  si  nos 
▼ellemns  liastire  castram  ^qpiandà  nos  percipe- 
mns,  et  si  aUquis  remanserii  de  ilio  eieroita^' 
sblvet  in  pcBnam  x  soL,  et  si  obsidiovel  êxer-^ 
dtns  ad  bellum  ^ultrà  septimanam  damverity 
pro  nnaquacumque  septimanft  solvet  qui  reman- 
serit  X  sol.  nômîne  pœné  ;  tainën  si  aliqtiis  do- 
minus  domiis  esset  extra  comitatum  Forensem 
cpnmdo  exeicitus  erit  nuUa  posne  ab  eo  exigetur^ 
sed  si  rediérit  ad  hoc,  durante  exei^itu^  si  se- 
cums  possit  ire,  tenetur  yel  solvére  pbenaknpva 
toto  tempore  quanto  fueritin  moi^.  *'   ^y 

S2  ItOBy  si  yerè  nos  pco  alià  gnerrA  nosàrft 
et  defehsione  terre  nostre  guerram.  âicereittU 
alio  môdoy  etyoluerimusexercitum  siye  cay^ia^ 
tam  à  yill&  SanctirHabundi,  homines  ipstns  Ville 
debent  mitt ère  unum  hominem  mimitumpro  se  dé 
qualibet  domo»  qnod  nisi  feoerent  dabit  quilibet 
qui  remanserit  yel  non  miserit,  très  soi.  epsex 
den.  nomîne  pœne  pro  unaquaque  sqptimanà^ 

Idem  dictum  est  dé'  cayalgiatis  pro'  guerris 
amicorum  nostrorum  specialium. 

23  Tamen  hujus  modi  cavalgiatam  et  exer- 
citum  domini  facere  homines  yiUe  Sancti-Ha- 

Tome  I.  25 
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bwid*  9tv»  tantèm  quandonos  yel  Mstrl  in- 
dbKeriiDfi»  .eserciimn  unÎTersaUiér  alSs  gentOm» 
de  terra  noslrft)  nuBUfi  tame»  tametiir  ire  vel 
lidltere  in  prédîctos  exetcitna,  secnadûia  qood 
suprà  dktiim  esl>  nîst  dbmUin  habeat»  et  valea* 
tîam  decem  lihiariim  tam  in  dcmo  quam  in  alus 

.  S4  Iieni^  yolunuis  et  coneedinns  ut  casidhh- 
WÊS9  pc€|>oàito8  sen  preposita  el  cdefarias  mo^ 
tri  Wit  imimmes  et  exempti  ab  ezpenais  et  ah 
omnl  commani  coUectâ  sfre  esactione  viHa 
SandifHabondi» 

35  Item»  ciericâ  et  dmmis  sdîgMise  et  eoiiina 
IwiuJîaa  unÎT^csaliter  et  res  eonmi  sint  liberi  et 
îmmiuies  ab  ônni  commnnitate  et  nsagia  rîlle^ 

,26  Item,  yolumus  et  ei  <:0Bcedimiis  quod 
oomM  illi  cpii  venient  moiari»  qui  yohierittft 
gaudere  privilegio  francbisie  et  libertaftis  dicte 
THfey  teneattia^  hominibm  yiUe  solteve  taxa- 
tÀMbeni)  faciendam  à  qaatuor  probis  Tins  dicte 
ville»  in  subsidium  et  aoxilitmi  emptionis  fmoh 
chîsie  anpràdicte»  nsque  ad  qninqae  annos  A 
data  preseiràiiBi  computandos. 

•*-«  Cette  denûève  claoseieat  une. des  plus  le^ 
marqnables  de  cçtte  cinne.  Elie  ne  dit  pas  quel 
était  ie  prix  au  moyen  duquel  on.  poiiTait  jouw 
des  pri^Uéges»  qwiqne  étimt  étranger. 
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N.  9.  —  Charte  i affranchissement  de  Saint-Gêrmain. 

(Yoir  pages  243  et  2430 

Malgré  tonte  Tactivîté  que  nous  ayons  mû» 

à  faire  rentrer  nos  documents^  une  fatalité  nous 

a  privé  en  temps  opportun  de  la  charte  d'afiGraor 

classement  de  Saint-Germaîn-Laval  ;  qui  est 

vraiment  le  code  le  plus  complet  qu'on  ait  pu 

rédiger  à  cette  époque.  La  pièce  est  trop  longue 

pour  pouvoir  être  placée  toute  entière  ici;  mais 

nous  donnerons  la  traduction  du  plus  essea- 

tîel.  On  verra  par  les  règlements  qui  concernent 

les  étrangers»  les  filles   publiques^  etc.»  que 

Saint-Germain»  une   des    nombreuses  petites 

villes  de  notre  province»  devait  avoir  dans  ce 

temps  une  importance  qui  fait  supposer  une 

haute  antiquité»  dont  il  ne  reste  plps  aujour^ 

d'hui  aucune  preuve  pœitive.  Quelques  amateurs 

croient  cependant  pouvoir  assurer  que  la  petite 

chapelle  de  la  Vierge»  si  fréquentée  jadis»  et 

qui,  conmie  nous  Favons  dit»  à  cause  de  sa  si* 

^nation  dans  une  agréable  vallée»,  fit  joindre  au 

nom  de  Saint-Germain  celui  de  Laval  (  la  Val 

ou  de  Vaux)»  était  déjà  consacrée  au  culte  dès 

le  septième  siècle. 

D'autres  ont  cru  lire  sur  Tinscription  de  la 
cloche  qui  sert  de  timbre  à  Thorloge  de  la  ville  : 

«  J'ai  été  foâdue  en  1020,  par  les  soins  et  les 
secours  de  la  ville  et  des  consuk.  » 

Quoiqu'il  en  soit»  il  est  certain  que  cette  ville 


\ 
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est  une  de  celles  du  Fqrez  le  plus  anciennement 
murëes. 

En  12&8-99  GuQIaume  de  Bafiie  ^  le  jeune, 
du  consentement  de  son  père,  seigneur  à'vaie 
partie  de  Saint-Germain,  et  Ârthaud  de  Saint- 
Germain,  seigneur  de  Tautre  partie,  donnèrent 
des  lettres  de  franchises  à  cette  ville.  Les  privi- 
lèges s'ëtendaient  depuis  le  chemin  des  eaux 
d'Aix,  en  passant  par  la  gauiu  ^  de  Bolarde,  et 
sous  la  vigne  de  Yezelin,  de  là  à  la  gauUe  de 
Plavage,  et  ainsi  que  va  le  chemin  public  de 
cette  gotuie  à  la  goutu  de  Ghassaing,  et  de  la 
ffoutie  de  Ghassaing  (compris  et  inclus  les  téne- 
ments  de  Ghassaing  et  d'Odes)  au  euriUede 
Chalmail,  et  de  ce  eurtffe  au  chemin  qui  conduit 
à  Gcezolles,  et  de  ce  chemin  (compris  et  inclus 
la  vigne  de  Meilhère),  jusqu'au  pré  Gomptant 
et  jusqu'à  la  rivière  d'Aix,  et  ainsi  que  coule 
cette  rivière  jusqu'au  susdit  sentier  de  la  yautte 
de  Bolarde. 

Le  seigneur  de  BaiBe  avait  la  prééminence  ; 
dans  son  territoire  se  trouvait  le  château  ;  seul 
il  avait  le  droit  d'avoir  un  châtelain,  qui  dans 
l'ancienne  copie  que  nous  avons,  porte,  par  cor- 
ruption ou.  abréviation,  le  nom  de  ehailanut. 


1)  Ce  nom  est  resté  à  un  petit  village  très  riant,  situé  inrès  de 
Sttfnt-Gemiala.  Cest  probablement  en  ce  lieu  qu'était  Phabita- 
des  seigneurs  de  Baffle.  * 

S)  Ce  mot  et  plusieurs  autres,  dont  nous  nous  sonmies  serrt 
dans  cette  traduction  sont  encore  en  usage  dana  nos  pays;  çt  la 
plupart  de  ces  noms-de  lieu  subsistant  aussi. 
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Les  limites  de  Guillaume  était  :  à  partir*  de 
la  maison  tle  Penin  de  la  Roche  jusqH^au  Cha- 
mail  de  la  vêrchhre^  et  de  la  maison  Gbamail  à 
la  vigne  d'Etienne  Faure>  et  en  passant  par  la 
vigne  de  Barthelemi  Mesan  jusqu'à  la  maison 
de  Robert  et  &  la  chapelle,  et  de  la  chapelle... • 
(ad  ealmen)  et  à  la  maison  du  susdit  Perrin  de 
la  Roche. 

Les  limites  de  la  part  de  seigneurie  d'Arthaud 
de  Saint-Germain  s'étendaient  ainsi  que  va  la 
route  jusqu'à  cette  même  maison  de  Perrin. ••• 
(per  eahn€n)y  et  en  allant  à  la  chapelle  jusqu'à 
la  maison  de  Robert,  et  de  cette  maison,  en 
suivant  la  route  qui  mène  à  la  gùuUê  de  la  Goutte, 
en  allant  droit  à  la  Croix,  et  de  là^  en  allant 
ainsi  que  va  la  route...  (petpêiram  Frùh  peut* 
être  Pierrefite),  jusqu'au  puits  de  Saint-Germain. 

Comme  ces  deux  seigneurs  étaient  d'Au-^ 
vergue,  ils  terminent  leur  charte  en  disant  que 
s'il  arrivait  qu'on  eût  oublié  de  mentionner 
quelques  points,  pour  éviter  toutes  contesta* 
tions,  ib  permettent  dans  ce  cas  aux  habitants 
de  se  gouverner  selon  les  coutumes  de  fiillom^ 
Montfenand  et  autres  villes,  s'ils  les  jugent 
plus  libérales;  sinon  ils  se  conduiront  selon  lé 
droit  écrit. 

Nous  allons  maintenant  donner  un  résumé  de 
cette  charte,  et  il  expliquera  celles  de  Montbri- 
son  et  de  Saint-Haon,  au  moyen  des  renvois  aux 
articles  des  chartes  données  à  ces  deux  villes^ 
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a  Ik  accordent,  selon  rusage,  exemption  de 
toute  taille,  de  toute  corvée  dlionimes^de  boeub 
on  d'ânes»  enfin  de  toute  exaction  (exaeiùmem^, 
selon  les  termes  mêmes  de  la  charte.  —  Voix 
Montbrison  et  Saint-Haon,  article  1. 

tf  Us  promettent  de  ne  rien  airacher  par  la 
iriolence  aux:  habitants* 

«  Ceux  qui  donneraient  en  gage  quelques- 
uns  d'eux  ou  quelque  chose  à  eux  pour  les 
dettes  du  s^gneor  on  pour  lui  servir  de  garant 
daus  d'autres  ciroonstancesy  seront  déclarés  4 
jamais  exempts  de  service. 

<c  Aucua  habitant  ne  sem  tenn  d'accepter  un 
gage  qai  ne  surpasserait  pas  d'un  tiers  la  valeur 
de  l'objet  prêté  ou  hasardé,  et  celui  qui  aura 
reçu  ce  gage  pourra  le  vendre,  s'îl  n'est  pas  ne-* 
tiré  quinze  jours  après  l'époque  fixée,  et  s'il 
n'fiti  a  point  été  fixé,  il  le  gardera  une  fins  au- 
tant, et  pourra  s'en  dé£Eiire  avec  bonne  foi,  ren* 
dant  au  débiteur  ce  qu'il  aura  obtenu  de  surplus 
ou  réclamant  de  lui  le  moins,  s'il  y  en  a. 

a  U  est  permis  à  toute  personne  d'aller  et  ve^ 
nir  13>rement  par  la  ville,  et  d'user  de  ses  pri- 
vilèges, pourvu  qu'elle  montre  la  justice  de  ses 
intentions; 

«  Ceux  qui  voudront  quitter  la  ville  pourront 
vendre  tous  leurs  biens  sans  nul  empêchement, 
ou  les  emporter  avec  eux,  et  le  seigneur  leur 
devra  protection  dans  tout  son  distiict^  soit 
qa'ils  partent,  soit  qu'ils  viennent* 
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«  Chactin  pôinora  marier  son  fils  ou  sa  fikr  où 
et  h  fpd^  il  vtMidnu 

.  a  Toute  pefsonne  qui  aura  euToyë  m  chose 
dais  la  TÎUe  ou  rèura  déposée  che«  quelqu'un, 
lui  et  sa  chose  sM'oiit  «n  sâretë  tant  qw'îfe  reé^ 
terani  sous  le  droit  seigneurial  i  mais  s'il  s^élèf  « 
quelque  plainte  contre  luiv  et  qu'il  aôU  tvconnu 
en  ifiiutéf  ^e  le  droit  <5oit  exeroi  aui*  sa  ckose, 

mais  que:  sa  pensonne  lieste  }ibfse« 
.  «  Si  un  '  étranger  possédait  une  maisêil  it 
Saînt-Qemiain^  et  que  le  seigneiir  d$  cette  tillé 
ait  guerre  avec  l'autre  seigneur  de  cet  étrad^èf  j 
le  smgnettr  de  '^aint^jermain  ne  poutva  lui  en- 
ieiVier  sa  propreté,  maii  s'il  iuidemasnde  quelque 
ohôae^  qu'il  j  soit  fait  droit  paidevant  k  taotïP 
dudit  seigneur,  sekn!  ks  ua^  et  omitiunes  Aebt 
TÎUew  -^  FmV  Saînt^Iaony  ai  -    (^  )  ^ 

.«lies  seigneuili.  de  âaîat-^Scvmain  déttôut: 
pMidfiâ  leis  intérêts  dé  leurs  Tàssaun  dam  toMe 
leur,  terre  etaiUeurSè  «--t^  MonilHison,  Sv  . 

«  U  irecbnnsassetat  bonnes  tosies  ^  les  investie 
tionâ  de  terres,  de  îmaiisotf  s,  etc.,  éaites*  par  lent 
châtelain  aux  habitants.  —  Saint-Haon,  Q;  '    >  '  ' 

.«  Ancnn  habitant  ne  sôra  tenu  de>ipfly&rla 

\Bjdeè00ê  (\povtagban  vd  chàtagiuàii  coiV^) 
qu'il  n'aurait  pas  encore  payée.  r  m*  r  > 

(P  Aucun  habitant  ne  sera  pris  '  M  oorpi^  s'il 
veut  donner  caution  suffisante^  à  tnoinb  4[}U^il 
ait  çoaiois^'  quelque  homicide  ou  itnppé  môiN 
tellemeit  quelqu'un,  ou  qu'il  ne  spit>  soupçonné 
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de  vouloir  s'enfair.  — ^  Charte  de  Montbrison)  3. 

«Personne  en  prison  ne  pourra  être  dépooilléy 
sinon  pour  nne  dette  bien  constatée.  —  M.  5. 

«  Si  un^  personne  reconnaît  une  dette  et  ne 
p^ut  fournir  caution ,  que  le  droit  soit  exercé 
siir  sa  chpse;  mais  que  sa  personne  reste  libre* 
—  Mo&tbrison  et  Saint-Haon,  6. 
,'>.«^Tplit  homiM  qui  aura  possédé  sans  difficulté 
et  sans  subterfuge  de  la  justice  pendant  l'espace 
de  ilkannées  des  biens  mobiliers  t!t  immobiliers 
np  pourra  plw.  ét|*e  inquiété  pour  celte  pro- 
priété^-: etc*  "    i;'î;'    .,..   -'  ,;  JÎ- 

-n  ^JSi  une.)personhe  de  la  côikr  du  seigneur  a 
induite  quelqu'un  de  la  ville,  il  poùria  étiB  scppéié 
en  justice  comine  totit  autre^  à  moins  qq'il  n^ait 
a|[i- jdaos  rexeroioe  de  ses  fenictions.  ^  :     - 

«  Un  pète  de  famille  ne  sera  pas  responsidbkf 
des  déKts  ôomnus  par  son*  fib.  on  ses  domesti- 
ques» Qia  par.'ioui  Autrev  àbsioins  ^'ii.  n'aiti^écé^ 
participant  ou  bcmaenianti  ou  eiicot^,  qu'ayant 
éi;é.  ayertiy  il  n'ait  pas  empôcbéde  fitire  lé  mal, 
ou  que,  le  cbkinaissant,.  il;  ait  favorisé  la  fuite 
du  coupable. 

,A  nA^jpfkQUabmùesiai  suocéd^ont  librement  les 
]^ar^^  sauf  ie^  droits  de  l'épouse  et  des  autrça^ 
créanciers.  .'.. 

h  <:«  S^fune  iemÔKç  étrangère,  quoique  mariée, 
tîei^t  ^ns  la  ville  de  Saint-Gèrmain,  et  y  fait 
métier  public  de  prostitution,  celni  qmi  l'appro^ 
cliera  ae  sera  pascoi^îdéré  compile  âfiilUère^   ■- 
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a  Si  qnri^'ua  coiooiet  un  adultère  et  en  eat 
lëgalement  conyaincu  ou  le  confesset  il.  sera, 
li^  à  la  justice  du  seigneur.  Qu'il  ne  soit  ce- 
pendant point  répandu  de  sang. 

«  Pour  toute  plaiote  concernant  un  délit  qui 
n'aonut  pas  éiécqmtds  avec  effusion, de  saag, 
U  ier^  myé  trpif.^$]et  demi.      .    i     . 
/  #  Gelai  ^Ju4ri^  un  voleur  entrant  chet  li^i 
la  nuit  M  seni  pas  repréhensible.  . 

c  Pour  tout  Tol  il  sera  payé  douze  deniers» 
et  s'il  y  a  en  plajinAe  trois  sdls  et  demi  de  Vienne» 
à  moins  que  le  délinquant  ne  soit  réputé  voleur 
de  profiMlim  ;  car  alor»  il  seya  livré  à  la  justice 
da  ^eigneiir  ot  Ae  sqn  dbl^telain»  s'il  n'y  p'pas 
qoelqitef  cirçoQs^ces^  lttté|ijaani;QS*  ;  Saul*  tou- 
jours les  droits  de  l'^épOUS^et.des  auues*  i 
. .  .  «  Si,  qtKélqDtVm .  appelle  un  homme  voleur, 
isttrier»  hqptitide  on  traître^  ou  qu'ir  appelle 
une  fetmne  proithuée»  et  que  cette  dernière, 
ne  soit  pas  ce  qu'il  dit», et  non  plus  le$  autres, 
il  sera  tenu  de  payer  pour  la  plainte .  sept  aoift 
et  demi»  :et  de  satis&ire .  les  plaignants»     . 

«  S'il:)|  Qommîs  une^oindre.ûtute,  il  payera 
seulement  .trois  sols- eidenki^    /    .       :  r  ^  , 

«;S'jI,afti|^.aveo.l)iJtoaii,  Je  poing  tit  le, 
pied,  et  qu'it^ii-y  ^att  i^pM  eu  de  swg  répandu, 
il  payem  5^'sols^'imoinsqu'ily  ait  eu  grave 
blessure,  alors  il  devra  pay^  trente. s<ds,  et  ré- 
parer le  maU  ..  . 
•ii  S'il  n  6iippé  avec  Dtt  bâton  on  uni^  pierre, 
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il'  t>ftyem  ttenie  sofe  ;  a^ec  ufei  €Da«eftu,  ane 
épée,  une  lâiice  od  uh  autre  instrumèfnt  de  fer, 
il  payera  soixante  Sôk.  »       : . 

<c  Si  la  persofuiê  a  été  hiéëiêé  morteUemetit^' 
le  coupaMe^  sera  tènti  de  ^limir  tme  caution 
soflbaAte»  Jttsqa'à  ùe  que  la:^mort  bu  I4  tie  âoît 
assurée,  et  si  le  •  malade' oftenrl  deb  coups*  (^'fi 
aurait  reçu;  lé  ^Upable^Sérali^i*^ 'à  la  justice 
du  seigneur  :  sauf  toujours  4a  d{>l  et  lea  ^UUres 
droits.  ' 

«  €eluî^)  sauÉ  ^dppëp;  dàMT^^geitAé  r^pée 
payera  sept  sous.  »  '   '  !  i    . 

^  €elui  ia[Ui  ^aurâ  *  cèmmis  ttU'  h(Miicidei  ou 
livré  le  .ôhâfteau»  la  vilte  «oti  les  habitante,  ^^erà 
livré  à  la  justice  du  seigneur;  d^  mètneks^t^ 
leurs  pùbUéa  e^  ineendiairpsi  .'  .  t: 

c8î  quelquVin  Veut  sonii»  dê|ia  »rtHe;et  ft  ob- 
tenu  ime  permission  pour  faire 'W^guierfe^  41  n 
quinze  joui«  potrr  pe  retirer^  9il  e|t  stMlât  n^fl 
pas  fah  la  gnen^e^  il  j^eui  ^kiitt^  en  's\â|rété,  et 
recouvrera  tbus  se^'biensf      ;'m    '  i  iï  »^  < -     • 

«Le  'seigiteui;  de'  Saint^ermain  n'aiim "pa^ 
le  dtoit  d'informer  contve  quelque»  ^ii  IIV  a 
pas  eu  plainte,  à  mdttis!4[^<iée  ne^sditpoartesr 
cas  dans  desquels  li  éélttiquaàt'ipttéer.  daâs  les 
aitriiMitioiâ^  la  Justice  ospignettrialev  ;  t  '  :  <  '    ; 

«  PeV9c^ne  ne  detra  recevoir tltf  .Fai^iékiVde» 
parties»'  ^nond^  leur  vphMïté,  etc;    -  - 

«  Les  hommes  de  la  ville  ne  pouFfont  &VAga«< 
ger,  p^uv  quelque  ratsiNi  qne'Ce:SDit'^  ddti^une 
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conjuraikNKioo  dans  une  sociéftéy  â^eac  un  autre 
^  chàrdftin»  ou  une  autre  yiUe»  hovacg  on  cité, 
,  sinon  pour  mariage»  conuneice,  ou  autres  cas 
qui  ne  léseraient  pas  les  intérêts  du  seigneur  s 
sauf  les  uz  et  coutumes  de  la  TÎUe*  £l  celm  qui 
le  ferait»  quand  ce  serait  un  avantage»  un  droit 
même  reconnu  en  justice»  sera  tenu  de  s'en 
aller  avec  sel^  meahles,  et  il  sera  en  sûreté  pen* 
dantquinze  jouis»  comme  il  est  dit  d-devant.  Il 
ne  pourra  cependant  emporter  ce  qui  servirait 
à  l'usage  de  la  vijle»  et  ne  pouria  revenir  Tha* 
biler  sans  la  permission  du  seigneur. 

«  Ni  la  communauté  ni  les  luibiuints  nfe.pomv 
ront  élever  de  {drts  dans  la  ville  sans  la  por^ 
mission  e£  volonté  du  seigneur;  cependant  ils 
pourront  élever  des  mtirs^  fiEÛre  des  portes  et  y 
placer  des  créneaux  et  autre?  fortifications  pour 
la  défense  de  leur  cité»  selon  qu'ils  le  jugeront 
convenable.  Le  seigneqr  pourra  &ireMtir  dans 
la  ville  tontes  les  fortifications  qu^il  jngera  utiles, 
mais  si  pour  une  conatructioa  de  ce<  genn»  il 
était  nécesisaire  de  toncher  à  la  teiare  où  au  dô* 
maine  de  quelqu'un»  les  terrains  seront  payés 
sur  restimatiçm  des  notables  ou  prudlioôinies 

€  Les  liabitants  pounront  éKre  quatre  consuls» 
qui  seront  présentés  au  seignenr  et  préteiont 
incontinent  serment  qu'ils  n'entendent  jpas  la 
troubler  dans  son  droit.  Qu'iln'apportent  pas  «ne 
cMiscience  injuste  dans  leur  fenctions»  et  siJeurs 
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parents  ont  des  difficultës^  qu'ils  rëtaUissent  la 
paiz^  moins  "comme  consuls  que  comme  simples 
udiTidus  ;  les  autres  personnes  de  la  ville 
pourront  exercer  un  semblable  arbitrage^  qu'ils 
sment  parents  on  non. 

'  c  Ces  consuls  établiront  et  lèveront  un  impôt 
pour  subvenir  aux  nécessites  de  la  ville»  et  si 
le  tout  n'est  pas  employé,  ils  garderont  ce  ré- 
sidu jusqu'à  ce  qu'ils  trouvent  une  occasion  de 
le  dépenser  utilextient  pour  la  communauté. 
Le  seigneur^  ni  son  ckfttelain,  ni  sesserviteurs, 
ne devrontnen  payer  ni  recevoir  de  cet  impôt, 
et  compteront  avec  la  communauté.  Si  quel- 
qu'un refuse  de  payer  sa  part,  le  châtelain  et 
ses  serrkems  le  contraindront,  sur  la  réquisi- 
des  consuls.  «^  M.  iâ.,  S.-H.  i7. 

«  Sur  le  prix  de.chaque  i^ente  de  maison  ou 
de  terre,  le  seigneur  aura  deux  deniers  de  vente 
et  deux  deniers  de  lods,  et  rien  de  plus« 

«  Celui  dont  la  femme  serait  en  couche  ne 
serapas  tenu  devenir  au  mandement  du  seigneur 
ni  de  &ire  les  corvées  ;  il  pourra  prêter  ses  armes 
si  on  lui  fournit  une  caution  suffisante. 

«  Quand  on  fera  l'appel  du  ban,  il  devra  tou- 
jours rester  dans  la  ville  un  nombre  d'hommes 
suffisant  pour  la  garder.  Les  habitants  de  Saint- 
Garmain  ne  seront  d'ailleurs  appelés  que  pour 
la  défense  de  leurs  droits  ou  de  ceux  du  sei- 
gneur. « 

«  Le^  honmief  de  la  liberté  pourront  acheter 
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et  vendre  le  blé,  le  vin  et  autres  choses  pendant 
tonte  Tannée*  Le  seignevr  se  réserve  seulement 
le  droit  d'acheter  les  raisins  au  temps  des  ven- 
danges ;  mais  les  citoyens  auront  le  droit  de 
vendre  leurs  récoltes  encore  pendantes.  . 

«Les  pèlerins,  les  voyageurs  et. ceux  qui 
n'ont  point  de  vigne  dans  la  ville»  pourront 
acheter  des  raisins»  mais  seulement  pour  en 
pouvoir  manger. 

«  Personne  ne  sera  reçu  à  jouir  des  privilèges 
de  la  ville,  si  auparavant,  les  consuls  étant  ap- 
pelés, le  châtelain  n'a  reçu  de  lui  six  écus  vien- 
nois» 

«  Celui  qui  trompera  dans  les  poids  payera 
soixante  sols  viennois  ;  dans  les  mesures,  sept; 
et  (de  hêtâ  iuhfêctà  per)  huit  jours,  anssi  sept 
sols  viennois  ;  et  il  ne  sera  pas  admis  à  four- 
nir caution,  sinon  pour  les  cas  précités;    : 

«  Personne  ne  sera  tenu  à  payer  des  -droits 
de  nouveau  seigneurs  ;  hors  le  droit  de  lods  et 
vente  dont  nous  avons  parlé* 

«  Si  le  ch&telain  protège  quelqu'un  ayant  un 
procès,  ;  qu'il,  n'induise  par  la  cour  eh  erreur  ; 
que  l'amitié  ou  la  haine  ne  retaident  ni  n'avance 
k  jugement  des  procès. 

«  Sur  les  voies  publiques,  on  ne  pourra  fiiire 
d'antres  constructions  que  celles  nécessaires 
pour  la  réparation  de  ces  voies. 

«  Le  droit  ancien  qui  est  dû  au  seigneur, 
tant  en  numéraire  qu'en  poules,  sera  doublé.» 
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-*-  Ce  n'étah  pes  acheter  trop  cher  la  liberté* 

«  Le  seigneur  se  réserve  encore  le  droit  de 
moulinage  et  de  fonmage;  mais  les  habitants 
pourront  &îre  moudre  où  ils  roudront,  sll  j 
avait  au  moufin  du  seigneur  du  grain  pour  plus 
d'un  jour. 

«  Le  seignemv  ni  son  ch&telain,  ni  ses  servi- 
tenrSy  ne  pourront,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  priver  les  habitants  de  Saint-Germain  de 
otite  charte,  ni  des  privfléges  qu'elle  confère. 

«Le  seigneur  ne  pourra  prendre  à  son  ser- 
vice plus  de  cinq  hàbîtantSi 

«  Le  seigneur  ne  pourra  pas  recevoir  à  Tu- 
ÎBage  des  coutumes  «ne  personne  scepecte,  sans 
le  consentement  de  In  conununauté,  etc. 

«  Le  seigneur  ni  ion,  châtelain  n'auront  le 
droit  de  permettre  à  personne  de  vendanger 
avant  la  publication  des  baoïs,  qui  seront  fixés 
par  les  habitants.» 

La  dernière  clause  de  la  charte  est  celle-ci  i 
«  Si  la  ville  prenait  im  jour  tant  d'Mcroissement 
qu'il  n'y  eût  plus  de  place  pour  les  survenants, 
ceux  qui  ont  vigne,  jardm  ou  verchère  dans 
l'éiendne  des  lîmiies  seront  tenns  de  ks  vendre 
après  estimation  du  châtelain  et  des  cfwsuls. 
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par  Stug.  jBtrniirti  \t»w. 


MONTBRISON, 

IMPRIMERIE  DE  BERNARD   AINE. 

H.DCC.C.XXXV 


^ott  joitr0  à  mon  Ifay»  ! 


«  n  est  plus  dUBcile  aujourdlial  d'é- 
crire l'Histoire  d'une  profinee  qae  d^ 
«oiqpUer  tonte  l'Histoire  anelenne*» 

(YOLTAZBB,  AnnaU»  de  eBmptrtsi 


Si  déjà  de  son  temps  le  génie  du  diz4iuiiiéme  siècle 
trouvait  si  difficile  d'écrire  l'Histoire  d'une  province, 
que  penseraît-il  maintenant  qu'une  révolution  a  dis- 
persé ou  anéanti  tous  les  matériaux  à  l'aide  des- 
quels seuls  un  semblable  travail  peut  être  exécuté  ? 
Fier  de  mon  épigraphe,  je  viens  encore  avec  confiance 
réclamer  indulgence  pour  mes  efforts.  Plus  d'une  foiSt 
je  l'avoue,  j'ai  bronché  sur  la  route  ;  mais  il  ne  m'é- 
tait plus  permis  de  reculer  ;  j'ai  fait  provision  de 
courage  :  dois-je  me  féliciter  d'avoir  poursuivi  jus- 
qu'au bout? 


(  2  ) 

Je  sai»  que  j'ai  entrepris  une  œuvre  qui  n'a  point 
de  cesse,  et  j'accomplirai  le  devoir  que  je  me  suis 
imposé.  Malheureusement  je  ne  swis  piM^du  nombre 
de  ceux  qui  ]teuvent  à  leur  aise  dresser  leur  tente  et 
élire  leur  tombeau;  mais,  de  loin  comme  de  près, 
j'aurai  toujours  une  heure  pour  songer  à  toi,  ô  mon 
paysf  M  Je  reconnois  te  debvoir  beaucoup  davantage 
pour  les  bons-heurs  et  contentements  que  j'ay  goustez 
chex  toy.»  D'ailleurs,  dès  l'instant  que  je  me  suis  mis 
à  cultiver  ton  champ,  je  dois  te  faire  part  de  ma 
récolte,  bonne  ou  mauvaise. 

Mais  serai-je  toujours  seul  à  travailler  à  te  faire 
connaître?  la  tâche  est  quelquefois  rude....  N'as-tu 
point  d'autres  enfants  dévoués  qui  sachent  ce  que  tu 
vaux,  qui  t'aiment  pour  tes  beautés,  qui  comprennent 
qu'enfin  le  temps  est  venu  d'élever  à  notre  belle 
France  un  monument  digne  d'elle?  et  comment  y 
parvenir  û  auparavant  chaque  province  n'a  fait  sa 
révélation  toute  entière,  n'a  dit  ce  qu'elle  fut,  ce 
qu'elle  est,  ce  qu'elle  pourrait  être,  mais  sous  toutes 
les  faces  ?  —  Tu  entends  ?  Il  ne  s'agit  plus  du  travail 
d'un  seul  homme,  tant  fort  soit-il  :  l'association  seule 
peut  mener  à  un  résultat.  En  me  présentant  escorté 
de  deux  volumes,  ma  voix  aura-t-elle  plus  d'échos 
que  lorsque  parut  mon  prospectus  P  Je  n'ose  m'en 
flatter;  mais  cependant  je  vais  dire  mon  avis. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  form&t  dans  chaque 
province,  ou  même  dans  chaqtie  déparleenent  une 
association  ayant  pour  titre  :  Société  de  rechercher 
historiques  et  statistiques.  Elle  aurait  dans  cba^fuê 
canton  un  correspondant  actif;  je  dis  actif,  car  il 
faudrait  bien  se  garder  de  faire  comme  ou  a  coutume 
dans  notre  .pays  :  choisir  des  patroDs  inutiles*  Au 
moyen  d'une  légère  cotisation,  on  arriverait  d'abord 
à  pouvoir  suppléer  au  défaut  de  bibliothèques  de  no0 
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pau¥res  villea  de  provineOf  où  il  n'est  pat  poMîbla 
de  faire  la  moindre  recherche.  Plus  tard  on  parvien- 
drait &  faire  paraître  périodiquement  un  recueil 
indispensable,  où  seraient  consignés  les  travaux, 
importants  des  membres  de  la  société^  et  ceux  qui 
pourraient  être  communiqués  par  des  étrangers.  Et 
peut-être  ce  recueil  pourrait^il  un  jour  vivjce  avec 
ses  seuls  abonnements,  si  on  parvenait  à  tirer  nos 
pays  de  l'apathie  dans  laquelle  ils  sont  plongés. 

En  parlant  aiosi,  j'ai  surtout  en  vue  ma  province , 
et  j*ai  la  preuve  qu'on  pourrait  y  trouver  les  premiers 
éléments  d'une  pareille  association. 

Mais,  pour  arriver  h  de  bons  résultats,  il  faut  avoir 
un, cadre  dans  lequel  on  puisse  ranger  avec  ordre 
toutes  les  nouvelles  découvertes.  Voici  les  ouvrages 
qui  seraient  nécessaires  : 

l.o  Bistoire.  C'est  ce  que  j'ai  entrepris  hasardeuse- 
ment. 

2.0  Statistique,  envisagée  d'un  point  de  vue  général. 
Cet  ouvrage  traiterait  des  améliorations  en  tous 
genres  dans  la  production  terrestre  et  industrielle. 
A  défaut  d'autres,  celle  de  monsieur  Duplessy  pour* 
rait  être  utilisée,  mais  je  regarde  comme  indis- 
pensable de  faire  précéder  cet  ouvrage  de  l'histoire 
toute  industrielle  de  notre  province  dans  le  dix-hui- 
tiéme  siècle.  Ce  serait  comme  une  entrée  en  matière 
pour  le  livre  de  l'ère  nouvelle. 

2.*  Dictionnaire  des  lieux.  Là  serait  rangé  par 
ordre  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  nos  localités  :  his- 
toire civile  et  naturelle,  statistique,  description  to- 
pographique et  pittoresque,  etc.  Ce  serait  un  véritable 
Guide  général. 

4.0  Enfin  un  Annuaire  imprimé  tous  les  ans,  conte- 
nant, outre  les  documents  qu'on  est  habitué  à  trou- 
ver dans  ces  sortes  d'ouvrages,  tous  les  nouveaux 


renseignemeDtf  concernant  chacune  des  spécialités 
dont  je  viens  de  parler.  Cet  ouvrage  aurait  l'avantagé 
de  donner  de  la  publicité  aux  nouvelles  découvertes, 
en  les  mêlant  à  des  renstignements  dont  on  a  jour* 
nellement  besoin. 

Déjà  d'autres  départements  ont  entrepris  de  sem-^ 
blables  travaux,  nous  n'avons  qu'à  suivre  cet  exemple. 

Au  moment  de  dire  un  dernier  adieu  i  mon  livre, 
il  est  peut  être  bon  de  répéter  ici  que  je  ne  le  consi- 
dère que  comme  une  épreuve  destinée  à  recevoir 
toutes  les  additions,  corrections  et  rectifications 
qu'il  plaira  à  chacun  d'y  faire  :  je  me  croirais  même 
obligé  envers  ceux  qui  me  les  feraient  connattre  :  je 
ne  suis  pas  assez  auteur  pour  m'offenser  d'une  cri- 
tique. J'ai  bien  cherché  à  me  faire  un  bouclier  de 
mes  inscriptions,  de  mes  chartes,  de  mes  chroniques; 
mais  je  sais  combien  je  suis  vulnérable.  A  l'oeuvre 
donc!  en  attendant  qu'il  nous  naisse  un  artiste  ;  car 
j'espère  que  Lyon,  notre  métropole  â  nous,  aura  aussi 
le  sien,  qui  saura  donner  à  tous  nos  pays  une  vie  qui 
leur  manque. 


Ave.  BsifiARB. 
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Domination  des  ducs  de  Bourbon» 
Guerres  avec  les  Anglais. 


«  Le  Forez  n*a  plus  d'existence  à  lui,  »  avons- 
nous  dit.  Et  en  effet  le  voilà  perdu  dans  les 
titres  innombrables  des  duc  de  Bourbon.  Néan- 
moins quelqu'tm  songea  encore  quelque  peu  à 
nous  :  les  femmes.  Il  semble  que  toujours  prêtes 
à  soulager  les  misères,  elles  aient  découvert 
notre  isolement  et  aient  voulu  Fadoucir,  et 
certes  leur  administration  ne  fut  pas  la  moins 
&vorable  à  notre  province. 
'  Depuis  quelque  temps  cette  réunion  à  Tapa- 
nage  de  Bourbon  était  pour  nous  plus  défava- 
rable  encore  qu'elle  n'eût  été  auparavant.  Cette 
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branche  de  la  famille  royale  venait  de  recevoir 
HQ  honneur  éclatant.  Le  Bourbonnais  avait  ét^ 
érigé  en  duché  pairie  en  faveur  de  Louis  L^T 
Il  n'y  avait  alors  d'autres  ducs  cpie  ceux  de 
Bourgogne,  de  Guyenne  et  de  Bretagne,  et  en- 
core celui-ci  ne  Tétait  que  depuis  peu.  U  n'y 
avait  de  pairs  laïcs  que  ce  dernier,  le  duc  de 
Bretagne,  les  comtes  d'Artois  et  d'Évreux. 

Mais  rien  de  cette  illustration  ne  rejaillissait 
sur  notre  pauvre  Forez.  Il  semble  au  contraire» 
que  plus  le  prince  était  grand,  plus  le  pays  de- 
vait être  humble,  car  ce  n'était  pas  de  lui  que 
venait  cette  grandeiur.  Le  Forez  n'était  presque 
alors  aux  ducs  de  Bourbon,  que  ce  qu'avait  été 
Thiers  aux  comtes  de  Forez. 

Le  centre  n'est  plus  dans  notre  pays.  Nous 
allons  être  réduits  à  copier  tout  simplement  les 
précieuses  chroniques,  à  leur  donner  une  exi- 
steftce  réelle  dont  elles  manquèrent  jusqu'ici» 
car  nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  la  vie 
des  ducs  ;  laissons  cette  belle  œuvre  à  son  digne 
architecte»  et  n'allons  pas  mettre  nos  mesquins 
documents  à  côté  des  richesses  d'Achille  AUier^ 

Nous  avons  vu  qœ  le  duc  Louis  s'intitulait 
comte  de  Forez  en  même  temps  que  la  grand'- 
mère  de  sa  femme.  Nous  tenons  peu  à  prouver 
lequel  avait  droit  :  ceci  ne  nous  chaut  guère  ; 
l'important  pour  nous  est  de  raeopUm',  et  d'ail- 
leurs, en  pareille  matière,  presque  toujours  la 
possession  vant  titre. 
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En  127S>  le  comte  Loiii^  fil  faire  un  îitveri- 
laire  général  des  titres  des  archives  4u  comté 
se  trouvant  dans  la  chambre  des  comptes^  à  ^ 
Montbrison.  U  chargea  de  ce  travail  un  ^ommé 
Pierre  Gayand,  secrétaire  de  la  chambre  des 
comptes  de  Beaujolais» 

Cette  année  fut  reçu  l'hommage  de  GuyVerd, 
par  un  nommé  Hugues  Me^ci»  repré^entimt  des 
deux  préieodants. 

iSl^  lie  duc  Louis,  pour  les  services  qu'il 
avait  rendu  au  duc  d'Anjou»  en  lui  faisajat  re- 
couvrer en  Guyenne  beaucoup  de  places  que 
lenaieuit  les  Anglais,  obtint  de  celui-ci  la  remise 
des  trente  mille  Crânes  d'or  du  temps,  pour  les- 
quels avait  été  engagé  le  comté  de  For.ez. 

Dès  l'année  i573,  Louis  II  avait  obtenu  des 
lettres  patentes  portant  union  immédiate  du 
comté  de  Forex  à  la  couronne  de  France,  quant 
à  rhœoeunage  et  au  ressort.  !Ea  aorte  qu'au  lieu 
de  relever,  ccmune  auparavant  on  l'avait  vu„ 
des  baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  des  comtés 
de  Lyo|i  et  liiftcoii,  les  vassaux  de  Forez  por- 
tèrent inanédiatesient  leurs  causes  par  appel  au 
parlement  de  Parts.  Le  motif  de  cette  attribo- 
tio»,  exprimé  dans  lea  lettres,  était  le  voisinage 
du  Bourbonnais  et  du  Forez,  qui  n'en  était  pour 
ainri  dire  qu'une  suite. 

En  conséquence»  sans  troubler  autrement 
Jeanne  dans  sa  possession  du  comté,  Louis  vinn 
à  Montbrison  recevoir  foi  et  hommage  des 
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principaux  vassaux  du  Forez.  C'est  ainsi  qu'il 
établissait  insensiblement  son  droit,  avant  la 
renonciation  de  Jeanne,  qui  n'eut  lieu,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  qu'en  1376. 

1377.  Pierre  de  Lavieu  nomme  bâilIi,  du 
consentement  des  deux  parties. 

La  même  année,  il  y  eût  un  grand  dijRTërend 
entre  Alberton  de  Rochebaron,  prieur  de  Sa- 
vigneux,  et  André  Fauvel,  commandeur  de 
l'ancienne  commanderie  Saint-Antoine  de  Mont- 
brison,  au  sujet  de  l'administration  des  sacre- 
ments et  de  l'enterrement  des  corps.  Hugues 
Torenche,  abbé  de  Val-Benoîte,  fut  choisi  pour 
arbitre  et  accommoda  les  deux  parties. 

Les  Anglais  continuaient  toujours  leurs  ra- 
vages dans  la  France  ;  le  Forez  se  couvrait  de 
villes  fortifiées,  fortifiées  à  la  manière  de  ces 
temps ,  c'est-à-dire  entourées  d'une  muraille 
quelque  peu  épaisse.  Le  père  Fodéré  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait  de  son  temps  en  Forez 
«  quarante  villes  closes  et  autant  de  bourgades.» 
On  trouverait  plus  facilement  de  nos  jours  les 
quarante  bourgades  que  les  quarante  villes 
closes,  cependant  on  voit  encore  des  débris  de 
murailles  autour  de  la  plupart  de  nos  petites 
villes.  Néronde  et  Saint-Germain-Laval  étaient 
déjà  murés  dans  le  onzième  siècle  ;  Ghazelles- 
sur-Ljon,  Boën,  Saint-Bonnet-le-Château,  etc., 
le  furent  dans  le  quatorzième. 

^  En  1377,  dit  la  Chronique  de  ce  duc,  le  bon 
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et  magnaaime  duc  de  Bourbon  ayant  pris  les 
armes  avec  monsieur  Jean  de  France,  duc  de 
Berry  et  d'Auvergne,  contre  les  troupes  des 
Angiois  et  de  leurs  adhérants,  qui  s'étoient 
épanchés  dans  les  pays  de  leur  obéissance,  les 
en  chassèrent  si  absolument,  et  rendirent  le 
pays  de  Bourbonnois,  Forez,  Beaujolois,  Au^ 
vergne  et  Berry,  si  paisible,  qu'il  n'y  avoit 
homme  qui  osât  faire  le  moindre  remuement, 
et  ce  fut  alors  que  fut  &ite  par  les  armées  réu- 
nies de  ces  princes  nne  telle  dé&ite  de  ces  An- 
giois et  de  ceux  de  leur  parti,  sur  l'extrémité 
de  ce  pays  de  Forez  et  de  celui  de  Beaujolois, 
assavoir  entre  Roanne  et  Ferreux,  auprès  d'un 
pont  qui  est  bâti  sur  un  ruisseau  appelé  de 
Reims,  qui  non  loin  de  là  dégorge  dans  le  fleuve 
de  Loire,  que  plusieurs  de  ces  Angiois  y  ayant 
été  tués  sur  la  place  et  enterrés  en  un  champ  ou 
territoire  qui  est  situé  en  cet  endroit,  le  nom 
lui  est  demeurer  dans  les  terriers  comme  dans 
l'usage  du  vulgaire,  de  Cimetière  dee  Angloif»  » 

1377.  Le  duc  vient  à  Montbrison  ;  il  y  donne 
des  lettres  patentes  en  faveur  des  cordeliers  de 
-Montbrison. 

u  Loys  duc  de  Bourbonnoys,  conte  de  Cler- 
mont  et  Forez,  per  et  chamberier  de  France,  à 
nostre  amé  trésorier  de  nostre  conté  de  Forez, 
Etienne  d'Entraigue,  salut. 

<(Scavoir  vous  faisons  que  nous,  en  faveur  du 
service  divin,  et  pour  la  descharge  des  âmes  de 
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nous  et  de  nos  prédécesseurs  conteei^  ft  coittesses 
de  Forez,  fondeurs  de  Tëglise  des  coVdeliers  de 
M ontbrison,  à  nos  bien  amez  les  gardien  et  oon- 
Tent  d'icelle  église  ayons  octroyé  et  octroyons 
par  les  présentes,  de  nostre  ceftaine  seiance  et 
grâce  espécial,  que  les  lays  et  anmosnes  à  eux 
faits  par  nosdits  prédécesseurs,  lesquels  leur 
ont  été  payez  en  feible  monnoye  puis  huit  ans 
en  ça,  leur  soient  payez  d'ores  en  avaAC  aux 
termes  accoutaoïez  de  la  moonoye  courante  à 
présent,  c'est  k  scavoir  franc  d'or  du  coing  du 
roy  monseigneur,  pour  vingt  sols  toumois>  et 
au  cas  que  mutation  de  monnoye  se  feroil, 
voulons  qu'ils  soient  payez  des  choses  dessus 
dites  de  la  monnoye. qui  à  iceàx  termes  aura 
cours  pour  mondit  seigneur  le  roy  ;  sy  vous 
mandons  et  à  tous  nos  autres  trésoriers  de  nos- 
tredit  conté  qui  pour  le  temps  à  venir  seront, 
que  lesdits  lays  et  aumosnes  vous  leur  payez 
d'ores  en  avant  par  la  manière  que  dit  «st,  et 
par  rapportant  quitanoe  desdits  gardien  et  cou- 
vent, nous  voulons  ce  que  payez  leur  aurez, 
comme  dit  est,  estre  aloé  en  -vos  comptes  et 
déduit  de  vostre  recepte  par  nos  amez  et  féaolx 

1)  Sur  l'obsenralioB  de  quelques  personnes,  que  l'orthoffraphc 
des  u  au  lieu  de  vAiù'  milieu  des  mois  rendait  très  difficile  et  son- 
T«nt  lOÊme  illisible  certaines  pièces  pour  plusieurs,  sans  toucher 
au  reste  de  l'orthographe,  nous  avons  admis  sur  ce  point  l'usagu 
actuel.  Afln  qu'on  pût  au  besoin  rétablir  i'anoiea,  nous  dirons  ; 
règle  générale,  il  faut  mettre  les  t;  au  commencement,  et  les  u  au 
milieu  des  mois  :  U  faut  écrire  vertu  comme  on  récrirait  auJQur« 
d'boi,  au  contraire  w^iv€r$  doit  s'écrire  tnUun^ 
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geatfi  de  nos  comptes»  seuiê  difficulCié  et  mm& 
autre  maodement  attendre. 

«Donné  som  nosm  scel,  en  nostre  ¥ttle  de 
McmtbriBon»  le  septième  jour  d'aoâi»  l'an  de 
gMce  mil  trois  cens  septeate  sept,  par  mon-r 
seigneur  le  ditc^  vous  présent*     . 

J:  BasMONt« 

i378«  Jngemènt  de  sentence  arbitrale  entre 
ka  chanoines  de  l'église  Notre-Dame  de  Moni^ 
hrisQB  et  le  seigneur  de  Croneaux,  pour  quel*- 
qaea  droits  temporde  de  l'église  sur  Fontanès. 
Ce  jugement  fut  rendu  par  le  duc  luinnéme 
dafts  le  cb&teaa  de  Montbrîsoué 

Xa  même  année»  le  due  jura  de  maintenir  les 
pnviléges  des  habitants  de  Montbrison.  El  fit 
plusieurs  nomioations  d'oificieiB}  Jean  .du  Co- 
gner «Btre  attires  fut  ûoauoé  bailli*  .  . 
'  ISâ^  Départ  d'une  iroupe  de  Forésiens  pa« 
l'Espagne»  sons  la  conduite  de  lean»  sire  de 
ChâteannuNraBd. 

1388»  Pierre,  de  Yemin  est  nommé  juge  de 
Fores. 

i890«  Départ  du  duc  de  BomâMui  pour  son 
ToyagedeBadlntfie«  Dans  les  difierents  combats 
qui  eurent  lieu»  et  oà  les  Sarrasins  épiouTèrent 
beaucoup  d'écbecs»  on  yoit  honorablement  pa- 
raître Ghâteaumorand»  Saint  -  Priest»  Saint- 
Polgues. 

i(  Le  duc  estant  de  retour  à  Marseille  de  son 
noble  voyage  envoya  en  Forez»  où  il  n'y  a  que 
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quatre  journées,  devers  la  duchesse  sa  femme 
(ou  voit  qu'elle  habitait  ordinairement  le  pays), 
pour  quérir  ses  chevaux  et  autres  habillements 
qui  lui  convenoient,  et  quand  les  chevaux  furent 
venus  et  ce  qu'il  avoit  mandé,  se  partit  le  duc 
de  Marseille,  et  alla  en  pèlerinage  à  Saint-An- 
toine de  Viennois  et  à  Nostre-Dame  du  Puy,  et 
puis  en  son  comté  de  Forex,  où  tout  le  peuple 
luy  venant  au^evant  en  luy  faisant  la  plus 
grande  chère  et  le  plus  grand  honneur  qu'on 
\nj  pouvoit  faire  partout  oii  il  alloit,  et  en  sa 
ville  de  Montbrison  demeura  huict  jours  avec 
la  duchesse  sa  femme,  et  y  estoient  leurs  beaux 
enfants  Jean  et  Louys,  donc  le  duc  s'éiouissoit 
moult  de  les  voir. 

«  Et  ainsi  comme  illec  sesioumoit  le  duc  luy 
furent  aportées  nouvelles  comme  à  madame 
Bonne  de  Bourbon,  sa  sœur,  comtesse  de 
Savoye,  vefve  du  comte  Verd,  on  avoit 
soustrait  le  gouvernement  de  ses  pays,  et  ne 
luy  vouloit-on  payer  son  douaire.  Sy  fut  de  ce 
mal  content  le  duc,  et  par  exprez  du  douaire 
qu'on  luy  retenoit  à  tort,  et  <Ûct,  puisque  en 
veut  à  belle-sœur  faire  telle  party,  il  me  con- 
vient remédier,  et  lors  incontinent  menda  les 
barons,  chevaliers  et  escuyers  de  ses  pays,  vqui 
furent  à  luy  à  jour  nommé.  Sy  se  partit  le  duc 
de  Montbrison,  et  à  belle  compagnie  alla  en  la 
cité  de  Grenoble,  où  avant  qu'il  envoya  ses 
lettres  de  defiy  luy  vinrent  des  aiphi^ssadeurs 
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de  SaToye  qui,  de  la  part  du  comte  et  ses  estats> 
s'obligèrent  dudict  douaire,  et  arrérages  ;  après 
quoy  le  duc  remercia  les  seigneurs  et  licentia 
gents  d'armes,  excepté  ceux  de  son  hostel, 
puis  /en  repaita  à  Afontbrison  dont  il  estoit 
party«  » 

Louis  affectionnait  beaucoup  le  Forez  et 
habitait  souvent  Montbrison.  Pendant  un  de  ses 
séjours,  en  1395,  il  fit  renouveler  tous  ses  ter*^ 
riers,  et  en  particulier  celui  de  la  chfttellenie  de 
Lavieu. 

En  1396,  réglise  Notre-Dame  de  Montbrison 
était  loin  d'être  achevée.  On  y  ajouta  deux  ar- 
cades et  le  reste  de  la  voûte,  qui  ne  fut  termi- 
née qu'en  1&03.  Des  mémoires  du  temps  portent 
que  l'architecte  ou  maçon,  ou  maître  de  l'œuvre, 
conune  on  les  appelait  alors,  nommé  Pierre 
Thomas,  recevait  chaque  semaine  cinq  sols 
pour  lui,  son  fils  deux  sols  six  deniers,  et  cha- 
que valet  un  sol  six  deniers.  On  tirait  les 
pierres  de  Moind,  Saint-Bonnet,  etc. 

1397.  Le  duc  autorise  les  deux  frères  Boisy 
à  faire  construire  le  fameux  château  de  ce  nom. 
L'un  de  ces  Boisy  était  président  au  parlement 
et  l'autre  évéque  d'Amiens. 

l/iO&.  Jean  de  Marcilly  est  nommé  juge  d'ap- 
pel (appellationufn)» 

Robert  Ghaluz  est  nommé  capitaine  châtelain 
de  Cervières. 

i&08.  Guichard  d'Ulphé  est  nommé  juge  des 
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ressorts  de  Forez,  et  chfttelain  de  Lamu,  «  eii 
remplacement  de  Deôis  de  Beaamont;  trop 
aagé,  »  Ulphé  ou  Urphé,  qui  fut  nommé  bailli 
deux  ans  après^  était  aaparayant  capitaine  chft-r 
telain  de  Roanne  :  Guillanme  de  la  Forest  le 
remplaça.  AugeroUes  fut  nommé  capitaine  châ- 
telain dé  Saint-Just-^n-Ghevalèt  ;  AntoÎAe  de 
Pelussieu  capitame  châtelain  de  Yirigneu; 
Bertrand  Chai  capitaine  châtelain  de  Néronde, 
Toifice  vacant  par  U  décès  de  mesure  Humbert 
de  Salemard  ;  Louis  de  Saint-Paul,  sire  de  la 
Guilanche,  capitaine  châtelain  de  Saint-Maurice; 
Amédée  Yerd  capilaine  châtelain  de  Saint* 
Bonnet-le-Ghâiel  ;  Raoule  de  Laire  capitaine 
châtelain  de  Saint-Galmier,  en  remplacement 
de  Louis  de  Chalu2,  qui  n'avait  )araaia  résidé 
dans  le  lieu  de  son  officeé 

i&09«  Le  duc  Louis  éunt  à  Paris  octroya  à 
frère  Guillaume  de  Boisvair  le  priyilége  de  fairp 
fortifier  le  prieuré  de  Bos^er^  et  d'obliger  à  sa 
garde  les  habitants  dn  lieu* 

Le  duc,  qui  habitait  très  souvent  Montfarison, 
voyant  que  cette  ville  était  restée  saas  cldiuré 
depuis  sa  destruction  par  les  Anglais,  après 
délibération  de  son  conseil  et  des  plus  apparents 
des  trois  états  qu'il  y  avait  appelés,  résolut  de 
la  faire  clore.  Il  ordonna  alors  une  assemblée 
générale  des  habitants,  et  «  leur  offrit  de  con- 
tribuer pour  sa  part  de  ladite  clôture  et  en- 
ceinte la  somme  de  dix  mille  livres,  et  de  les 
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tenir  quittes  envers  le  roy;  pendant  qu'on 
j  miTailletoit  de  tontes  les  uiUés  et  sobskies  ; 
ensuite  de  quoy  il  fit  tracer  en  sa  présence  Vé^ 
tendue  et  ptmrpris  de  ladite  clôture»  et  nomma 
^s  comtnissaires  pour  en  poursnitre  loeavre jt 

Barthélémy  Poy  est  noimné  juge  d'appel. 

Le  roi  acquit  du  duc,  au  prix  de  mille  livres 
i  prélever  sur  le  grenier  A  sel  du  Pont-Saint-- 
Esprit, les  ports  ou  passages  <de  Ckayânay  et 
de  la  Groil-^dUnez,  sur  le  Rhône.  C'est  ainsi 
que  la  royauté  retirait  des  mains  de  la  féodalité 
ses  instruttienis  de  çuerre%  Mais  elle  n'était  pas 
encore  tellement  maîtresse  qu'elle  ait  pu  domi*^ 
ner  les  familles  d^OtléaBS  et  de  Bourgogne^  ^i 
se  faisaient  alors  une  horrible  guerre.  La  France 
s'en  souvient  cdfmme  d'un  cauchemar.  Lais&osa 
venir  Louis  XI  ! 

En  laiO,  le  duc  étant  dans  k  dessein  de  se 
retirer  avec  quelques-uns  de  ses  (aciers  (entre 
autres  le  bailli  d'Urié)  dans  le  couvent  des  cé^ 
lestins  de  Yichy,  qu'il  avait  fondé,  Yint  à  Mont^ 
brison  dire  adieu  à  la  duchesse  sa  femme  qui 
habirait  presque  toujours  le  Forez^  dont  elle 
avait  entièrement  le  gouvernement.  Dans  le 
temps  que  Louis  était  à  Montbrison,  le  duc  de 
Bourgogne  fit  assassiner  le  duc  d-Orléans  : 

a  Le  duc,  dit  sa  Chronique,  demeura  à  Mont- 
brison  une  pièce  avec  la  duchesse  sa  femme, 
ou  par  tant  de  foys  escripvireot  et  envoyèrent 
ambassadeurs  les  ducs  de  Berry,  Ae  Bretaigne, 
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de  Bar,  le  comte  d'Armaignac  et  le  sieur  d'Al* 
bret,  conestable  de  France,  au  duc,  luy  remons- 
irants  que  le  duc  Jean  de  Bourgoigne  faisoii 
grand  mandement  à  destruire  les  orphelins 
d'Orlëans,  et  ià.celuy  duc.  les  a^oit  deffîez,  et 
qu'il  y  eust  pitîë.  Si  pensa  un  peu  le  duc  et  puis 
dict  :  Puisque  ie  voids  que  c'est  à  certes  que 
Ton  veut  des  traire  mes  nepveuz,  i'^i  veu  ma 
chair  et  mon  sang  respandu  inhumainement  sur 
le  carreaux,  et  ceux  à  qui  il  en  deust  douloir 
sont  plus  obstinez  à  en  faire.  Si  voue  et  promets 
â  Dieu  que  tant  comme  i'auray  vie  ie  mettray 
corps,  avoir  et  pouvoir  à  défendre  la  querelle 
de  mes  beaux  nepveux,  et  me  déclare  .estre  de 
leurs  paitis,  et  lors  commença  à  dire  le  duc 
XiOuis  à  la  duchesse  sa  femme  :  Dame  Anne  dau- 
phine,  très  chère  compaigne,ie:cuidois  (croyais) 
prendre  congé  de  vous,  pour  aller  où  ma  dévo- 
tion étoic  et  est,  a|fiu  que  sur  ma  vieillesse  ie 
sème  à  Dieu,  faisant  ma  demeurance  au  couvent 
des  cœlestins.  de  Vichy;  mais  ie  scay  de  certain 
que  le  duc  de  Bourgoigne  entend  à  destruire 
mes  beaux  nepveux  d'Orléans  :  si  ai  voué  d'estre 
à  rencontre  de  tout  homme  qui  leur  voudra 
nuir,  et  celle  guerre  affinée,  puisque  je  ne  puis 
plustost,  ie  voudrois  accomplir  les  voyages  les- 
quels i'avois  proposé  de  faire  au  plaisir  de  Dieu. 
Je  useray  le  rémanant  (reste)  de  mes  jours  à 
Vichy,  comme  ie,  Tai  ordonné.  Si  vous  dy  à 
Dieu,   ma  femme,  et  de  bien    bref  ie  vous 
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reverraj..»  »  U  l'espërait  du  moins  le  pauvre 
duc  ;  mais  ëtant  parti  de  Montbrison^  <  à  belle 
compaignie,  »  il  se  rendit  à  Montiuçon,  où  il 
fut  atteint  de  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau, 
il  n'eut  pas  la  douleur  de  yoir  la  France  dëcbi-- 
rée  encore  une  fois  par  les  guerres  civiles* 

C'est  ce  duc  qui  avait  fait  clore  la  ville  de 
Feurs  presque  entièrement  réduite  en  masures 
après  les  guerres  des  Anglais.  Sa  mort  arrêta 
les  travaux  entrepris  pour  la  clôture  de  Mont- 
brison. 

Quand  le  duc  Louis  fut  mort»  Anne  resta  seule 
à  administrer  le  comté,  qui  lui  appartenait  en 
propre,  et  n'était  Tapanage  d'aucun  enfant.  La 
ducbesse  Tafiectionnait  beaucoup.  Gonune  sa 
grand'-mère,  dont  elle  était  l'unique  héritière, 
elle  hs^itait  Gleppé,  «  oii  la  noblesse  de  sa  cour, 
à  l'instar  de  leur  maîtresse,  firent  bfttir  leur 
demeure,  y^ 

Gleppé  pourtant  n'était  que  la  maison  de 
campagne,  le  Versailles  de  notre  Forez.  La 
résidence  ordinaire  de  la  duchesse  était  Mont- 
brison  ;  c'est  du  château  que  sont  datées  plu- 
sieurs lettres. 

«  Anne,  dauphine,  duchesse  de  Bourbonnois, 
comtesse  de  Forez  et  daine  de  Beaujeu,  à  tous 
presens  et  avenir,  salut. 

«  Nous  avons  reçu  humble  supplication  de 
religieuse  personne  firere  François  Jacerand, 
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prieur  de  nostre  prieuré  de  Gumières,  que  conie 
ledit  prieuré  soit  fondé  par  i}o«  prédécesseurs 
comtes  de  Foresi  lequel  est  sçitué  en  nostre 
mandement  de  Lavieu»  kora  de  forteresse,  el 
en  lieu  champestre,  en  un  grand  trépas  de  gens 
armés,  qui  au  temps  passé»  par  plusieurs  fois 
ont  fouillé,  pillé  et  dommage  ledit  prieuré  de 
calices  et  plusieurs  autres  joyaux,  pour  defiaul 
de  ce  que  les  prieurs  qui  lors  étaient  ny  à  pré- 
sent n'ont  lieu  oi^  ils  fissent  leur  retraite,  et  il 
soit  ainsy  que  nous  ayons  un  petit  ho^tel  de 
large  et  de  long  de  trois  braases  oq  environ, 
que  anciennement  fut  de  messire  Falque  de 
Bouieon,  et  est  scitué  auprei^  le  chemin  qui  ya 
de  la  grande  porte,  en  nostre  donjopi  dudit  lieu 
devers  k  bite»  d'une  part,  et  l'hostel  de  nos 
hommes  de  Margirie»  d'autre  part,  et  la  fon^ 
laine  dû  chastel,  de  Tautre  part  ;  lequel  hostel 
ledit  prieur  nous  a,  pour  Dieu  et  aumosue,  re^ 
quis  de  le  doi^ner  audit  prieuré,  pour  sqy  et 
ses  biens  retraire,  comme  dit  est,  au  tems  de 
guerre  et  autrement;  pour  c?  est-^il  que  nou$, 
ces  choses  considérées,  audit  prieur  çt  {Nri^euré, 
et  à  ses  successeurs  prieurs  dudit  prieuré  de 
Gumières,  par  ces  présentes, donnons  ledit  hos- 
tel  perpétuellement  k  toujours  mais,  etc. 

c  Donné  en  notre  liîlle  de  Montbiison,  e(c», 
17  février  1410.  » 
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€  Anne,  danphine,  daches$e  de  Bouijbonnois^ 
comtesse  de  Torez  et  dame  de  Beaujeii,  scayoir 
faisons  comme  monseigneur  et  époux  eut  or- 
donné et  étably  nostre  bien  amé  messire  Gui- 
chard  d'UIphé,  cheyalier,  bailly  de  Forez,  jnge 
des  ressorts  dndit  pays,  si  comme  apparent  nous 
es^  par  les  lettres  de  mondit  s|signeur  ;  noos^ 
confiant^  à  plaint  do  grand  sens  et  loyauté  du-- 
dit  messire  Gnichard  dUlphé,  et  pour  les  bons 
et  agréables  services  qu'il  a  fait  à  mondit  sei- 
gneur et  à  nous,  icelluy  faisons,  ordminons  et 
établissons  nostre  bailly  ^e  Forez,  juge  de  nos 
ressorts  dudit  pays,  deschargeants  ledit  messire 
Guichard  de  l'office  de  chastellaia  et  capitaine 
de  Roannois,  qu'il  tenoit  auparavant,  etc. 

«  A  Montbpson,  etc.,  27  février  i&iO.  » 

Noos  avons  beaucoup  de  .pièees  de  cette 
époque,  mais  moins  importantes.  Une  d'entre 
elles  datée  de  Cleppé,  ordonne  au  trésorier  de 
Saint-Galmier  de  payer  aux  prébendiers  de  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Mbntbrison  ce  qui  leur  est 
dû,  e'est^à^re  trente  livres  tournois  au  lieu  de 
quinze,  qu'il  voulait  Seulement  leur  payer,  pour 
«les  quinze  livres  forts  de  Lyon,  »  que  portait 
la  cbarte  de  fondation  de  Guy  IV.  Il  est  bon 
de  connaître  ces  équivalents  de  valeurs. 

Le  37  février  i&iO,  après  avoir  pomva  Gui- 
chard dlJrphé  de  l'office  de  Bailly,  Anne,  par 
autres  ordonnances,  nomma  le  sieur  Etienne 
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d'Entraigues,  bourgeois  de  SouTÎgnj,  présideiit 
et  auditeur  en  sa  chambre  des  comptes  i  Guil- 
laume de  Rajasse  auditeur  des  testaments,  et 
maître  Jean  Félissier,  de  Renaisou,  conseiller 
et  avocat  en  la  cour  de  Forez,  au  lieu  et  place  ■ 
de  Denis  Fuy,  de  Monibrison,  qui  était  en  outre 
chancellier  et  garde  des  sceaux  de  Forez,  et 
Anne  nomma  ce  dernier  juge,  après  qu'il  eut 
cédé  son  office  de  chancelier  à  Jean  Puy,  son 
frère. 

Le  6  mars  de  la  même  année,  elle  nomma 
Guichard  de  Montagny  capitaine  châtelain  de 
Chàtelus  et  Fontanès,  et  ensuite  capitaine  châ- 
telain de  Saint-Galmier;  Giraud  de  Montmorin 
fut  nommé  capitaine  châtelain  de  Saint-Germain 
et  Bussy;  Thomas  de  Fierrela  capitaine  châte- 
lain de  Soutemon;  Etienne  de  la  Frugnière 
capitaine  châtelain  de  Montsupt  et  Saint-Ro- 
main; Bertrand  de  Bouthéon  capitaine  châtelain 
de  Saint-Victor, 

ICill.  Anne  donna  des  lettres  patentes  pour 
la  construction  d'une  nouvelle  chambre  d'ar- 
chives dans  le  château  de  Monthrison.  L'exé- 
cution n'eut  pas  Uen. 

La  même  année  elle  nomma  Ferrolin  de 
Boisvair  capitaine  châtelain  de  Sain^Galmie^, 
et  bientôt  après  renouvela  tons  les  officiers  du 
baîDage  de  Chaufibur,  appelé  alors  la  cour  des 
ressorts  de  Saint-Bonnet. 

1413.  La  duchessse  Anne  prend  pour  écayer 
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dlionneiir  Amë  on  Amédé  Verd;  pour  maître 
dliôtel  Jean  de  Serre  ;  pour  juge  d'appel  Bon- 
net Aguarion. 

l&iA.  Pierre  Briandaz  est  nommé  juge  d'ap- 
pel; Jean  de  Lavieu  capitaine  châtelain  de 
Maliev^U  Virieu,  Chavanay  et  Rocheblaine  ; 
Aimé  d'Angère  capitaine  châtelain  de  La  Fouil- 
louse.  Guichard  d'Urfé  ayant  donné  sa  démis- 
sion.  Ame  Verd  fut  pourvu  de  ToiBce  de  bailli 
et  châtelain  de  Montbrison.  Jean  de  la  Forge 
fut  nommé  capitaine  châtelain  de  Lavieu;  Pierre 
LUespagnol  capitaine  châtelain  de  Feurs  ;  Ber- 
trand de  Bouthéon  capitaine  châtelain  de  Mar- 
cilly;  Louis  de  Yernolhat  châtelain  de  Gleppé  ; 
Jean  Fouron  châtelain  de  Lavieu  ;  Josserand  de 
Sainte-Colombe  capitaine  châtelain  de  Saint- 
Maurice  ;  Louis  de  Saint-Paul  capitaine  châte- 
lain de  Ghâtelneuf  et  Marcilly;  Guichard  d'Urfé 
capitaine  châtelain  de  Gervières;  Amé  Verd 
capitaine  châtelain  de  Lavieu. 

Enfin,  quant  au  personnel  des  officiers,  la 
dachesse  changea  tout  Taspect  du  pays. 

Cette  même  année,  le  10  juillet,  elle  approuva 
un  traité  de  paix  et  «  d'abstinence  de  guerre  » 
entre  les  pays  de  Bourgogne  et  de  Bourbonnais. 
C'était  une  trêve  d'un  moment  jetée  au  travers 
des  luttes  civiles  qui  se  a  perpétroient  depuis 
quatre  ans  au  centre  du  royaume,  et  ce  au  grand 
damne  et  géhenne  du  pauvre  peuple.  » 

Cette  trêve  était  la  conséquence  naturelle 

Tome  IL  2 
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d'une  démarche  à  laquelle  Jean,  alof^  duc  de 
Bourbon,  s'ëtait  soumis.  U  avait  moyenne, 
Tannée  précédente,  un  traité  d'alliance  entre 
tous  les  seigneurs,  barons  et  nobles  de  ses  pays. 
Voici  Tarticle  principal  du  serment  :  «  C'est 
assavoir  que  au  regard  et  en  tout  ce  qui  toache 
et  pourra  toucher  le  bien  et  conservation  de 
l'état,  et  honneur  du  roy,  de  ttionseigneur  de 
Guienne,  de  monseigneur  de  Berry,  et  de  mon* 
selgneuf  de  BourbonncMS,  et  le  proufit  de  ce 
royaunoe,  je  serviray,  aideray,  conforteray  et 
secprray  à  mondit  seigneur  de  Bourbonnoîs,  dt 
corps,  avoir,  chevance  et  leyal  pouvoir,  sanâ  y 
riens  espargner,  excepté  et  hormis  vendition  et 
aliénation  de  terres,  devoirs  et  héritages,,  et  an 
cas  que  l'on  vouldroit  courir  sus  ou  porter  dona- 
maige  à  mondit  seigneur  de  BourbonncHS,  ou  à 
ses  terres  et  pays,  je  seray  tenu  de  luy  ayder^ 
deffendre,  secourir,  servir  et  conforter,  et  de  y 
employer  ma  chevance,  mes  hommes  et  subgiés» 
excepté  seulement  le  roy,  monseigneor  de 
Guienne  et  monseigneur  de  Berry  ;  et  sembla- 
blemenl  mondit  seigneur  de  Bourbonnois,  à 
moy  en  cas  pareil,  sera  tenu  de  moy  aider  et 
secourir,  excepté  aussy  le  roy,  etc.  » 

La  duchesse  Anne  mourut  en  ifti7.  Par  son 
testament  elle  fit  des  legs  pieux  à  presque  toutes 
les.paroisses  du  Forez. 

Le  comté  fut  alors  uni  de  nouveau  au  duché 
de  Bourbon  ;  mais  conune  Jean  était  en  ce  temps 
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prisonnier  des  Anglais^  c'est  sa  femme  qui  en 
rendit  hommage  au  roi  Charles  YL 

Pendant  les  luttes  des  Bourguignons  et  des 
d'Orléans,  un  seigneur  de  RochebaroDy  au  mé- 
pris de  la  loi  du  vasselage,  se  déclara  du  parti  des 
Bourguignons  ;  son  château  et  se»  autres  pror* 
priétés  furent  saisis  par  Jean  Foumier,  prévôt 
de  Monthrison,  sur  Tordonnance  d'Ame  Verd, 
alors  bailli  de  Forez. 

En  1422,  ce  seigneur  de  Rochebaron,  qui 
connaissait  le  pays,  et  y  avait  peut-être  des  in^ 
telUgences,  introduisit  dans  le  Forez  des  troupes 
bourguignones  tirées  de  la  Savoie  et  de  la  Lonn 
hardie.  Ces  troupes  composées  d'Anglais,  Fia** 
mands,  Bourguignons,  etc.,  firent  d'horribles 
dégâts  dans  la  province  et  les  pays  voisins, 
pillant,  brûlant,  rançonnant  de  toute  part«Mont- 
itt'ison  fut  presque  détruit;  son  église  Notre^ 
Dame  fut  fcn-t  endonmiagée»  Cet  essaim  de 
barbares  fut  dispersé  après  un  échec  que  Im 
firent  éprouver  près  du  Puy  les  troupes  des 
pays  ravagés. 

Ce  seigneur  de  Rochebaron  avait  épousé  une 
fille  bâtarde  de  la  maison  de  Bourgogne,  et  c'est 
probablement  à  cause  de  cela  qu'il  s'était  jelé 
dans  ce  parti.  A  la  paix  ses  biens  lui  furent 
rendus. ...  Malheureuse  humanité  qui 'ne  sait 
pas  punir  les  grands  crimes,  et  qu'on  dirait  in- 
dulgente en  proportion  de  l'énormité  de  la 
£iute.  JeiCHis  les*  yeux  d'un  autce  côté  :  il  semble 


20  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

que  toujours  Dieu  mette  le  bien  à  côté  du  mal. 
Et  il  faut  même  que  le  mal  soit  le  moins  fort, 
pour  que  notre  vieux  monde  subsiste  encore- 
Pendant  cette  guerre  infernale  oii  TAnglais 
S'ëtàit  vu  couronner  roi  de  France,  et  où  le 
pauvre  dauphin  Charles  s^était  vu  réduit  à  quel- 
ques provinces,  au  nombre  desquelles  la  nôtre, 
il  se  passa  dans  nos  pays  un  fait  qui  mérite 
d'être  transmis  à  la  postérité. 

Le  seigneur  d'Ânières,  faible  héritage  situé 
sur  les  confins  du  Forez  et  du  Bourbonnais, 
au  moment  où  le  pauvre  rai  de  Bourges  se  voyait 
abandonné  de  tout  le  monde,  où  presque  fugi- 
tif dans  son  pays,  il  voyait  lïnsolent  Henri  le 
traiter  en  étranger  ;  le  seigneur  d'Anières,  ^ut 
depuis^ongtemps  rendait  au  roi  des  services  pé- 
cuniaires et  personnels,  retourne  dans  son  pays, 
et  décide  en  masse  tous  les  habitants  de  sa  terre 
pouvant  porter  les  armes  à  venir  au  secours  du 
roi,  puis  lui  amena  triomphalement  sa  petite 
mais  généreuse  armée.        ^ 

Quand  furent  venus  des  temps  moins  malheu- 
reux, et  que  le  génie  de  la  France  Feut  purgée 
de  l'étranger  et  eut  appàisé  quelque  peu  les 
haines,  Charles,  en  sbuvenir  de  reconnaissance, 
exempta  de  tout  impôt  les  habitants  du  lieu, 
^ui  furent  depuis  appelés  les  exempte  JtAniéree. 
i&2â.  Le  roi  Charles  VII,  par  lettres  du  10 
Qoût,  nomma  le  bailli  Amé  Verd  élu  au  pays 
ide  Forez  sur  le  fait  des  aides  pour  la  guerre  de 
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nouveau  remise  sus,  suivant  Texpressiond^usage* 
Cette  guerre  était  celle  que  Charles,  aidé  des 
Écossais,  avait  dessein  de  faire  aux.  Anglais. 

i&25.  Jacques  de  Yinolz  est  nommé  chan- 
celier et  garde  des  sceaux  de  Forez, 

II  semble  que  notre  pays  ait  été  destiné  à 
devenir  l'apanage  particulier  des  femmes.  La 
duchesse  le  prit  en  telle  affection,  qu'elle  y  ré- 
sida ordinairement  et  Tadminbtra  toujours. 

Le  lieu  qu'habitait  Marie  de  Berry  était  le 
château  de  Sury-le-Bois,  où  de  nos  jours  il  se- 
rait aussi  difficile  qu'à  Cleppé  de  retrouver  un 
palais.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  cette 
partie  du  Forez  était  toujours  la  partie  classique. 
La  ville  de  Feurs,  quoique  en  ruines,  semblait 
encore  la  patronne  de  toutes  ces  vésidences 
presque  royales.  Il  y  a  dans  la  vie  des  peuples, 
des  cités  et  des  individus  un  préjugé  honorable, 
qui  fait  qu'on  s'attacliie  aux  souvenirs  ! 

Il  reste  peu  de  chose  de  l'ancien  château  de 
Sury-le-Bois,  dont  l'emplacement  et  Tenceinte 
sont  d'ailleurs  parfaitement  reconnaissables  à 
des  fossés  comblés,  des  caves  voûtées,  des  pans 
de  murs  dont  on  a  profité  pour  les  bâtiments 
d'un  domaine.  Beaucoup  de  matériaux  restent 
encore  sur  place,  quoique  depuis  longtemps  on 
y  ait  pris  pour  construire  dans  les  localités 
voisines. 

'  Au  reste,  Ja  situation  du  château  et  ses  alen- 
tours plantiu'enx  conservent  encore  un  certain 


23  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

parfam  de  féodalité  ;  on  y  trouve  toat  ce  qui 
devait  constituer  une  belle  résidence  de  chasse; 
la  terre  y  est  portée  à  la  végétation  du  chêne  ; 
de  grandes  forêts  environnaient  ce  manoir,  et 
on  reconnaît  encore  à  leur  largeur  les  routes 
ombragées  qui  y  aboutissaient.  Une  vaste  prairie 
a  conservée  le  nom  de  Pré-des-Comtes,  et  les 
anciens  terriers,  dit-on,  portaient  de  fortes  re- 
devances en  orge  destinée  au  pain  des  chiens  de 
phasse.  On  <£stinguait  encore  la  trace  semée 
de  pierre  d'une  route,  au  travers  d'un  vaste 
étang  qui  a  remplacé,  il  y  a  environ  cinquante 
ans  une  forêt  de  haute  futaie. 

Que  de  métamorphose  !  Une  cour  a  fait  place 
au  néant,  et  une  forêt  aux  chênes  séculaires 
qui  restaient  seuls  témoins  de  ces  temps  cheva- 
leresques, a  laissé  la  sienne  à  un  étang.*.. 

Mais  ceci  n'est  pas  plus  surprenant  que  Ta- 
néantissetaent  de  nos  villes  :  nous  en  citerons 
deux  entre  autres  qui  sont  dans  ce  cas,  et  aux- 
quelles jamais  les  géographes  n'ont  &il  l'hon- 
neur de  les  nommer.  C'est  Sat  (peut-être  Sal 
aujourd'hui),  situé  dans  la  montagne,  près  de 
Marcilly,  et  qui  se  trouvait  eocore  conune  ville 
imposé  sur  les  rôles  avant  la  révolution;  et  une 
autre  dont  le  nom  est  ignoré,  mais  qui  se  trou- 
vait désignée  dans  les  anciens  teprriers.  Elle  oc- 
cupait un  territoire  situé  près  du  bois  de  Sierve, 
dans  la  paroisse  de  Dancé.  Nous  renvoyons  à 
ce  que  nous  avons  dit  de  Moind. 
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Il  ne  sera  peut-être  pas  déplacé  de  dire  ici 
que  Saînl-Cyr-lès-VigneS,  sîluë  près  de  Sury- 
le-Bois,  tirait  cette  qualification  de  ce  que 
presque  toutes  les  maisons  nobles  de  Forez  y 
avaient  vigne,  «d*oà  vient  qu'on  y  nomme 
encore,  dit  De  la  Mure  (1660),  la  vigne  du 
Comte,  la  Montrond,  TÀpinac,  la  Liègue,  la 
'Chàlmazel,  etc. 

Le  lieu  de  La  Brosse,  voisin  aussi  de  Sury- 
le-Bois,  portait  un  nom  peu  honorable,  qui  in- 
dique que  c'était  là  le  lieu.de.  débauché  4es 
comtes,  leur  petite  maison  »••• 

Les  livres  de  «dépenses  de  la  due^esse  Marie, 
qui  se  trouvent  dans  les  archivées*  du  fVfaône, 
offrent  de  curiêûl  doéuiîielits  âuf  son  séjour  à 
Sury-le-Boïs.  Malheureusement  ils:  sont  écrits 
comme  àe%  notes  journalières,  c'est-îk-dîî*e  &^sez 
mal  et  sans  auetïtt  détail  ;  il  edt  ttè§  difficile  de 
pouvoir  préciser  sî4esehifijres  indiquent  lé  pt)ids;i 
les  sommes  ou  les  qtiiintités. 

Noiis  regrettons  bien  que  ces  dôccrmdht^- 
soient  hotfsdû  pays,  où  on  pônfralt  ïéS  étudiier/ 
Nous  en  l!ôi)idii^  iei  iihe  pa^e*,  qui  donnera 
quelques  détails. 

u  Saiàédy,  .siaîéme  >jow<  d'arvril,  madame 
avec  son  commun,  à  Sury-le-Bois,  en  sa  com- 
pagnie lin  chapdklli*,/dt?tii  fatrconnièts  de  ma- 
dame de  Bonïrbon,  et  phisîeuts  ainées.'^ 
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Paneierie. 

De  Vincent,  pain  de  bouche v  xii 

De  lui,  pain  de  conunun,  dépensé  vi  xii 
De  lui,  tourtes,  dépensé ...  iii 

Somme xi  xii  '^ 

^  Eschançonneriû* 

Vin  de  bouche,  dépensé  ..,.•••       i 

Vin  d'escuyer • yiii 

Vin  de  commun iii 

Somme xii 

Cuisine. 

Follet,  dépensé iii 

Poys,  dépensé • iiii 

Harengs  •  •  ^ .•.•••••  xi 

Anguiuon,  • .  • ..••«••..  xx 

Eufs , .  •  • •...•.•  vii 

Amandes,  huile,  poys  et  fèves. 

.  Sel,  espices, ,  moutarde  vinaigre. 

Payé  &  Hoqu^plan,  pour  poisson^  dép.   xx   d.  t« 
p.  ^  Bâtard,  pour  iiii  chevr^ults  mis  en  ••••« 

(probablement  une  sauce),  vii  s.  vi  d. 
p.  à  lui  pour  V  porcs  mis  en  •••••     xx  d*  t. 
p.  k  lui  pour  ses  dépenses  à  M ontbrison. 
p..  pour  appointer  lesdites  chèvres  et  porcs, 
X  d.  t. 

Fmoterie,  escuyerie,  etc. 

Somme  totale  dudit  jour    xxiiii)» 

« 

—  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  livres  tournois,  ei 
ce  nombre  (vingt-quatre)  ferait  aujourd'hui  un^ 
belle  somme, 
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'  Mai^  la  pièce  la  plus  curieuse  et.  en  méSme 
lemps  la  plus  importaate  du  gouvemeoient 
de  la  duchesse  Marie  qui  soit  parvenue .  jusqu'à 
nous,  est  la  charte  de  clôture  de  la  viUe^  de 
Montbrison..  On.  n'en  a  connu  jusqu'ici  que 
quelques  fragments  ;  maigre  sa  longueur,  nous 
la  donnerons  toute  entière,  parce  que  c'est  une 
de  ces  pièces,  fondamentales  dans  lesquelles  on 
aime  à  trouver  la  vie  d'une  cité.  Nous  la  faisons 
précéder  d'une  autre  pièce  concernant  aussi  kt 
ville  de  Montbrison. 

«  Marie  de  Berry,  duchesse  de  Bourbonnois  et 
d'Auvergne,  comtesse,  de  Forei  et  dame,  de 
Beaujeu,  ayant  pouvoir  de  monseigneur,  à 
iiQstre  amé  et  féal  bailly  de  Forez,  messîre  Amé 
Verd,  chevalier,  salut. 

«  De  la  partie  de  nos  amez  et  féals  les  doyen 
et  chanoines  de  .nostre  église  collégiale  de 
Nostre-Bame.  de  Montbrison  nous  a  été  très 
humblement  exposé  qu'à  leurdite  église,  apar- 
tient  en  toute  propriété  une  mabon  par  leurs 
prédécesseurs  .  acquise  dans  le .  château  dudit 
Montbrison,  préz  de  la  motte  du  donjon  dudit 
lieu,  touchant  une.de  nos  maisons  de. nos tredit 
château,  appellée  le  Gellier-Comtal  ;  dans  la- 
quelledite  maison  voysine  de  la  nostre,  par  le 
tems  des  guerres,  et  après  la  destruction  de 
nostre  ville  dudit  Montbrison,  qui  fut  arsé  par 
les  Anglais,  anciens  ennemys  de  ce  royaiune 
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(ils  retenaient  toujours  prisonniers  lè  pauvre 
duc  Jean)  9  lesdits  suplians  tenoient  lé  trésor  et 
joyaux  de  leurdhe  ëglise  dans  une  petite  voûte 
de  pierre,  qui  est  faite  dftns  ladite  maison  assise 
dû  costjé  de  ladite  motte  dudit  donjon,  disoient 
matines,  faisoient  et  avoient  accoutume  de  faire 
le  service  divin  en  la  salle  haute  d'icelle  maison, 
et  depuis,  eux  réduits  au  cloistre  Nostre-Dame 
pour  ledit  service  divin,,  feu  Dems  de  Beaamont 
et  feu  mèssîre  Guichard  d'Ulphë,  jadis  baillife 
de  nosiredit  pays  de  Forex^  prirent  par  cour-^ 
toisie  ladite  maison,  que  vous  bailly,  cuidant 
qu'elle  fut  de  nostre  domaine,  aVez  prias  pour 
vostre  aisance  ;  pour  ce  est-il  ^e  nous,  oousi^ 
dérants  que  nos  prédécesseurs  les  feui  comtés 
de  Forez  ont .  este  fondeurs  d'iœlle  église,  et 
que  à  cause  de  ce  à  nous  competê  et  apartient 
de  augmenter  les  droits  d'icelle,  voulons  gar- 
der ladite  ëglize  de  tous  dommages^  griefs  et 
opressions,  vous  mandons  et  commandons  de 
leur  rendre  et  délaisser  libre  ladite  maison,  et 
les  remetre  en  la  saisine  et  possetion  d'icelle,etc. 
«  Donné  sous  nostre  scel,  en  nostre  chastél  de 
Sttry-»le^Bois,  le  troisième  jour  de  janvier,  Tan 
de  grâce  miUe  quatre  cens  viftgt-six.  % 
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Charte  de  clôiure  de  la  ville  de  Mentbriion. 

«  Marye  de  Berry,  duchesse  de  BourbonDoys 
et  d'Auvergne,  comtesse  de  Forests  ^,  de  Mont- 
pensier,  et  dame  de  Beaujeu,  ayant  poitvoir  dé 
monseigneur,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verrons,  sulut. 

ce  De  la  partie  des  bourgeois,  manans  et  habi* 
tans  de  la  ville  de  Montbrison,  en  la  conté  de 
Forests,  et  des  doyen  et  chapitre  de  TëgKse  col- 
légiale de  Nostre-Dame  dudii  Mtmtbrison,  nous 
a  été  très  humblement  é]Kposé  que  pour  ce  que 
ladite  ville,  qui  est  grande  et  spacieuse,  fut  ja 
pieça  par  les  Anglpis  arse,  bruslée  et  mise  à 
destruction  par  défaut  de  closture,  feu  dé  treâ 
noble  mémoire  nostre  très  redouté  seigneur  et 
père  monsieur  le  duc  Loiys,  que  Dieu  pardonne, 
voyant  que  ladite  ville  s'étoit  de  nouvel  remise 
sus  et  grandement  réédiffiée,  doutant  les  divi-^ 
sions  de  ce  royaume,  la  guerre  et  les  très  grands 
înconvenians  qui  se  sont  ensuivis  pour  occasion 
d'icelle,  proposa  à.  grand  et  mure  délibération 
de  plusieurs  gens  des  trois  états  dudit  pays  et 
des  gens  de  son  grand  conseil  de  faire  clorre 
ladite  ville  qui  étoit  et  encore  est  en  champestre, 
la  fit  trasser  en  sa  présence,  et  &  se  faire  app... 
(appeler)  la  plus  grand  et  saine  partie  des  bour- 
geois et  habitans  ;  mais  obstant  le  cas  de  la 

i)  Cette  rare  exception  daa»  la  manière  d'ëctirele  nem  de  notre 
province  pent  n'être  qu'nne  fantc  de  copiste,  et  ne  prouve  rien 
contre  ce  que  90ns  avons  dit  ailleurs  sur  ce  sujet. 
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mort,  qui  surprit  nostredît  feu  beau-pere,  la 
chose  dessus  dite  demeura  en  tel  ëiat,.et  est 
advenu  que  lesdits  exposans  ayans  bonne  mé- 
moire du  bon  et  saint  propos  de  nostredit  feu 
beau-pere,  voulant  adhérer  à  icellui  de  tout  leur 
pouvoir,  bien  advertis,  bien  conseillez,  et  pour 
leur  très  grand  et  évident  proffit,  et  la  sûreté  de 
leurs  personnes,  biens,  et  de  leurs  successeurs 
à  toujours  mais  ;  eux  assemblez  plusieurs  foys 
sur  ce,  et  en  1%  présence  du  conseil  de  mondit 
sieur,  en  ladite  ville  de  Montbrison,  ont  conclud, 
entreprins  et  accordé,  à  *grand  et  meure  desli* 
beration,  de  clorre  ladite  ville  et  ledit  chapitre, 
ce  c'est  la  plaisance  de  mondit  sieur  et  de  nous, 
et  de  leur  octroyer  les  requêtes  que  s'ensuivent  : 

«  Et  premier,  que  lesdits  exposans  soient  tenus 
francs,  quittes  et  exemps  de  toutes  aydes,  im- 
posts,  taÛles,  et  subsides  qui  pourront  avoir  cours 
pendant  le  temps  de  ladite  fortiûcation  en  ce 
royaume,  de  par  monsieur  et  nous,  ou  de  par 
noz  enfans,  les  comtes  de  Clermont  et  de  Mont- 
pensier,  et  aussy  de  par  monsieur  le  roy,  en 
quelque  manière  que  ce  soit. 

i<  Item,  qu'ils  puissent  prendre  et  faire  trasser 
les  fondemens  de  la  muraille,  des  fossés  de  la- 
dite ville  parmy  les  terres,  maisons,  jardins, 
prez,  vignes,  vercheres  et  vieilles  mazures,  qui 
sont  assises  sur  les  lieux  oii  il  conviendra  prendre 
le'  circuit  et  enceinte  de  la  muraille  de  ladite 
-ville,  pour  juste  et  raisonnable  prix,  et  sur  toutes 
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gens  d'ëglise,  nobles  et  autres,  bourgeois  et 
habitans  dudit  lieu  et  pajs,  de  quelcjue  état 
qu'ils  soient,  sans  contredit. 

«  Item,  que  restimation  desdites  terres  et 
possetions  soit  faite  par  les  commissaires  qui 
seront  sur  ce  ordonnez,  quatre  prud'honunes 
adjoints  avec  eux,  appelez  à  ce  les  gens  du 
conseil  d'icelle  ville  se  mestier  est. 

«c  Item,  que  lesdits  exposans  ayent  respiet  de 
rendre  et  pajreif  le  prix  de  l'estimation  desdites 
possetions  deux  ans  après  la  perfection  de 
ladite  fortiffication  à  ceux  ausquels  lesdites 
possetions  compettent  et  apartiennent  ;  me- 
mement  qui  voudront  recouvrer  le  prix  d'icelle 
estimation. 

«  Item,  que  les  rentes  et  servis  appartenans  à 
mondit  sieur  et  à  nous,  se  aucunes  en  y  a,  et 
à  tous  autres  subjets  de  mondit  sieur,  assises 
sur  lesdites  terres  et  possetions,  qui  seront 
trassëes  pour  lesdites  murailles  etfossez,  soient 
amorties  à  toujours  mais. 

«  Item,  que  les  fossez  qui  seront  faits  tout  au- 
tour de  ladite  ville,  du  costë'du  chastel,  jusques 
i  la  rivière  de  Yizezy,  jusques  à  la  porte  des 
fauxbourgs  de  Saint-Jean,  d'une  part,  et  du  costë 
de  la  porte  de  la  Madelaine  jusques  à  la  porte 
du  Colombier,  en  comprenant  le  couvent  des 
cordeliers,  soient  et  apartiennent  de  plain  droit, 
avec  rusuffruit,  profiits  et  revenus  des  pescheres 
d'iceux,  à  la  communauté  de  ladite  ville,  pour 
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aydér  à  maintenir  à  tonjoniâ  mais  ladite  fortif- 
fi^tioD  des  susdits;  et  pareillement  que  les 
fossez  qui  seront  faits  du  caste  de  ladite  ëglize 
et  cloistre  Notre-Dame,  attendu  ce  que  lesdits 
fossez  seront  faits  par  la  plus  grand  partie  sur 
le  territoire  dudit  chapitre»  compétent  et  apar- 
tiennent,  cfoient  competir  et  apartenir  ausdits 
doyen  et  chapitre  et  à  leurs  successeurs  à  tou« 
jours  mais,  depuis  le  Pont-Neuf  (d'Argent,  au- 
jourd'hui), joignant  à  ladite  rivière  de  Yizezj, 
d'une  part,  jusqu'à  Toposite  de  ladite  porte 
Saint-Jean,  aboutissant  sur  ladite  rivière,  d'autre 
part,  en  comprenant  ledit  cloistre  et  la  Maison^ 
Dieu,  pour  convertir  et  employer  les  proffits  et 
ëmolumens  desdits  fossez  à  la  fortilEcation  et 
réparation  de  la  muraille  dudit  cloistre. 

tf  Item,  que  lesdits  ezposans,  c'est  assavoir  les 
bourgeois  et  habitans  de  iladite  ville,  puissent 
faire  doubles  fossez  pour  la  fortiffication  de  la 
partie  du  chastel  qui  demeurera  hors  de  la  poor- 
prinse  en  circuit  de  ladite  ville,  c'est  assavoir 
depuis  leichiffê  de  in  ehercot  ^  jusques  au  carrefour 
de  rhostél  de  feu  Denis  Sourt,  appelle  Paradis, 
et  que  la  pescheure  desdits  doubles  fossez  soit 
et  apartienne  à  ladite  ville,  pour  convertir  et 
employer  les  revenus  d'icelles  pescheures  ez 


î)  Noos  copions  Ici  machinalement^  car  nous  n'avons  pu  eipU- 
foer  ces  mots»  11  est  probable  qu'ils  serrent  k  désicner  les  deux 
angles  du  Bout-du-Monde  et  de  la  caserne  des  gendarmes.  Ce  n'est 
qnfk  partir  de  là  que  le  cbftteau  s'étendait  hors  de  la  Tilie. 
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réparations  de  la  fortiification  dudit  chastel. 

Item»  que  lesdils  exposans,  c'est  assaK^ir  les 
bourgeois  et  habitans  et  les  doyen  et  chapitre» 
chacun  en  droit  soy  puissent  prendre  un  ruisseau 
de  ladite  rivière  dessusdite  au-dessus  de  ladite 
TiUe>  en  montant  vers  le  pont  de  la  Guillanche» 
et  dessus  se  mestier  est,  et  le  faire  passer  là  où 
bon  leur  semblera»  pour  le  mieux  de  la  beaoigne 
remplir  et  abrever  lesdits  fossez,  et  pour  aydet 
à  la  façon  d'iceux  toutes  et  quàntesfois  que  b 
besoin  sera  et  le  cas  y  écherra»  sans  contredite 

«  Item»  que  lesdits  exposans  d'un  cousté  et 
d'autre  ayent  pouvoir  chacun  en  droit  soy  de 
prendre  pierres,  chaulx  et  arayne»  pour  juste  et 
raisonnable  prix,  en  et  dedans  les  carrières» 
fournaises  et  places  voisines»  plus  propres  et 
convenables  de  ladite  ville. 

«  Item,  que  toutes  manières  de  gens»  de 
quelque  ëtat  qu'ils  soient,  gens  d'ëglize»  noUef 
et  autres»  bourgeois  et  habitans,  emans  ioug  fri* 
mlêffêg,   touUt  prérogaiheê  ei  exemptions,    soient 

tenus  de  contribuer  à  ladite  fortification  defr- 
susdits»  selon  la  valeur  et  faculté  des  biens» 
terres  et  possetions»  cens»  rentes»  revenus  et 
héritages  qu'ils  ont»  tiennent  et  posisedent  en  et 
dedans  ladite  ville»  mandement»  franchise  et 
territoire  d'icelle»  excepté  lesdits  doyen  et  cha- 
pitre» et  subpoz  de  ladite  églize  Nostre-Dame, 
lesquels  seront  tenus  quittes»  francs  et  exempa 
de  la  réparation  et  fortification  ^'icelle  ville  à 


\ 
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toujours  mais,  tant  pour  raison  des  bienset  posse- 
tions,rentes,cens  et  anniversaires  qu'ils  tiennent 
et  tiendront  ores  et  pour  le  tems  advenir,  tant 
k  cause  de  ladite  ëglîze  comme  autrement,  de 
loyal  escheite  et  conquest,  dedans  ladite  ville 
et  franchise  d'icelle,  pour  ce  qu'ils  sont  et  seront 
tenus  d'eux  fortillîer  à  leurs  propres  cousts  et 
dépens,  et  de  maintenir  lenrdite  fortification  en 
etàt  à  toujours  mais,  et  qu'au  regard  de  la  for- 
tification du  chastel,  à  quoy  les  consuls  de  la- 
dite ville  disoient  que  ledit  chapitre  étoit  tenu, 
le  desbat,  du  consentement  desdites  parties, 
demeurera  en  l'état  qu'il  est,  sans  foire  sur  ce 
présent  aucune  déclaration,  et  sans  préjudice 
du  droit  desdites  parties. d'un  cousté  et  d'autre 
pour  le  temps  advenir. 

«  Item,  que  les  marchez  de  plusieurs  danrées, 
qui  se  tenoient  et  souloient  tenir  en  plusieurs 
places  hors  du  circuit  et  pourprinse  de  ladite 
muraille  soient  établys  et  ordonnez  de  nouvel 
ez  lieux  et  places  plus  convenables  dedans  la- 
dite muraille,  heu  considération  ausdites  dan- 
rées,  par  l'ordonnance  desdiis  commissaires  et 
par  l'advis  et  délibération  des  gens  du  conseil 
de  mondit  sieur,  et  des  consuls  et  autres  quatre 
prud'hommes  dessusdits. 

«Item,  que  leur  voulussions  octroyer  un 
certain  tinaige,  ayde  et  impost  sur  le  vin  et  sur 
le  pain,  et  autres  danréeà,  qui  se  vendront  pen- 
dant le  tems  dessusdict  en  ladite  ville  et  dedAns 
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la  franchise  d'icelle,  pour  convertir  et  employer 
les  deniers  qai  seront  dudit  tinaige  à  ladite  for- 
tiffication. 

«  Item,  que  lesdits  consuls,  apellez  avec  eux 
le  conseil  de  mondit  sieur  audit  lieu,  les  com- 
missaires seront  ordonnez  avec  douze  des  plus 
notables  bourgeois  de  ladite  ville,  puissent  im- 
poser sur  eux  une  ou  plusieurs  tailles  pendant 
le  tems  de  ladite  fortification,  pour  convertir  et 
employer  les  deniers  dlcellès  tailles  en  la  for- 
tification de  ladite  muraille. 

a  Item,  que  les  frères  cordeliers  dudit  lien 
soient  tenus  d'eux  clorre  dedans  le  circuit  de 
ladite  ville  à  leurs  propres  cousts  etfrai^  sans  ce 
que  lesdits  bourgeois  et  habitans  soient  tenus  de 
contribuer  à  ladite  closture  en  aucune  manière. 

«  Item»  ont  requis  et  suplié  qu'à  un  chacun 
desdits  habitans  en  droit  soy  soit  baille  à  sa 
partie  et  poiurtion  de  ladite  muraille  et  desdits 
fossez,  selon  la  valleur  et  facnltez  des  biens> 
possetions  et  héritages  qu'ils  <ont,  tiennent  et 
possèdent  en  et  dedans  ladite  fortffîcation  *de 
ladite  ville,  le  mandement  et  franchise  d'ic^e, 
à  l'estimation  desdits  commissaires  et  prud - 
hommes,  et  que  sy  mondit  sieur  et  nous  vonléxMs 
octroyer  ausdits  habitans  lesdites  requeites^  et 
les  faire  confirmer  par  monsieur  le  roy,  et  con- 
sentir par  nos  enfans  les  coouies  de  Clermont 
et  Montpensièr^ libertez  et  franchises 

1)  II  y  a  bien  oertalnement  Id  une  lacune  dans  la  copie  que 

Tome  IL  8 
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ancifiimes,  el  qu'ils  fioienX  frases»  quittes  et 
esemps  Âe  la  foptMBdaUon  de  ladite  ^iUe  len  la 
forme  et  manière  dessusdite,  et  que  It  répara- 
liûn  dndit  cjhastel  «demeure  ea  T-élat  qu'elle  est 
^MMumodeneat  et  auis  îwiamrvaiiicuDe  obaae  en 
leur  préjudice. 

«  Uemf  qu'ib  Ayeot  leur  ^itie  ideis  doùB  e^ 
rtraondiuaÎDes  «qui  se  feront  à  ladite  viUe  par.  h 
joj  moitse  «sire»  mondtt  sîeor,  nous  «t  aos  em- 
fiuis»  «et  autffes  seigneurs,  mIoa  la  grandeur  du 
circuit  qu'ils  entrepcennent  à  faioe  pour  kar 
dausture  oucre  ladite  miere  de  Visezjr» 

■  item,  'pareillement  qu'ils  »yem  leur  parc  at 
pouftioDidetinaigesqui'Serant  nnposéssur  ladyûte 
vilie  pour  kdite  fordficadoa,  à  ttont  k  moins  bi 
anqniéne  partie  d'îceiiK,  paar  lea  eonrcartir  à 
ia  fortification  dudii  ciais^«. 

*  Item,  <puè  es  iegafis  et  pies  causes  4pii  serait 
&its  et  donnes  à  ladite  •église  pendant  le  tlenis 
idessnsdiot,  pour  convertir  à  la  dostur^  dudit 
loloisiie,  lesdits  conaals  et  habîtans  ne  pniasenl 
aucune  dkose  clemaniier^  et  qu'au  regard,4iles 
antres  idons  extraordinaires  qui  poumoni  être 
faits  à  kdite  ëglize  pour  ensployer  à  ladke  f or- 
tîfieatioB,  iesdits  bourgeois  ^  hafattans  SQÎenft 
tenas  (de  prendre  «et  avoir  tome  telle  partie  ei 

nons  aTOQSf  (îar.ce  sont  les  chanokieg  qui  parlent  k  leur  tour.  Nous 
«e  sauriom  dire  si  cette  lacune  tsst  longue;  mais  tioq^  pensons 

ipi'il  e^esaontlfd  do4U»  : 

«  Ilcm,  d'autre  part,  nous  ont  humblement  requis  et  suplié  les 
4tfoii  ot  ohapMce  i|iie  Jour  soient  conservées  leunlibcrtcxi  etc.* 


CHAPITRE  XIII.  1^ 

poDitioQ  comme  ledit  chapitre  doit  pieB&ie.et 
aroir  sur  les  linaiges  que  aous  octroyons  à  la-- 
dite  rûhf  c'est  assarroir  la  cÎMfuii^itte  partie. 

«  Item,  que  les  £oss^  qui  seront  faîls  de  la 
partie  du^  cloistre  aboutisttws  à  iadite  xiriera 
de  Vizezy  des  deux  cosi;ea  soient  et  demeurent 
eatieremeni  audit  chapilse  avec  les  (^sçuilamens 
des  pescke^^  dioeiHu 

«  Ifteniy  qa^QS  faabitaas  d'aube  la  nnere  des* 
susdîfw^  ayans  kus  iMn^  maiaansy  irieiHas 
fliasm'eset  poBsetions  dedans  iejQircuît.dç  Ik  pai^ 
tie  de  la  fortiffioation  éadk  cloêu»^  et  I(M]^  ceù 
d'ootre  ladjfte  nyiere  eC  autres  q«i  se  «roodront 
logear  dedans  iedii  cîfcuit,  dedans  ladite  fortifia 
«saitâoa  d'oatane  toeaDs,  soient  tenoa  de  fiontrilMieT 
à  la  iMtîfiistkiii  ideososc^ite,  ^eLon  la  lapultë  de 
imm  biens  xv^c  ceux  dadtt  obapiire. 

«Iteop,  qne  la  Maîson-Dîea  soit  tenaede  soy 
iaiocre,  M  xpxe  ceua  qui  isont  .babiiapcs  de  là  rue 
pttbUqoe  /de  Afoing,  hors  dudit  doi^ey  soiesi; 
tenns  de  contribuer  à  ladite  fortsCoètion  de  la 
^laMMnBieB,  <car  antremepc  «l|e  ne  ise  pounk 
bonnemqpQt  dorce. 

a  item,  que  lesdifts  doyen  et  chapîcie  puissent 
piisndre^t>acvesierles  gros  fruits  des  chanoines 

absens,  et  des  vicaires et  chapellains  dudit 

iicHy  jqtai  sont  abseas  et  «ne  ioni  aucun  4>u  l>îen 
peu  de  service  à  icetle  égUze,  pour  les  copvertir 
^mapiojer  à  la  fortUfication  de  ladite  mwaille. 

«Item,  que  lesdits  doy^ea  et  chapitre,  outre  et 
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anciennes,  et  qu'ils  soient  francs,  quittes  ei 
exemps  de  la  fortiflicalion  de  ladite  ville  en  la 
forme  et  manière  dessiisdite,  et  que  la  répara- 
tion dudlt  chastel  demeure  en  Tétat  qu'elle  est 
commodément  et  sans  innover  aucune  chose  en 
leur  préjudice. 

«  Item,  qu'ils  ayent  leur  partie  des  -doos  ex- 
traordinaires qui  se  feront  à  ladite  ville  par  le 
roy  nostre  sire,  mondit  sieur,  nous  et  nos  eo- 
fans,  et  autres  seigneurs,  selon  la  grandeur  du 
circuit  qu'ils  entreprennent  à  faire  pour  leur 
clauslure  outre  ladite  rivière  de  Vizezy, 

a  Item,  pareillement  qu'ils  ayent  leur  part  et 
pourtion  de  tinaiges  qui  seront  imposés  sur  ladite 
ville  pour  ladite  fortification,  à  tout  le  moins  la 
cinquiéune  partie  d'iceux,  pour  les  convertir  à 
la  fortification  dudit  cloistre. 

«  Item,  que  es  légats  et  pies  causes  qui  seront 
laits  et  donnez  à  ladite  églize  pendant  le  tems 
dessusdict,  pour  convertir  à  la  closture  dudit 
doistre,  lesdits  consuls  et  habitans  ne  puissent 
aucune  chose  demander,  et  qu'au  regard  des 
autres  dons  extraordinaires  qui  pourront  être 
faits  à  ladite  églize  pour  employer  à  ladite  for- 
tification, lesdits  bourgeois  et  habitans  soient 
tenus  de  prendre  et  avoir  toute  telle  partie  et 

nous  îivons,  car  ce  soûl  les  chanoines  qui  parlent  à  leur  tour.  Nons 
tïc  saurions  (lire  si  celle  lacune  esl  longue;  mais  nous  pensons 
qu'il  est  essentiel  de  lire  : 

•  Ilem,  d'autre  pari,  nous  ont  huinblcnient  requis  et  Miplié  \c> 
doyen  et  chapitre  qm'  leur  soient  conservées  leurs  libériez,  elc.  » 
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pardessus  les  quatre  principalles  portes  de  ladite 
ville,  puissent  faire  la  cinquième  porte  du  costé 
du  Pont-neuf,  sur  la  partie  du  marché  aux 
pourceaux  (Porcherie),  pour  aller  en  leurs 
terres  et  possetions  du  Bouchet  et  d'Escotay, 
et  aller  ez  marchez  voysins  K 

a  Item,  que  pour  ce  que  ladite  ville  ne  se 
veut  accorder  de  faire  les  arches,  portes,  col- 
lisses,  ventelles,  et  touraches  qui  seroient  né- 
cessaires sur  les  tranchées  de  ladite  rivière  de 
Vizezy,  du  costé  de  la  porte  Saint-Jean,  abou- 
tissant à  l'hôpital  du  costé  dodit  pont,  et  que 
ledit  chapiti'e  et  ladite  Maison-Dieu,  attendu  la 
grand  charge  qu'ils  entreprennent,  ne  pour- 
roient  snifire  de  fournir  à  ladite  besoigne,  nous 
ont  requis  et  suplié  que  mondit  sieur  et  nous 
voulussions  sur  ce  et  sur  la  fortification  de  la- 
dite maison  pourveoir  de  nostre  grâce,  et  avec 
ce,  au  cas  que  ladite  ville  vouldroit  faire  dos- 
ture  ferme,,  ores  et  pour  les  tems  advenir,  sur 
les  ponts  de  ladite  rivière  de  Vizezy  et  entre 
eux  et  ledit  chapitre,  qu'il  nous  plaise  octroyer 
audit  chapitre  les  doubles  clefs  de  la  porte  fer* 
mant  du  Pont-Nostre-Dame,  afin  d'eux  retraire 
dedans  ladite  ville  en  cas  de  nécessité,  et  que 


i).Let*^atre  portes  pabllqnes  éUieni  ceUes  de  Sainte  Jean,  de 
la  Madelaine,  de  la  Croix  ou  dv  Colombier,  et  celle  de  Moind.  Celle 
dHÊcotay  ou  la  Poterie  appartint  aux  chanoines.  Pendant  la  con. 
stmction,  on  en  ajouta  une  sixième,  derrière  le  château  (près  des 
jprisons],  qui  ftitnomm<îe  Bourbon  ou  Saint- Aubrin,  par  ccqu'elle 
êe  trouvait  près  de  la  chapelle  ;|édiée  à  ce  saint 
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ceux  d'oulre  ladite  rivière,  qui  contribueront 
avec  lesdits  de  chapitre,  par  les  moyens  dessus- 
dits ne  soient  point  tenus  de  contribuer  à  la  for* 
tiffication  de  ladite  ville,  et  que  la  partie  de  la 
taille  ou  tailles,  qui  seront  imposées  par  lesdits 
consuls  et  bourgeois  et  pour  la  fortiffication 
dessusdites,  qui  sera  assize  sur  les  hommes 
d'outre  ladite  rivière,  soient  aplicquëes  au  prof- 
it de  ladite  fortiffication  de  la  Maison-Dieu, 
comme  raison  est,  et  non  mis  pour  la  fortifica- 
tion de  ladite  ville  ;  et  dernièrement  lesdits  ex- 
posans  nous  ont  fait  requérir  et  suplier  que 
voulussions  pourveoir  au  guet  et  garde  de  ladite 
ville  pour  le  tems  advenir. 

a  Scavoir  faisons  que  nous,  eue  considération 
aux  choses  dessusdites,  au  grand  circuit  de  la- 
dite ville,  qui  est  moult  grande  et  spacieuse, 
à  très  grande  charge  que  lesdits  exposans  en- 
treprennent, à  quoy  ils  ne  pourroient  bonne- 
ment fournir  se  sur  ce  ne  leur  etoit  pourveu  de 
la  grâce  de  mpndit  sieur  et  de  nous  ;  informée 
aussy  par  le  raport  de  plusieurs  barons,  che- 
valiers, escuyers  et  autres  gens  du  conseil  de 
mondit  sieur  et  de  nous,  que  feu  nostredit  beau- 
pere,  outre  et  par  dessus  les  requestres  dessus- 
dites,  avoit  délibéré  de  donner  en  son  vivant 
ausdits  habitans,  pour  la  closture  dessusdite 
et  pour  la  façon  des  portaux  dessusdits,  la  somme 
de  dix  mille  livres  tournois,  et  de  les  faire  tenir 
quittes  envers  mondit  sieur  le  roy  desdites 
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tailles  et  aydes  pendant  le  tens  de  ladke  foiltf» 
fication^  à  icevx  exposans,  pa^  Tadvis  et  deli-- 
beration  dea  gens  de  mondit  sieur  tl  comini»- 
saiFes,  et  anssi  vooIobs  et  nous  phit  que  lesdhs 
dojen  et  chapitre»  et  antres  si]^»08ts  de  kdiie 
égliie  soient  exemps  des  fortifications  et  répa- 
rations de  ladite  TÎlle  à  tonjoivs  mais,  en  Isi 
forme  et  manière  cy-dessns  dedarées»  poonren 
ce  qu'ils  se  doiront  à  leurs  dépens,  d  mam- 
tiendront  lewdite  destnre  à  tonjouis  umôs,  et 
que  le  débat  des  réparations  dndit  ekastd  de* 
meure  en  Fetat  qu'il  est  pour  le  Inea  desdites 
parties»  et  sans  préjudice  comme  dit  esi^ 

f(  Avons  este  et  sommes  aussy  d'aocind,  Teu 
le  consentement  desdites  parties,  qœ  ledit  cha- 
pitre ayt  la  cinquième  part  desdits  tinaiges  qui 
seront  mis  sus  pour  la  cause  dessnsdite,  et  lôir 
part  et  portion  des  droits  extraordinaires  qui 
seront  faits  à  ladite  yUIe  pour  ladite  fortiiicatioii, 
raisonnablement,  àTordonnance  desdits  ooni- 
missaîres  et  prud'hommes  et  de  gens  de  nostie 
conseil,  deue  considération  à  la  grandeur  du 
circuit  de  la  muraille  du  cloîstre,  et  que  les  dons 
extraordinaires  qui  seront  faits  audit  cluçîtie 
pour  la  fortification  d'icelluy,  attendu  la  grande 
charge  qu^s  entreprennent,  ladite  ville  sok 
contente  d'avoir  la  cinquième  partie, 
lesdits  de  chapitre  sont  contans  d'avoir  la 
quiéme  partie  desdits  tinaiges  ;  et  avec  ce  avons 
octroyé  et  octroyons  ausdits  exposans  que  les^ 
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pescbeuves  desdhs  fosses  leuv  appaniennent, 
sek>ii  la  iDfme  dessus  dechr^e  et  requêtes  des«- 
susdites  ;  que  ceox  d'outre  la  rivieie  de  Vnezj 
cOBtnboeat  avec  ledit  chapîtie  ea  la  fwme  et 
maniefe  que  dil  est;  cpie  s'il  y  a  aucone  ctos*- 
tore  entre  ladite  ville  et  ledit  cbapkrey  que  le« 
dit  ehapître  ayt  les  doubles  clefs  de  la  porte 
dndbt  Pont-Nœtve-DatBe^  poor  ein  retndre  a» 
cas  dessusdit  ;  que  le  chapitre  poisse  aire  la 
cinquième  porte  par  eux  requise  de  ta  partie'dtt- 
dit  PQiit4feof  i  qu'ib  puissent  prttidre  et  lerer 
les  gf os  fruits  desdits  cbailoiaes,i  et  le  reyenos^ 
profits  et  éoMilumeiis  desdits  vicaives  et  cbapel- 
ksas  q»  ne  font  pas  vesidance  s«r  ledit  lieu, 
poor  bs  convertir  â  ladite  forti^catipn  ;  que 
lesdits  esposanç^  tant  d'un  costé  que  ^'antre, 
piBssenft  prendre  les  ruisseaux  de  ladke  rivière 
poor  abrerei  lesdits  fo$se%  ;  et  pour  les  ayder 
à  la  âiçen  d'ieenx,  comme  dit  est,  et^t  eoa[ime 
touche  Im  façon  desdites  tranchées  d^  la  rivière 
de  yhevfy  peur  ee  que  ledit  clmpitre  et  ladite 
iUson-Dieu  sont  pndemenuchargées,  i|ous, 
pendant  le  tems>(fe  kiditelbrtiffitationy  pour- 
voirons et  £»ons  pourvoir  à  ladite  œuvre,  et  au 
regard  du  guet  et  de  k  garde  de  ladite  ville, 
requise  par  lesdits  exposons,  nous,  après  la 
perfection  de  ladite  muraille,  y  pourvoyrons 
et  ferons  pourvoir  par  mondit  sieiir,  par  telle 
et  sy  bonne  manière  qu'il  apartiendra  et  qu'il 
suffira  et  devra  suffire  à  ladite  ville  et  au  cloistrc. 
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«  Sy  donne  en  mandement  à  nos  baill j, 
juge,  procureur,  gens  des  comptes  et  du  conseil 
de  mondît  sieur  et  de  nous  en  Forests,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  et  officiers  qui  sont  à  pré- 
sent et  seront  pour  le  tems  advenir,  que  de 
nostre  présente  ordonnance,  grâce  et  octroy, 
laissent,  fassent  et  soufirent  jouir  et  user  plai- 
nement  et  paisiblement  lesdits  exposans  et  leurs 
successeurs  à  toujours  mais,  sans  contredit, 
en  contraignant  à  ce  les  refusans»  rebelles  et 
desobeissans  par  prinse  et  exploictation  de  leurs 
biens  et  detemption  de  leurs  corps,  se  mestier 
est,  et  par  toutes  autres  voyes  et  manières  denes 
et  raisonnables.  Mandons  aussy  à  nosdits  gens 
des  comptes  qu'ils  enregistrent  et  fassent  enre-< 
gistrer  les  présentes  ez  papiers,  livres  et  proto- 
colles de  nostre  chambre,  à  Montbrison,  à  per- 
pétuelle mémoire  du  contenu  en  icelles;  car 
ainsy  nous  plait,  il  est,  le  voulons  être  fait,  et 
ausdits  exposans  Tavons  octroyé  et  octtoyons 
de  grâce  spéciale  par  les  présentes,  nonobstant 
quelquonques  oppositions,  apellations  et  lettres 
subreptisses  impetrées  ou  à  impetrer  au  con- 
traire ;  en  témoin  de  ce  nous  avons  fair  sceller 
ces  présentes  de  nostre  scel. 

<(  Donné  en  nostre  chastel  de  Sury-Ie-Bois, 
le  vingMroisiéme  jour  de  septembre.  Tan  de 
grâce  mille  quatre  cens  vingt-huit,  par  madame 
la  duchesse  en  son  conseil,  auquel  étoient  le 
baillyde  Forez,  M.^  Oqdouard  Clepier,  présidant 
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en  la  chambre  des  comptes  en  Bourivonnois,  les 
gens  des  comptes,  juge,  procureur,  et  autres 
du  conseil  de  mondit  sieur  le  duc  et  de  madite 
dame,  estant  en  Forests,  présents  en  chaperon» 
—  <c  Donne  par  coppie,  collation  faite  au 
propre  original,  par  moy,  notaire. 

«RaGNI£TT£.» 

Les  conditions  contenues  dans  ces  lettres 
patentes  nous  semblent  de  la  plus  rigoureuse 
justice*  Point  de  privilège  pour  personne,  ni 
nobles,  ni  ecclésiastiques,  ni  bourgeois  :  chacun 
doit  contribuer  selon  ses  moyens  à  cette  œuvre 
d'intérêt  commun.  On  voit  que  les  chanoines 
de  réglise  Notre*>Dame  sont  tenus  de  bâtir  à 
leurs  frais  au  moins  un  quart  de  la  muraille, 
Tespace  de  plus  de  six  cents  pas.  Le  couvent 
des  cordeliers  doit  aussi  décharger  la  commu- 
nauté des  habitants  d'une  forte  portion  de  la 
muraille,  du  côté  qui  Tavoisinait.  De  plus,  les 
habitants  sont  exemptés  d'impôts  pendant  tout 
le  temps  de  cette  construction,. qu'ils  avaient, 
il  est  vrai,  intérêt  à  finir  promptement  ;  la  dau- 
phine  fait  le  don  d'une  somme  de  dix  mille 
livres,  qui  feraient  plus  de  cent  mille  francs,  et 
exempte  les  habitants  de  toute  réparation  au 
château. 

L'impôt  dans  cette  circonstance  fut  aussi 
équitablement  établi  qu'H  le  hii  quatre  cents 
ans  après,  lorsqu'on  voulut  démolir  ces  mêmes 
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marailleS'defttnaes  non  seulancnt  inutiles»  olaî& 
BBiitUes»  9t  fiti  fireai  place  à  un  nagoifiqme 
bouIcTanL  Maia  ce  qui  e&t  à  la  louange  de  k  pue* 
nstife  époque,  c'esi  qu'il  s'a^9saî(  d'oBe  œuvre 
Inen  autrement  oonsidéraUe^  eC  dan&  laquelle 
Tin  justice  de  caate^  si  fiëquenlie  alofa»  aurait 
facilement  pu  se  glisser. 

Le  couvent  des  cordeliers,  qui  n'était  pas 
fort  riche,  afin  d'être  renfermé  dans  la  muraiMe, 
s»  vit  réduit  à  vendre  ou  engager  ses  meubles 
sacrés,  et  à  mettre  aux  encbèf  es  une  maison 
qve  lui  avttt  légué  par  testament  Guîchard  et 
Alise,  sa  femme*  Jean  Beanberait,  paroissien 
de  k  Mndekine,  offrit  à  k  premièffe  criée  qna- 
tante  toises  àt  muraille  ;  Jemi  Gapelli,  nocaire 
yaiéf  em  offlit  quarante-deux  k  k  seconde  criée, 
et  à  la  troisième,  le  premier  enchérisseur  en  ofliit 
quarante-cinq,  et  elle  lui  fut  adjugée.  Le  cout- 
venty  dit  le  père  Fodéré,  avait  k  jouissance  des 
fossés,  qui  lui  servaient  de  vivier  ou  de  jardin, 
et  lui  rendaient  grand  service  en  carême. 

Le  péril  o&  on  se  trouvait  alors  était  si  im- 
minent qu'à  personne  les  ciNiditions  ne  pa- 
rurent trop  dures* 

On  peut  inférer  des  termes  mêmes  de  la 
charte  que  le  Bourg-Neuf  n'était  pas  encore 
construit,  car,  s'il  l'eût  été,  les  habitants  de  la 
ville  n'auraient  pu  se  plaindre  que  clore  les 
cordeliers  leur  kisait  kire  un  trop  long  circuit, 
puisque  les  B&rfm^rans  auraient  eu  droit  comme 
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les  autres  habitants  à  foair  da  bénéfice  de  la 
dAture^  et  qu'alors  la  li^ie  directe  en  partant 
du  cloître  renfennah  naturellement  le  couvent* 

Nous  pensons  même  que  le  premief  pro^ 
avait  été  de  feire  passer  la  mitfaille  au  Pont- 
Neof  (d'Argent)^  pois  de  là  de  lui  faire  g>guer 
^rectemem  le  chfttean,  en  abandonnant,  outre 
l'espace  qu'occupe  le  Bourg*Neuf,  presque 
toute  la  longue  tue  de  k  Maddaiaeé 

C'est  à  cette  époque  que  furent  feites  les  trois 
portes  du  cloître.  H  se  fortifia  quelque  peu, 
ponr  tasenrer  les  habitants,  qui,  prévoyant  bien 
qae  ce  côté  de  leurs  murailles,  défendu  par  des 
gfene  d'église,  serait  toujoiHrs  le  plus  fiûble^ 
avaient  voulu,  profitant  de  la  rivière,  fortifier 
leur  ville  de  ce  côté,  et  établir  des  portes  $ur  les 
ponts»  Il  ne  paraît  pas  que  ces  mesures  aient 
été  exécutées  y  mais  les  habitants  eurent  à  s'en 
repentir,  leurs  funestes  pressentiments  se  réa-- 
lisèrent  lorsque  vint  Des  Âdreu. 

Pour  completter  ces  détails,  nous  devons  dire 
que  ces  murs  avaient  environ  cinquante  pieds 
de  hauteur  et  cinq  d'épaisseur^  et  que  tout  at>- 
totur  se  trouvaient  quarante-'siz  grosses  tours 
voûtées  et  à  deux  étages,  distantes  les  unes  des 
autres  d'environ  cinquante  grands  pas» 

IbSO.  Jean  Pelletier,  de  Renaison,  est  nommé 
juge  de  Forez. 

Vers  cette  époque,  les  tommuneê  se  soute- 
vêlent  dans  le  Maçonnais  et  le  Forez.  Si  les 
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villes  recevaient  quelque  soulagement  dans 
leurs  misères,  à  Tabri  des  murailles  dont  elles 
se  couvraient^  les  campagnes  étaient  désolées 
dans  ces  temps  de  guerres  civiles  éternelles, 
et  la  terre  à  peine  pouvait  produire  de  quoi 
nourrir  les  serfs  nombreux,  qui  couvraient  le 
pays,  auquel  ils  étaient  attachés.  Les  villes  s'é- 
taient fait  donner  des  franchises;  partout  con*- 
stituées  en  conmiunautés,  elles  avaient  voix 
délibérative  dans  la  gestion  de  leurs  afiaires,  et 
traitaient  même  déjà  de  puissance  à  puissance 
avec  les  princes  et  les  rois,  et  souvent  même, 
grâce  à  leurs  deniers  commcmaux,  n'étaient  pas 
la  partie  faible;  mais  les  peuples  de  la  campa- 
gnes, qui  se  voyaient  enlever  par  la  dîme  et  .les 
droits  du  seigneur,  le  peu  qu'à  la  sueur  de  leur 
front  ils  avaient  fait  produire  à  la  terre,  se  sou- 
levèrent et  «  émurent  grand  tumulte,  rapporte 
Pierre  de  Saint-Julien,  tuant  autant  de  gens 
d'église  et  de  nobles  qu'ils  en  pouvoient  at- 
teindre, sans  .  discrétion  d'âge  ni  de  sexe  ;  ils 
assailloient  les  châteaux  et  maisons-fortes,  et, 
s'ib  pouvoient  entrer,  les  détruisoient,  brûloient 
les  titres,  livres,  terriers  et  tous  autres  enseigna 
ments,  sans  oublier  de  piller  les  meubles  et  bu- 
tiner tout  ce  qu'ils  rencontroient.  Avec  tout  ce, 
ajoute  l'historien  de  Châlon,  comme  nulles  mé- 
chantes entreprises,  pour  pernicieuses  qu'elles 
soient,  ne  manquent  de  couverture,  ils  met- 
toient  en  fait  que  quand  il  fut  dit  à  Adam  qu'il 
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mangeroit  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage 
tous  hommes  furent  compris  dans  cette  malé- 
diction,  et  partant  que  les  nobles  n'en  sont  ex- 
clus, ains  doivent  travailler  s'ils  veulent  vivre. 
Et  quant  aux  gens  d'ëglise,  qu'il  y  auroit  assez 
de  deux  presbytères  en  chacune  desdites  comtes; 
de  sorte  qu'ils  prétendoient  une  ëgalite  entre 
les  hommes,  et  partant  la  distinction  d'ëtat  non 
recevable,  à  moins  que  les  uns  soient  seigneurs 
et  les  autres  subjets,  ou  que  les  uns  travaillent 
et  les  autres  ne  fassent  rien.  Contre  eux  le 
bailly  de  Màcon  assembla  les  bans  et  rières-bàns, 
et  autres  troupes  royales,  composées  de  quan- 
tité d^homîMi  defir,  lesquels,  aidèi  ei  iecandispar 
/«f  dmix  itatê  ofsailHsi  firent  en  sorte  que  les 
mutins  et  irebelles  furent  mis  en  vau  de  dëroiite, 
écartés  comme  perdreaux,  et  autant  on  en  trou- 
voit,  autant  on  en  tuoit...  »  —  Voilà  comment 
alors  on  leur  répondit. ..  La  marne  méthode  est 
encore  employée  de  nos  jours.  Car  cette  guerre, 
qui,  sous  diverses  couleurs,  date  du  commen-< 
cément  du  monde,  n'est  pas  prête  de  finir.  On 
a  eu  grand  tort  d'accuser  notre  pauvre  siècle 
d'avoir  donné  une  bannière  aux  iravaillettn  : 
jamais  peut-être  ils  ne  formulèrent  aussi  nette<- 
ment  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons  leurs 
complaintes  et  doléances,  et  nouis  ne  parlons 
pas  ici  des  Jacqueries,  ni  des  autres  troubles  qui 
avaient  lieu  hors  du  Forez.  Oh  !  il  y  a  bien 
longtemps  que  le  peuple  partout  s'est  aperçu 
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que  les  diarges  et  les  maus:  de  la  guefre  pe* 
saj^çat  sur  lui^  <^  qu'A  ((fuelques  nuances  près» 
pour  lui  étaieniie  travail,  le  mépris  et  la  juisèrep 
^t  qu'à  Toisiiveté  r erenaleat  ie$  liooneun»  et  les 
plaisirs.^*  Oh  !  il  y  a  bien  longtemps  de  ça»  et 
c'esl  à  peine  si  chaque  réyohitian  £Etii  £ure  un 
pas  &  cette  jg^aede  question***^ 

Comment  faire  cependant  ;  les  platnies  sonl 
inutiles.  On  voit  è  cette  <^oque  des  daneurs 
générales  parvenir  jusqu'au  trône,  ponr  se 
plaindre  de  vexations  san^  nombre  qne  faisaienu 
endurer  les  ^ei^eurs  atm  pauvres  fanbitants  dft 
Lyonnais  et  du  Foire;^^  Les  ofdnes  sonvemiw 
mJême  n'étaient  pas  écoutés.  Charles  VU  avait 
mandé  au  «énéchal  de  LyOA  de  faire  droit  aux 
suppliants  <x  sur  les  FeuûoÀs  des  seigneum  qm 
les  ccyntraignoient  &  leur  faire  4'étmnges  oeoo»- 
jQyois&ances»  pour  icelles  euffegistrer  en  Jeuos 
chartes  ^  terd^ars  i  et  qMnd  ils  ji'omt  venki 
obéir  ii  iomx^  ils  les  ont  indnement  travaittés 
et  molestés,  dopt  ils  font  de  gcandes  eaachkinis 
sor  iceuii  pauvres  suppUanit^  et  tellenent  que 
quand  ils  ja'ont  voulu  cbevir  m  composer  Avec 
eux^  ils  ont  &it  «onmoimûr  Jeurs  'ckemnces, 
prenant  pour  lesdite^  reopanoîssanoes  le  doit- 
zième  de  tous  leurs  biens,  ei^ouventAe  slxièiHe 
au  lieu  du  dous^ièwe  ;  a«  «loyen  idesqneUes  loar 
chions  est  .advenu  et  ^bdivient  aouvent^q ne  ksdiis 
^e^neurs  ont  «en,  en  taoia  ou  qvatffe  mMtaUtës 
au  pbis»  toute  ila  cbeifance  id'nn  hâiel  ou  bon 
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ménage;  qui  est  ht  totale  destraetion <tesdits 
pauvres  supplianls.  -» 

Ces  injonctions  étaient  presque  ^ans  eSet.  Le 
droit  exorbitant  de  mîlods  continuaient  3i  ruiner 
les  malheureux  qui  se  trouvaient  dans  la  néces- 
sité de  vendre,  ou  dont  les  parents  venaient  à 
mourir.  Et  pourtant  dans  le  Torez,  ce  droit 
avait  été  modifié,  et  souvent  supprimé  dans 
différentes  localités. 

Au  reste  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ces  re- 
muements pc^laiDes,  nous  <vdila  fsmenus  au 
quinzième  sièf^;  siède  raisonneur  qui  vit* 
naître  Lulh'er  avec  ïa  philosophie  moderne,  qui 
tiràft  sa  sotirce  dn  chistianisme.  Tonrtes  les  têtes 
fermentent,  et  chacun  seiit  sa  vie. 

n  est  triste  cependant  de  dire  toujours,  du 
sang...  du  sang...  et  qu'il  faille  encore  enregis- 
trer ce  que  la  mort  enlève  sans  l>mit. 

Nous  transcrivons  ici  des  vers  pleins  de  naï- 
veté sur  la  mort  du  duc  Jean,  que  les  Anglais 
n'avaient  pas  voularelicber,  ^u^lqoe  prâ  qu'on 
leur  ait  offert;  ce  qui  éliait  autant  ii  h,  glon-e  du 
premier  qu^à  la  faemte  des  demiecs.  Cja  famille 
des  ducs  nous  intéresse  pen  ;  mais  cette  pièce 
de  poésie,  qui  est  du  cru,  nous  donnera  une 
idée  de  l'art  dans  nos  pajs  à  cette  époque  ; 
malgré  tous  leurs  défauts,  on  ne  peut  refuser  de 
la  poésie  à  ces  vers }  il  y  a  même  quelque  chose 
du  style  imîtatif  dans  le  début  de  la  quatrième 
strophe. 
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Pour  mon  prince,  seigneur  très  redootéf 
Jean  le  Vaillàkit,  noble  duc  de  Bourbon, 
Suis  en  douleur  et  en  cojuroux  bouté, 
Et  m'est  advis  que  j'ay  bonne  raison, 
Quand  j'aperçoit  que  par  grand  desraison 
Les  faux  Ànglois,  par  leur  grand  tyranie,. 
Après  qu'on  eut  de  sa  rançon  partie  ^, 
Dix-buit  ans  en  prison  bien  gardée 
Tant  long  tenu  qu'il  a  rendu  la  vie  : 
En  paradis  soit  son  ame  logée. 

Il  m'est  advis  que  c'est  grande  pitié 
qu'ainsy  soit  mort  jeune,  vaillant  et  bon. 
Sça  Dieu  eu  pieu  que  l'an  l'eut  délivré, 
D'aucun  mondain  n'eut  eu  nul  plus  grand  nom; 
Il  eust  au  roy  été  tel  champion,. 
Que  recouvré  luy  eut  sa  seigneurie. 
Bien  l'ont  pensé  Anglois,  race  maudite  ; 
Pour  ce  y  ont  provision  donnée, 
Sy  que  de  luy  creinte  leur  est  faillie  : 
En  paradis  soit  son  ame  logée* 

Las!  hé!  quel  deuil  est-ce  et  a  été 
A  la  noble  duchesse  de  renom, 
A  monseigneur  son  fils  et  premier  né, 
Duc  à  présent,  après  luy,  de  Bourbon. 
Las!  tant  l'aymoit,  bien  avait  occasion. 
Et  monseigneur  de  Montpensier,  en  vie; 
Regret  à  eux  de  telle  départie; 
C'est  grand  courroux  à  la  noble  lignée; 


1)  Les  Anglais  avaient  reçu  une  partie  de  la  rançon,  qnlls  gar- 
pèrent,  sans  Tonloir accepter  le  reste... 
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Puis  3on  peuple  chacun  jour  pour  luy  prie  : 
En  Paradis  soit  son  ame  logée. 

Celle  qu'on  dit  de  la  Nativité, 
Mil  quatre  cens  trente-trois,  cet  l'année 
Que  Jean  mourut  à  Londres  la  cité  : 
En  paradis  soit  son  ame  logée. 


Tome  H. 


Cliitpiirf  qixaiov}imt. . 


Uoioa  k  la  couronne. 


Charles  I/'  succéda  à  Jean,  et  vint  k  Mont- 
btison  sur  la  fin  de  ibtU.  U  reçut  Ift  re<]nête 
des  hd>ita(nts  tendant  à  ce  qtL^H  lui  plût  leur 
fcontintier  les  privilèges  et  franchises  qui  leur 
avaient  été  octroyés  par  ses  prédécesseurs  ; 
w  lesquels  il  promit  entretenir  et  leur  conserver 
en  parole  de  prince.  » 

Bientôt  après,  ayant  appris  toutes  les  vexa- 
tions et  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  !è 
service  de  la  justice,  il  enVoya  en  Fore^  uA 
commissaire  général  réformateur,  nommé  Gui- 
chard  de  Sàlemard,  qni  plus  d'une  fois  même 
rendit  des;  jugements  contraires  au  domaine  dû 
duc  (1&38). 
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Beaucoup  d'actes  du  temps  nous  montrent 
combien  étaient  encore  indéterminés  les  ressorts 
et  juridictions.  Dans  le  temps  que  Bremond, 
seigneur  de  Brion  et  d'Ârgental,  assistait  aux 
états  de  Vienne,  les  habitants  de  la  Roue,  Saint- 
An  thelme,  Lâchai  et  M ontpelouz^  se  déclaraient 
contribuables  aux  tailles  avec  les  habitants  du 
Forez. 

Au  mois  de  septembre  IZiSS,  Philippe  de 
Lévis,  seigneur  de  Villars,  La  Roche  et  Annonay, 
vendit  au  duc  Charles  la  terre  de  Mirebel, 
moyennant  la  somme  de  trois  mille  nunaam" 
d\or. 

1^39.  Les  habitants  de  rHôpital-sous-Roche- 
fort  obtiennent  la  permission  de  clore  de  mu- 
railles leur  village  ;  mais  ils  n'usèrent  pas  de 
cette  autorisation. 

Dès  Tannée  ii!i35,  le  seigneur  de  Saint-Priest 
avait  obtenu  du  roi  Charles  VII,  en  faveur  de 
ses  vassaux  les  habitants  de  Saint-Éltienne,  la 
permission  de  s'imposer  pendant  trois  ans,  dans 
le  dessein  d'employer  ces  revenus  à  clore  leur 
naissante  cité. 

Pour  un  bœuf  mis  en  vente  le  droit  était  de 
dix  deniers  ;  pour  un  cheval  il  n'était  que  de 
cinq,  tant  était  grande  la  supériorité  du  premier 
au-dessus  du  second,  dans  ce  temps  où  l'agri- 
culture comptait  encore  pour  quelque  chose 
dans  les  produits  de  cette  ville.  Aujourd'hui 
ce  serait  le  contraire,  car  l'industrie  réclame 
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des  moteurs  vigoureux,  et  le  bœuf  est  presque 
proscrit* 

*  Pour  un  porc,  le  droit  était  le  même  que 
pour  un  cheval,  cinq  deniers  ;  pour  un  cochon 
de  lait,  deux  ;  pour  un  mouton,  trois  ;  pour  une 
sommée  ou  ânée  de  vin  (environ  l'hectolitre), 
quinze  \  pour  un  septier  de  froment,  dix  ;  pour 
un  de  seigle  ou  d'avoine,  sept. 
•  En  i^âS,  le  septier  de  blé  valait  trente  sous^ 
ou  trois  cent  soixante  deniers,  le  droit  était 
donc  du  trente-3izi^e  de  la  valeur  ^. 

Ce  ne  fut  qu'en  i&fti  qu'on  commença  à  bâ- 
tir. Le  mur  avait,  cinq  pieds  et  demi  d'épaisseur, 
et  seulement  vin^t  de  hauteur.  Il  y  avait  deux 
grandes  portes  et  deux  petites^  appelées  des 
Gauds  et  de  la  Poterne.  Les  grandes  étaient 
placées,  l'une  au  soir,  défendue  par  un  boule- 
vard, et  l'autre  au  matin,  donnant  sur  le  pré 
de  la  foire,  lieu  affranchi  depuis  longtemps  de 
tous  droits  seigneuriaux,  et  où  se  rendaient  en 
confiance  les  marchands  des  environ^  aux  jours 
fixés  pour  la  tenue  des  foires. 

Saint-Étienne  n'avait  alors  que  deux  cents 
maisons,  ce  qui  donne  mille  habitants,  en  comp- 
tant cinq  personnes  pour  chaque  maison  ;  esti- 
mation fort  large,  si  nous  songeons  aux  usages 
de  nos  anciens,  qui  ne  faisaient  pas  des  casernes 
de  leurs  demeures. 

\)  Bévue  de  SainUttienne, 
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£il  présence  de  pareils  fait$,  qui  p^lept  haut, 
quelques  habitants  de  Saint-Etienne,  p^triote^ 
peu  scufpuleux,  n'ont  pas  craint  de  donner  à 
cf  Ue.  Yille  une  antiquité  que.  repoussait  toute 
probabilité  ;  ils  ont  fait  mieux,  ils  ont  placé  des 
inscriptions  monumentales  qu^  dans  quelques 
siècles  peu^étre,  pourraient  passer  pour  d^ 
pièces  de  conviction*  Si  notrç;  mto  peut  aFoir 
quelqii^e  poids  (et  nous  Tespéroiis»  en  récom- 
pçinçe  4^  UQ^  efforts  ppur,  faire  cq^qs^îtr^  notre 
passé),  nou^  déqojr^çons  à  h  pq^téri^é  c^tte 
étrange  manière  d'écrire  l'histoire.  L'|dstoire 
ne  dbi(  s'^çrjre  qu'à  l'aide  des  mpnnmeptSj  des 
chartes,  des  i^riptions,  quelquefois  de  la  tra- 
dition ;  jpais  seule^ient  quand  elle  n'est  pas  op- 
PQsée  à  l'histoire  ^psitivç. 

P(qus  l'avons  déjà  dit,  Saint-Étienne  n's^  pas 
besoin  d'une  "illustration  d'en^pruat  ;  son  indus- 
trie colossale  luî  doi^ne  en  France  le  seul  rang 
qui  lui  ponyienne*  Pi^isque  nqus  sommes  sur  ce 
sujet,  nous  ferpnç  ici  Taveu  que  quoique  l'é- 
glise Saint-Étienne  accuse  une  respectable  anti- 
quité *,  cependant  nous  ne  l'avons  vu  mention- 
née dans  aucun  aqte  authentique  avant  le  qua- 
torzième siècle,  '^t  il  n'est  presque  pas  un  seul 
clocher  e;^istant  à  cette  époque  dans  la  province 
dont  nous  n'ayons  lu  le   nom  dans   quelque 

1)  Elle  ne  doit  peat-6tre  cela^in'à  Tatmosphère  de  Saint-Étienne. 
Comme  on  sait,  l'air  y  est  contintifillement  chargé  d'une  fine  pous^ 
Bière  de  cliarbon,  qui  ternit  et  use  bientôt  les  bOittmeiits* 
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charte.  Ce  ^m  nous  avons  dit  dé  Saint^Êtienne 
dans  les  premiers  sièctes,  nous  ne-  TàTÔns  dit 
que  spr  la  foi  des  chroni^eors  ;  mais^  nous  de- 
vons avouer  cependant  que  la  forme  gfothtquîs 
de  son  ëgike  peut  en  fiiire  i^emonter  la  con- 
struction att  douzième  siècle. 

lAU).  Guy  de  Bourbon,  frèjre  naturel  do  duc, 
et  Kentmant  général  pour  lui  dans  le  Roannais^ 
prit  parti  ponr  le  daup)iiiiy  depuis  Iiouis  XI^ 
dans  une  de  ses  révoltes  contre  Charles  yU^ 
son  père,  que  le  déïr  semblait  ainsi  ptaûr  de  sa 
lâcheté  dans  Tafiaire  du  procès  de  Jeanne  d'Aro^ 
la  fille  do  pecfple^  à  laquelle  i(  devait  sa  ^  cou- 
ronne, et  qu^ensuite  jadifféfeyit  ii  bissa  t58Bs» 
siner  juridiqueilient. . 

Ce  Guy  dii  floùrbon  afvait  ouvert  les  pc^es 
de  Saint-Haon  aux  partisans  du  dauphin  ;  HHris 
cette  révolte  ne  fut  pas  de  longue  dorée  ;  le  rd 
Tint  kii-niéitte  la  répvhner.       * 

i&61.  Le  duG  étant  à  Montbrison,  et  voyant 
le  bel  état  èeÈ  fortifications  de  eêcte  viBe,  qui 
avaient  été  achevées  par  ses  ordres,  considérant 
en  outre  sa  position  centrale  et  sa  supériorité 
de  population  aaniessus  des  autres  villes  du 
Forr«9  et  «  qu'elle  étoît  la  clef  principale  de 
son  comté,  Taccruc  de  cent  feux  survies  pa- 
roisses voisines,»  et  lui  donna  authentiquement 
le  titre  de^  capitale  qu'avait  toujours  conservé 
l'antique  cité  ségusienne.  Avant  de  partir,  le 
duc  Charles  reçut  les  hommages  du  Forez. 
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Par  lettres  datées  du  19  octobre  iliki^  il 
commit' le  bailli  et  le  juge  de  Forez  pour  aider 
aux  doyen  et  chanoines  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Montbrison  à  trouver  des  matériaux- 
ppur  achever  entièrement  la  construction  de 
leur  ëglise,  q  tant  poux  le  frontispice  et  grand 
portail  d'ice.Ue^  que  de  deux  hautes  tours  y 
servant  de  clochers^  comme,  on  en  voit  aux  plus 
grandes  églises,  à  quoy  depuis  on  travailla  ;  en 
sorte  <pe  de  son  temps  ledit  portail  et  frontis-^ 
pice  fut  construit  par  le  secours  de  ses  pieuses 
îil^ralilesi  et  de.  la  duchesse  son  ëpouse.  » 
:*  ((  Le  duc  en  cette  même  année  (ikkk)  reçut 
à  foy  et  hoitamage  noble  et  puissant  homme 
Jean,  seigneur  de  Saint-Priest  en  Jarez,  de 
Mays  et  de  Saint-Just-en-Velay,  pour  son  châ- 
teau de  Saint-Priest  et  maisons-fortes  de  Mays» 
Saii|l-Étienne  de  Furan  c^  Saint-JHSt^^n-^Velay.» 
i^/i?.  Les  habitants  de  Saint-Georges-en-* 
Conzan  obtiennent  la  permission  de  se  clôre« 

1&A8.  Louis  de  Lavernade  est  nommé  juge 
de  Forez- 
Louis  Xly  encore  dauphin,  trouvant  la  vie  de 
son  père  trop  longue  sans  doute,  se  révolta  une 
seconde  fois  en  1U5%  et  sans  son  consentement 
épousa  la  fHle  du  duc  de  Savoie»  Charles  Vil 
se  mit  en  campagne  pour  aller  châtier  ce  duc 
qui  autorisait  son  fils  à  la  révolte.  U  se  trouvait 
déjà  en  Forez  lorsque,  vinrent  au-devant  de  lui 
des  entremetteurs  chargés  d'arranger  rafiaire. 
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Une  entrevue  eut  lieu  à  Fenrs,  où  le  roi  se 
rendit  du  château  de  M ontbrison,  qu'il  habitait. 
Puis  d'autres  entrevues  eurent  lieu  dans  îe  châ- 
teau de  Cleppë,  alors  dans  tout  son  éclat.  Le 
mariage  du  dauphin  fut  non  seulement  autorisé^ 
mais  encore  celui  du  duc  avec  lolande,  fille  du 
roi  fut  décidé»  et  en  i&52  le  contrat  fut  signé 
dans  rantiqnè  église  dje  la  Madelaine»  à  Mont- 
brison.  Le  mariage  se  célébra  à  Feurs,  où  le 
roi  alla  demeurer  pendant  quelque  jours* 

En  s*en  allant»  le  roi  habita  aussi  le  château 
de  Saint-Haon.  Il  y  donna  la  commission  d*une 
enquête  qu'il  ordonna  au  sujet  d'un  différend 
entre  deux  seigneurs  du  Forex. 

ift56.  Ârthaud  de  Saint-Germain  bailli. 

Mort  du  duc  Charles. 

Lés  institutions  communales  portent  déjà 
leurs  fruits.  Le  pouvoir  des  petits  seigneurs  dé- 
cline insensiblement,  celui  des  grands  devient 
moins  dur.  Les  emphitéotes  de  Malleval  refu- 
saient depuis  ift&ft  de  payer  la  taille  aux  six  cas 
que  réclamait  le  seigneur  du  lieu.  U  y  eut 
procès»  et  en  iù57  intervint  un  jugement  qui 
les  déclarait  taillables  seulement  aux  trois  cas» 
selon  les  uz  et  coutumes  du  Forez. 

iiï59.  Le  nouveau  duc»  Jean  II»  donne 
pouvoir  à  Jean  de  Laire»  seigneur  de  Gornillon» 
«  de  marquer  là  justice  de  sa  terre  par  fourches 
patibulaires.  » 

On  voit  sur  un  livre  de  comptes  de  ce^e 
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année  que  les  ouvriers  employés  à  rachèvement 
4u  portail  de  Téglise  Notre-Dame  dé  M ontbrison 
recevaiem  treize  deniers  par  jours.  Combien 
déjà  les  valeurs  étaient  changées  depuis  soixante 
ans  !  En  1396,  ils  ne  recevaient  qu'un  sol  six 
deniers  par  semaine. 

lliGl.  Pîenre  Chauvet  est  nommé  juge* 

i&03«  Le  duc  Jean  vint  à  Montbrison  et  jora 
comme  ses  prédécesseurs  le  maintient  des  pri- 
vilèges de  Montbrison.  Les  lettres  portent  : 
n  Considéré  le  bon  vouloir  et  obéissance  en 
quoy  avons  toujours  trouvé  les  suppliants,  el 
qu'avons  sceu  que  eux  et  leurs  prédécesseurs  se 
sont  toujours  bien  et  honorablement  conduits 
et  gouvernés  envers  nous  et  nos  prédécesseurs, 
voulons  et  désirons  nosdits  sujets  entretenir  et 
garder  en  leurs  bonnes  coutumes  et  franchises.» 
C'est  à  peu  près  la  formule  du  serment  solen- 
nelle qu'étaient  obligés  de  prêter  lés  rois  à  leur 
entrée  dans  les  villes  importantes.  Les  bourgeois 
devenus  libres  et  forts,  devenaient  méfiants. 

Pendant  son  séjour  en  Forea,  le  duc  nomma 
André  de  Larière  gouverneur  pour  lui  dans  le 
Roannais.  Il  fit  aussi  achever  son  hôtel  du  Parc- 
lèz-Montbrison  ^,  et  construire  un  jeu  de  panme. 

Jean  vivait  alors  retiré  de  la  cour  ;  il  s'était 
mis  du  parti  des  princes  qu'on  appelait  les  mi- 
eonienU,  et  qui  formaient  la  ligue  prétendue 

1)  Cet  hôtel  da  Parc  occupait  tout  l'espace  qal  porte  encore  ce 
nom.  On  a  trouvé  quelques  fondations  dans  la  propriété  LeveL 
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du  bien  pt^lie.  Les  grands  feudatdir6s  sentant 
la  lourdeur  de  la  main  de  Louis  XI»  faisaient 
leurs  effort$  pour  mettre  dans  leur  pafli  le  pau« 
vfe  pçpnlirir^,  déjà  si  vigoureux. 

hom^  XI  engagea  son  confédéré  d'armes, 
le  duc  de  Milan,  à  yenîr  fondre  sur  les  tierres  du 
duc  de  Bourixui*  Le  duc  de  Milan,  ayant  obtenu 
la  permission  du  duc  de  Savoie,  passa  en  Piémont 
avec  les  troupes  qu'il  avait  levées  eà  Lombardie, 
et  entra  en  Beaujoltûs,  puis  en  Forei»  «  où  les 
Lombards  s'étant  épancbés  en  Tan  1^5^  et 
ayant  poussé  leurs  courses  jusqu'au  mont  Pila, 
furent  délaits  par  ceux  du  pays,  qui  leur  rési- 
stèrent vigoureusement,  et  les  ayant  investis  en 
ces  lieux  montuêux»  les  taillèrent  en  pièce  auprès 
dnditmont,  en  un  lieu^  qui  a  voisina  la  paroisse 
de  Saint-Genest-Maiilefaux,  lequel  en  mémoire 
de  cette  défaite  a  retenu  et  porte  encore  aajour- 
d'hui  le  nom  de  Cvmtiir^  deâ  Lamhardt,  pour  le 
grand  nombre  qui  y  demeura  et  y  fut  enterré  ; 
et  dans  cette  occasion  se  signala  fort  un  nom- 
mé Léonard  Terrasson,  Forézien,  qui  s'étant 
)eté  da^s  le.  cbâteau  de  Ghâtelus  en  Fontanez, 
en  repoussa  vertement  ceux  de  ces  Lombards 
qui  l'y  voulurent  veiûr  attaquer.  » 

Le  xoft  vint  aussi  enlever  quelques  viUes  au 
duc,  puis,  comme  à  l'ordinaire,  les  princes 
firent  la  paix,  et  les  peuples. payèrent  la  guerre. 

1)  En  1601,  on  tronTa  encore  dc$  armes  dorées  danf  le  tronc 
4' no  arbre  qu'on  sclalL 
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1466.  L'église  Notre-Dame  de  Montbrison 
étant  achevée^  ainsi  qu'une  de  ses  tours,  elle 
fut  consacrée  par  l'abbé  de  Belleville. 

La  même  année  on  commença  la  constraclïon 
du  clocher  de  l'église  paroissiale  de  Roanne.  11 
yaraitalors  quatre  cent  cinquante  communiants, 
qui  s'imposèrent.  La  pierre  fiit  prise  à  Ignerande. 

Ib68.  Jean  Pelletier,  de  Renaison,  est  nom- 
mé juge  de  Forez. 

La  même  année  te  duc  donna  de  grands  pri- 
vilèges au  siège  de  justice  de  MonibHsoa,  qu'il 
appelle  son  présidial. 

Louis  II,  duc  de  Bourbon,  avait  obtenu  des 
lettres  patentes  pour  soumettre  immédiatement 
le  Forez  au  parlement  de  Paris.  Quoique  dû- 
ment enregistrées  en  cette  cour,  elles  avaient 
éprouvé  une  grande  opposition  au  parlement 
de  Toulouse,  qui  prétendait  aussi  quelques 
droits  k  cause  des  mêmes  incertitudes  de  déli- 
mitation de  frontières,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plusieurs  fois.  Le  duc  Jean  obtint  de  nou- 
velles lettres  en  juillet  1466,  confirmatives  des 
premières  et  encore  plus  amples,  en  ce  qu'elles 
étendaient  au  Beaujolais  le  même  avantage.  Le 
parlement  de  Paris  les  enregistra  le  15  mai  1467, 
avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégiésaux bailli 
de  Mâcon  et  sénéchal  de  Lyon,  et  le  parlement 
de  Toulouse  en  fit  autant,  te  16  décembre  sui- 
vant, avec  semblables  réserves  pour  le  sénéchal 
Beauvais  et  les  bailli  de  Vêlais  et  Vivarais. 
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ii!i69.  Le  duc  investit  un  de  ses  frère  naturels 
du  titre  de  capitaine  châtelain  de  Châtelneuf* 
Nous  donnons  ici  les  lettres  de  nomination, 
pour  faire  connaître  les  formules  usitées  en  ce 
temps. 

«  Jehan,  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne, 
comte  de  Fourez,  etc«  Scavoir  faisons  que  nous 
confians  à  plein  des  sens,  vaillance,  prud'hom- 
mie  et  bonne  dilUgence  de  nostre  chier  et  amé 
frère  naturer,  Pierre,  bastard  de  Bourbon,  à' 
iceluy,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
mouvants,  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroyons,  de  grâce  especial,  par  nos  présentes, 
l'office  de  capitame  et  chastelain  de  nostre  chas- 
tel  et  mandement  de  Chastel  Neuf,  à  preseut 
vaccant  parce  que  en  avons  deschargé  nostre 
amé  et  féal  écuyer  Henry  d'EscuUe,  de  son 
consentement,  pour  icelluy  office  de  capitaine 
et  chasteUain  de  nostredit  chastel  de  Chastel 
Neuf  avoir,  tenir  et  d'oresnavant  ej^ercer  par 
nostredit  naturel  frère,  aux  gages,  droits,  prof-^ 
fits,  et  revenus  et  émoluQients  accoutumez,  et' 
qui  y  appartiennent,  sa  vie  durant. 

«  Sy  donnons  en  mandement  par  lesdites 
présentes  à  nos  amez  et  féaux  gens  de  nos 
comptes  et  bailly  de  Fourez  ou  à  son  lieutenant, 
et  à  chacun  d'eux,  sy  comme  à  luy  apartien- 
dra,  que  pris  et  reçu  de  nostredit  naturel  frçre 
le  serment  sur  ce  accoutumé  de  faire,  etc.  » 
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Le  préjugé  qni  pèse  encore  si  cmellement 
de  nos  jours,  •  quoiqu'on  dise,  sur  les  enfants 
natnreby  était  dans  ce  temps  très  léger  pour 
les  fils  de  grandes  maisons  :  e'e^t  que  les  fai^ 
blesses  étaient  fort  communes  dans  cette  classe, 
et  que  l'église  pour  elle  était  devenue  tolérante. 

La  famille  des  ducs  de  Bourbon  était  nne 
preuve  du  peu  de  continence  des  grands.  Seâ 
bâtards  parvenaient  même  comme  tels  aux  pre- 
miers emplois  de  Tégltse  et  de  Tadministration. 
tJn  oncle  naturel  du  duc  Jean,  portant  le  même 
nomque  lui,  fut  nommé  vers  cette  époqae(ift73) 
lieutenant  du  Fotez,  qu'il  administra  jusqu'à  sa 
mort^  arrivée  en  i&85.  Il  était  en  même  temps 
seigneur  d'Ârgental,  évêque  du  Puy,  abbé  de 
Climy  et  prieur  de  Saint^Rambert,  qu'il  vint 
habiter  pendant  le  temps  de  son  gouvernement. 

i&70.  Les  gueVrés  civiles  recommencent,  on 
plutôt  continuent.  Le  duc  ordonne  la  confisca- 
tion des  biens  des  partisans  du  duc  de  Bourgo- 
gne an  profit  de  ses  domestiques.  On  distingue 
parmi  les  premiers  un  nommé  Antoine  Grandin, 
die  Môntbrison,  dont  les  biens  furent  donnés 
à  Jean  Robert,  qui  portait  le  titre  de  bailli 
dlJsson. 

Les  nobles  et  les  ecclésiastiques  obtiennent 
la  permission  de  pouvoir  faire  garder,  leurs  mai* 
sons  par  leurs  justiciables,  attendu  l'imminence 
du  danger  dans  lequel  se  trouvait  le  pays  depuis 
les  courses  des  partisans  du  Bourguignon. 
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La  même  annëe,  le  dac  donna  an  seigneur 
Guillaume  Gonffier  tous  les  droits  de  hautes 
moyenne  et  basse  justice  en  son  château  de 
Boisy  et  environs*  C'est  le  commencement  de 
la  ÙLjem  dont  jouit  plus  tard  cette  famille* 

A  tcMTt  ou  à  raison  9  Jacques  Coeur,  ai^entier 
ou  trésorier  de  Charles  YII,  avait  été  accusé  du 
crime  dont  on  accuse  en  général  tous  les  gens 
de  finatee.  U  fut  condanmé  à  mort^  et  ébl  peine 
fol  commuée  en  un  exil  perpétuel.  Ce  qu'il  f 
a  de  certain,  c'est  qu'il  avait  une  immense  for-- 
tune,  qui  fîit  confisquée;  mais  ce  qui  pourrait 
paraître  en  sa  fevexur,  c'est  que  chassé  de  éoà 
pays,  U  eut  bientôt  regagné  ce  qu'on  lui  avait 
enlevé.  U  joignait  à  un  caractère  et  un  génie 
pea  ordinaires  une  orrogmce  sans  pareitie^ 

Il  avait  acheté  le  château  de  Boisy\  et  avait 
ùit  placer  sur  la  porte  cette  insériptioA  : 

Jacques  Cœur  fait  ce  qu*il  veut 
Et  le  roi  ce  qu'il  peut. 

Quand  Jacques  Coeur  eut  perd»  son  procès, 
Gonffier  devint  l'acquéreur  de  ce  château,  qui 
fttt  célèbre  depuis  conune  lieu  de  naissance  de 
l'amiral  Bonnivet. 

Ce  château  est  un  des  plus  remarquables  de 
la  province.  Ses  ramparts  sont  d'une  largieur 
extraordinaires,  et  loi  avaient  fint  donner  le  nom 
de  Boisy  le  Fort. 

Quand  on  parcourt  maintenant  ces  grandes 
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salles  *  désertes  et  délabrées,  asiles  des  hiboux, 
on  ne  peut  se  figurer  qu'eUes  furent  habitées 
jadis  par  Thomme  le  plus  riche  de  France. 

Cest  ici  le  canton  de  la  féodalité  :  tout  à  côté 
de  Boisy  se  trouvent  Saint-Haon,  Saint-Romain, 
Saint-André,  surnommé  à  juste  titre  le  Beau, 
et  si  fréquente  dans  la  belle  saison  par  les  bu- 
veurs d'eau  de  Saint-ÂU>an. 

En  i&7i,  le  duc  ayant  commandé  Tarrière- 
ban  du  Forez,  en  exempta,  par  lettres  datées 
de  Tours,  le  2b  février,  les  habitants  de  Mont- 
brison  ayant  fie£s  ou  arrière-fiefs,  en  considéra- 
tion de  ce  que  cette  ville  était  la  principale  de 
son  comté,  qu'eUe  était  le  siège  de  son  présidial, 
et  que  là  était  la  chambre  des  comptes,  trésor 
des  chartes  et  «  de  tous  les  titres,  documents 
et  enseignements  touchant  ledit  comté  ;  »  que 
par  conséquent  ses  habitants  devaient  veiller  à 
sa  garde.  - 

i&7â.  Le  duc  nomme  Jean  Bertrand  juge  de 
Forez,  et  fait  mettre  en  ordre  toutes  les  archives 
de  la  chambre  des  comptes  qui  se  trouvaient 
dans  le  château  de  Montbrisoh. 

La  même  année,  il  augmenta  le  ressort  de 
Forez  de  la  baronnie  de  Riverie,  acquise  par 
son  père. 

ift7&.  Le  duc  donna  un  règlement  pour 
Tordre  à  observer  dans  la  cour  du  présidial.  Il 
est  enjoint  aux  greffiers  de  ne  point  excéder  les 
taxes  faites  pour  les  salaires  des  expéditions 
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qa'Us  doivent  fournir  ;  aux  avocais,de  s'abstenir 
de  médisance  et  paroles  injjirleuses  en  leurs 
plaidoiries,  etc.,  etc.  Il  interdit  aussi  auxdits 
avocats  et  procureurs  les  allégations  superflues 
en  leurs  plaidoiries,  et  les  délais  et  longueurs 
de  chicane*. —  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
les  greffiers  étaient  intègres  ni  les  discours  des 
avocats  polis  et  clairs. 

1&7&.  Le  seigneur  de  Lévis  ayant  vendu  ses 
biens  au  duc,  entre  autres  le  cùmté  de  Villars, 
et  les  seigneuries  d'Annonay  et  de  Rocbe*en- 
Regner,  celui-ci  lui  donna,  en  i&75,  la  jouis- 
sance de  h  terre  de  Suri-le-Gomtal  et  de  Saint- 
Marcellin. 

I(i76.  Le  duc  donna  à  toutes  lés  villes  et 
commuiiautés  du  Forez  le  pouvoir  de  lever  des 
deniers  pour  les  afiaires  communes. 

i/!(77.  Jacques  de  Viry  est  nommé  lieutenant 
du  bailli  et  juge  ordinaire  de  la  chambre  du 
conseil  de  Forez. 

Il  se  tint  à  Feurs  cette  année  une  assemblée 
générale  des  trois  états  du  pays  présidée  par 
révéque  du  Puy,  oncle  natiKtel  du  dud,  et  son 
lieutenant  général  en  Forez. 

Jean  d'Âpinac  est  nommé  capitaine  et  châ- 
telain de  Saint^Galmier,  à  la  place  du  seigneur 
de  Beauvoir. 

ift78.  Assemblée  des  trois  états  tenue  à 
Montbrison,  au  mois  d'octobre.  Jean  de  Saint- 
Haon,  docteur  en  lois  et  en  décrets,  chancelier 

Tome  IL  5 
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du  duc  de  ftourbon,  fot  sou  conuoissivur^  à  celte 
assemblée. 

Le  du^c  étant  venu  epsuite  à  Moptl^d^jçii^  alla 
se  loger  au  cloître  dans  l'hol^l  ^e  me^sixe  Flp- 
rimond  de  la  Forge,  çhjanome.  U  eut  occasiQu 
de  donner  une  grande  preuve  d'équité,  exi  coqir 
daomant  le  domaine  dans  uqe  afiaire  où  Lç$ 
consuls  de  la  ville  l'avaient  choisi  pour  arbjAi:e. 
Les  seigneurs  de  Gouzan,  de  Ghaliftazei  et  de 
Sugny  furent  témoins  de  cet  acte  de  justice  fort 
rare  où  le  duc  condanma  son  procureur  général. 

L'évêque  Jean  de  Bourbon  donna  la  seigneurie 
d'Argental  à  son  neveu,  pour  être  jointe  au 
domaine  particulier  du  comté.  Son  neveu  en 
échange  hii  donpa  celle  de  Yerchère  et  la  moi- 
tié de  celle  de  Retournac  en  Vêlais. 

Une  transaction  passée  entre  Jean  dUrgel, 
seigneur  de  Saint-Pripst,  et  les  habitants  de 
Saint-Étienne  indique  que  les  droits  de  dîme 
étaient  alors  de  la  onzième  des  gerbes  mesurées 
et  de  la  douzième  des  gerbes  non  mesurées. 

1^82.  Tous  les  registres  des  archives  du 
Forez  sont  remis  au  net  et  reliés  en  forme  de 
volumes.  Toutes  ces  pièces  ont  été  dilapidées, 
soit  à  la  réunion  à  la  couronne,  soit  dans  la  ré- 
volution; quelques-unes  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  les  archives  du  royaume. 

Jean  de  Jaligny ,  trésorier  du  comté  de  Forez, 
fut  chargé  de  payer  les  draps  de  soie  et  de  laine 
fourpis  pour  le  deuil  de  la  duchesse,  morte  à 
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\y  le  A  mai  1&82,  sans  laîâset  et  posté- 
nté. 

1&8S.  Charte  de  {HÎviléges  pour  les  foires  et 
marefaiës ëe  ta  ville  deMoatbrisofi, 

i&85.  Mort  du  bâtard  Jean  de  Bourbbn,  ad- 
nHXiîstraiieur  du  comté  pont  son  neveu  le  duc 
Jean.  Son  corps  fat  porte  à  Clrniy. 

iftM»  Pierre  dllrpbé  est  nommé  biàilli  de 
Forez  et  capitaine  châtelain  de  MoMiWison. 

Dans  la  même  année  le  duc  de  Bourbon  donna 
À  son  bâtard  Mathieu  la  seigneurie  de  Boâf  Kéon^ 
qull  avait  acquise  du  seigneur  de  Montboissier. 
Mathieu,  surnommé  le  grand  hâiardy  y  fit  bâtir 
le  magnifique  château  qu'on  Voit  encore  sur  les 
bords  de  la  Loire,  dans  un  endroit  élevé  et  que 
domine  encore  une  tour  au-dessus  de  laquelle 
se  trouve  une  plate-forme  d'oii  la  vue  et  raagni-^ 
fiquement  belle.  Dimmenses  souterrains,  qu'ônf 
peut  considérer  comme  les  casemates  de  ce  fort, 
occupent  presque  tout  ce  monticule.  Quelques- 
uns,  dit-on,  passant  sous  la  Loire,  conduisaient 
sur  Fautie  rive,  et  pouvaient  servir  soit  pour 
tuie- sortie,  soit  pour  une  retraite*  Un  des  pro- 
priétaires, presque  effrayé  de  détendue  de  ses 
possessions,  non  seulement  n'eut  pas  le  couicige^ 
de  les  visiter,  mais  encore  eut  la  pusillanimité 
de  faire  mwer  la  plupart  de  ces  souterrains. 

Il  reste  encore  d'imposants  débris  de  cette 
résidence  de  l^eureux  bâtard,  a  Les  trophées 
qui  accompagnent  ses  armes,  en  divers  endroits 
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On  lisait  sur  un  vieux  registre  des  arcbives  : 
«  Il  y  a  certificat  du  8  juin  1506,  pour  six  jour- 
nées enrployées  par  Loys  Taillefer,  lieutenant 
de  Forez,  à  Bouthéon,  après  le  trëpas  de  mon- 
sieur le  grand  bastard^  pour  réduire  la  place  en 
la  main  de  madame,  et  faire  inventaire  des 
meubles  estant  en  ladite  place,  n  Nous  ne  sau- 
rions expliquer  cette  rëbellion» 

1&88.  Le  duc  Pierre  est  solennellement  Re- 
connu comte  de  Forez  dans  une  assemblée  des 
trois  états  qui  se  tint  à  Montbrison,  le  22  sep- 
tembre. U  y  vint  lui-même  peu  de  temps  après 
en  compagnie  de  sa  femme,  et  y  reçut  les  com- 
pliments et  félicitations  de  monsieur .  le  grand 
écnyer  et  bailly  de  Forez  Pierre  d'Urfë. 

1&90.  Le  duc  reçoit  le  roi  à  Moulins,  et  pour 
«  les  joutes  qui  y  furent  faites,  le  duc  fit  venir 
de  Noirétable  cinq  cent  cinquante  bois  de 
lances*» 

1A92*  Entrée  solennelle  du  duc  dans  la  ville 
de  Montbrison.  U  confirme  leurs  privilèges  aux 
habitants,  tl  fait  des  libéralités  à  Téglise  Notre- 
Dame  et  à  celle  des  cordeKers. 

i&9d.  Fondation  du  couvent  des  religieuses 
Sainte-Claire  de  Montbrison  par  Pierre  d'Urfé. 

1&96.  Le  duc  confirme  aux  habitants  de  tout 
le  comté  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  ac- 
cordés par  ses  prédécesseurs,  et  par  lesquels  ils 
les  tenaient  exempts  de  toute  reconnaissance 
emphitéottque  de  nouveau  seigneur. 
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da  château,  et  qui  ornent  spécialement  la  grande 
cour,  sont  composes  en  partie  de  pots  à  feu  et 
autres  machines  d'artillerie,  et  en  partie  d'ancres 
et  poupes  de  navire,  et  même  on  voit  en  relief 
sur  les  murailles  du  plus  grand  des  corps  de 
logis  de  ce  superbe  château  la  lettre  majuscule 
M,  initiale  de  son  nom,  figurée  en  plusieurs 
endroits  de  telle  manière,  que  ses  jambages 
sont  en  forme  de  bâtons  noueux  ou  de  canons 
jetant  des  flammes,  ce  qu'il  fit  mettre  parce 
qu'il  fut  admirai  de  Guyenne.  » 

En  ift89,  ayant  eu  quelques  contestations 
avec  Jean  Berry,  capitaine  châtelain  de  Mont- 
brison  et  Laviéu,  et  secrétaire  du  duc,  il  le  fit 
jeter  par  la  fenêtre  de  son  château  de  Retouraac, 
en  Vêlais.  Il  ne  fit.  pas  d'autre  réparation  à  la 
veuve,  que  de  faire  élever  dans  l'église  JN^otre- 
Dame  de  Montbrison,  à  la  mémoire  de  celui 
dont  il  avait  causé  la  mort,  un  monument  ex- 
piatoire,  au  bas  duquel  humihmeru  il  voulut  être 
enterré.  ^ 

£n  conséquence,  lorsqu'il  vint  à  mourir  à 
Chambéon,  en  i50<i,  on  alla  en  grande  pompe 
chercher  son  corps,  et  il  fut  déposé  dans  le  lieu 
qui  avait  été  préparé,  et  au^essus,  selon  l'usage 
du  temps,  on  plaça  des  trophées  d'armes  et 
autres  insignes  de  chevalerie.  Tombes  et  tro- 
phées tout  a  disparu....  De  nos  jours  les  cri- 
minels puissants  ne  se  condamne  pas  à  l'expia- 
tion. 
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On  lisait  sur  un  vieux  registre  des  arcbives  : 
«  Il  y  a  certificat  du  8  juin  1506,  pour  six  jour- 
nées enrployées  par  Loys  Taillefer,  lieutenant 
de  Forez,  à  Bouthéon,  après  le  trépas  de  mon- 
sieur le  grand  bastard,  pour  réduire  la  place  en 
la  main  de  madame,  et  faire  inventaire  des 
meubles  estant  en  ladite  place.  »  Nous  ne  sau- 
rions expliquer  cette  rébellion» 

1/Ï88.  Le  duc  Pierre  est  solennellement  Re- 
connu comte  de  Forez  dans  une  assemblée  des 
trois  états  qui  se  tint  à  Montbrison,  le  22  sep- 
tembre. Il  y  vint  lui-même  peu  de  temps  après 
en  compagnie  de  sa  femme,  et  y  reçut  les  com- 
pliments et  félicitations  de  monsieur.  le  grand 
écnyer  et  bailly  de  Forez  Pierre  d'Urfé. 

Ift90.  Le  duc  reçoit  le  roi  à  Moulins,  et  pour 
«  les  joutes  qui  y  furent  faites,  le  duc  fit  venir 
de  Noirétable  cinq  cent  cinquante  bois  de 
lances*  » 

1A92*  Entrée  solennelle  du  duc  dans  la  ville 
de  Montbrison.  U  confirme  leurs  privilèges  aux 
habitants.  Il  fait  des  libéralités  à  l'église  Notre- 
Dame  et  à  celle  des  cordeHers. 

i&9d.  Fondation  du  couvent  des  religieuses 
Sainte-Claire  de  Montbrison  par  Pierre  d'Urfé. 

1&96.  Le  duc  confirme  aux  habitants  de  tout 
le  comté  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  ac- 
cordés par  ses  prédécesseurs,  et  par  lesquels  ils 
les  tenaient  exempts  de  toute  reconnaissance 
emphitéotique  de  nouveau  seigneur. 
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.  iA97.  Au  xaoi&  d'avril,  le  duc  coavoqua  à 
Moatbrlson  l'asseoiblée  des  trois  états  de  son 
comté  de  Fore;^  et  des  barouîes  adjoiotes,  Biye- 
rie  et  Thiers,  et  a  U  fit  quelques  réglemeniB  et 
ordonnauces  pour  le  repos  et  sotdagement  de 
^ses  sujets;  et  au  mois  de  mai  suivant  il  fit  tenir 
dans  la  même  ville  une .  cour  des  grands  jours^ 
qui  remédia  à  quelques  abus  qui  étoient  à.  la 
foule  et  oppression  du  publiq.  » 

Les  principaux  officiers  étaient  alors  Jaoques 
Tavard,  jugç  ordinaire  ;  Pierre  Cbauveii  jugr 
dés,  cau^e$  d^s  appellations  du  Forez;  François 
Yerier»  lieutenant  du  bailli  et  juge  de  Fores  ; 
André  Pypoiliie,  procureiur  général  ;  Antoine 
de  Touraon,  cofitréleur  ;  Philippe  Gbasûllon^ 
Odioçt  Grejrsplons,  conseillent  du  duc»  eC  Alexis 
Robertet,  derc  et  secrétaire  en  sa  chaoïhre  des 
comptes* 

iÂ98.  Des  bandes  acharnées  ravagent  le  pajs 
sous  le  commandement  d*uA  chef  qui  prenait  le 
nom  de  Pierre  Piltard» 

1500  et  1503.  On  plaça  deux  cloches  :  Jonot* 
Terre  et  Forez,  dans  la  tour  de  réglise  Noires- 
Dame  qui  était  achevée,  grâce  aux  libéralités 
du  duc  de  Bourbon,  qui  cette  année  encore 
fit  à  cette  église  un  don  de  cinq  cents  livres 
viennoises,  payable  en  dix  ans,  par  somme  d6 
cinquante  livres.  Semblable  somme  de  cinq 
cents  livres  avait  été  consacrée  au  même 
usage  par  le  même  duc  quelqiie  (?mp  avant. 
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Qaant  ao  chapitré,  il  j  coiisacrait  jifesque  tous 
ses  immenses  revenus. 

Sauye-Terre,  «  qui  a^  tant  de  vertus  pour  la 
dissi|Mition  des  orages»  »  dit  le  bon  et  crëdule 
De  la  Muré^  porte  cette  inscription  : 

«  Salva  terra  vocon  Mea  vox  sit  fnlgura 
«  pellens  gens  Forensis  et  laudes  Chnstoque 
«  Màriae,  omnibus  sanctis  ;  référât  terra  quoqué 
«  functos  corde  pio  memoret.  f> 

Forez  portait  cette  inscription  plus  laconique  : 

«  Laudd  Beum  verum,  plebem  voco»  coUigo 
«  clerum,  defunctos  ploro,  pestem  fugp,  festa 

«  dëcoro*  » 

•  • 

Qui  peut  se  rendte  aussi  brièvement  : 
«  Je  loue  le  Vrai  Dieu,  :  appelle  le  peuple^ 
lasseaihlé  les  clercs,  pleure  les  morts,  mets  en 
fuite  la  peste  et  embellis  les  fêtes*  » 

Yihgt  ans  avant,  on  en  avait  fondu  une  pour 
Pan  tiqué  ëglise  de  Savigneux.  Elle  est  main- 
tenant dans  le  clocher  de  Saint-Pierre  de  Mont- 
brison.  Elle  porte  celte  inscription  : 

«  Maria  vincit,  régnât,  imperat,  ab  omnî  malo 
«c  nos  protegat.  Maria  vocor. 

«  Oct.  an.  mil  cccc  quatre  vins.  » 

Vers  la  même  époque,  on  en  plaça  aussi  une 
dans  le  clocher  de  l'église  paroissiale  de  Roanne; 
on  l'appelait  la  Vieille,  quoique  son  nom  soit 
Jean.  Elle  portait  pour  inscription  ce  verset  de 
l'office  de  sainte  Agathe  : 
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«  Mentenv  sanctam  spont^epm  honor^m  Qeo 
et  patriae  liberatorem. 

«  1^81  •  Joannes  To.çor.  » 

Vers  Tan  i500,  rhôpital  de  Ghandieu  fiit 
fonde  par  Pieire  de  La  Batie^  prieur  des  prieurés 
de  Ghandieu,  Sail-sous-Gouzan  et  Bar. 

1503.  Mort  du  duc  Pierre.  Ses  obsèques 
furent  célébrées  dans  tout  le  comté  *r  mais  parti- 
culièrement à  Montbrison>  dans  TégUse  Notre-r 
Dame,  quinze  jours  après  sa  mort.  Le  compte 
du  trésorier  du  dq^aine  fait  foi  qu'il  y  eut  plus 
de  cent  éçussons  émaillés'  aux  mncnes  du  duc, 
et  beaucoup  de  robes  de  deuil  pour  les  officiers 
de  la  cour. 

Pierre  li,  fils  de  Charles  I.^,  avait  eu  toute 
la  succession  de  la  branche  ainée  de  Bourbon. 
li  épousa  Anne,  fille  de  Louis  XI;  mais  ce  roî, 
dont  tous  les  actes  politiques  de  la  vie  ne  ten-r 
daient  qvik  donner  à  la  France  cet;te  homogé- 
néité qui  la  rendit  depuis  si  puissante,  j  ml 
uae  condition,  c'est  que,  faute  d'enfant  mâle,  le 
Bourbonnais  ferait  retour  à  la  couronne.  Gette 
clause  avait  déjà  été  stipulée  pour  le  mariage 
de  Jean  I.^'^  ;  mais  elle  avait  été  éludée  en  vue 
de  certaines,  considérations. 

Pierre  eut  un  fils  nommé  Charles,  comte  de 
Glermont,  maïs  il  mourut  jeune;  il  ne  lui  restai 
qu'uqe  fiUe,  Suzanne,  d,uchesse  de  Montpensier^i 
mariée,  en  4505,  à  Charles,  qui  devint  le 
deuxième  duc  de  Boui-bon  de  ce  no^\,  op  Iç 


L 
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troisième,  si  on  compte  le  bref  gouvernement 
de  Charles,  archevêque  de  Lyon;  mai3,il  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  sous  le  nom  de  Coni- 
table  de  Bourbon.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
détails  du  procès  qui  lui  fut  intenté  ;  il  nous 
suffira  de  dire  qu'on  espéra  par  ce  mariage 
éteindre  la  haine  de  deux  familles,  et  que  la 
couronne  laissa  dormir  ses  droits;  d'ailleurs  des 
lettres  natentes  dérogatoires  avaient  été  facile- 
ment obtenues  de  Charles  YIII*  Louis  XII  les 
conSrma. 

Charles  et  Suzanne,  sa  femme,  farent  donc 
re<$onnus  héritiers  de  Pierre,  et  vinrent  conmie 
tels,  en  1505,  faire  une  visite  au  Forez,  qui  fai-* 
sait  partie  de  l'usufruit  de  la  douairière,  leur 
mère,  veuve  de  Pierre.  Ils  furent  admirablement 
accueillis  à  leur  entrée  solennelle  dans  la  ville 
de  Montbrison,  et  «  eurent  une  réception  splan- 
dide  au  chasteau  de  La  Bastie,  où  le  grand  est* 
cuyer  dlJrfé,  baillj  de  Forez,  et  Antoinette 
de  Beiauveau,  sa  femme,  parente  de  la  maison 
de  Bourbon,  les  régalèrent  très  magnifiquement, 
comme  firent  aussi  plusieurs  autres  seigneurs 
dudit  pays,  qui  fiurent  honorés  de  leur  visite.  » 

1507  et  1508.  Deux  assemblés  des  trois  éuts 
sont  tenus  dans  Montbrison.  On  remédia  à  quel- 
ques abus. 

.  Cette  dernière  année,  les  officiers  de  justice 
de  Montbrison,  au  siège  duquel  ressortissant 
alors  la  ville  d'Annonay,  comme  seigneurie  de 
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Boarbon,  «  fireat,  après  de  grandes  infohna* 
tioiiSy  le  procès  dans  ladite  ville  d'Annonajr 
de  oertains  impies  et  sacrilèges  avant-coureurs  de 
rhugnenotisaie)  qui  audit  lieu  ûtent  des  insultes 
étranges  aux  catholiques,  jusqnes  à  sonner  le 
tooqsain,  et,  ce  qui  est  horrible  à  dire,  en 
vinrent  jusques  h  Pinfraction  et  profanation  du 
saint  sacrement  de  Tautel.  » 

Pierre  d'Urfë,  qui  avait  acheté,  en  1507,  la 
seigneurie  de  SSalnt-Just^en^Chevalet,  pour  la 
somme  de  quinze  mille  livres,  mourut  en  1608. 
La  douairière  Anne  donna  son  oifice  de  betilli 
et  de  capitaine  du  château,  ville  et  matideineni 
de  MontbjisoB,  à  messire  Gabriel  de  Lé  vis, 
seigneur  de  Couian. 

Oa  voit  aux  archives  du  royaume  des  lettres 
patentes  d'Anne,  duchesse  de*  Bôurbcb  et  d^Avt^ 
vergne,  comtesse  de  Clerraont  et  de  i'o^e^,  vi-^ 
comtesse  de  Cariât,  Murât  et  Cb&fel^aul,  damé 
de  Beaujeu,  d'Annonay,  de  Roche-en^Regtier 
et  de  Bourbon-rAncien,  etc.  Pat  ces  lettres 
datées  de  Montbrison,  en  avril  1509,  elle  ac- 
corde un  amortissement  d'impôt  aux  religieuses 
Sainte^Claire  de  Montbrison,  qui  étaient  de  k 
fondaCtOD  de  Pierre  d'Urfé. 

Les  soeurs  se  plaignaient  de  ne  pouvoir  payer 
l'impôt.  La 'charte  porte  :  «  Leur  feut  achepté 
et  baillé  trois  maisons,  savoir  :  la  maison  qui 
feut  feu  Jehan  de  la  Croix,  et  la  maison  qui  fut 
de  Mathieu  du  Pny,  et  la  maison  qui  fut  de 
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U  ÙLixi  avouer  que  le  chiffre  un  peu  élevé  de 
ce  compté  faixA  jette  du  doute  sur  la  véracité  de 
la  chronique  ;  mais  le  véridique  De  la  Mure  en 
parle.  U  est  vrai  qu'il  place  le  fait  vers  1522  ; 
mais  ici  nous  avons  une  date  bien  positive,  que 
nous  acceptons.  Au  reste  il  ne  serait  pas  sur* 
prenant  que  notre  pays  ait  eu  à  souffrir  deux 
pestes»  tant  était  alors  commun  ce  genre  de 
misère. 

La  tradition  rapporte  que  la  terreur  fut  telle 
dans  Montbrison»  que  tous  les  habitants  Taban- 
donnèrent,  les  uns  se  sauvant  sur  les  montagnes 
d^ssertihes,  les  autres  du  côté  de  Suri,  où 
vinrent  se  loger  les  officiers  du  baillage,  espé* 
rant  sans  doute  que  l'influence  de  la  chaux  qu'on 
y  febrique,  serait  assez  forte  pour  les  préserver 
du  fléau.  L'herbe  poussa  haute  dans  les  rues, 
qui  n'étaient  pas  pavées  alors,  et  les  premiers 
qui  revirent  ce  lieu  de  désolation  se  crurent 
atissi  courageux  que  les  pilotes  hardis  qui 
allèrent  dans  un  monde  inconnu  chercher  la 
terre  de  Colomb-le-Fou. 

1512.  Philippe  de  Châtillon  est  nonuné  juge 
de  Forez. 

i5i3.  «  Le  ft  août  fut  faite  la  monstre  du  ban 
et  rière-ban  des  nobles  du  comté  et  ressort  de 
Forez  pardevant  messire  Gabriel  de  Saint- 
Priest,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Saint-Ëtienne 
de  Furan  dudit  pays,  chevalier  de  l'ordre  du 
roy,  commissaire  à  ce  député  et  commis  parle 
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dac  ;  en  laquelle  monstre^  selon  la  coutume» 
sont  les  premiers  intitules  les  seigneurs  des 
quatre  barouies  de  Forez  :  Gouzan,  Saint-Priest, 
Rochebaron  etÉcotay;  et  entre  les  comparants 
fut  le  sieur  de  Peloux,  bailly  d'Annonay. 

e  Cet  armement  se  fit  pour  le  secours  de  la 
Bourgogne  attaquée  par  les  troupes  du  roi  des 
Romains,  et  par  les  Suisses,  qui  s'y  étoient  je- 
tés et  ayoient  mis  le  siëge  devant  la  ville  de 
Dijon*  Lequel  ensuite  étant  levé  par  la  compo- 
sition que  fit  avec  eux  le  seigneur  de  la  Tri- 
mouille,  alors  gouvemeur  de  ladite  ville,  le  duc 
fut  envoyé  en  ladite  province  en  qualité  de 
lieutenant  général  pour  le  roi,  et  étant  arrivé 
à  Dijon,  le  15  novembre  de  ladite  année,  mit 
des  ordres  merveilleux  pour  faire  cesser  les  ra- 
yages  que  faisoient  en  cette  province  plusieurs 
bandes  de  gens  de  guerre,  qui  se  retirant  du  ' 
service  avaient  pris  le  nom  de  Pillarde  et  Aven- 
turierê,  auxquels  il  donna  la  chasse,  tant^  par  les 
troupes  qu'à  dépêcha  sur  les  principales  avenues 
de .  Bourgogne,  que  par  les  lieutenants  qu'il 
donna  aux  prévôt  des  maréchaux  en  chaque 
bonne  ville,  pour  en  faire  capture  et  punition. 
Et  même  à  Montluison,  un  gentilhonmae  de 
Gascogne,  nommé  Hallon  de  Trye^  capitaine 
d'un  tas  d'aventuriers  qui  faisoient  des  vols  et 
ravages  étranges  en  Forez,  ayant  été  arrêté  par 
messieurs  de  Sarre  et  de  Chavagnac,  y  fîit  exé- 
cuté par  jugement  du  prévôt  des  maréchaux. 


78  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

nommé  Sain^Oulii»  assiste  de  son  lieutenaat  en 
Forexy  nomme  Jean  Larchiery  capitaine  et  chà- 
tekôn  de  La  Tour  en  Jares,  et  cette  ezéontioB 
ayant  été  faite  le  â9  de  mars  en  ladite  yUle,  en 
présence  de  monsieur  de  La  Paiisse»  nufféchal 
de  France,  ledit  seigneur  marëdbal  accorda  que 
le  corps  de  ce  patient  Mt  enterré  en  terre  sainte 
dans  le  couvent  des  ccnrdelieis  de  Montbrison*» 

Cette  même  année  le  duc  passa,  en  fiiveur  de 
Qaude  Laurentin,  bourgeois  de  la  ville  de  Lyon» 
un  contrat  de  vente  des  seigneuries  de  Rîverie, 
Chàtelus  et  Fontanès,  moyennant  la  somme  de 
quatre  raille  a  escus^couronne  valans  lors  cin*- 
qnante-quatre  marcs  trois  onces  ei  demy  d'or.» 

Les  armes  de  Louis  XII  se  voyaient  sur  uit 
ancien  parement  d'autel  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Montbrison,  et  môme  «  se  voyaient  en  relief 
audit  pays  de  Forex,  en  une  des  clefs  de  la 
voAte  de  la  nef  de  Tégliae  paroissiale  de  la  ville 
de  Roanne,  et  en  efiet  ce  roy  passa  en  ce  pays» 
et  y  fit  dons  à  plusieurs  ^Uses,  dans  le  tempe 
de  son  voyage  de  Gènes,  et  y  ravit  le  peufÂe. 
par  ses  démonstrations  de  bonté  plus  que  pa- 
ternelles dont  il  rhonora,  selon  les  mémoires 
qui  s'en  sont  trouvés  en  la  ville  de  Saint-Bonnet* 
fe-Chaytel.  n 

Le  grand  train  du  duc  fut  cause  quil  engagea 
plusieurs  seigneuries,  comme  Roanne,  Virieu» 
Malleval,  Chavanay,  Bussy,  Soutemon,  etc.  U 
nons  res^  encore  des  lettres  d'Anne  de  France, 
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p^  le^ueUes  elle  accorde  à  ArthuS  GovQef  la 
moitié  de  la  seigpeune  de  Roanne,  ti^artenant 
au  Romaine  particulier. 

«  Anne  de  Fraace,  etc.,  rédmaant  en  mé^ 
moire  les  bons,  grands  et  reconuoandables  ser- 
vices «de  pieça  faits  en  plusieurs  manières  à  noa 
prédécesseurs  ducs  de  Bourbon  par  les  prede-- 
cessairs  de  nostre  cher  et  féal  cousin  messire 
Arthus  GoulEer,  chevalier,  seigneur  de  Boisj, 
conseiller  et  chambellan  ordinaire  de  moasèi-* 
gnenr  le  roy,  et  grand  mattre  de  France,  et  que 
luy  en  ipiitant  sesdits  prédécesseurs  nous  a  puis 
aulcun  temps  fait  et  à  nostre  très  cher  et  très 
amé  fils  Charles,  à  présent  duc  de  Boiubon  et 
d'Auvergne,  fait  et  continue  chacun  jour»  etc.; 
considérant  aussy  que  la  ville,  chasfteau  et  sei* 
gneurie  de  Roanne  est'  pour  la  plusp^t  par  in- 
divis entre  nous  et  nostredit  cousin. 

«  A  icelui  nostre  cousin,  pour  ces  causes  et 
autres  à  ce  nous  mouvant,  avons,  de  nostre  propre 
mouvement,  certaine  science  et  gr&ce  spéciale» 
donné,  ceddé,  transporté  et  délaissé  tous  et  cha- 
cun des  droits  qui  nous  appartiennent  en  ladite 
ville,  chasteUenie  et  seigneurie  de  Roanne,  etc.^ 
et  autres  choses  quelconque  que  nous  y  avons^ 
sans  aulcune  chose  y  réserver  ne  retenir  fort  seu-? 
lement  le  fief  et  hommage  lige  à  cause  de  nostre 
comté  de  Forez. 

«  Donné  à  Moulins,  au  mois  de  juillet  i515.» 

—  Arthus  Gouffier  prit  possession  le  18  août. 
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1517.  «  Le  15  décembre  fut  faite  en  la  ville 
de  Monlbrison  rassemblée  des  gens  des  trois 
états  du  pays  et  comté  de  Forez,  par  ordre  de 
madame  Anne  de  France,  duchesse  douairière 
et  comtesse  usufruitière  de  ce  pays,  pardevant 
monsieur  Gabriel  de  Lévis,  chevalier,  baron 
de  Couzan,  seigneur  de  Feugerolles,  Currèze, 
€lialain  et  Nervieu,  conseiller  de  madite  dame, 
et  son  bailly  de  Forez,  commissaire  par  elle 
député  pour  y  assister  de  sa  part.  »  Tout  ce 
qu'on  sait  des  actes  de  cette  assemblée,  c'est 
que  le  doyen  de  Téglise  Notre-Dame  parla  pour 
le  clei^é;  Antoine  d'Apinac,  pour  la  noblesse,  et 
Jacques  Clepier,  avocat  fiscal,  pour  le  tiers  état. 

En  la  même  année,  Claude  Tournon  était 
juge  d'appel. 

1521.  Mort  de  la  duchesse  Suzanne,  et  com- 
mencement des  déplaisirs  du  duc. 

Jusqu'ici  nous  avons  peu  parlé  de  la  personne 
des  ducs  de  Bourbon,  comtes  de  Forez,  parce 
que  les  actes  de  leur  vie  n'ont  que  bien  peu  de 
rapport  avec  celle  de  notre  province ,  dans  la- 
quelle nous  nous  sommes  pour  ainsi  dire  cerclés, 
à  nos  risques  et  périls,  sentant  bien  que  si  les 
liaisons  et  digressions  devaient  rendre  la  lecture 
plus  coulante,  nous  allions  nous  trouver  arrêtas 
par  des  obstacles  matériels  bien  difficiles  à  sur- 
monter. Nous  continuerons  à  n'inscrire  que  ce 
que  nous  avons  pu  découvrir  des  Annales  du 
Forez. 
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Mais  9)oivi«e  n<k(rei.dcfiS0iii  V^.ipte  ^lâ 
d'jéqrire  ^  l'Jûstoii'je .  d^ .  ducs,  4^.  SQurI>oilî  4.^)»  4î 
UEi^lenienc  .analjsr^e:  aille lih^c^fittiidaiit.nâdA 
aDoqs  cooaacFe/  ici:  ^Qel<;ue^  p^s^aii.  coqm^ 
table .dc^BourbQii^  ce  ^ratid /¥ /^j  quîiiÇtbtiat  d«ii 
p^upleSj.Taremeqt.  injusi^^  !f\w.  d'acHaur; iqu6 

cç^ui  |fi4  l6;iqOfii(raigo$î(,:;^;f»r;  4a)(|âdHe300ii«t 
desce^4aEûi3Ç  ,8lvxi.  jiaii^3  ^  ^  4bân^à  <  i^  »  fuiri  la 
Fnu9pe^  et.  ^  «porAet  :  les.  apmes .  <(;ojtfre  ^k^  «dâmâ 
in]|p^ppii4l>le:.^a  to^t, Wknpd^(f«i  «^piejn^^sr^û 
chercherons  )p^(  à  HU^nh^v^  h^^f^ftfyQ^maà^  oe 
dw;.  flsjt,  sÂ  n<]))|«i;  <  sesî  ;  n|$JJ^/^r9i  sm^  ^  )||rai»4f  ^ 
sa  qfiQQdfeiiri  ^iiQXir4wdip?Âftf  iif'  §do^($pr$!  ank 
ta^t  ,d!i))4ii4Qc;f)  «ur  ceJin.d^;iiiotjfi -jpjKttince^ 
^Wi  oo^os  avODS  ;4iri()  dey<9Îr.  'è^a  :  iinoMl^  t  brefi)!^ 
SQp.égacd,  !^t,  çe^a  ^jikct4'w^»i  cPbdcdf  2)uif  iOA^ 
^l^jç^  L'fiçtie /;apît^)ii^^9  tte.  s^^paM^dansj»^» 
pi^jTs.pic'jeat.  îi!MQftt]M9«ni'i(p^^fe£iiottndk  oh 
U;ai^<L$  défp<>(i^^iQ««^l)lei(reiHem0!itsif4:élabw») 
qui  le  livrait  au  délç(yal:Cba^efliQflMQli4.i<  '--  iU 

eBi$fiène^.pli:tiM$|rsi£o)iéiieM^(0 

botir ^Du. Peloo^, jB^W&vtf^fttOil  ^^MidoinpteD 

et  Chabwnes  ^tJBayracd  dont  l^sianutieis  étaient 

Louise  de.S^Mpiç»  niànK^idejiFnnçDis  L^f^i 
s'était  éprise  !dU)C0):^étable  {citant  que  Sùaàhne^ 
aa.;j(epj|itf^  véouit^.eUîa*  Jtetiiicdatis]  leé^  bonies» 
d'w»?  |;3i9Pb?riie^ieftnle  le.jiqût^qureUe  avaî^i 
ppur  lui  ;  m^is^>  SuzaQfi6''Lëtdi»(''nlorie,  e^le^cnit 

Tome  IL  6 
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Pbcciftfkin  fft'v^rflâilë  pourfUte  Cô^tq^e  sa  pas- 
iioii  :  «lie  fbi  refuse  et tnênàe'i^iiUéé^  «^Ôr^idit 
MiëiAerby»  ce^^nme  il  nW  |ioib«  d'ihJKre  plttS 
oVnr&geaFMte  eti¥^is  qé'  fa|blè  selc«^  ^&  k  i^Atô 
de  ses  potiiist}ites;  la  rëg^ès^té  mAtéë  éi^ttié^tH 
deiBmitboii;  Sé'portaM  à  une  i^i^trêrae  t^&4 
g^ûcei  le  po«Éssa  ^(issi  à  un'  élftl^taé  Âëbe^<]^fr.»> 

'  bê  cMnicablè 'étak  vice^it)k4ti  MëAnak:  'tt 
fùtnappélë  f'ÈAchskfgé  loi  doéHàit  là  pi'^Mgë:- 
une  de'  'COBOmândet*  '  ravaïH-gttifde  de  Farihéè  i 
ce  olamtmndemétil  fûtdonUë  au  dite  d'AtètJçoh» 
Q^ïcn>^qm  faisait 'Taloifi  le  "pkà  clë  p^tSetitiotts 
Mr  le'  duohé  die  -BowtiôU;  Etifiir  Dû|>ràty  pei^ 
$onne}lei9|eûi  méé^Dtènt'  da^  oôtitiëlîsible,  ^ëéi 
ord>e  de  k<  înteMer  un  pr<M0Ôs^t«latty0ofiiéav  i» 
9éB&  i  po^sakioiî^  *  ^u  ticÀi  dli  itM!  et  de  sa  Mète; 
eo^mirnErii>paw<4^carëe; re^j^  ent^cèaipeiië^ 
do  ïèleiachaiiié'i^il  tfiraii'ilioi^trl  en  cette ô^éM 
oasîôîî^  kusëigtoetttie'âe  ft%iifrsy'^ni  Ikisait])^^ 
des  doouliiieé  du> pauvre  dttcJ      :  m    ..         i 

«  Il  s'agfcsa|t"Aa  *  savoir  si  léSi  dbiaia^iiéS^  -dé  la 
HunsoDii  de  îBombotf  >i^ieilt'  'fieife^'  tiKasmtliiis^ 
aar  féminînB^  la'iftàifr  'àu-tdi  * Sëtiieâait^  -  qùfQ^ 
ëtaiêui  fiémitùÀsii  "non  éil  .ee  SelM^'^ué'  lës^ 
femmes  pussent  en  exclure  leîtfS  !Jfi^èi>elâ;'  iu^e* 
puîÂés;  cinss  ku  moii»  tousatllfés'^ollatéraax. 
Il  n'était  paf  fadte  ^  décidëi<'dé  qtiël  tètê 
4tmt  le  droit  ^dahs  «eé  àéribgeè  l^atik;  ama^' 
gâsue  dé  vipgtMp?Qrsi  dyattii^hatun^iéufë  iMi^' 
tumes)  *  particulières;  *  Noui^^  ^déyeîfils^^^cépetidbiiti 
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avouer  que  les  précëdeots  étaient  favorables  3 
la^rëgeiïte^  pour  ce  qui  concômalt  lé  Forex, 
qui  déjà  deux  foi^-  était  revenu  aux  femnies. 

iLe  connétable  vit  bien  qu'il  allaili  être  dé- 
pouillé, il  le  orut  au  moins^  et  ne  cacha  ^s  son 
dëpit.  Lui  qui  avait  vécu'jttsquë-Sà'céâime  lé 
pkÉfi  riche  seigneur  de  France,!  il  allait  eti 
devenir  le  plus  pauvres  Rédiiit  à  éti»  ruiné  on<  à 
déveiiir  épcmx  malgrékii,  il  cmt>  bonne  toute 
manière  de  se  vehgér,^  et  se  jbta^dans  les  brab 
du  Mi  d^EspagoBj  qui  lui  faisait  de  bettes-pro^o- 
sitôns..4 

Le'  oonnéiablr  avait  toujours  véèu  en  fron^ 
deurdeia  cour,  peu  d'accord  avec  le  stq)erficiel 
François  Ii^%  le  roi  fanfaron^  U  habitait  souvent 
Montbrisoo,  dorsî  dans-  tout-  son  Idxe  de  coh# 
et  de  féodalité,  et  c- est  dans  celte  ville  que  vint 
le  trouver  Fagent  de  Fempereur,  Adrien'  de 
Groy^  comte  de>  RoetiK,  préinier  gentilhomme 
de  sa  chambre,  après>  avoir  traversé  la  France 
^ous  rhabit  d'un  paysan.  Les  dépositions  de 
Ssaint^VaUieï  uons^  apprenfaent  que  <clè  connfé- 
table  rappela^  seul  dans  sa  chambré,. et  lui  don- 
nent quelques  bagues  de  priz>i  Fassoto  qu'il 
avait  pour  lui  une  véritable;  i^èctÎQn'^  ajoL^ant 
qu'il  voulait  lui  cbmnmniquei*'  ùu  sécrét  ;  niais 
qui!  '-  fallait  qu'iU^  jurât  sur  un  crucifix  une*  di^ 
ôrétion  inviolable.  Après  le  serment,  il  lui  ap- 
prit que  Fempereur  offrait^  de  kii  donner  en 
miitai^  sa?  sœur  ÉlébAor,  veuve*  du   roi  de 
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Portugal)  et  que  Tempereur  venant  à  mourir 
sans  enfant,  elle  serait  Théritière  de  tous  ses 
ëtats.  Tu  verras,  ajouta  Bourbon,  le  seigneur 
de  Beaurain,  qui  viendra  ce  soir;  tu  entendras 
ce  qu'il  me  dira.  »  Sur  les  onze  heures  du  soir, 
le  connétable  le  mena  dans  un  cabinet  où  il  vit 
Beaurain,  qu'il  avait  laisse  dans  une  autre 
chambre,  nn  gentilhomme  nommé  Lolinghen^ 
son  secrétaire  et  son  barbier,  qui  entrèrent  peu 
de  temps  après  dans  le  cabinet. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  aux  grandes 
considérations  politiques  qui  regardent  ce  traité; 
mais  nous  devons  dire  que  le  procès  suivait  son 
cours.  Dans  ce  temps,  la  douairière  Anne,  qui 
s'attachait  de  plus  en  plus  à  son  gendre,  vint 
le  trouver  à  Montbrison,  et  lui  promit  de  lui 
faire  gagner  son  procès,  en  feisant  connaître 
quelques  concessions  ignorées  faites  par  son 
père,  Louis  XI  ;  elle  lui  fit  en  outre  une  dona- 
tion universelle  de  tous  ses  biens.  Mais  le  duc 
était  trop  avancé  avec  l'empereur,  et  craignait 
d'être  dénoncé  par  lui  s'il  l'abandonnait  :  les 
notaires  qui  avaient  reçu  la  donation  de  la 
douairière,  reçurent  aussi  un  testament  par  le- 
quel le  connétable  abdiquait. 

En  juin  1528,  il  tint  à  Montbrison  l'assemblée 
des  trois  états  du  Forez,  auxquels  ils  fit  de 
grandes  prévenances,  et  qui  lui  votèrent  une 
somme  d'argent  qui  fut  perçue  par  François  L^^ 

4^elque  temps  avant  le  duc  avait  donné  des 
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lettres  patentes  en  faveur  de  Tëglise  Noire- 
Dame  de  Montbrison,  dont  voici  la  teneur  : 

«  Charles^  duc  de  Bourbonnois,  d'Auvergne 
et  de  Chastelleraut,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
Toisisy  de  Montpensier,  de  Foiirez,  de  la  Marche, 
de  Gien,  de  Clermont  en  Auvergne,  danfin 
d'Auvergne,  vicomte  de  Cariât  et  de  Murât, 
seigneur  de  Beaujolois  et  de  Mercœur,  de  Corn- 
braille,  d'Annonay  et  de  Bourbon  TAnceys, 
per,  chamberier  et  connestable  de  France,  à 
noz  amez  et  féaulx  gens  de  nos  comptes,  salut 
et  dilection. 

tf  A  la  suplication  de  nos  chers  et  bien  amez 
les  doyen  et  chanoynes  de  l'église  Nostre-Dame 
de  Montbrison  étants  de  nostre  fondation,  et 
pour  considération  de  ce  que  de  la  somme  de 
soixante  livres  forte  monnoye  qui  deûes  leur 
sont  chacun  an  pour  partie  de  leur  fondation, 
ils  n'ont  receu  depuis  l'an  mille  cinq  cens  dix- 
neuf  que  la  valleur  de  la  ferme  de  la  layde  de 
nostre  ville  de  Montbrison,  qui  n'a  monté  en- 
tièrement lesdites  soixante  livres  forte  monoye, 
et  ne  pourroient  être  continués  être  payés 
doresennavent  comme  ils  ont  été  par  cy  devant 
sans  avoir  sur  ce  nos  lettres  au  cas  expresses. 
Nous  voulons  et  vous  mandons  que  par  nostre 
tresourier  de  Fourez  vous  faites  paier,  bailler 
et  deslivrer  ausdits  doyen  et  chanoynes  les  de- 
niers que  ladite  layde  a  moins  valu  de  ferme 
que  desdites  soixante  livres  fortes  monoyes  par 


86  HISTOIRE  DU  FOiREZ. 

ao,  depuis  ledit  an  AM9  jiisques  à  présent,  #c 
pour  œ  ^uep  avons  mande  lever  ladiie  layde  aa- 
trem/ml»  sans  la  meilre  en  ferme.  Nous  voulons 
et  vous  mandons  en  outre  que  per  ledit  tresou- 
jter  de  Foncez  présent  et  advenir  vous  fiâtes 
.continuer  le  payement  desdttes  soixante  livres 
fortes  moTioyes  chacun  an  per  nostredit  tresou- 
mty  €(t  sans  préjudice  de  les  faire  retirer  sur 
ladite  layde»  pour  le  payement  desdites  soixante 
livres  fortes  monoye,  et  par  rapourtant  ces 
.présentes  signées  de  nostre  main  et  qmOdgu^ 
sur  ce  suffisant.  Nous  voulons  lesdites  sommes 
de  deniers  estre  par  vous  passées  et  allouées  au 
compte,  et  rebatues  de  la  recepte  dudit  tresou- 
rier  sans  difficulté. 

«  Don^é  h  Montlucon,  le  xiii^  jour  de  juing 
l'an  mille  cinq  cens  vingt  et  troys^  etc.  » 

—  Nous  avons  donné  au  long  cette  pièce, 
quoique  peu  importante,  par  ce  que  c'est  le 
dernier  acte  du  duc  en  Fotnm  Revenons  au 
procès. 

Le  duc  quitta  Montbrison  le  25  juillet,  et 
retourna  en  Bourbonnais. 

Pendant  ce  temps,  deux  conjurés,  Martignon 
et  Dargouges,  ayant  fait  en  confession  quelques 
révélations,  elles  furent  bientôt  connues  de  la 
duchesse,  qui  en  fit  part  au  roi,  son  fils.  Fran- 
çois I.^'  jugeant  bien  que  le  dépit  seul  avait  pu 
porter  le  connétable  à  cette  action  criminelle, 
vint  le  trouver  à  Moulins,  voulant  le  ramener; 
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lui. promit. inéni^, 4e  Im  $iire . ir^adi^  tops  se» 
biens  si  le  JHgeïmeni,  liii:ëtftît  (^éJ^nonhUt^Cér 
iai(^uM]iriHi^e'defAi^  qjiî  mofiiriiii  $eu*- 
leoUtplcpdoibieo'ëtaM.ipJQste  ou  Mb  inoiB«  imr 
pr4tov;é  ce  proGjèsJvliaeiiz.   , 

Oa  dit  q^fi  \$  éofi  Ait  touchil.  di?s«uiarifoe$ 

iêétm  itenoncë  à  Talliaoc^  de  Xémp^r^w^  lors- 
qu'il apprit  à  La  Palisse,  le  séquestre  de  tous 
ses  bieos«  U  ne  songea  plus*  à  son  roccomitio- 
dément,  et  p»rtitaveQ90ri  brave  ami  Poraperaut 
pOurritalie*  Ils  ae  parvinfjieji;(à;Sortiride  France 
qufau  ipîlieu  d^  mille ,  dM^^P»;  «cal-  le  rpi,  qui 
doutait  de  la  sincérité  de  la  promesse  du  çonr 
dét^Ue»  avait ^.fait  répwdre  autour  de  lui  des 
tf Q^tfi^s  qui  (}€iV:9iefit  s'empffirer  de  sa  perspnne, 
s'il  tentait  dei  ^e  r  sauver*  Pour  dérouter  çei;^ 
^  cowaiènt,  <aprèp  eux,  ils^^rvaient  fait  mfittx? 
jEiu  rebpufs  les  fers  d?  leurs  cb^v^iub  e(.fiet(e 
circonstance  seule  les  sauva.  Ce  voyage,  fut  si 
secret,  que  le  cop^néti^e;  ne  p^t  pas  emmener 
ftr#o  Iw  un  aoi^  de  cavale^e  composé*  des 
nobles  de  son  parti.  U  fut  suivi  seulement  df 
qaelqnes  seigneurs,  au  nombre  desquels;  npus 
ne  devons  pas  négliger  de  oiter  Du  P^lqu^  qui 
quoique  fort  jeune»  fit  preuve  de  grand  courage. 
Il  fut  lue  au  siège  de  Rome,  avec  le  coyinétable. 
Gomme  on  doit  penser,  Bourbon,  paru,  le 
procès  me  souffrit  plus  de  difficultés  he  09911e- 
table  fugitif  fut  condamné  à  mort  par  contumcix, 
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et  tous  ses "bieiis  «teobs  médiàtetnent  oainoi- 
mëdialement  de  la-  icourôiiné  forent  déclares  y 
avoir  faiC  retour.»  Le  prdcès  de  seBoomplices 
ne  tarda'  gaèté^  et  Poitiers  de  iSaibt-YâUîer, 
déjà  sur  réchafiaud,  ne  dut  sa  grâce  qu'à  la 

beauté  de  sa  fille  unique,  la  célèbre  Diane 

Si-  Fainour  faisait  condamnery  Famour  faisait 
absoudre.  Aigries  puissants  se  jouent  de  k  yîe 
des  hommes;.. p. 

A  peine  Bourbon  venait  de  quitter  nos 
pfafys  q^e  déjà  ils  étaient  tenus  de  fournir  un 
contingent' deâtfné' à  marcher  contre  lui.  La 
montré  du  ban  fut  ténne  cette  année  même  ^ar 
Gabriel  de  LéviSé 

Arrivé  eii  Italie,  Bourbon  s'aperçut  qu'il  avait 
été  dupé  i:  Gharlës^uint,  qui  lui  avait  pronlâs  la 
main  de  sa  sœur,  ne  lui  offrit  plus  que  le  com^ 
toàndèment  de  Tarmée  qu'il  voulait  oppose»  à 
Kadiiral  -Bbnnivet^,  avec  la  précaution  dé  lut 
adjoindre  Lanoi,  son  général  de  confiance. 
"La  France  était  alors  enfvahie  snr  tous  les 
points  ;  tous  ses  ennemis,  enhardis  par  la  dé- 
fection du  connétable,  s'étaient  pour  ainsi  dire 
donné  reUdez-vous  chez  elle,  et  les  Anglais  n'y 
manqtrèrent  pas.  Jean  d'Aibon  ^  et  le  seigneur 
de  Rochebaron,  leur  prouvèrent  que  la  défection 
du  prince  n'ôtait  rien  an  'courage  de  ses  sujets. 

D'un  autre  côté,  Bourbon,  que  la  haine  ren- 
dait diligent,  fut  plusieurs  fois  sur  le  point  de 

\  el  5)' Voir  la  Biographie^ 
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détruire  rarmëe  de  Bonnivet,  son  enaemi  par- 
sooèely'qui)  sentant  isoh  infériorité,  ne  cherchait 
qu'à  l'éviter* 

Un  )onr,  les  impériaux,  que  commandait 
Bonrbon,  atteignirent  l'amiral  à  Romagnano. 
Pour  garantir  son  infanterie,  il  se  mit  à  Tarrière- 
garde  avec  son  corps  de  gendarmes  ;  mais  tout 
d'abord  il  fut  mis  hors  de  combat.  II  laissa  le 
commandement  à  Saint-Paul,  à  Yandenesse  et 
au  chevalier  Bayard,  toujours  chargé  des  em- 
plob  ks  plus  périllenx.  Il  remit  à  ce  dernier, 
comme  au  pltis  digne,  son  bâtoA  de  général. 
Honneur  taidif,  dont  il  ne 'jouit  qu'un  instant! 

Dans  une  charge,  Yandenesse  fut  tué  et 
JBayard  eut  les  i^ins  rompu.  Afiaibli  par  la 
perte  de  son  sang  et  ne  pouvant  supporter  le 
cheval,  il  se  fit  déposer  contre  un  arbre,  le  vi- 
.sage  tourné  vers  l'ennemi.  Bourbon  venant  à 
passer  en  poursuiyant  les  fuyards,  eut  l'air  de 
lui  témoigner  de  la  compassion,  a  Ce  n'est  pas 
de  moi,  monsieur,  répondit  le  mourant,  c'est 
de  vous  qu'il  faut  avoir  pitié.  Je  meurs  en 
homme  de  bien  ;  mais  vous,  qui  êtes  Français, 
et  prince  du  sang  de  France,  vous  avez  aujour- 
d'hui^ contre  votre  honneur  et  contre  votre 
serment,  les  livrées  d'Espagne  sur  les  épaules, 
et  les  armes  à  la  main  toutes  teintes  du  sang 
français. ...  » 

Reproche  bien  mérité,  auquel  Bourbon  ne 
sut  rien  répliquer.  Il  continua  sa  poursuite,  et 
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Bayard»  le  ckêwtlkr  $an9  pmr  H  imm  r$proêhè, 
laissa  s'envoler  $a  belle  âme»  Saiat-Paul  acht^a 
comme  il  put  la  retraite  des  Français. 

JUes  troupes  de  FeipipeteiNr  ayant  après  cela 
iK:qais  une  pc^pqndéiBnce  absolue  en  Italie, 
Bourbon  médita  une  inyasioii  en  France»  ppor 
tirer  une  vengeance  éclatante  de.  sa  disgràee* 
]!^ais  il  ne  réussit  pas,  ^ràce  à  Dien. 
.  Dans  le  partage  qtie  Charles-Quint  méditait, 
il  avait  promis  au  connétable  de  vastes  do- 
maines, Celuirà  voulait  entrer  par  le  Lyonnais 
et  le  Forez,  oii  il  était  assuré  de  trouver  assi- 
stance ;  mais  il  lui  fallut.se  soumettre  .aux  vo- 
lontés de  Charles  et  de  ses  généraux^  qui  pre- 
naient plaisir  à  le  contraciei:.  Faible  punition, 
pour  celui  qui  osait  porter  la  guerre  dans  sa 
patrie! 

François  I.^'  se  décida  à  rentrer  en  Italie. 
Cofiime  Charles  VIII  et  Louis  XII,  il  avait  au 
début  de  la  campagne  une  brillante  armée, 
mais  comme  eux  aussi,  c'est  à  peine  s'il  en  re- 
vint quelques  débris.  Il  semblait  que  la  France 
dut  engloutir  dans  ces  délicieuses  contrées  ses 
hommes  et  son  argent.  Le  roi  éprouva  d'abord 
peu  de  difficultés.  Il  faisait  le  siège  de  Pavie, 
lorsque  le  connétable,  qui  était  parvenu  à  ob- 
tenir de  l'aident  du  duc  de  Savoie,  frère  de  son 
ennemie,  arriva  avec  les  recrues  qu'il  avait 
£ût  en  Allemagne,  où  sa  réputation  de  bravoure 
et  d'habileté  lui  fit  obtenir  un  corps  nombreux. 
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£a  vato  Cbabanoes  exposa  à  François  I.^'  le 
tori  qu'il  aoraît  de  \knei  bataille»  Gelui-<:i  ne 
put  se  xésQuàre  à  fuir  devant  un  .révolté.  Bon- 
nivet  était  pour  Tattaque»  il  fuX  seul  écouté*. •• 
tt  Tout  etst  perdu  for$  Tlumneur,  «>  écrivit 
f  mçots  1/^'  i  sa  mère  après  lé  combat.  Huit 
mille  hommes  étaient  restés  sur  le  champ  de 
bataille  !••»  Le  roi  n'avait  pas  voulu  se  rendre 
au  coiuiétahle.  «  Plutôt  mourir,  que  de  donner 
ma  foi  à  un  traître»  s'étaitril  écrié  ;  mais  qu'on 
appelle  le  vice-rroi.»  Lanoi  étant  venu»  il  lui 
ikrnna  son  épée.  Bonnivet  qui  se  reprochait  son 
Êual  conseil,  avait  cherdié  et  trouvé  la  mort 
dans  les  bataillons  ennemis* 

Bourbon  demanda  et  obtint  une  audience  du 
roi  ;  il  s'y  présenta  avec  le  brave  Pomperant, 
qui  obtint  sa  grâce.  Us  se  jetèrent  tous  deux 
aux  genoux  de  François  I/'  Boiurbpn  versa 
même  quelques  larmes,  mais  un  esprit  comme 
le  sien  ne  pouvait  faire  davantage.  Avec  ses 
lansquenets,  s'il  eut  voulu,  il  pouvait  encore 
changer  la  destinée  du  roi  :  mais  endurci  dans 
son  ressentiment,  il  proposa  à  Lanoi  de  profiter 
de  la  victoire,  pour  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  France  ! 

Cette  perte  fit  grand  bruit  à  Pans,  où  on  n'ai^ 
mait  pas  la  régente,  qu'on  accusait  d'être  cause 
de  la  défection  de  Bourbon.  Dans  cette  occa- 
sion, entre  autres  conditions  honorables,  elle 
offrit  de  rendre  au  connétable  toutes  ses  riches 
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possessions,  dont  elle  s'ëtait  emparée,  et  qu'elle 
administrait  en  son  nom  propre.  Elle  avait 
même  déjà  en  Forez  change  plusieurs  officiers* 

Tandis  que  François  I.*^'  était  magnifique- 
ment reçu  à  Madrid,  le  connétable,  son  vain- 
queur, trouvait  à  peine  à  s'y  loger.  Un  seigneur 
espagnol  répondît  à  Charles-Quint,  qui  le  char- 
geait de  le  recevoir.  «  Je  ne  puis  rien  refuser  à 
votre  majesté  ;  mais  je  lui  déclare  que  si  le  duc 
de  Bourbon  loge  dans  ma  maison,  je  la  brûlerai 
aussitôt  qu'il  en  sera  sorti  comme  un  lieu  in- 
fecté de  la  perfidie,  et  par  conséquent  indigne 
d'être  jamais  habité  par  des  gens  d'honneur.  » 
La  duchesse  d'Alençon,  qui  était  venue  soigner 
ie  roi  pendant  sa  maladie,  ne  voulut  pas  voir 
le  duc. 

Enfin  le  roi  dut  traiter  pour  obtenir  sa  liberté» 
et  la  mauvaise  foi  qu'il  apporta  dans  ce  contrat 
lui  fit  accepter  sans  irop  de  difficulté  l'article 
suivant,  sachant  bien  qu'il  n'aurait  point  d'effet: 
i<  Le  roi  remettra  le  duc  de  Bourbon  dans  ses 
biens,  meubles  et  immeubles,  fruits  et  revenus^ 
dans  six  semaines,  et  lui  laissera  la  jouissance 
paisible,  sa  vie  durant,  des  biens  qui  étaient  en 
litige,  avec  la  liberté  de  contester  par  justice 
le  droit  qu'il  a  sur  la  Provence,  sans  qu*il  puisse 
être  contraint  de  lui  rendre  plus  aucun  devoir 
pour  sa  personne,  ni  d'aller  demeurer  en  France> 
ou  de  le  servir,  s'il  ne  lui  plaît,  i»  Quant  à  ses 
partisans^  ils  rentraient  dans  leurs  biens. 
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Tout  avantageux  que  cela  peut  paraître  pour 
Bourbon,  c'était  bien  au-dessous  de  la  perspec- 
tive d'une  couronne  et  d'un  beau  mariage  que 
lui  avait  promis  Charles  Y*  D'ailleurs  rien  de 
cela  n'eut  lieu.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  le  manque  de  foi  de  François  L^'^,  qui» 
malgré  sa  fanfaronnade  du  :  a  Tout  est  perdu 
fors  l'honneur,  »  ne  voulut  pas  aller  reprendre 
ses  fers,  ce  qui  était  cependant  la  condition  de 
la  non  exécution  du  traité.  Les  rois  savent  tou- 
jours en  pareil  cas  &ire  parler  les  assemblées 
publiques  comme  ils  l'entendent. 

L'empereur  envoya  Bourbon  en  Italie,  pour 
remplacer  Pescaire,  qui  venait  de  mourir.  Ce 
prince,  sur  sa  réputation,  trouva  encore  beau- 
coup de  soldats  qui  voulurent  servir  sous  lui. 
On  lui  supposait  de  vastes  desseins,  et  il  paraît 
même  qu'on  pensait  en  France  que,  repentant 
de  sa  faute,  il  voulait  se  faire  pardonner  par 
quelque  signalé  service  :  soumettre  par  exemple 
Naples  à  la  France. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  armée  qu'il  avait  levée 
de  son  crédit  lui  appartenait,  lui  était  dévouée. 
EUe  était  composée  pour  la  plupart  de  nouveaux 
sectaires,  de  Luther,  rassemblés  sous  des  dra- 
peaux anti-catholiques  par  l'appât  des  richesses 
ecclésiastiques,  dont  le  pillage  leur  tenait  lieu 
de  solde.  Pourtant  les  cheis  avaient  compté  sur 
Charles  V,  pour  une  paye  plus  régulière  que 
n'est  le  pillage. 
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Bouibon  fat  bieMôc  maître  de  tonitts  les 
opérations';  mais  dans  uii  pays  mine  par  tant 
de  gnarres,  souirent  les  soldats  éptouyaâent  lé 
besoin  et  se  matinaient.  lïans^ mM^de  ces:  cir-^ 
constances  périlleuses^  Bonii>on  les  rassemblie  : 
«  Compagnons,  letir  dit^il,  il'  ne  mr  oonrieni 
pas  de  vous  âbnser  pltis  longtemps-;  sîtoos 
attendes  une  solde  réglée;  dès  munittons^  des 
tivres,  cherchez  nn-  autre  général  ou  reioameiB 
dans  vos  foyers.  Je  svAè  un  pauvre  chevalief 
qui  n^ai  plus  ni  terre,  ni  argent,  ni  patrie;  mais 
il  me  reste  une  épée,  qni^  secondée  par  votre 
valeur,  peut,  dans  une  contrée  oii'  je  veux  vous 
conduire,  bientôt  vous  procurer  des  triomphes 
et  des  richesses  :  délibérez.  »  *-^  Tous  s'écrient 
quil  le  suivront  partout,  les  tnenàt^il  à^twm  le» 
diàblm. 

Entmttaé  par  ces  forcenés^  il  marohast  osteiH 
siblement  vers  le  royaume  de  Naples^  sous  pré^ 
teite  de  le  mettre  à  l'abri  der  confédécés  (car 
les  troupes  du  pape  y  avaient  eu*  de  légers  >suo^ 
ces);  n  rançonnait  lès  viHes  sur  son  passage, 
seul  moyen  de  se  procurer  des  subsistances^ 
Le  marquis  de  Saluce,  qui  commandait  les 
Français',  Tàviait  prévenu  à  Plaisam:e^  à  Pârmev 
à  Modène  et  à  Bologne^  et  sauva  ce9  villea^de 
ses  contributions.  A^ssi  Bourbon  franchit-il 
TAppenin  sans  obstacles.  Clément  ne  commença 
qo^alors  à  s'apercevoir  de  son  danger.f  Potur*  s'^ 
soustraire,  il  compose  avec  Lanoi,- réclamé  s6a 
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ap|NK;  c^f6  tooi  VaTgent  nécessaire  pour  salis- 
faiffe(tés.laiBqacnetsr«t  ks  congè^iet.  Laiioi  m- 
ccf>te;;Bitts  Bourboa  indigné  <|Q'on>  ak  traita 
da  jes  totécâis  san^loi^  r^se  Targent^  conimtEiè' 
sain^aroiiB,  et  canapé ' enfin. devani  Rome* 

iSurla^fovdie  la  tràre  conclue  arrec  Lsnoi,  lé 
papsiairaift  commis  •  ia;  faote  d'y  resten  II  a^aio 
iflriagjhé .  d'aiUeàrs .  que  ses  •  muraiites  detaien  v 
affréter  une  aainâe  sâns>  artillerie,  et  que  ne  fKm^ 
vait  manquer  d'atteindre  celle  dés  confédérés). 
Boosiion  BeJear  en»  laisse  pas  le  temps,  et^  ré- 
diHl:àiYaiDcre«oa  à  périr,  il  aaoMre  BËome  à  sdh 
aillée  et  ordonné  fdssaat  pour  le-  lendemain^ 
A  l'effet  d^ifrifier  enimre  rardénr  de  ses  ttoupes' 
paDJs' jalousie  dé  l'amour^ittHdpre,  il  ccipafie  niie 
attaquff  diffâ!>cn^  à  chacune  desi  trois  nations^ 
qu>iLcoHiniaiide>  et,payaiit  Ini-méfrie  d'exemple^ 
Û  applique  ane  écheUe  contre  uftie  brèche  malr 
répaiésy  qu'il  mesure  de  sa  pique  ;  mai^,  pen- 
dant qu'il  y  mbutev  un  coup*  d'arqtiébuse  lè^ 
frappe  et  le  renverse  monrqnt  dans  le  fos^i  lï 
profite  du  souffle  de  vie  qui  lui  réMe  pdui<  dé(- 
rdberatu  siens  une  datast^hé»  qui  pduiftit'les 
décoonigei-^  et  ordonne  de  jeter  sut*  lui' uii* 
mamaaui  L'assaut  continue  et  la  Tîhe  est  em- 
portées La  soidatesqne^  sans  chef  et  sans  frein/ 
s'y  répand  avec  iwteWj  et  se  li^ré  à  toupies 
déaosdses  et  à'  tootesles  atrocités  qu'on  pouvait 
attendvé  des  bandits  les  plus  fiiùaftique^  et  ie^ 
pluaxotroaqyos*' 
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Le  pape  s'était  réfugié  dans  le  chftteauv  Saint- 
Ange  avec  le  plus  grand  nombre  des  cardinanx* 
Du  haut  de  ses  tours^  il  voyait  les  omemeois 
d'église,  les  statues  et  les  tableaux,  des  saints 
tramés  dans  la  fange.  Les  yierges  sacrées^  les 
matrones  respectables  tendaient  vers  lai  des 
mains  suppliantes,  sans  qu'il  pût  les  soustrajrq 
à  leurs  barbares  ravisseurs.  Il  entendait,  Us 
plaintes  du  peuple  dépouillé  et  les  cris  doulou- 
reux des  riches  soumis  à  la  torture,  pour  les 
forcer  à  découvrir  leurs  trésors.  Ces  horreuvs 
durèrent  deux  mois,  sans  soulever  rindignàtiarr 
du  duc  d'Urbain,  et  sans  lui  inspirer  le  coorage 
d'attaquer  une  ville  presque  ouverte  et  iine 
armëe  qui  ét^it  sans  chef.  Elles  ne  cessèrent 
qu'à  mesure  que  les  brigands,  épuisés  par  leurs 
dissolutions,  et  ruinés  par  leurs  propres  exciès^* 
périrent  victimes  de  la  peste  et  des  autres  ma- 
ladies qui  affligèrent  comme  eux  cemx  d'entre 
les  citoyens  qui  survécurent .  à  ces  malheurs. 
Privé  du  secours  qu'il  espérait,  le  pape  lui- 
même  fut  forcé  de  capituler!.... 

Ainsi  finit  Charles  de  Bourbon,  connétable 
de  France.  Si  on  joint  à  tous  ses  tourments 
ceux  qu'amènent  pour  un  aussi  grand  cœur  im 
violent  amour  contrarié,  on  aura  use  idée  de 
cette  personnalité  puissante^ 

Henri  IV,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre, 
ayant  aperçu  dans  l'église  de  Notrer-Dame  de. 
Montbrison  un  reste  des  décorations  qu'on  y 
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avait  {dacë.quand  on  y  cëlébra  le  service  de  ce 

j^ce^  sentit  à  en  &ire  un  ëloge  pompeux, 

qui  certes  cependant  ne  surpassait  pas  ce  qu'on 

lisait  sur  son  tombeau  à  Cayette  : 

,  ■       "      • 

«  Consiliis  Calcas»    animo  Hector,    robore 

«  Achiies,  eloquio  Nestor»  jacet  hic  Borbonius 

€  héros.  » 

<  Ici  repose  Bourbon  le  héros,  aux  conseils 
de  Calcas,  à  l'âme  d'Hector,  à  la  force  d'Achille, 
à  l'éloquence  de  Nestor.  » 

Le  souvenir  de  ce  duc  resta  longtemps  dans 
notre  Forez.  Il  y  avait  fait  bâtir  à  Donzy,  près 
de  Feurs,  un  vaste  château-fort,  qui  fut  déman- 
telé dans  le  temps  des  guerres  religieuses,  de 
crainte  qu'il  ne  devint  pour  les  religionnaires 
un  lieu  de  retraite  inexpugnable.  Ces  ruines 
inspirent  encore  au  loin  une  espèce  de  terreur. 
Cette  position  magnifique,  qui  domine  toute  la 
Plaine,  semble  en  faire  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  un  de  ces  pernicieux  établissements  qui 
attirent  toujours  autour  d'eux  la  lutte  et  le  sang. 
Ce  monument  est  un  de  ceux  qui  portent  à 
jamais  au  front  le  cachet  du  maître.  On  dirait 
voir  la  noble  figure  de  Bourbon  :  la  force  unie 
au  courage.  Que  signifie  l'audace  sans  vigueur  ? 
Dans  ce  fort,  tout  se  trouvait  prêt  pour  une 
longue  lutte.  L'antique  chapelle  subsiste  encore, 
mais  en  ruines  comme  le  reste. 

Tome  IL  7 
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Maintenant  dffvon»-nou8^  arec  le  boa  De  b 
Mute,  Uliàxet  notre  province  cfavoir  changé 
de  domination?  Nons  ne  voyons  pas  encore  bien 
clairement  ce  qu'elle  y  avait  gagné»  On  ne 
connaît  l^administration  de  Louise  de  Savoie 
qu^  par  quefques  actes  où  il  est  question  d'ar- 
gent. Le  premier  officier  qu'elle  avait  mis  en 
son  nom  avait  été  Victor  Barguyn,  secrétaire 
du  roi  et  trésorier  général  de9  finances  de  ma- 
dame, «  ex-mains  duquel  les  plus  clairs  deniers 
du  comté  de  Forez,  déduites  les  charges  et  fraia 
ordinaires,  furent  délivrez.  » 

«  Au  mois  de  septembre  de  f  aBi526fnt  fkite 
assemblée  des  trois  états  du  pays  de  Fores  et 
Roannois^  et  par  eu  furent  accordées  à  Lonyse 
àe  Savoyê  plusieurs  sommes  de  deniers  pour  ia 
réduction  et  réunion  des  seigneuries  aliénées  au 
eomté,  et  le  ressort  de  Chaulfibur  (selon  qu'ii 
dit  avoir  accoutumé  de  tout  temps)  fit  son  don 
i  part^  et  pour  la  levée  desdites  sommes  au  nom 
de  ladite  princesse  furent  commissaires  les  sires 
de  Cozan,  bailly  de  Forez,  et  de  Ghalmasel^ 
par  leitres  du  roi,  sur  la  requête  de  ladite  dame, 
du  la  juillet  1529.  » 

Depuis  quelques  années  en  efiet,  presque 
toutes  les  seigneuries  de  Forea  avaient  été  en- 
gagées à  différents  particuliers.  Nous  voyons 
que  l'engagement  de  Roanne  portait  déjà  de 
mauvais  fruits,  puisqu'il  établissait  presqne  un 
fractionnement  dans  la  province  (le  Roannais). 
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A  la  mqfi  du  duc  de  Boiickoa,  tant  ip|e  fut 

SIS  fini  cependaat  au  suji^t  de  sa  ftocGf^aioa. 
n  jpua  qiiel^e  temps  la  coaaédip.  FTaaçqi^  L**^ 
ne  voulant  pas  retourner  en  prison»  et  désirant 
^n  retirer  ses  fib»  fit  \ugL  traité  désavantageux, 
s'il  n'eût  été  fait  de  mauvf^ise  foi  coomae  Vautre* 
A^  noiphre  des  conditions^  Charles-Quinl  avait 
spécifié  que  la  princesse  de  la  Rod^e-sur-Yon, 
sœw  do  Gonnétat>le^  aurait  satif^fipi/ctiQii  sur  la 
successiofi  à^e  so^  frère.  On  lui  r^l^cha  le 
Forez,!  et  le  jeune  prince  de  la  Rodie^sur^Yonf 
assisté  du  maréchal  de.  Saint-André  ^^  fit  son 
entrée  à  Monthrison,  comme  comte  de  Forez, 
le  1/^  juillet  1530.  «  Le  clergé  de  Nostr^Dame 
SLvec  grosse  sonx^eple  le  viot  quérir;  on  lu^  donna 
^  baiseï:  les  cliques  estant  au  chœur.  Il  prit  la 
place  du  doyen.  Les  penons  de  Monthrison 
armés  pour  le  recevoir  faisoient  le  noo^j^r^  de 
dou2^  centjS  hommes»  rangés  spus  neuf  enseignes 
déployées*  On  luy  fit  encore  entrée  à  Saint- 
Galmier  et  à  Saint-Germain-Laval,  et  s'armèrent 
en  chacune  desdites  viUes  trois  cents  hommes.)) 
Le  priuce  visita  aussi  La  Bâtie,  le  château  le 
plus  brillant  du  Foreq^  à  cette  époque. 

Au^ôt  après  ces  cérémonies,  qui  n'avaient 
lieu  que  pour  satisfaire  à  la  lettre  du  traita,  la 
duchesse  se  remit  en  possession  du  Forez,  et 
c;a  fit  ensuite  don  au  roi.  Il  fut  définitivement 
}^  à  la  couronne  en  15dl }  en  1532,  presque 

i)  Voir  U  Biographie;  Avê^k. 
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tous  lés  papiers  du  comté  furent  transportés  à 
la  chambre  des  comptes  de  Paris,  et  en  1533, 
les  écussons  royaux  parurent  sur  toutes  les 
portes  de  villes. 

'  Le  27  avril  .153&,  l'assemblée  des  cordeliers 
de  l'observance  se  tint  à  Montbrison.  Ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  trois  cent  quatre- 
vingt-douze  religieux* 

'  •  Vers  la  même  époque  le  Roannais  fut  érigé 
en  duché  en  faveur  d'un  membre  de  la  famille 
Gouffier-Boisy,  mais  l'enregistrement  ne  s'en 
fit  que  longtemps  après.  Cette  partie  du  Forez 
ainsi  organisée,  ressortissait  néanïnoins  encore 
de  Montbrison. 

En  1532,  furent  achevées  les  deux  premières 
voûtes  de  la  nef  de  l'église  Saint-Étienne  de  la 
ville  de  Roanne,  du  côté  du  chœur,  par  Jean 
et  Etienne  Perrodon,  maçons  de  cette  ville. 
Deux  ans  après,  furent  achevées  les  deux  autres 
voûtes  du  côté  du  portail*.  En  1539  fut  achevé 
le  portail.  En  15&&  on  acheta  quelques  maisons 
tf  pour  de  nouveaux  bâtiments  et  élargissements 
de  l'église.  »  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
ici  que  l'église  Saint-Julien  de  la  même  ville 
remontait  à  l'époque  la  plus  reculée.  Quant  à 
l'église  Saint-Étienne,  elle  ne  fut  entièrement 
achevée  qu'en  1549  ;  et  en  1553,  l'archevêque 
de  Lyon  érant  à  Roanne  donna  pour  cette 
église  quelques  privilèges  aux  habitants,  qui 
l'avaient  fait  bâtir  à  leurs  frais. 
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En  1536,  François  I.^^  ayant  établi  des  camps 
dans  nos  environs,  alla  visiter  celui  de  Valence, 
puis  vint  à  Lyon,  où  il  reçut,  à  l'entrée  de 
réglise  métropolitaine,  comme  comte  de  Forez, 
le  titre  de  chanoine  honoraire,  avec  toutes  les 
cérémonies  en  usage. 

«  Il  s'achemina  donc  de  ladite  ville  de  Lyon 
le  dimanche  vingt-troisième  avril  de  ladite  an- 
née, passa  le  lundy  vingt-quatrième  en  la  ville 
de  Saint-Rambert,  aux  environs  de  laquelle  on 
Iny  donna  le  plaisir  de  la  chasse,  et  le  lende- 
main mardy,  jour  de  saint  Marc  l'évangeliste, 
il.  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Montbrison, 
capitale  dudit  comté  de  Forez,  en  laquelle  ville, 
accompagné  de  la  cavalcade  et  infenterie  des 
enfans  d'icelle,  qui  le  fut  prendrjs  à  Saint-Ram- 
bert.  Il  y  fut  receu  à  la  porte  qui  y  est  dite  de 
Saint-Jean,  où  le  poyle  luy  étant  présenté  par 
les  consuls  de  ladite  ville,  nommés  depuis 
ëchevins,  il  fut  conduit  dessous,  au  bruit  des 
ïicclamations  du  peuple,  au  beau  cloistre  dé 
réglise  collégiale  de  Nostre-Dame  dudit  lieu, 
en  la  première  maison  canoniale  qui  est  en 
entrant  (du  côté  du  pont),  et  qui  étoit  lors 
occupée  paf  messire  Pierre  Paparin,  sacristain 
et  chanoine  de  ladite  église,  duquel  les  armes 
paroissent  en  relief  au-dessus  de  la  porte  de 
cette  maison,  laquelle  fut  prise  pour  le  logis 
du  roy,  et  les  autres  dudit  cloître  pour  la  rayne 
£léouor    d'Autrycbe,    et   pour  messieurs    les 
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eofeos  de  France  qui  tous»  avec  leur  beUe-mère, 
accompagnereiit  âH  majesté  en  ce  voyage  de 
Forei.» 

Le  premier  de  ces  enfants  était  François,  qui 
mourut  quatre  mois  après,  à  Lyon,  empoisonné, 
selon  quelques-uns  ;  le  second  était  Henri  ft, 
et  le  troisième,  François,  mort  neuf  ans  après. 

«  Le  roy  donc  logé  audit  cloisire  des  cha-^ 
noines  de  Montbrison,  avec  la  rayne  et  mes- 
sieurs ses  enfens,  y  demeura  seize  jours  entiers, 
et  pendant  ce  temps  ût  tous  les  actes  de  prise 
de  possetion  personnelle  du  comté  de  Foret, 
que  requerrait  la  double  union  qui  en  avoit  été 
précédemment  faite  à  la  couronne,  et  même 
dès  le  lendemain  de  Bon  arrivée  en  ladite  vitle 
étant  allé  ouyr  la  sainte  messe  en  la  l>el}'e  église 
collégiale,  qui  est  au  milieu  dudit  cloistre,  tout 
le  clergé  de  cette  église,  revêtu  de  chappes 
{Mrécieuses  données  autrefois  par  les  comtes  de 
Forez  et  ducs  de  Bourbon,  et  pillées  depuis  par 
les  huguenots,  Tétant  venu  quérir  à  la  grande 
porte  de  ladite  église,  le  roy  y  receut  Taumusse 
de  chanoine  sur  le  bras,  qui  luy  fut  présenté 
par  le  doyen,  pour  marque  qu'en  qualité  de 
comte  de  Fo>rez  il  étoit  le  premier  clianoine  ho- 
noraire de  cette  église,  comme  il  en  étoit  le 
patron  ;  ensuite  de  quoy  il  fut  conduit  au  chœur 
de  cette  église  au  trosne  qui  luy  avoit  été 
dressé,  et  là  fut  solemnellement  chanté  le  7# 
Drum,  après  lequel  la  messe  ayant  été  chantée 
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en  musique  par  un  concert  de  voix  réciproque 
des  musiciens  ex  chantres  de.ladue  église  et  de 
ceu  de  sa  chapelle^  il  receut  en  ladite  qualité 
de  comte  de  JForez  le  serment  de  fidélité  des 
chanoires  de  ladite  église,  des  officiers  de  ladite 
Tille,  et  des  {nrincipaux  |[entilhoinmes  foréziens 
▼assaux  dudit  comtés  qui  .s'étoient  rendus  là 
pour  la  prestation  de  ce  devoir. 

tf  Ce  séjour  que  ce  grand  roy  fit  en  ce  dévot 
et  agréable  cloistre  des  chanoines  de  Montbri* 
son  fut  marqué  et  descript  par  quatre  vers  fran- 
çois  conceus  au  style  et  à  la  façon  de  ce  temps-. 
Ikf  et  mis  en  relief  sur  une  plaque  aposée  au 
fond  et  sur  le  derrière  de  ladite  maison  cano- 
niale oii  il  fut  logé,  dont  voicy  la  teneur  : 
Le  jour  de  saint  Marc  mil  cinq  cens  trente^six 
Fut  le  séjour  du  très  chrestien  François 
Premier  du  nom,  puissant  ro^  des  François, 
Par  seize  jours  en  ce  logis  assis.» 

Cette  petite  pièce  de  vers  n'honore  pas  beau* 
coup  répoque  de  la  renaissance*  Le  poète  ne 
^^  parait  pas  avoir  été  merveilleusement  inspiré 

^'    '       par  son  sujet*  Il  ne  reste  aujourd^ui  de  ce  mo- 
nument que  la  plaque  d'un  écusson,  avec  ses 
supports  imaginaires. 
i  Comme  le  roi  alla  ensuite  faire  une  visite  aux 

[  ■  autres  lieux  principaux  du  Forez,  pour  donner 

f-  une  idée  des  cérémonies  avec  lesquelles  on  re- 

f  cevait  alors  ces  personnages,  nous  allons  copier 

'  ici,  aussi  fidèlement  que  faire  se  pourra,  le 
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Narré  des  êolemnitez  de  Ventrée  du  ray  François' pre- 
mier dans  là  ville  de  Montbrison,  capitale  du  Foret. 
(  Extrait  d'un  registre  ancien  intitulé  :  Livre  def 
délibérations  faites  en  Thostel  de  viUe  de  Montbri- 
son,  signé  Vinols.) 

«  L'an  mille  cinq  cens  trente-six,  et  Iç  Inndy 
âprés  la  dimanche  de  Quasimodo,  vingt-quatriëme 
jour  du  mois  d'avril,  noble  et  puissant  seigneur 
Claude  d'Urfé  ^,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu, 
écuyer  de  ëcuyrie  du  roy  nostre  sire,  est  venu 
à  la  ville  de  Montbrison,  aux  fins  de  prendre  sa 
possetion  de  l'office  de  baillydu  pays,  comté  et 
ressorts  de  Forez,  aussi  de  Tofiice  de  capitaine 
de  ladite  ville,  en  bonne  et  grosse  comjiagnie 
de  plusieurs  gentilhommes  dudit  pays;  au  de- 
vant duquel  messieurs  les  juge,  avocat,  procu- 
reur, trésorier,  controolleur  pour  le  roy  nostre 
sire,  et  autres  officiers,  procureurs  et  praticiens 
de  la  cour  présidiale  de  Forez,  et  autres  nota- 
bles bourgeois  et'  personnes  dudit  Montbrison, 
allarent  à  cheval. 

«  Et  pour  ce  que  le  roy  de  France  étoit  ja 
entré  au  dedans  ledit  pays  et  comté  de  Forests, 
et  arrivé  à  la  ville  de  Saint-Rambert,  et  que 
l'en  disoit  qu'il  étoit  délibéré  venir  audit  Mont- 
brison, les  enfans  de  ladite  ville,  au  nombre  de 
cinq  à  six  cens  et  d'aventage,  bien  habillez  et 
accoustrez,  ayants  espées,  aquebutes,  javellines, 

r 

%)  Ceftt  lui  qui  fit  faire  la  chapelle  de  La  B&Ue« 


CHAPITRE  XIT.  iO$ 

picques>  arbalestes»  espées  à  deux  mains,  et 
aultre^  basions  de  guerre,  tous  en  bon  ordre, 
avec  gros  tambourins  de  Suisse,  et  dix  ou  douze 
trompettes,  et  trois  ou  quatre  enseignes  bien 
belles,  allarent  jusques  à  Villeroy  lez  Montbri* 
son,  au  devant  dudit  seigneur  bailljr  et  leur 
nouvel  capitaine,  aux  fins  de  Iny  monstrer  s'ils 
estoieut  acoustrez,  habillez  et  mis  en  bon  ordre 
pour  aller  au  devant  du  roy,  s'il  advenoit  que 
le  roy  fisse  son  entrée  audit  Montbrison,  et  le 
accompagnèrent  jusques  à  la  ville. 

«c  Où  aprës  être  arrive  il  s'en  alla  à  l'auditoire 
et  cour  presidiale  de  Forests,  pour  illec  prendre 
sa  possetion  de  l'olfice  de  bailly  et  capitaine 
dudit  Montbrison,  et  ledit  jour  de  lundy  après 
la  disnée,  comme  bailly  de  Forests,  ala  faire  la 
monstre  du  ban  et  arrière  ban  dudit  Forests  au 
cloistre  de  Nostre-Dame. 

«  Ledit  jour  au  soir  ledit  seigneur  bailly  ad- 
verty  par  monseigneur  le  seneschal  D'Agenes 
que  la  volonté  du  roy  nostre  sire  estoit  de  venir 
et  faire  son  entrée  à  la  ville  de  Montbrison  le 
jour  de  demain,  incontinant  appelle  messieurs 
les  juge,  avocat,  procureur,  chastellain;  mes- 
sieurs les  consuls  et  notables  de  ladite  ville,  a 
été  délibéré  que  lesdits  sieurs  iront  au  devant 
du  roy  nostredit  sire  à  cheval,  le  plus  bonnes- 
tement  que  faire  se  pourra,  et  outre  ce  les  en- 
fans  et  compagnons  de  ladite  ville,  avec  arque- 
buses, grandes  enseignes  et  à  force  trompettes 
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M  tftoibourinS)  le  plos  tnomphameiit  otie  \em 
sera  possible,  et  en  outre  qu'il  seMÎt  bien  cm- 
Zambie  faire  faire  im  poêle  à  quatre  bastoM 
le  plus  ricbe  qu'il  se  pourra^  pouf  mètre  au 
dessus  le  roy  no^tre  sire  à  ladite  entrée. 

«  Ledit  jour,  aprës  amr  esté  déclairë  par 
ledit  seigneur  baiily  que  cVstoit  la  coastume 
lÂ  où  le  roy  faisait  son  entrée  que  messieurs 
4e  la  ville  faisoîent  quelques  dons  ez  fourriers^ 
facquaix,  trompettes,  pages,  heranlx  et  aotfes, 
a  été  advisé  que  lV)n  emprunteroit  cent  livres 
de  monseigneur  le  conseiller  Claude  Toumon, 
conseiller  au  parlement  de  Dijon,  pour  icelles 
puis  après  distriboer  au  dire  dudit  seigneur  le 
bailly. 

i<  Le  mardy  vingt-^nquiéme  avril  audit  an, 
îour  et  feste  monseigneur  saint  Marc,  le  roy 
nostre  sire,  la  royne,  messieurs  les  enfatts,  as^ 
savoir  messeignenrs  les  daufin,  duc  d'Orléans 
et  de  Angoulesme,  tous  ensemble,  environ 
quatre  heures  du  soir,  entrèrent  en  ladite  ville 
de  Montbrison  par  la  porte  de  Saint-Jean,  à 
laquelle  messieurs  les  consuls  de  ladite  ville 
tenoient  le  poêle  fait  de  damas  blanc  auquel  fl 
y  avoit  des  écnssons  où  il  y  avoit  une  lettre  F 
en  or  eslevée  la  courone  au-<lessus,  par  tous  les 
costez  dudit  poéle  espoissement  mis,  et  sous 
ledit  poéle  le  roy  nostre  sire  alla  jusques  au 
cloistre  Nostre-Dame,  son  lo^s,  et  les  enfans 
de  la  ville  au  nombre  de  cinq  à  six  cens,  avec 
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attfuebustes»  tambourins  de  Suisse  et  grasde^ 
enseignes,  conduits  et  menez  par  moasienr  la 
chastellain  de  ladite  ville  Andrë  Rapail,  le  tout 
en  bon  ordre  et  trioïkipfaenient  aconatrez»  al-» 
loient  au  devant  dix  ou  dooEe  trompettes  sur 
ladite  porte  de  Saint-Jean,  jouant  et  son  an  t  à 
grosse  force.  Ledit  poëie  fut  porte  par  monsieur 
maistre  Pierre  Charbonnier,  licentië  ei  lois,  et 
Thomais  Cognasse^  Pierre  Galopin,  et  Yenerand 
Medien^  consuls  de  ladite  ville,  et  le  lendemain 
il  fit  son  entrée  en  Tëglise  de  Nostre-Dame  avec 
de  belles  éërëmonies,  et  demeura  par  l'espace  de 
seize  jours  en  ladite  ville  de  Montbrison>«  p 

Avant  de  partir^  le  roi  s'ëtant  informe  aoprès 
ée  Mathieu  de  Longuejone,  évéque  de  Soissons^ 
des  particularités  de  la  fondation  de  l'église 
Notre-Dame,  voulut  aussi,  comme  les  comtes 
de  Forez,  laisser  à  cette  église  des  statuts  qu'il 
fil  rédiger,  et  lui  donna  en  outre  le  titre  de 
royale. 

La  chronique  rapporte  que  le  jour  même  de 
rentrée  de  François  I/''  a  le  tonnerre  étant 
tombé  anr  le  clocher,  tous  les  bois  des  docbes 
faillirent  à  brûler.  » 

On  croit  généralement  que  deux  beaux  oran- 
gers dn  parc  de  Versailles,  furent  transportés 
de  Montbrison  à  cette  époque*  Nous  avons  fait 
les  démarches  nécessaires  pour  nous  assurer  du 
fait  ;  mais  nous  n'avons  rien  obtenu  de  positif. 
La  réponse  du  jardinier  du  parc  et  celle  de 
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radministraleur  de  la  liste  civile  nous  ont  seu- 
lement appris  que  deux  orangers  semés  en  1^21 
portaient  les  noms  de  Connéiabh  et  Français  I.^ 
On  n'a  sur  eux  aucun  autre  renseignement. 
.  L'action  de  François  I.^'  qui  eut  dans  nos 
pays  les*  plus  heureuses  comme  les  plus  inat- 
tendues conséquences,  fut  l'organisation  de  la 
manufacture  d'armes  de  Saint-Étienne,  vers 
i535  (selon  Duplessy,  ou  1516,  selon  les  chro- 
niqueurs de  Saint-Êtienne),  époque  à  laquelle 
ce  roi  y  envoya  l'ingénieur  Virgile,  pour  la  fa- 
brique d'armes  à  croc  et  mousquets.  Le  hasard 
qui  avait  réuni  là  le  charbon  et  le  grès  si  néces- 
saires pour  cette  fabrication,  lui  fit  acquérir 
bientôt  une  grande  importance,  qu'accrurent 
encore  les  guerres  civiles  de  ce  siècle  ;  et  Saint- 
Étienne  n'est  pas  peu  redevable  à  ces  crises 
sociales  qui  déchirèrent  la  patrie»  tant  il  est 
vrai  de  dire  que  rien  n'est  absolument  mauvais  ! 
Déjà  nous  voyons  qu'en  1536  les  consuls  de  la 
ville  du  Puy,  pour  completter  la  mise  en  état 
de  défense  de  leur  cité,  «  envoyèrent  achepter 
en  Forez  cinquante-six  arquebuses,  qui  cous- 
tèrent  cent  vingt  livres,  firent  fabriquer  douze 
quintaux  de  poudre,  etc.  » 

«  Le  dimanche  pénultième  avril  1537,  par 
noble  et  puissant  seigneur  Claude  d'Urfé,  che- 
valier, seigneur  dudit  lieu,  escuyer  d'escuyierie 
ordinaire  du  roi  nostre  sire,  lieutenant  de  cent 
gentilshommes  de  sa  chambre,  bailly  de  Forex 
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et  capitaine  de  laTiile  de  Montbriso]i,la  mon^ire 
a  été  faite  des  habitants  dudit  Montbrison,  tous 
ayant  acquebutes,  espées  à  deux  mains' et 
autres  basions  de  guerre,  à  laquelle  monsieur 
Tavocat  messire  Pierre  Chatillon  estoit  le  capi- 
taine de  la  ville  sous  le  seigneur  d'Urfé,  bailly 
et  capitaine  général.  Noble  iacques  Chauvet 
portoit  l'enseigne  ;  le  donjon  bien  riche  et  aiBgë; 
et  faisoit  beau  voir  lesdits  habitants  avec  leurs 
accoustrements  riches  et  tous  expressements 
faits  de  nouvel,  au  nombre  de  sept  cens  ou  en- 
viron, ayant  à  force  taborins  de  Suisse  de  douze 
à  quinze,  et  vinrent  pour  voir  ladite  monstre 
plusieurs  grands  seigneurs  et  gentilshommes,  » 
Aussitôt  que  la  couronne  se  fut  emparée  de 
notre  pays  commencèrent  les  engagements  du 
domaine.  Les  seigneuries  de  Saint-Héand, 
Bourg- Argental,  La  Tour,  SaintrGalmier,  etc., 
furent  engagées  dès  Tannée  1537  ;  celles  de 
Saint-Haon-le-Ghâtel,  Néronde,  Gervières,  Ghà- 
telneuf,  Donzy,  Cleppé,  Crozet,  La  Fouillouse, 
Saint-Germain-Laval,  etc.,  en  15^3. 
■  Le  9  septembre  1550,  Saint- André  ayant 
avec  lui  les  princes  leur  donna  tme  étrange  fête 
à  Montrond  :  «Faisant  garder  le  principal  bas-^ 
tion  du  lieu  par  ceux  de  Feurs  et  de  Saint-Gal- 
mier,  ils  les  fît  attaquer  par  leç  enfants^  de  Saint- 


i)  NouB  pensons  qu'enfant  est  pris  ici  pour  habitant,  homme  né 
X  tel  endroit;  c'est  une  expression  figurée  tout  k  fait  locale,  à 
laquelle  répond  parfaitement  le  mot  patoi  métuu 
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iltieaac  conduis,  au  nombre  de  deuK  cents» 
par  monsieur  De  la  Porte,  lesquels  les  foroèreut.» 

La  Oléine  annëe,  «  aux  grands  jours  de  Cler- 
mont,  parmi  d'autres  règlements  et  réfaraies, 
fat  rendu,  à  la  requête  des  syndics  de  Téglise 
GoUëgiale  et  royale  de  N<itre*I>ame*d*£spëranQe 
de  MûntbrisoA,*  ordonnance  qui  défendoit  à 
toute  personne,  de  quelque  ëtat  qu'elle  soit, 
dtt  se  promener  dans  ladite  église,  et  y  traiter 
d'affaires,  sous  grandes  peines,  attendu  Tabos 
qui  s'y  étoit  glissé  deadites  promenades.  » 

Les  docteurs  n'araient  pas  osé  prononcer  le 
mot  d'amour,  mais  il  paraît  que  c'était  la  grwde 
affaire  qui  se  traitait  dans  ladite  église^  si  on 
sien  rapporte  aux  descriptions  des  oiiOQurs  de  pos 
anciens. 

DéfoigefrJlf  aillard,  qui  intrigua  si  fort  Yoltaim 
sous  le  nom  d'une  flenmie  qu'il  a^ait  pris  en  pu- 
Uiaoft  ses  premiers  essais,,  afin  d'obtenir  la 
benveillance  des  critiques,  étant  venu  bahîler 
pendant  quelque  temps  le  çhfttean  d'JÈcQtay  (en 
ruine  aujourd'hui),  nous  apprwd  «•  que  de  son 
temps  les  environs  de  la  capitale  du  Forez 

étaient  êÊUor^  la  ihiâire  deê  phii  JoHeê,  «c^ii##  g^^ 


# 
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Guerre!  de  religion.  — Protestantisme. 


Noos  (oauEMft  «mTéa  à  une  époque  oà  le 
Fores  vu  reprendre  un  peu  de  vie^  C'est  )ib  par* 
lie  de  notre  travail  qui  nous  a  fourni  le  p)ua  de 
détails  locaux  ;  nous  les  donnerons  tela  queU^ 
en  nous  efforçant  seulement  d'y  mettre  quelque 
ordre,  sans  nous  attacher  cependant  à  ne  donner 
qu'un  tôté  du  récit!  ;  nous  dirons  parl<ws  lea  dif- 
fécentes  versiocs,  et>  pour  conserver  jk  noa 
documents  toute  leur  authenticité^  nous  liûs$e- 
rons  la  plupart  du  temps  Torthogisaphe  que  nous 
aurons  trouvée  dans  les  mémoires  que  nous  avons 
eus  à  notre  disposition.  Nous  tàcberons  d'être 
justes  envers  tous  ;  mais  malheureusemaol  noua 
aurons  plus  de  blâme  que  de  louange  à  donner  : 
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dans  cette  guerre  infernale,  catholiques  et  pro- 
testants rivalisèrent  de  cruauté,  et  si  on  n'était 
bien  convaincu  que  ces  bannières  chrétiennes 
n'étaient  que  les  signes  de  ralliement  des  deux 
partis  qui  se  disputent  Tempire  du  monde  de- 
puis des  siècles,  on  ne  pourrait  comprendre 
pourquoi  tant  de  sang  répandu  au  nom  d'un 
Dieu  de  paix.  Voilà  bientôt  trois  cents  ans 
écoulés  depuis  cette  crise  ;  les  partis  ont  eu  le 
temps  de  se  défendre,  et  l'histoire  a  le.  droit  de 
les  juger. 

Les  religion naires  commencèrent  à  paraître 
sous  François  L^',  qui  se  montra  excessivement 
cruel  envers  eux,  sans  avoir  l'excuse  de  sa 
croyance  personnelle,  car  tandis  qu'il  traitait 
aussi  durement  en.  France  les  calvinistes,  il 
s'associait  aux  Luthériens  d'Allemagne.  Se  lais- 
sant diriger  par  une  barbare  politique,  il  allait 
voir  le  supplice  de  ces  malheureux  dissidents, 
que  ses  édits  proscrivaient.  Il  y  assistait  ordi- 
nairement, ce  défenseur  de  la  foi,  en  compagnie 
de  Diane,  sa  prostituée.... 

Déjà,  dès  l'an  1558,  les  calvinistes  avaient  de 
nombreux  partisans  à  la  cour.  Les  nobles,  dans 
l'oisiveté  de  leurs  châteaux,  se  laissaient  £Eicile- 
ment  entraîner,  dit  Anquetil,  par  leurs  habiles 
prédicateurs,  au  nombre  desquels  on  doit  comp- 
ter au  premier  rang  Melanchton,  dont  la  parole 
insinuante  vous  enlevait  toute  volonté. 
Nous  allons  suivre  ici  les  faits  principaux. 
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Les  Gmses  s'emparent  du  gouvemement  ;  les 
tnieanienit  s'unissent  aux  calvinistes,  sous  la 
bannière  dn  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV. 

En  1560,D*Albon  (Saint-André)ymtàLyon, 
pour  réprimer  une  émeute  de  calvinistes.  Il  se 
forme  alors  un  triumvirat  sous  la  faible  minorité 
de  Charles  IX  :  le  duc  de  Guise,  le  connétable 
de  Montmorency  et  le  Forézien  Saint-André 
exercent  toute  l'autorité. 

Guise  revenant  &  Paris,  ses  gens  se  prirent 
de  dispute  avec  des  protestants  dans  un  endroit 
appelé  Yassy.  On  se  battit  avec  acharnement. 
Le  carnage  fut  horrible,  et  le  duc  lui-même  y 
fut  blessé.  C'est  à  cette  époque  que  commence 
la  lutte.  Coudé  est  choisi  pour  être  le  chef  de 
l'armée  protestante.  On  se  bat  de  tous  côtés. 

Le  Dauphiné  était  commandé  par  Gondrîn, 
lieutenant  du  duc  de  Guise.  Il  parait  qu'on  eut 
le  dessein  de  faire  arrêter  les  calvinistes  ;  une 
lettre  de  Guise  interceptée  fît  connaître  aux 
protestants  le  malheur  qui  les  menaçait  :  il  se 
révoltent  à  Valence  ;  tuent  Gondrin,  et  se  ras- 
semblent sous  les  ordres  du  baron  des  Adrets 
(François  de  Beaumont),  à  qui  la  reine,  lasse 
de  la  tutelle  du  triumvirat,  qui  brasse  toutes  les 
affaires,  s'adresse  pour  la  délivrer  de  son  espèce^ 
de  prison.  C'est  une  confusion  à  ne  plus  s'y 
connaître  :  les  catholiques  sont  les  oppresseurs 
du  roi,  et  les  protestants  sont  ses  libérateurs  ; 
c'est  au  moins  sous  ces  apparences  que  la  lutte 
Tome  II.  8 
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s'engage,  car  «a  rëalitë  caliioliqiies  et  protes- 
tanis  entendent  seulement  ÙMe  leurs  aflaires. 

Pendant  ce  temps»  voici  ce  qui  se  passait  à 
Lyon,  Les  nouvelles  qu'on  recevait  de  Coûte 
part,  les  troubles  excités  au  sujet  de  la  nouvelle 
religion  £Eiisaien€  différentes  impressions  sur  les 
esprits  des  bourgeois,  dit  De  Tkou.  Françob 
d'Agoult,  comte  de  Sault,  y  commandait  sous 
les  ordres  du  duc  de  Nemours.  G'ëtak  un  komme 
naturellement  doux,  qui  ne  haïssait  pas  les  pro- 
testants, et  qui  tâchait,  suivant  Tesprit  des  édits, 
de  conserver  la  tranquillité  publique,  en  exhor- 
tant les  bourgeois  à  vivre  ensemble  en  paix  eC 
en  bonne  intelligence.  Aussi  a-t-il  passé  chez 
les  catholiques  pour  un  méchant  homme  ;  le 
fanatique  Saint-Aubin  ne  peut  se  lasser  de  Tin- 
jurier» 

Les  protestants  tenaient  librement  leurs  as- 
semblées dans  le  faubourg  de  la  Guillotière; 
mais  pour  prévenir  le  danger  qu'on  disait  les 
menacer,  ou  pour  fortifier  les  protestants  des 
autres  villes  par  leur  exemple,  plus  ils  appre* 
naient  que  les  troubles  faisaient  de  prc^jrès, 
et  plus  ils  devenaient  entreprenants.  Enfin 
l'association  de  Maugiron  au  gouvernement  de 
Lyon  ayant  excité  au  dernier  point  leur  exas- 
pération, et  poussé  aussi  par  leur  prédicateur 
Jacques  Rufiy,  ils  se  soulevèrent^  s'en^arèieot 
de  la  ville. 

Alors  le  baron  des  Adrets,  chef  et  principal 
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auteur  de  rëmeute  de  Valence,,  vint  à  Ljron^  et 
prit  possession  du  gouvernement  au  nom  du 
prince  de  Coudé,  à  la  tête  d'une  année  compo- 
sée presque  exclusivement  de  gentilshommes. 
Ajant  aussitôt  assemblé  les  boui^eois,  on  fit  les 
règlements  suivants  :  <c  On  choisirait  parmi  les 
protestants  deux  mille  soldata  pour  garder  la 
ville  ;  ces  soldats  seraient  entretenus  des  de- 
niers du  roi  et  des  revenus  ecclésiastiques  ;  oà 
ne  forcerait  personne  à  changer  de  rç^gion^  et 
il  serait  permis  à  chacun  de  vivre  chez  soi  qomm^ 
il  Tentendrait  ;  mais  Texercice  de  la  religion 
selon  le  rit  romain  ne  serait  plu^  permis  daus 
la  ville  ni  au:^  environs  ;  on  ajouterait  aux  con- 
suls actuellement  en  charge  douze  protestants 
des  plus  distingués}  que  ces  protestants  auraient 
la  principale  autorité,  et  que  les  consuls  ne 
pourraient  rien  faire  sans  leur  participation, 
leur  avis  et  leur  consentement.  » 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  les 
nouveaux  maîtres  de  Lyon  firent  paraître  de  la 
modération  et  de  la  douceur  ;  mais  bientôt  le 
soldat  se  licencia  jusqu'au  point  de  forcer  et 
profaner  les  églises,  de  renverser  les  autels  et 
de  briser  les  images  :  reprochant  aux  catholiques 
leur  fétichisme,  leur  idolâtrie,  et  leur  disant  : 
«Pourquohelle  vierge  est-elle  plus  riche  que  telle 
autre  ?  pourquoi  le  bois  sculpté  de  Fourvières 
opère-t-il  plus  de  miracles  que  le  bois  de  toute 
autre  chapelle  ignorée  ?  Dieu  n'est-il  pas  partout 
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le  même  ?  Nous  ne  voulons  plus  de  ces  simu- 
lacres profenes,  qui  ne  peuvent  reprësenter  la 
diyinitëy  et  attirent  dans  yos  trésors  les  richesses 
de  vingt  provinces.  » 

Cette  nouvelle  obscurcit  bien  la  joie  «ju'ë- 
prouva  Coudé  en  apprenant  la  reddition  d'une 
ville  aussi  importante  que  Lyon.  Il  sentait  bien 
que  ces  actes  feraient  haïr  son  parti  de  ceux 
qui  étaient  sérieusement  attachés  au  culte  ro- 
m^  ;  mais  il  n'était  pas  toujours  maître  de 
cette  soldatesque  qui,  plus  franche  que  lui,  in- 
triguant, croyait  faire  la  guerre  dans  Tintérêt 
de  la  religion.  Il  envoya  d'Orléans  Poncenat 
pour  commander  la  cavalerie,  et  Changy  pour 
être  à  la  tête  de  Finfisuiterie  ;  mais  parce  qu'il 
s'éleva  quelques  contestations,  Changy  consen- 
tit qu'on  lui  substituât  Hector  de  la  Forest, 
sieur  de  Blacons,  et  il  se  retira  à  Valence,  pour 
y  rétablir  les  affaires. 

«  En  apvril  1562,  messire  Henry  d'Apchon 
(fils  cadet)  prist  prisonnier  au  port  de  Montrond 
le  ministre  d'YssoIre,  en  Auvergne,  superinten- 
dant de  tous  ceux  dudlt  pays,  et  comme  tel 
député  à  Lyon  à  la  conferance  pour  le  synode 
général  qu'ils  avoient  convoqué  à  Orléans. 
Furent  aussy  pris  audit  temps,  par  messire  Ar- 
thaud  d'Apchon,  son  frère  aisné,  lieutenant  en 
Forests,  seigneur  de  Montrond,  et  arrestez  par 
son  ordre,  les  ministres  et  praedicants  qui  s'es- 
tolent  perchez  ez  villes  de  Feurs,  Saint-Galmler 
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et  Saint-Bonnet-le-Ghastel,  et  furent  toas  con- 
duits ez  prisons  de  Montbrison.  » 

«  Les  calvinistes,  dit  aussi  le  jésuite  Saint- 
Aubin  (  on  doit  se  méfier  de  la  haine),  avaient 
envoyé  un  de  leurs  ministres  à  Saint-Bonn  et-le- 
Châtel  pour  y  faire  quelques  prêches  au  fau- 
bourg. Comme  ce  ministre  avoit  été  autrefois 
du  nombre  de  ces  charlatans  qui  montent  sur 
le  théâtre  pour  vendre  des  drogues  aux  places 
publiques,  qu'il  étoit  aussi  de  mauvaise  vie  et 
très  mal  pourvu  des  connaissances  nécessaires 
pour  conduire  leur  troupeau,  il  s'engagea,  ne 
sais  comme,  à  la  fabrication  de  la  fausse  mon- 
noie,  il  est  à  présumer  que  c*étoit  tout  simple- 
ment pour  avoir  de  quoi  réformer  l'église,  ré- 
formant sa  bonrse,  et  s'imaginant  qu'en  con- 
science, c'en  étoit  le  seul  et  le  vrai  moyen. 

«Le  gouverneur  de  Montbrison  en  étant  in- 
formé se  rendit  aussitôt  (avril)  sur  les  lieux,  avec 
le  procureur  du  roi  et  plusieurs  gentilshommes 
du  pays.  Ils  saisirent  le  ministre  avec  deux  com- 
plices, de  même  ils  firent  prendre  une  garce 
qu'ils  entretenoient  pour  les  aider  à  ce  grand  des* 
sein  de  la  réformation,  et  furent  tous  enfermés 
dans  les  prisons  de  Montbrison,  où  on  alloil 
faire  leur  procès  promptement.  Les  protestants 
en  ayant  été  avertis  armèrent  en  diligence.  » 

Poncenat  s'avança  avec  Montferrier  jusqu'à 
Feurs,  défit  le  corps  de  la  noblesse  forézienne, 
qui  était  venu  à  sa  rencontre  sous  les  ordres  ' 
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de  Saint-Priest,  Partie  se  sauva  dans  les  mon- 
tagnes voisines,  et  partie  dans  la  ville,  que 
Poncenat  assiégea  sur  le  champ.  Les  uns  disent 
qu'elle  fut  enlevée  d'assaut,  d'autres  qu'elle  ré- 
sista dix  jours,  et  ne  se  rendit  que  pressée  par 
la  famine.. Ceci  parait  croyable  puisque,  ayant 
assiégé  Feurs  le  3  juillet,  ils  ne  parurent  devant 
Montbrison  que  le  13. 

Nous  laisserons  parler  ici  Jean  Perrin,  alors 
chàtelaiti  de  Montbrison,  narrateur  esact  et  im- 
partial, qui  a  laissé  des  mémoires  manuscrits  : 

«  Le  luhdy  treiziesme  juillet  1562,  environ 
deux  heures  après  midy,  monsieur  le  baron  des 
Âdrés,  accompagné  dee^  seigneurs  de  Poncenat, 
Blacon,  Pizey,  €ice,  et  aultres  capitaines  bn- 
guenots,  avec  vingt  ou  vingt-cinq  enseignés,  en 
nombre  de  quatre  mille  hommes,  tant  de  pied 
que  de  cheval,  assiège  la  ville  de  Montbrison 
du  eosté  du  Parc. 

«  Le  landemaîn,  mardy,  environ  sept  heures 
de  matin,  un  trompeté  fust  envoyé  par  la  porte 
Saint-Jean,  de  la  part  du  capitaine  Gice,  sommer 
la  ville  et  les  capitaines  qui  avoient  esté  mis  en 
icelle,  pour  la  garder,  par  monsieur  de  Mont- 
rond,  lieutenant  du  gouverneur,  à  sçavoir  mes- 
sieurs de  Moncelar,  Gunieres,  Ghalmazel,  Du- 
chleZf  Magnieu-Haulterive,  d'ouvrir  les  portes, 
faire  cesser  les  messes,  chasser  les  prestres,  cor- 
deliers  et  sœurs  de  Sainte-Glaire,  et  recevoir 
ministres  en  leur  lieu  pour  annoncer  la  parolle 
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de  TEsTangile;  auquel  trompeté  ledicl  seigneur 
de  Moncelar  fist  response  pour  les  aultres  capi- 
taines et  pour  ladicte  ville,  que  s'il  plaisoit  au 
seigneur  Cice  se  venir  rafraischir  dans  la  ville, 
qu'il  trouveroit  la  porte  ouverte  et  seroit  le  bien 
venu  ;  mais  que  de  Injr  ouvrir  pour  les  actes 
susdicts  touts  se  desliberoient  pli^stosi  d'endurer 
la  mort.  Le  trompeté  ayant  receu  ceste  response 
s'en  retourna,  et  bientost  après  on  commancea  à 
caooner  la  ville  du  costé  du  Parc,  au--dessoubz 
la  porte  apellëe  la  Poterie,  estant  au  cloistre 
Nostre-Dame,  où  après  avcMr  tire  plusieurs 
coups  de  canon,  ils  firent  brèche,  à  laquelle  ils 
vinrent  environ  sept  heures  du  soir,  et  entrareiit 
dans  ladicte  ville  sans  trouver  grande  résistance 
de  la  part  de  ceux  qui  estoient  dedans. 

«  Ce  soir  et  le  landemain,  mercredy,  quin*^ 
ziesmé  dudict  mois,  ils  occîrent  de  six  à  sept 
cents  hommes,  tant  des  habitants  de  la  villf 
que  des  soldats  qui  y  estoient  sous  les  capitaines 
susdicts,  mesmes  monsieur  messire  Jean  Régis, 
chantre  et  chanoine  de  l'ëglise  Nostre-Dame  ; 
monsieur  messire  Anthoine  Clepë,  scindiq  du 
pays  et  advocat  au  bailliage  ;  monsieur  messire 
JeanChanal,  docteur  en  médecine;  maistre  Jean 
du  Croïet,  notaire  ;  Benoist  Prala,  cordonnier; 
Simon  L'Hserîtier,  aussy  cordonnier  ;  Veneraud 
Mure,  mareschal  ;  Denys  Geoffrey,  fils  et  hœri- 
tier  feu  monsieur  le  lieutenant  Geoflrey;  Jean 
du  Merley;   Jean    Bayen,    sergent  royal  en 
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l'élection,  touts  habitants  de  Montbrison»  et 
bruslerent  les  portes  Saint-Jean  et  de  Hoing, 
et. trois  maisons  adjacentes  à  la  porte  d'Escotay. 
(  Une  antre  version  dit  :  Us  mirent  pétard  à  la 
porte  d'Ëscotay  et  de  la  Croix.  ) 

«  Ledict  jour  de  mercredy,  environ  my-jour, 
ils.  firent,  sauter  et  précipiter  en  bas  de  la  tour 
du  donjeon  au  jardin  qui  estoit  à  feu  .monsieur 
de  Jaligny  les  capitaines  Moncelar,  Duchies  et 
Cunieres,  estants  d'auprez  de  Roanne;  un  prestre 
(de  la  Mûdelaine)  nommé  messire  Saulter;  le 
protonotaire  Ghenillat,  nepyeu  à  monsieur  de 
Chasteaumorand  ;  monsieur  de  la  Roche  ;  Es- 
tienne  Manon,  fils  de  maistre  Anthoine  Marion, 
notaire  de  Saint-Just-en-Chevalet,  et  aultres 
soldats,  jnsqnes  au  nombre  d'onze  ou  treize. 
Les  aultres  capitaines,  habitants  de  la  ville  et 
soldats  qui  ne  mounvent,  se  sauvèrent,  les  ans 
par  le  moyen  des  amys  qu'ils  eurent  en  la  .com- 
pagnie dudict  baron  (  comme  fit  monsieur  de 
Chalmazel  )  et  en  payant  rançon,  et  les  aultres 
par  fuitte. 

«  Us  saccagèrent  pareillement  toutes  les  mai- 
sons et  pillèrent  toutes  les  églises,  chassant  et 
tuant  les  prestres,  ruinant  les  autels  et  images, 
et  quelques  jours  après  commancerent  à  faire 
venir  ministres,  et  prescher  en  Téglise  Nostre- 
Dame.  Emmenèrent  aulcuns  qui  n'eurent  moyen 
fournir  rançon  sur  l'heure  jusques  à  Montrond 
avec  eux,  mesmes  le  chanoine  Louys  Papoq, 
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qui  y  demeura  prisonnier  jusques  au  landeimain 
qu'on  leur  porta  argent. 

a  De  la  compagnie  dudict  sieur  baron  contre 
la  TUIe  estoient  Pierre  Philippes,  dict  Saduret^ 
prsevost  de  Forez  ;  Jean  Dalmais»  esleu  de  Fo- 
rez; Ânthoine  Niolly,  fils  au  sire  Guillaume 
NioUjr;  Jean  Bonbardier;  Claude  Purueray,  fils 
d'Alexandre  Purueray,  barbier  ;  Jean  De  Yau, 
serrurier  ;  Marcellin  Charbonnier  ^,  et  Remond 
Cepery,  archers  du  praevost,  touts  habitants  de 
Montbrison,  et  plusieurs  aultres  de  làdicte  ville 
et  des  Tilles  circonvoisines. 

«  Ledict  jour  de  mercredy  de  soir,  ledict  baron 
avec  sa  compagnie»  deslogea  dudict  Montbrison, 
et  alla  droict  au  chasteau  de  Montrond,  demeure 
du  lieutenant  du  gouverneur  pour  le  roy ,  où  le 
landemain  matin  il  entra  et  fist  précipiter  trois 
hommes  du  hault  du  chasteau  en  bas«  Il  y  mit 
monsieur  Quintelp  grand  maistre  de  son  artille* 
rie  en  garde»  et  luy  donna  le  chasteau  et  Testât 
de  bailly  de  Forez»  duquel  monsieur  dUrfé  es- 
toit  pourveu,  puis  y  laissant  ledict  Quintel  avec 
quelques  soldats»  se  retira  à  Lyon  avec  son 
aultre  compagnie. 

«  Monsieur  Guillaume  Perrin»  chanoine»  paya 
cinquante  escus  pour  rachepter  sa  vie»  car  on 


i)  Ce  nom  est  peut-éire  celui  de  la  profession  de  cellarcellia, 
mais  selon  Tosage  du  temps,  le  manuscrit  ne  porte  pas  la  Tirffule 
nécessaire.  Peut-être  aussi  faudrait-il  écrire  Furreray,  avec  l'or- 
Usographe  modtme. 


133  HISTOIRE  DU  FOR£Z. 

le  mena  devant  Içdict  sieup  baron  qui  le  vouloit 
faire  précipiter  comme  les  au! très;  mais  il  fus£ 
donné  à  un  soldat  qui  le  mit  à  ceste  rançon.  »> 

C'est  chez  Jean  Perrin  que  les  chanoines 
avaient  placé  leurs  reliquaires  d'or  et  d'argent  » 
dont  les  huguenots  s'emparèrent. 

Vdici  comment  s'exprime  un  autre  habitant 
de  MonthrisoU)  Etienne  Berthaud,  avocat  du 
roi  en  l'élection  : 

<r  L'an  1562  arriva  la  désolation  de  la  ville 
de  Montbrison  par  les  hostillités  cruelles  de 
François  de  Beaumont,  baron  des  Adrets,  colo- 
nel général  des  huguenots,  et  de  Jean  GuiteC 
(Quintel),  maître  de  son  artillerie;  lesquels 
ayant  assiégé  et  forcé  ladite  ville  et  château 
sans  combat  ni  résistance,  à  cause  de  l'ivrognerie 
et  lâcheté  de  six  cents  hommes  étrangers  qui  y 
éloient  en  garnison,  firent  mourir  de  divers 
supplices  lesdits  étranger^  quoique  François 
et  voisins.  Monsieur  Êstienne  Berthaud,  mon 
ayeul,  étoit  au  temps  d'icelui  siège  et  massacre 
échevin  de  ladite  ville,  laquelle  il  ne  voulut 
jamais  quitter,  et  néanmoins  par  sa  prndence 
il  obtint  desdits  huguenots,  pour  soi  et  autres 
habitants  une  favorable  composition;  » 

Le  savant  docteur  Claude  de  la  Roue  nous  a 
aussi  laissé  une  relation  de  ce  terrible  événe- 
ment dans  son  manuscrit  de  1627  : 

«  Donc,  le  ik  juillet  1562,  environ  les  cinq 
heures  du  soir,  les  huguenots  entrèrent  par  la 
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«...  '  ^KUTi^'-^h^  qu'ils  firent  aux  murailles  dudit  cloître^ 

,,.,,, u  Ir  ^u."-  1^  canon  qu'ils  avoient  braque  sur  le  Parc, 

I  4  (Il  le  «itiiombre  de  deux  mille  hommes,  sans  aucune 

l'iMuii  c'^toiice  des  habitants,  tant  à  la  brèche  que 

ntt«HuKï**^^^  rues,  etc.  ;  que  si  Dieu  n'eût  avance  le 

M*iui«^'^   du  soleil,  comme  il  l'arrêta  du  temps 

Hutt*  aO'Sttë,  il  ne  fut  pas  reste  un  homme  vivant 

'    fc...tjute  la  ville.  ••  ce  que  j'atteste  être,  comme 

tkX  vu,  etc.  » 
I  Asfi'^^^^  ^^  brèche  fut  faite,  deux  soldats  qui 
'•'***  .^;.irent  pénétrer  trop  promptement  dans  la 
r*'  ^  )  '  rnr  ^"^'^^  écrasés  sous  un  pan  de  mur  qui  vint 
•'****'^'*'  iétachen  La  brèche  avait  été  feite  par  trois 
n  lu !}:»»<  ^^  d'artillerie  et  deux  pièces  de  campagne. 
H  <*  i^ .  Valérie  surveillait  les  environs.  Des  Adrets 

^1  iofci-  »««•  ncenat  se  mirent  fort  en  évidence;  ils 
,  4.s;viaft<*'s  rageaient  les  soldats,  et  ne  se  ménagèrent 
jx  «*rnt>  h^  jLx-mêmes. 

uiisnn,  f^^^^    rapporte  qu'outre  la  brèche  du  cloître,  il 

,iH  4^iran?^^\ lit  éié  fait  une  autre  du  côté  de  la  porte 

,,,i^iiMU  f'^l'^  Vid>rin,  et  que  la  bourrelle,  armée  d'un 

I  irinp  ^^^^    coutelas,  en  défendait  l'entrée,  tranchant 

i.liic  ^1"^'  ^'    aux  premiers  qui  eurent  l'audace  de  se 

^^i  néannt''   .^j. .  j^^is  qu'enfin  lasse  elle-même,  elle 

îiis  li»?*^^'''  "  -•  Nous  devons  avouer  que  cette  brèche 

favorable*  ^^    historiette  n'ont  rien  de  bien  positif. 

ilortpur  Cla*^    vainqueurs  en  entrant  dans  la  ville  ne 

relation  ^    lent  que  cet  horrible  cri  :  Tue/  tue!  qui 

jjj^„u5criî     sait  cent  fois  plus  effrayant  que  le  glas 

*  lU  millet'   "^ .  Ils  n'exécutèrent  que  trop  cette  terrible 
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le  mena  devant  Iqdict  sieur  baron  qui  le  vouloit 
faire  précipiter  comme  les  aultres;  mais  il  fusl 
donné  à  un  soldat  qui  le  mit  à  ceste  rançon.  » 

C'est  chez  Jean  Perrin  que  les  chanoines 
avaient  placé  leurs  reliquaires  d'or  et  d'argent» 
dont  les  huguenots  s'emparèrent. 

Voici  comment  s'exprime  un  autre  habitant 
de  Montbrison)  Etienne  Berthaud,  avocat  du 
roi  en  l'élection  : 

<r  L'an  1562  arriva  la  désolation  de  la  ville 
de  Montbrîson  par  les  hostillités  cruelles  de 
François  de  Beaumont^  baron  des  Adrets,  colo- 
nel général  des  huguenots»  et  de  Jean  Guitet 
(Quintel),  maître  de  son  artillerie;  lesquels 
ayant  assiégé  et  forcé  ladite  ville  et  ch&teau 
sans  combat  ni  résistance,  à  cause  de  l'ivrognerie 
et  lâcheté  de  six  cents  hommes  étrangers  qui  y 
étoient  en  garnison,  firent  mourir  de  divers 
supplices  lesdits  étranger^  quoique  François 
et  voisins.  Monsieur  Êstieune  Berthaud,  mon 
ayeul,  étoit  au  temps  d'icelui  siège  et  massacre 
échevin  de  ladite  ville,  laquelle  il  ne  voulat 
jamais  quitter,  et  néanmoins  par  sa  prudence 
il  obtint  desdits  huguenots,  pour  soi  et  autres 
habitants  une  favorable  composition;  » 

Le  savant  docteur  Claude  de  la  Roue  nous  a 
aussi  laissé  une  relation  de  ce  terrible  événe- 
ment dans  son  manuscrit  de  1627  : 

«  Donc,  le  ik  juillet  1562,  environ  les  cinq 
heures  du  soir,  les  huguenots  entrèrent  par  la 
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ladite  ville,  appercevants  qu'il  estoit  chaure» 
creurent  qu'il  estoit  prestre,  et  à  cause  de  cela 
le  youloient  tuer.  Quelqu'un  d'eux  s'approchant 
donq  de  luy  en  le  menaceant,  la  femme  dudit 
Lombardin,  nommëe  •••••..•  Boutonges,  tomba 
comme  pasmée,  ce  qui  obligea  ces  soldats  de 
courre  à  son  secours  \  et  estant  revenue  de  sa 
pasmoison,  ils  luy  demandèrent  d'où  luy  estoit 
venu  cest  accident.  Elle  leur  respondit  que 
c'estoit  parce  qu'ils  vouloient  tuer  son  mary,  et 
alors  ils  lui  dirent  qu'ils  croyoient  qu'il  fust 
prestre  ;  que  puisqu'il  estoit  marié,  il  n'auroit 
aulcun  mal  ;  mais  qu'il  se  résolust  à  les  recevoir 
en  son  logis  et  leur  y  faire  bonne  chère  :  ce 
qu'il  fist,  et  ils  y  firent  des  desgasts  et  hostilités 
incr^ables,  jusques  à  le  menacer  de  rostir 
ses  enfants,  et  entre  autres  leur  fille  nouvelle- 
ment née,  nommée  Renée  Lombardin,  dont 
ladite  Bontonges  par  la  force  de  la  frayeur  avoit 
accouché*  Âinsy  en  faisoient-ils  aux  autres 
maisons.» 

Le  père  Fodéré,  parlant  de  ce  qui  est  relatif 
au  couvent  de  Sainte-Glaire  :  «  Un  religieux  cor- 
délier,  directeur  des  sœurs,  fit  un  trou  dans  la 
muraille  qui  fermoit  le  jardin  d'une  vertueuse 
veuve  (dame  Colombe  Hypolite)  dans  la  maison 
de  laquelle  les  sœurs  se  cachèrent,  mais  n'étoient 


t)  YoXïh  qni  peint  bien  l*lionmi€  :  venant  impunément  le  sang 
éuM  MS  moments  de  rage;  mais  que  toot  k  coup  an  malheur  arriTe 
•ans  sa  participation,  et  Tinstinct  naturel  lui  fera  porter  secours. 
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pas  plus  en  sûretë.  Elles  entendoîent  les  cris  ec 
les  lamentations  de  ceux  qu'on  massacroit,  et 
n'avoient  d'autres  perspectives  que  d'être  vio- 
lées ou  meurtrieSé  Trois  soldats  enfoncèrent  la 
porte»  et  se  préparoient  à  forcer  les  plus  jolies» 
mais  les  voyant  dans  un  si  piteux  ëtat»  ib  en 
eurent  pitië»  et  s'en  alloient  sans  leur  avoir  fait 
aucun  mal»  lorsque  deux  de  ces  sœurs  se  rap- 
pelèrent qu'elles  a  voient  pour  parent  un  seigneur 
calviniste  du  voisinage»  qui  pourroit  peut-être 
leur  rendre  service»  elles  le  firent  prier  par  ces 
soldats  de  venir  les  voir»  et  quand  il  fut  venu» 
elles  le  supplièrent  de  vouloir  bien  les  emmener» 
ce  qu'il  fit  après  quelques  difficultés»  et  les  con- 
duisit toutes  dans  son  château }  mais  il  ne  vou- 
lut pas  emmener  le  pauvre  père  Bourges  |pelui 
qui  javoit  fait  le  trou  dans  la  muraille)»  et  il  fut 
massacre  dans  la  rue»  en  voulant  regagner  la 
demeure  de  son  supérieur.  » 

Le  père  Gilbert  Vacca»  docteur  en  théologie» 
et  Jean  Laur,  cordeliers»  ne  voulurent  pas  sortir 
de  leur  couvent»  et  restèrent  à  prier  toute  la 
nuit  dans  l'église  :  ils  vidèrent  le  saint-ciboire. 
Mais  le  jour  revenu  avec  le  carnage»  on  enfonça 
les  portes»  et  nos  deux  pères  furent  conduits  en 
prison.  On  fit  venir  des  ministres  pour  les  con- 
vertir; mais  Yacca  était  un  des  habiles  du  temps» 
et  les  réfuta»  «  dont  ils  eurent  une  telle  rage» 
qu'après  lui  avoir  mis  des  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  ils  l'enchaînèrent  par  le  con,  et  le  mirent 
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au  pain  et  à  Teau,  lui  faisant  souffrir,  ainsi  qu'^ 
son  eouipagnouy  toutes  sortes  de  maux.  » 

Un  des  ministres  protestants  venait  souvent 
le  voir  dans  sa  prison  et  le  maltraitait.  Un  jour 
qu'ils  disputaient  ensemble,  ne  pouvant  le  con* 
vaincre,  il  lui  donna  un  grand  coup  de  son 
fusil  qu'il  portait  toujours  avec  lui,  et  lui  cassa 
une  cote.  Un  capitaine  huguenot,  dit  Fodëré, 
fraj^  des  raisonnements  de  Yacca,  le  demanda 
ainsi  que  Laur,  au  baron  des  Adrets,  pour  eik 
faire  ses  prisonniers.  U  prometait  de  les  conver- 
tir, «  ce  qui  serait,  disait-il  un  grand  bien  à 
notre  secte,  car  on  pourrait  bien  employer  le 
talent  de  Vacca.  »  Au  reste,  s'il  ne  réussissait 
pas  à  les  convertir,  il  se  chargeait  de  leur  faire 
endurer  une  mort  cruelle.  Les  ayant  obtenu,  il 
il  se  retira  avec  eux  dans  sa  maison  de  Dijon, 
ou  depuis  il  resta  ferme  catholique.  Quant  à 
Yacca,  il  ne  survécut  que  peu  de  temps  aux 
mauvais  traitements  qu'il  avait  reçu. 

tf  Les  religieuses  restèrent  deux  mois  dans  le 
château  dont  nous  venons  de  parler,  espérant 
toujours  que  cette  fureur  prendroit  fin  ;  mais 
voyant  qu'il  n  y  avoit  pas  apparence,  et  que 
nuit  et  jour  elles  n'entendoient  autres  que  cla-- 
meurs,  meurtres  et  saccagements  qui  se  faisoient 
aux  villes  voisines  ;  apprenant  la  férocité  de  des 
Adrets,  qui  avoit  fait  précipiter  de  la  tour  près 
de  quarante,  tant  ecclésiastiques  que  gentils- 
hommes, et  de  plus  apprenant  que  les  calvi- 
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nîstes  se  formalisoient  contre  ce  parent,  qui 
gardoit  en  son  château  des  idolâtrée  et  caffardêt 
papistes,  '  elles  se  séparèrent,  n  Presque  toutes 
revinrent  quand  Montbrison  fut  an  pouvoir  du 
roi. 

«  Ils  massacrèrent,  dit  la  Ginialogiê  ei  fin  des 
huguenoiê,  huit  cent  soixante-trois  chrestiens, 
firent  sauter  de  gayeté  de  cœur  onze  ou  douze 
gentilshommes  du  plus  hault  donjeon  du  chas- 
teau  de  ladite  ville  sur  des  rochers,  où  estoieht 
dilaniez  leurs  corps  après  leur  déceds  par  les 
gents  du  prevost  des  mareschaux,  et  dix-neuf 
femmes  de  nom  prinses  par  force.  » 

Qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  partialité  ;  nous 
évitons  de  citer  les  relations  exagérées,  et  tout 
ce  que  nous  avons  dit  se  trouve  consigné  aussi 
dans  les  mémoires  écrits  par  les  protestants  ; 
voici,  par  exemple,  un  extrait  de  la  petite  bro- 
chure intitulée  :  Histoire  des  triompha  de  FéyKse 
Lyonnoise^  avec  la  prinse  de  Montbrison  par  les 
fidèles  au  nom  du  roy. 

a  Âprez  la  prinse  de  Lion,  les  comtes  (  cha- 
noines de  Saint-Jean)  fuient  dans  le  Forez^  y 
lèvent  de  Targent  et  des  troupes,  commandées 
par  Montsala  (Moncelar)  et  Montrond. 

«  Monsieur  le  colonel  ayant  marié  à  Lïon 
sa  belle-sœur,  mademoiselle  Suzanne  de  Ro- 
manesche,  avecq  le  baron  de  Sainct-Trucy,  fnst 
adverty  que  Montsala,  Montrond,  et  les  iadis 
comtes  de  Sainct-Iean  de  Lïon,  on  pour  le 
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moins  leurs  attiltrez,  guastoyent  et  despiUoyent 
le  Forez,  faisant  leurs  tanières. 

tt  Montbrison  (laquelle  ils  avoyent  fort  munie) 
se  deslibera  marcher  là  où  il  faisoyt  nombre  à 
mille  à  douze  cens  hommes,  d'où  il  n'y.  avoit 
que  quatre  cens  pistoliers  chrestiens.  Les  en- 
nemys  tout  au  double  et  munis  de  fortes  mu- 
railles, sans  le  secours  des  oppidans,  villageoys 
forcez,  et  arceleurs  prestres.  Ledict  sieur  colo- 
nel et  losuë,  ayant  foy  ferme  de  victoire,  mande 
ung  gentilhomme  audict  Montsala,  tendant  à; 
quelque  bon  accord  et  à  la  gloire  de  nostre 
Dieu.  Mais  ledict  Montsala  et  prestres,  enflez 
de  l'orgueil  de  Sathan,  et  se  confiant  en  ses 
forces,  ainsy  que  faisoyent  les  gentillastres  de 
Canaan  lorsque  losué  les  vainquist,  respondit 
audict  gentilhomme  que  s'il  vouloit  bbyre,  il 
luy  donneroyt  volontiers  collation;  mais  (di* 
soyt  ledict  Montsala,  par  le  sang-Dieu)  s'il  luy 
parloit  d'accord,  qu'il  le  feroy t  pendre,  et  touts 
ceulx  lesquels  desclineroyent.  Gela  enflamba 
fort  mondictseigneur  colonel  pour  deux  raisons  : 
la  première  et  principale  pource  qu'il  voyoit  à 
son  desagré  le  nom  du  seigneur  blasphesmé  ;  la, 
deuxiesme  qu'il  avoy t  foy  que  Dieu  batailleroyt 
pour  nous.  Il  braqua  donc  l'artillerie  contre 
ledict  Montbrison  le  mercredy  quinziesme  du 
présent  moys  de  iuillet  1562,  fist  bresche  la 
nuict,  fust  vaillamment  victorieulx,  print  ladicte 
ville,  occit  ou  mist  en  fuiste  toùts  les  caffarts  et 

Tome  n.  9 
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soubztenant  de  lenr  querelle.  Ceaix  de  là  rillej 
pour  avoir  Imponanë  les  soudars  chrestiens, 
iecté  des  pierres  des  fenesiresi  et  recea  chez 
eux  les  rebelles  à  Dieu  et  an  roj,  fenrent  mis 
à  tnort  avec^es  leurs  complices  aU  nombre  de 
irojs  on  quatre  cens,  tauf  h  pltu.  Montsala 
(arecques  sa  sang^Dien  et  sa  mort-Dieu)  ad'- 
monesté  de  son  salât  par  mondict  sieiu-  colonel, 
en  caydant  escbapper  sa  rie  avecq  onze  aultres, 
sanlta  d'une  toar  de  troj  cens  toyses  d'haulteor 
en  bas,  sur  nng  rochier,  pour  rescompénse  de 
ses  œuvres.  Mondict  seigneur  et  colonel,  ne 
tendant  qu'à  £iireresgn»J.C.  sous  la  couronne 
de  nostre  souverain  prince  te  roy  de  France 
Charles  de  Valoyi,  neuviesme  du  nom,  se  pres- 
paroyt  (à  aOtr)  en  Avignon,  pour  restabUr  les 
chrestiens  (j^otestants),  etc.* 

Cette  pièce,  œuvre  de  parti,  écrite  par  nn 
UlumitU  qui  lient  à  gloire  les  hauts  faits  de  son 
colonel,  est  vraiment  curieuse  pour  ses  révéla- 
tions. On  voit  qu'un  grand  reproche  ïaix  au 
malheureux  Moncelar,  c'est  de  s'être  servi  dans 
sa  réponse  au  parlementaire  d'un  juron  peu  dé- 
placé dans  la  bouche  d'un  soldat.  Du  reste  il 
paraît  bien  prouvé  que  l'hypocrite  des  Adrets 
lui  avait  promis  la  vie  ainsi  qu'aux  siens,  et  que 
ce  ne  fut  que  par  le  plus  insigne  manque  de  foi 
qu'il  les  fit  mourir.  Aussi,  ses  généraux,  £t 
De  Thou,  frémissaient  de  ses  cruautés,  et  l'ac- 
cusaient de  lâcheté  et  de  perfidie.  On  assure 
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même  que  des  Adrets  devait  la  vie  à  If  oncelar^ 
quiy  au  risque  de  la  sienne,  au  siège  de  Yalfe- 
nières,  en  Piëmônt,  en  1&5&,  alla  le  retirer  du 
fosse  dans  lequel  il  était  tombé.  Il  avait  adopté 
ce  système  de  cruauté^  pour  rendre  par  la  ter- 
reur les  victoires  plus  faciles,  et  on  peut  dire 
qa'il  réussit  :  partout  il  était  redouté,  et  le  pape 
tremblait  dans  Avignon. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la  cour  qui 
reste  près  du  palais  de  justice  soit  celle  du  haut 
de  laquelle,  par  forme  de  récréation,  le  baron 
força  les  catholiques  à  se  précipiter.  Cette  tonr, 
qui  fut  détruite  plus  tard,  comme  on  verra,  dans 
laquelle  Moncelar  et  ses  compagnons  s'étaient 
réfugiés,  faisait  partie  du  château,  qui  «  étoit 
composé,  dit  De  la  Mure,  de  trois  forteresses 
ou  tours  distinctes,  et  au  milieu^  sur  le  rocher, 
étoit  le  fort  dominant,  x»  On  a  découvert  sur  le 
haut  de  la  butte  des  fondements  très  solides, 
composés  de  pierres  de  taille,  qui  sont  indubi- 
tablement les  restes  de  ce  fort  iombumié  La 
tour  Javelle  n'était  que  pour  la  défense  de  la 
porte  de  la  Croix,  au  château. 

Il  appert,  par  les  terriers  du  temps  que  la 
«  maison  et  le  jardin  de  feu  Jaligny,  où  avoient 
esté  précipités  Montcelar  et  autres  estoient  Sci- 
tués  au  chastel  de  Montbrison,  joignant  le  don- 
jeon  de  bize,  et  à  certaine  place  de  devant 
aussy  devers  la  bize,  et  aux  maisons  de 
Philîppes  et  Pierre  Grospere,  bouchers,  et  des 
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Alboens  de  Barges,  devers  le  soir,  sous  le  cens 
et  servis  de  treize  deniers  censeaux,  etc.  » 

Il  est  presque  certain  que  le  nombre  des 
catholiques  que  le  baron  força  à  se  précipiter 
en  bas  de  la  tour  ne  fut  que  de  douze  ou  treize, 
quoiqu'en  disent  Fodëré  et  d'autres. 

Avons-nous  besoin  de  rappeler  ici  ce  bon 
mot  si  célèbre,  qui  fit  obtenir  grâce  à  son  au- 
teur. Des  Adrets  reprochant  son  manque  de 
courage  à  un  de  ces  malheureux  qui  hésitait  à 
se  précipiter  au  bas  du  donjon,  lui  dit  :  «  £h  ! 
quoi,  te  faut-il  deux  élans  pour  ce  saut  ?n  — 
«Seigneur,  je  vous  le  donne  en  dix,  »  répondit 
celui-ci,  sans  se  déconcerter.  Cette  preuve  de 
présence  d'esprit  dans  un  moment  aussi  critique 
plut  tellement  à  des  Adrets,  qu'il  accorda  la 
vie  à  ce  soldat,  ou  cordelier,  selon  d'autres. 
'  Le  lendemain  de  son  entrée,  le  baron  fit 
rassembler  tous  les  papiers  de  l'église  Notre- 
Dame  et  y  fit  mettre  le  feu,  et  c'est  ainsi  que 
nous  avons  été  privés  de  nos  plus  riches  archives. 
On  estime  à  dix  mille  livres,  dit  De  la  Mure, 
ce  que  les  protestants  prirent  chez  les  chanoines, 
et  à  plus  de  quarante  mille  ce  qu'ils  pillèrent 
dans  l'église,  où  il  y  avait  plus  de  vingt  grandes 
châsses  en  argent,  ornées  de  pierres  précieuses. 

Quelque  temps  avant,  Jean  Pupier,  de  Mont- 
brison,  obéancier  de  l'église  Saint-Justde  Lyon, 
fuyant  les  protestants,  était  venu  déposer  dans 
le  cloître  Notre-Dame,  le  riche  reliquaire  de 
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son  église  ;  mais  prévoyant  bien  que  Montbri- 
son  serait  aussi  visité,  il  se  hâta  d'emporter. & 
Glermont  ce  trésor,  au  milieu  de  mille  dangers. 

Dans  leur  riche  butin,  les  huguenots  empor- 
tèrânt  la  fameuse  rose  d'or  donnée  par  Jeanne 
.de  Bourbon  à  l'église  Notre-Dame^  «  et  s'fl  est 
vrai,  dit  toujours  notre  historien,  que  cette 
riche  pièce  ait  été  rachetée  à  vil  prix  par  un 
catholiquer  qui  la  revendit  beaucoup  davantage, 
la  maison  de  celui  qui  a  fait  ce  trafic  n'est  pas 
obligée  à  une  petite  restitution.  »  —  Comme 
on  voit,  cent  ans  après.  De  la  Mure  songeait 
encore  aux  intérêts  de  son  église* 

Il  est  présumable  cependant  que  beaucoup 
de  choses  avaient  été  soustraites  avant  l'arrivée 
des  protestants  ;  car  depuis  longtemps  on  devait 
s'attendre  à  cette  fatale  visite.  Le  peu  de  rési- 
stance qu'on  leur  opposa  semble  confirmer  le 
fait  :  Montbrison  était  alors  là  ville  la  plus  forte 
et  la  plus  riche  de  la  province.  Il  n'était  pas 
naturel  de  se  laisser  dépouiller. 

Un  vieil  adage  du  temps  disait  : 

A  Montbrison , 

Forte  garnison, 
En  Forests  elPest  bien  assise  ; 
Des  huguenots  elle  fust  prise, 
Par  une  insigne  trahison. 

Il  faut  croire  que  cette  trahison  qui  livra  la 
ville,  fut  la  désunion  des  citoyens.  La  relation 
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de  Perrin  nous  a  fait  connaître  plusieurs  Mont- 
brisonnaîs  qui  se  trouvaient  dans  Tarmëe  du 
baron*  La  garnison  montra  en  outre  bien  peu 
de  courage. 

Le  15  au  soir,  des  Adrets  s'avança  vers  Mont*- 
rond*  D'Apchon  ëtait  absent  ;  un  jeune  de  Pré- 
vieux»  dont  le  père  avait  beaucoup  souflfert 
dans  les  affaires  de  Lyon»  rassembla  à  }a  hâte 
une  cinquantaine  de  vUlageois,  et  se  ferma  dans 
le  château  avec  eux.  Ils  repoussèrent  asses  cou- 
rageusement Tattaque  de  Tavant-garde  protes- 
tante ;  mais  quand  des  Adrets  fut  arrive»  et  que 
la  Renonunée»  qui  va  toujours  grossissant  les 
objets»  eut  publié  ce  qui  s'était  passé  à  Mont- 
brison»  tous  ces  soldats  d'un  moment  abandon- 
nèrent le  poste.  Sx  seulement  furent  assez 
courageux  pour  rester  avec  de  Prévieux»  qui 
attendit  son  ennemi.  Le  baron  le  fit  sommer 
de  remettre  la  place  aux  mains  de  sa  majesté 
et  aux  siennes  ;  le  jeune  de  Prévieux  répondit 
qu'il  n'était  dans  le  ch&teau  que  pour  le  |[arder 
aux  mains  du  roi  (catholiques  et  protestants» 
comme  on  a  vu»  prétendaient  se  battre  au  nom 
de  Charles  IX»  dont  le  règne  commençait  sous 
de  sanglants  auspices.  ••)»  mais  se  voyant  presque 
à  la  merci  d'une  armée  victorieuse»  et  recevant 
l'ofire  d'une  composition  favorable»  puisqu'on 
lui  permettait  de  sortir  avec  les  siens»  et  qu'il 
n'y  aurait  point  de  pillage»  il  crut  pouvoir 
traiter  ;  mais  des  Adrets  ne  tint  pas  mieux  sa 
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parole  qu'à  Montbrison,  et  ufi  d^s  sadéfenseurs 
du  ch&ieau  de  Monirond  fut  précipité  eii  bas 
dn  plus  haut  dcmjon*  Des  Adreu  pilla  aoast 
Téglise)  et  parce  qu'on  était  trop  leut  à  loi  ap- 
porter les  yases  sacrée),  il  fit  jeter  eia  bas  du  clo- 
cher le  curé  et  le  marguilUer, 

Bientôt  aj^ès  une  servante  s'éiant  taîsaé  sé^ 
duire,  découvrit  aui(  soldats  du  baron  ies  lieux 
où  avaient  été  cachées  les  richesses  difii  dbâieiau. 
Us  chargèrent  plusieurs  voitures  de  meubles  et 
d'ornements,  et  les  envoyèrent  à  Lyon,  en  con- 
traignant les  prppriétaiits  de  ces  voitures  à  faire 
ce  service* 

Mais  ce  qu'il  y  Aà^  pl«s  hidfWK  .peut-être, 
parce  qu'on  jae  peut  TexpliqUer  que  par  le  désir 
de  faire  wk  vil  gain,  les  reîigionwires  tirèrent 
du  cçfçpeil  Q^  on  l'avait  im3,  en  att^udant  que 
son  tombeau  fût  pr^  daps  l^  chapelle  du 
ch&teau,  le  corps  du  seigneur  de  Montrond,  qui 
était  mort  cécemmept,  et  tramèrent  sou  cadavre 
dans  les  champs* 

Celte  rage  contre  d'Apchou  peut  trouver  une 
ezcuse  dans  le  fait  de  l'arrestation  des  ministres 
prolestants  opérée  par  ses  fils,  comme  nous 
avons  vu,  et  comme^  le  dit  aussi  le  cbroniqueiir 
protestant  déjà  cité  :  a  Les  fidèles  gardent  pri- 
sonniers deulx  des  comtes  de  Saioct-Iean  de 
Lïon,  iusqu'à  ce  que  l'on  aura  rendu  quatre 
ministres  du  f  ore?^,  que  les  enfaps  de  feu  le 
seigneur  d'Âpchon^  beau-frere  du  maréchal  de 
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Smnci'Andlé  (c'iiait  une  double  raison  pour  le  haïr), 
ont  faict  prendre  et  mis  prisonniers  à  Mont- 
brison.  »  —  Emprisonnement  fatal,  qui  valut 
à  cette  ville  la  visite  à  jamais  célèbre  du  baron. 
Mais  quelle  excuse  pouvaient-ils  alléguer 
pour  justifier  la  violation  du  riche  tombeau  des 
comtes  de  Forez,  dont  la  race,  éteinte  depuis 
deux  siècles,  n'avait  pu  nuire  à  leur  secte?  — 
Labsons  parler  De  la  Mure,  justement  indigné 
d'une  impiété  aussi  sacrilège  : 

a  Non  seulement  ils  s'en  prirent  aux  saintes 
imagés  ;  mais  encore  à  la  figure  de  ce  pieux 
comte  (la  statue  de  Guy  IV)  et  autres  de  ce 
saint  tombeau,  qu'ils  brisèrent,  tronquèrent  et 
mutilèrent  en  plusieurs  endroits,  lui  laissant  les 
marques  de  leur  barbare  fureur;  et  outre  cela, 
comme  s'ils  eussent  voulu  faire  la  guerre  aux 
morts  aussi  bien  qu'aux  vivants,  leur  rage  les 
poussa  d'aller  violer  la  susdite  tombe  devant  le 
maître-autel,  où  estoient  les  ossements  de  ce 
comte  et  de  plusieurs  de  ses  successeurs,  et 
autres  de  sa  famille,  qu'ils  arrachèrent  des  caisses 
de  plomb,  où  ils  reposoient,  enlevant  ce  métal 
par  une  sordide  avarice,  et  jetant  péle  mêle  tous 
ces  ossements  avec  un  mépris  inhumain  les  uns 
sur  les  autres  sur  le  pavé  de  cette  tombe. ••• 
Tellement,  dit  ailleurs  notre  historien^  qu'on 
eût  pensé  qu'ils  vouloient  représenter  le  juge- 
ment dernier  et  la  résurrection  des  morts,  tiraqt 
tous  ces  cadavres  de  leurs  tombeaux  !  !  !  » 
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Après  Texploit  de  Montrond,  des  Adrets  re- 
tourna à  Lyon;  mais  avant  il  nomma»  conmie 
nous  ayons  vu,  Quintel  bailli  de  Forez,  et  Sa- 
duret  prévôt.  Le  premier  était  inconnu  dans  la 
province  qu'il  allait  administrer  ;  mais  le  second 
était  de  Montbrison.  Connaissant  le  pays,  il  fut 
chargé  de  faire  rentrer  les  richesses  des  églises. 
Le  chef-lieu  de  cette  espèce  de  gouvernement 
était  toujours  Montbrison»  dont  le  château  ser- 
vait d'arsenal  général.  De  là  à  chaque  instant 
les  calvinistes  faisaient  des  expéditions  sur  les 
villes  voisines,  qui  n'étaient  nullement  en  état 
de  défense,  et  que  Saint-Aubin  nonune  les  vcV- 
loUss  de  Forez  :  tantôt  c'était  Boën,  tantôt  Saiht- 
Galmier;  Saint-Germain  aussi  a  conservé  d'eux 
un  souvenir  de  terreur.  On  croit  que  cette  ville 
fut  prise  d'assaut  et  brûlée  en  partie.  La  me  des 
Huguenote  est  aujourd'hui  le  seul  témoignage 
historique  qui  y  rappelle  ces  luttes  horribles. 

Ayant  eu  un  jour  dessein  d'envoyer  à  Saint- 
Bonnet-le-Ghâteau  un  ministre  pour  y  recom- 
mencer les  prêches,  un  d'entre  eux  leur  repré- 
senta que  ce  serait  l'envoyer  à  une  mort  certaine, 
tant  était  grande  l'exaspération  des  habitants  ; 
alors  au  lieu  d'un  ministre  ils  y  envoyèrent  une 
compagnie  d'archers,  qui  revint  après  avoir 
brûlé  tous  les  papiers  de  l'église. 

De  ce  côté,  à  Pont-în-Pérat,  quelques  protes- 
tants se  rassend)lèrent  sous  les  ordres  de  Bla- 
cons,et  s'étant  emparé  de  Tabbaye  de  La  Ghaize- 
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Diea,  prëtendaient  en  &ire  autant  de  la  ville 
du  Pay  :  ils  rëussireiit  sealement  à  en  ravager 
les  environs,  et  se  dissipèrent  à  la  levée  d'armes 
de  .Saint-Chamond  S  de  Saint^Hérand,  grand- 
prieur  et  lieutenant  du  roi  en  Auvergne,  et  de 
Saint-Vidal,  gouverneur  du  Vêlais. 

A  cette  époque,  les  huguenots  abandonnèrent 
aussi  la  ville  de  Montbrison,  qu'ils  avaient  tenue 
cinquante-cinq  jours.  Ce  fut  le  7  septembre 
qu'ils  sortirent,  et  le  lU  on  commença  è  dire  la 
messe  dans  Tég^ise  Notre-Dame.  Le  doyen 
Pierre  Paparin,  neveu  de  celui  qui  avait  loge 
François  I.^',  fit  constater  par  procès-verbal  les 
dégâts  qu'avaient  faits  les  protestants.  Il  nous  a 
été  impossible  de  rien  retrouver  de  cette  pièce 
curieuse.  Nous  n'avons  point  trouvé  non  plus 
d'acte  public  du  bailli  Quintel. 

Parmi  les  prisonniers  que  les  protestants 
avaient  fietits  à  Feurs  se  trouvaient  deu:^  jeunes 
gens  de  la  femille  de  Prévieux  et  de  Sacconin, 
dont  le  moins  âgé  était  chevalier  de  Malte,  qua- 
lité qui  lui  attira  les  plus  mauvais  traitements. 
Son  aîné  obtint  sa  liberté  avec  ranç(»i,  et  ré- 
clama en  vain  la  même  faveur  pour  son  frère. 
L'autre  membre  de  cette  famille,  qui  avait  été 
épargné  par  des  Adrets  dans  la  prise  de  Mont- 
rond,  vint  à  Lyon  supplier  Soubise,  gouverneur 
de  cette  ville,  de  rel&cher  son  frère,  à  quelque 

• 

1]  Voir  la  Biographie, 
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prix  que  ce  soit  ;  mais  celui-ci  r^iondit  que 
Targent  ne  faisait  rien  à  cette  aflâûre,  et  le 
pauvre  chevalier  resta  en  prison,  où  on  fit  tout 
au  monde  pour  le  porter  à  rompre  ses  yœux  ^ 
le  père  Saint«-Anbin,  que  sa  haine  rend  crédule, 
dit  même  que  la  femme  d'un  officier  du  baron 
se  livrait  à  lui  :  il  resta  inëbranlable.  Dans  la 
suite,  il  parvint  à  s'échaj^er  des  mains  des  soU 
dats  qui  le  menaient  à  Lyon . 

La  ville  d'Annonay»  qui  était  alors  du  res- 
sort du  Forez,  s^ëtait  dès  le  commencement  des 
troubles  déclarée  pour  la  réforme  :  Sarras  en  était 
gouverneur  pour  Us  protestants.  Le  37  octobœ, 
en  vertu  d'une  prétendue  commission  du  baron 
des  Adrets,  ce  c^apilaine  fit  armer  environ  cent 
qtnrante  artisans  ou  laboureurs  de  cette  ville, 
avec  lesquels  il  surprit  Saint-£tienne,  peu  con- 
sidérable alors  :  l'attaque  se  réduisit  presque  â 
mettre  le  feu  aux  portes  de  la  ville*  Cet  avaii- 
tage  était  néanmoins  très  important  dans  ce 
temps  de  guerre,  car  outre  un  assez  bon  bi^tin, 
il  trouva  beaucoup  d'armes  qu'il  emportait; 
mais  son  triomphe  fut  court.  Ayant  été  con- 
traint d'abandonner  le  poste,  il  fut  battu  com- 
plettement  dans  le  trajet  de  Saîot-^tientie  à 
Annonay  par  les  troupes  de  &aint4]hamondt 
qui  formaient  un  corps  d'environ  quinze  cents 
hommes,  dont  sept  à  huit  cents  arquebusiers. 
Dans  celte  défaite,  Sarras  perdit  presque  tous 
ses  soldats  ;  son  frère  même  fut  dangereusement 
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blessé.  Saint-Ghamond  poursuivit  ses  avantages, 
et  vint  camper  devant  Annonay,  qu'il  somma 
de  se  rendre  au  nom  du  duc  de  Nemours,  com- 
mandant général  du  pays  pour  les  catholiques. 
Les  religionnaires,  quoique  dénués  de  tout  se- 
cours et  abattus  par  la  dé&ite  de  leur  gouver* 
nenr,  ne  capitulèrent  cependant  qu'après  avoir 
fait  évader  leurs  ministres,  pour  lesquels  ils  re- 
doutaient la  fureur  des  catholiques. 

Saint-Ghamond,  sans  pitié,  fit  passer  au  fil 
de  répée  tous  ceux  qui  furent  trouvés  les  armes 
à  la  main,  et  précipiter  en  bas  ceux  qui  étaient 
dans  les  tours.  G'est  à  peine,  dit  Gamon  (  Mi- 
mairêê)y  s'il  épargna  les  catholiques,  qui  s'étaient 
réfugiés  chez  les  seigneurs  Du  Peloux  et  Jarnier, 
qui  avaient  des  châteaux  dans  le  voisinage  ;  et, 
après  avoir  fait  renverser  les  tours  et  permis  le 
éaccagement  de  la  ville,  il  alla  rejoindre  le  duc 
de  Nemours,  qui  campait  alors  devant  Vienne, 
que  tenait  des  Adrets.  Il  est  important  de  dire 
que,  pendant  le  pillage  d'Annonay,  Henri  d'Ap- 
chon  faisait  de  son  côté  piller  par  ses  hommes 
les  lieux  voisins,  où  les  religionnaires  s'étaient 
fortifiés. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  des  Adrets  allait 
venir  venger  les  cruautés  de  Saint-Ghamond, 
les  protestants  se  rendirent  de  nouveau  maîtres 
de  la  ville  d'Annonay.  Le  duc  de  Nemours  y 
renvoya  aussitôt  Saint-Ghamond,  avec  un  corps 
de  trois  mille  Forézieus,  et  ayant  appris  en 
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même  temps  qiie  des  Adrets  venait  an  secours 
de  cette  ville,  avec  quatre  cents  argoulets,  «  i\ 
luy  accourcit  le  chemin,  et  Tafironta  à  Beau-' 
repaire  si  rudement  que  des  Adrets  voyant  ses 
gênts  taillez  en  pièces,  se  retira  de  la  meslée  et 
gaigna  Lyon  à  la  course  (  cela  arriva  en  1562, 
auquel  temps  ils  avoient  pris  prisonnier  le  sei- 
gneur de  Saint-Priest),  d'où  pensant  prendre  sa 
revanche  il  retourna  sur  ses  brisées  avec  quatre 
mille  piétons  et  deux  cents  hommes  de  cheva*^ 
mais  il  fut  encor  mieux  battu  et  tous  ses  gentt 
à  vau-de-dëroute.» 

Dans  ce  temps,  le  duc  de  Châtillon  écrivit 
à  des  Adrets  une  lettre  dans'laquelle  il  le  blâ- 
mait de  ses  cruautés.  Cette  lettre  tomba  entre 
les  mains  du  duc  de  Nemours,  qui  s'en  servit 
pour  le  dégoûter  de  servir  plus  longtemps  les 
protestants.  Bientôt  en  effet  ce  général,  qui  se 
croyait  mal  récompensé  tie  ses  services,  et  qui 
déjà  avait  éprouvé  beaucoup  de  dépit  de  se  voir 
supplanter  par  Soubise  dans  le  gouvernement 
de  Lyon,  sur  lequel  il  avait  compté,  se  laissa 
aller  à  trahir  son  parti  comme  un  lâche  ;  mais 
les  protestants,  qui  eurent  vent  de  l'affaire,  se 
saisirent  de  lui  au  moment  où  il  allait  livrer  aux 
catholiques  la  ville  de  Valence  et  quelques 
autres,  et  ils  l'envoyèrent  j)risonnier  dans  ]e 
Languedoc  ;  ce  qui  retarda  pour  quelque  temps 
les  affaires  du  duc  de  Nemours,  qui  serra  Lyon 
de  plus  près. 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  condamner  irté- 
Tocablement  des  Adrets,  mais  nous  pouvons 
dire  que  c'était  un  honune  sans  foi,  qui,  comme 
la  plupart  des  généraux  du  temps,  n'avait 
adopté  une  croyance  que  par  intérêt.  L'année 
suivante,  il  changea  de  parti,  et  se  battit  depuis 
contre  les  protestants,  dont  il  avait  d'abord 
épousé  la  querelle.  Un  de  ses  fils  se  signala 
dans  les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy.. .«.. 

Cependant  Saint-Ghamond,  à  la  tête  de  ses 
trois  nulle  Foréziens,  s'était  présenté  devant 
Annonay,  pour  remettre  cette  ville  au  pouvoir 
des  catholiques  ;  elle  résista  deux  jours  ;  mais 
enfin,  privée  de  secours  et  de  munitions,  elle 
fut  forcée  de  se  relidre  par  capitulation  le  ii 
janvier  1563.  ,11  fut  convenu  que  les  troupes 
étrangères  sortiraient  avec  armes  et  chevaux^ 
pour  se  retirer  où  bon  leur  semblerait  ;  que  la 
ville  ne  serait  pas  livrée  au  pillage  ;  que  l'infan- 
terie catholique  n'y  entrerait  pas,  et  que  la  ca- 
valerie n'y  resterait  qu'une  après-dinée,  pour  y 
prendre  des  rafraichissemetits*  Mais  qu'impor-* 
tait  les  capitulations  au  cruel  Saint-Ghaniond  : 
il  viola  le  traité  ;  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous 
les  habitants  qui  voulaient  suivre  les  troupes. 
D'Apchon  éprouvant  quelque  diificulté,  fit  piller 
et  tuer  tous  les  religionnaires  qu'il  rencontra 
sur  son  passage.  Saint-Ghamond  de  son  côté 
fit  entrer  sa  cavalerie  et  son  infanterie  dans  la 
ville,  «oi\  le  fer  et  le  feu  furent  également 
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employés^  dit  Gamon,  fidèle  bifltorien  de  ces 
temps  de  désastres,  et  où  le  soldat  exerça  toutes 
les  fureurs  de  la  guerre.  »  On  précipita  du  bmt 
des  tours  les  oiBciers  et  habitants  qui  parurent 
les  plus  rebelles.  Les  catholiques  eurent  le  mêtom 
sort  que  les  religionnaires  :  il  n'y  eut  de  saiiTé 
que  ceux  qui  se  retirèrent  chez  les  gentilhoxmnes 
du  voisinage.  Le  pillage  dura  cinq  jours. 

Le  Ik  janvier»  après  avoir  Mi  détruire  tonte» 
les  fortifications  d'Annonay,  Saint-Chamond 
se  rendit  à  Bonlieu»  près  de  cette  ville,  où  s'é- 
taient réfugiés  quelques  religionnaires  qui  furent 
aussi  massacrés. 

En  mars  1563  parut  un  édit  de  pacification, 
qui  donnait  à  chacun  la  liberté  de  conscience, 
et  permettait  le  libre  exercice  de  la  religion 
prétendue  réformée  dans  certaines  villes  de 
bailliages  et  autres.  #« 

£tilavait&llu  un  an  de  guerres  acharnées  pour 
en  arriver  là.  L'expérience  ne  sert  donc  à  rien 
aux  hommes  ?  Que  semblable  fait  se  présente, 
et  nous  verrons  la  philosophie  du  jour  se  mon- 
trer aussi  intolérante  qu'alors  la  religion  ro^ 
maine,  qui  s'attira  de  si  sanglantes  représailles. 
Après  différentes  tentatives  plus  ou  moins 
heureuses,  le  duc  de  Nemours  se  rendit  maître 
de  la  ville  de  Lyon  en  juillet  1563»  et  aussitôt 
Jacques  dUrfé,  bailli  de  Forez,  par  ses  lettres 
aux  dix-neuf  villes  de  la  province,  convoqua 
une  assemblée  des  états  dans  Montbrison,  pour 
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Cure  la  nomination  d'un  nouveau  sjndic.  Cette 
charge  était  restée  vacante  depuis  la  mort  du 
sjndic  Clepé,  tuë  lors  du  sac  de  Montbrison 
par  des  Adrets.  Depuis,  Tordre  n'avait  pas  été 
partaitement  rétabli,  et  c'était  la  première  as- 
semblée.  Les  états  furent  en   outre  chargés 
de  régler  le  compte  des  contributions  dues  au 
duc  de  Nemours  pour  l'entretien  de  son  année, 
sans  y  comprendre  une  quantité  de  grains  que 
nos  pays  avaient  fournie  pour  se  soustraire  anx 
excursions  des  soldats,  lorsqu'ils  campaient  aux 
environs  de  Lyon.  Il  n'y  avait  point  alors  d'ar- 
mée amie  ou  ennemie,  et  nos  pays  furent  tenus 
de  payer  deux  cent  mille  livres  au  duc.  U  reçut 
pour  la  reddition  de  la  seule  ville  de  Montbrison 
viiigt  mille  livres,  quoiqu'il  n'ait  rien  eu  à  faire 
pour  cela,  puisque  les  religionnaires  l'avaient 
abandonnée  depuis  longtemps  ;  mais  elle  était 
comprise  dans  son  département  militaire,  et  cela 
suffisait.  On  se  trouvait  sous  un  gouvernement 
si  fiedble,  que  tout  agent  se  faisait  largement 
payer  ses  services.  C'était  d'ailleurs  alors  un 
usage  général.  «  Les  gouverneurs  eux-mêmes, 
dit  Anquetil,  une  fois  en  possession  de  leurs 
places,  les  regardaient  comme  un  bien  qui  leur 
appartenait;  de  sorte  que  quand  le  roi  voulait 
les  en  retirer  (pour  en  nommer  un  autre  ou 
faire  quelque  échange),  il  fallait  acheter  leur 
démission.  » 
.  Après  toutes  ces  misères»  et  comme  si  Dieu 
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voulait  rappeler  aux  hommes  le  tort  qiills  ont 
de  s'entredëtruire,  la  peste  survînt;  flëau  terrible 
qui  les  moissomia  quand  ils  crurent  pouvoir 
se  reposer* 

Elle  parut  d'abord  à  Lyon,  et  l^archeréque 
Antoine  d'Albon,  Forëzien,  fîit  force  de  se  faire 
consacrer  à  Saint-Just-en-Cheyalet,  par  les 
ëvêqnes  de  Saint-Flour  et  de  Sarlat. 

«  Environ  le  i5  juillet  i56& ,  la  peste  se  mit 
à  M ontbrison,  et  y  f ust  apportée  de  Lyon  par 
Pmdon  de  Bar,  messager.  Elle  s'y  enflamma  si 
fort  que  la  pluspart  des  bons  bourgeois  aban- 
donnèrent la  ville,  et  la  cour  du  bailliage  se 
tenoit  à  Saintr-Germain-Laval  ;  jusques-là  qu'un 
nommé  Jean  de  L'Estra,  clerc,  demeurant  à 
Montbrison  chez  maistre  François  de  L'Estra, 
procureur  au  baiUiagç,  fûst  nommé  par  les  con^ 
suis  capitaiue.de  ladite  ville,  etavoit  cinq  ou 
six  archers  avec  luy  pour  garder  la  ville  d'estre 
pillée,  et  tenir  les  malades  en  paix.  Et  sur  la 
fin  de  ladite  année  la  peste  s'arresta.» 

Cette  pauvre  ville  de  Montbrison  éprouvait 
bien  des  vicissitudes.  Dans  une  cinquantaine 
d'années  nous  lui  voyons  perdre  plus  de  popu- 
lation qu'elle  n'en  a  de  nos  jours,  et  tout  n'est 
pas  fini  !  Nous  avons  encore  trente  années  de 
semblables  misères  à  parcourir. 

1566.  Lettres  d'érection  du  marquisat  de 
Roannais  en  duché  en  &veur  de  Gouffier,  «  at- 
tendu  les  bons  et  loyaux  services  rendus  par  sa 
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famille  aux  rois  François  1.%  Henri  II  ëtFran- 
çois  IL  n  Cette  fanûUe  avait  les  plus  hauts  em- 
ploi^ à  la  cour. 

En  1567^  comme  on  assurait  que  Vêd&t  de 
pacification  n'aurait  point  de  suite,  les  lieligîon- 
naires  firent  de  nouveaux  mouvements.  Le 
bailli  dtJrfé,  commandant  pour  le  roi  en  Forez, 
en  Tabsencé  duc  de  Nemours,  leva  et  exerça 
datis  le  pays  douze  cents  homme^  de  pîéd  et 
cinq  cents  cavaliers,  sans  compter  ses  cent 
hommes  d'armes. 
'■  Ainsi  s'exprime  le  père  De  Laval,  dans  son 

Histoire  des  troubles  des  huguenots» 

«  Poncenàc,  gentilhomme  bourbonnois,  relî- 
gionaire,  avec  Verbelay,  autre  capitaine  relî- 
gionaire,  leva  plusieul-s  troupes  sur  la  fin  de 
Tannée  1567,  qu'il  assambla  à  La  Pacaudiere* 
Ces  deux  capitaines  ayant  ces  troupes  prirent 
résolution  d'aller  en  Languedoc  ou  Dauphinë, 
trouver  les  autres  chefs  religionàires  qui  les  at- 
tendoient.  Sur  cette  résolution,  Poncenac  donne 
deux  ou  trois  cents  chetaux  à  Vôrbélay,  et  prés 
de  six  cents  arquebuziers  pour  tracer  lé  chemin 
à  ceux  que  ledit  Poncenac  conduisoit,  qui  pou- 
voient  estre  de  sept  à  huit  cents  fantassins  et 
cent  chevaux,  prenant  la  route  de  Forests,  pour 
trancher  le  Vivaret,  et  de  là  se  retirer  en  Dau- 
phiné  ou  Languedoc. 

((Monsieur  de  Mdniaret,  gouverneur  du 
Bourbonnois  en  l'absence  du  duc  de  Nemours, 
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sçachant  tous  ces  âesseîngs  se  diedibere  de  les 
rompre  ;  pour  ce,  joinct  arec  le  mftr^s  de  la 
Gliaiiibre,qai  avoit  qâelcpie  nombre  de  chevaux, 
prie  messîeiirs  dé  Teoîde,  La  Ydetfie^  Momtalez. 
et  anltres,  qtii  passant  par  Auvergne,  uMioient 
les  fi^ce  de  ••4.^«é,  à  sçaVoir  dooze  à  quinze 
ceats  chevaux  et  huit  iniUe  hommes  dé  pied, 
de  eé  destoumer  un  peu,  et  ne  laisser  perdre 
l'occasion  de  defiàire  ces  troupes  conjtuées;  ce 
qu'ils  firent^  et  aiteignemt  Poncenac  contre 
Chmnçoly,  marchant  en  bataiUe  pour  les  armi" 
tissements  qu'il  atroit  eu  d'eux,  jus^piés  à  un 
valkm  et  lîea  xtiarescageux  pour  lequel  esviter 
riii£utiterie  tte  se  fust  p(jastost  deairang^ëe.  qu'elle 
se  sentit  presque  aussy  tost  rompue  que  dûrgée 
par  g^ahd  noinbre  de  chevaux  catholiques^  en 
mesme  temps  que  les  aultres  rompirent  Ponce- 
nac et  ses  compagnons,  quelque  résistance  que 
les  uns  et  les  aultres  pusseiit  feire*  Le  capitaine 
Villenoze  y  fut  tué  ralliant  ses  soldats  pour  le 
secours  dé  Poncenac,  avec  plus  de  trois  cents 
soldats,  et  presque  tous  les  drapeaux  furent  en*- 
levez;  ^et  des  catholiques  le  baron  de  BrecoUes 
fust  blessé  d'une  hiessure  dontdespuid  il  mourut^ 
«Veiîbelay  cependant  adverty  de  la  venue  ca- 
tholique'à  plus  d'une  demy  lieue  de  là,  rebrousse 
eheoDoin  aved  quelques-ims  des  plus  dezlibérez, 
mais  assuré  de*  la  route  et  force  catholique,  se 
retira  amt  siens,  lesquels  2  divisa  en  petites 
bandes,  pour  aller  couveriemem  e€  Comme  à  la 
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desrobëe;  mais  les  deux  tiers  de  toutes  ces 
bandes  furent  peu  peu  defiaictes  par  les  paysans 
et  communes.  Poncenac  et  Yerbelajr  nëantmoins 
firent  tant  par  longues  et  desrobëes  cavalcades^ 
qu'ils  se  joignirent  à  Valence,  et  là  prirent  le 
loisir  de  se  &ke  le  discours  de  leur  malheur» 

«Là 9  Poncenac  et  quatre  aultres  chefs  leli- 
gionaires  nommez  Montclar,  Boumiquet,  Mon- 
vans  et  Rapin,  levèrent  des  nouvelles  troupes, 
pour  les  mener  en  Guyenne,  et  en  renforce: 
Tarmëe  des  religionaires.  Donq  avec  quatire 
mille  soldats  ils  vini^nt  par  le  Vivarez  en  Fo- 
rests;  passèrent  Loire  au  pont  Saiat-Rambert, 
d'où  traversant  le  Forests,  ils  tirèrent  à  Ganap, 
sur  les  frontières  d'Auvergne.  Gomme  ils  estoient 
en  Forests,  ils  avisèrent  au  chemin  qu'ils  pour- 
roient .  tenir  le  plus  seur  parmy  tant  de  catho- 
liques, qui  n'espioient  que  l'occasion  pour  les 
rompre,  sur  quoy  fust  arresté  que  Poncenac, 
pour  sçavoir  mieujt  l'addresse  des  chemins,  iroit 
devant  pour  se  saisir  du  pont  de  Vichy,  oà  ils 
desliheroient  passer^  Poncenac  donne  jusques 
en  sa  maison  (le  château  de  Ghangy)  assez  pies 
de  là,  où  il  rassambla  de  la  deffaicte  de  Cham* 
poly  prez  de  cinquante  chevaux,  avec  lesquels 
il  se  saisit  diligemment  du  pont  de  Vichy,  oà 
les  troupes  passèrent  le  5  janvier  1568.  Après 
quoy  Poncenac  s'advance  devant  les  troupes» 
et  approchant  le  village  de  Cognac,  descouTie 
plusieurs   troupes   de    cavalerie   croisée,  qui 
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s'estoient  jà  saisy  de  la  campagne  voisine,  dont 
îl  advertit  les  aultres  chefs  des  troupes,  qui  ran* 
gèrent  leurs  soldats  en  bataille  dans  le  village 
de  Cognac.  Les  catholiques  n'avoient  pas  tant 
de  geuts  de  pied^  mais  plus  de  chevaux  ;  qui 
fust  occasion  de  se  mettre  en  deux  hots  et  l'in- 
fanterie derrière,  laquelle  avoit  esté  levëe  d'Au- 
vergne, Forests,  et  aultres  endroîcts  prochains  ; 
les  chefs  de  la  cavalerie  estoient  messieurs  de 
Saint*Hëran,  gouverneur  d'Auvergne,  Saint- 
Chaumonty  Gordes,  Urfé,  Tëvesque  du  Puy, 
Hautefeuille,  Bretieux  et  quelques  aultres.  Ils 
dcnmerent  donc  bataille  prez  de  Goignac,  en 
laquelle,  oultre  le  dommage  que  les  religionaires 
ceceurent  des  catholiques,  fîist  considérable 
celuy  que  les  religionaires  se  causèrent  à  eux- 
mesmes,  car  quelques-uns  d'entr'eux  empeschez 
par  l'obscurité  de  la  nuict  de  recognoistre  les 
marques  huguenottes,  blessèrent  à  mort  Fon- 
cenac  et  Sudaret  (Poncenat  et  Saduret,  qui 
furent  transportés  dans  te  château  de  Ghangy), 
on  autre  de  leurs  officiers,  qui  moururent  quel- 
ques jours  après,  et  en  demeura  encore  beau- 
coup desdits  religionaires  sur  la  place,  et  furent 
leurs  troupes,  quoyque  non  defiaictes  néant- 
moins  beaucoup  aSbiblies  par  ee  rencontre.  >» 

Ces  troupes  religionnaires  rejoignirent  Condé, 
qui  faisait  alors  le  siège  de  Ghartre. 

Jean  Perrin  nous  fournit  d'autres  détails  : 
«  Be  nostre  costé  (catholiques)  y  mourureivt 
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monsieur  de  Lupë,  lieutenant  de  la  compagnie 
dudict  seig^[ieur  d'Uifé,  le  seigneur  de  Bressieu, 
colonel  de  la  cavalerie  de  I^tuphiné^  le  sieqr 
de  HaultefeuiUe  et  aultres« 

«  Iiedict  sieur  de  Boumiquet  ne  pa^sa  à 
Montbrison,  comme  dict  est,  mais  ses  troupes 
rançonnèrent  les  femmes,  qui  estoient  seules 
demeurée^  pour  la  garde  des  maisons  de  ladîcte 
ville  de  deux  cents  escns  qu'elles  baillèrent 
craignant  le  passage....  » 

Le  baiUi  et  gouverneur  de  Forex,  Jacques 
dUrfé,  en  apprenant  ce  mouvement  de  troupes 
huguenotes  avait  Eut  une  grande  levée  de  sol- 
dats; U  parait,  d'après  Perrin,  que  tous  ou 
presque  tous  les  habitants  m&les  de  Montbrisen 
se  trouvèrent  an  combat  de  Cognac,  dai^ s  lequel 
le  bailli  se  signala  si  honorablement,  que  le 
13  mars,  Saint-Chamond  lui  donna,  dans  Téglisbe 
Notre-Dame  de  Monibrison,  le  collier  de  Tordre 
du  roi.  Cette  cérémonie  se  fit  en  présence  de 
toute  la  noblesse  foréûenne.  Le  lieutenant  gé» 
néral  Papou  fut  son  chancelier. 

Le  15  du  mois  de  mai,  il  se  tint  à  M ontjbrisoii 
une  assemblée  des  états.  L'instant  était  critique. 
£n  présence  de  tous  les  troubles,  les  états  dé- 
cidèrent qu'on  enverrait  une  députation  au  roi, 
pour  lai  manifester  la  ferme  résolution-  dans 
laquelle  ils  étaient  de  se  maintenir  fermes  dans 
la  religion.  Les  députés  arrivèrent  k  Paris  sur 
la  fin  de  juin,  et  furent  reçus  par  le  frère  du 
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roi,  alors  comte  de  Forez»  dans  le  palais  de 
Madrid-Ièz-Paris»  Il  leur  tëmolgna  la  gré.  qu'il 
leur  savait  des  témoignages  de  leur  affection, 
le  désir  qu'il  avait  de  les  faire  soulager,  «  comme 
aussi  la  satisfaction  qu'il  avoit  d'eux,  de  ce  que 
(avec  la  bonne  et  sage  conduite  du  seigneur 
d'Urfé  et  autres  seigneui^),  ils  s'étoient  mainte- 
nus, gardés  et  exemptés  de  l'exercice  de  la  nou- 
velle religion  ;  leur  déclarant  qu'il  ne  v.ouloit 
en  aucune  façon  qu'il  y  eiit  en  son  pays  de 
Forez  aucun  prêche,  auquel  jamais  il  n'y  en 
avoit  eu  aucun,  étant  ledit  pays  demeuré  ferme 
et  constant  en  la  religion  catholique,  ayant  sur 
ce  fait  savoir  son  intention  audit  seigneur  d'Urfé; 
les  assurant  de  plus  qu'il  avoit  pourvu  au  gou- 
vernement de  Forez,  et  qu'ils  n'étoient  plus 
sujets  de  répondre  à  celui  de  Lyon,  n 

Le  gouverneur  du  Forez  nouvellement  nom- 
mé était  Chiverney. 

Sans  le  même  temps  fut  pourvu  de  l'office 
de  prévost  de  Forez  Antoine  Coton,  père  du 
célèbre  jésuite  de  ce  nom.  C'était  le  premier 
pourvu  par  le  roi  depuis  l'union  du  comté  à  la 
couronne.  La  cérémonie  se  fit  à  Paris,  devant 

la  table  de  marbrem 

Ânnonay,  aussi  bien  que  la  seigneurie  de 
Rocheblaine,  et  plusieurs  autres  châteaux  de  ce 
canton,  étaient  restés  au  pouvoir  dfs  religion- 
naires  depuis  l'édi^  de  pacification.  Comme  le 
l^ruit  que  cet  édit  de  pacification  allait  être  retiré 


1(2  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

prenait  consistance^  un  jeune  homme  de  la  fk- 
mille  de  Gondaoïine  et  Bayard,  à  la  tête  d'une 
vingtaine  de  soldats^  s'empara  d'Annonay;  mais 
il  le  garda  peu.  Au  commencement  du  mois  de 
septembre  1568,  le  seigneur  de  Saint-Romain, 
frère  de  Saint-Cbapiond,  avec  quelques  autres, 
prirent  les  armes  en  faveur  des  réligionnaires, 
et  s'avancèrent  vers  la  ville  d'Annonay,  qu'ils 
prirent.  Ils  y  restèrent  huit  jours,  et  maigre  le 
traite,  y  firent  beaucoup  de  mal,  surtout  aux 
catholiques. 

Daiis  ce  temps,  les  espions  de  la  ville  vinrent 
annoncer  que  Saint-Chamond  s'avançait  dans 
le  dessein  de  la  raser  encore  une  fois.  Il  avait 
avec  lui  les  compagnies  des  gens  d'armes  du  sé- 
nëchal  de  Lyon,  du  seigneur  dlJrfé  et  du  che- 
valier d'Apchon.  II  était  suivi  d'un  grand  nombre 
d'argoulets,  commandes  par  Saint-Priest,  et 
de  quelques  compagnies  de  gens  de  pied  levées 
dans  le  Forez,  sous  la  conduite  des  capitaines 
Le  Blanc,  Fournel  et  Clair-Imbert.  Tous  les 
protestants,  surtout  ceux  qui  avaient  favorisé 
les  derniers  troubles,  se  mirent  à  fuir,  et  se  re^ 
tirèrent  partie  chez  les  gentilshommes  voisiïis, 
et  partie  dans  les  villages  et  dans  les  bois  des 
environs. 

On  doit  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  pays 
plus  propre  à  la  guerre  civile;  il  est  plein  de 
gorges,  de  montagnes,  de  bois,  de  châteaux, 
f?t  malgré  cinq  ou  six  saccageménts,  l'audacieuse 
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Tille  d'Annonay  s'est  toajoars  relevée  de  ses 
raines.  C'est  qull  y  avait  dans  cet  &pre  quar- 
tier une  vigueur  dont  ces  lattes  ne  laissaient 
s'ëcouler  que  le  trop  plein. 

Le  lundi  13^  Saint-Chamond  entra  dans  An- 
nonay  qu'il  trouva  ouvert  et  presque  abandonne, 
n  alla  loger  chez  les  cëlestins  de  Colombier, 
*  et  le  jeudi  il  prit  la  route  de  Toumon  avec  ses 
troupes,  potur  défendre  le  passage  du  Rhône 
aux  religionnaires  ;  mais  ceux-ci  plus  diligents 
le  forcèrent  à  retourner  à  Annonay,  d'où  il  re- 
tourna en  Fores  et  en  Vêlais,  ajM^ès  avoir  au 
préalable  £adt  un  horrible  pillage,  et  mis  le  feu 
aux  quatre  coins  de  la  ville.  Il  tenta  aussi  de 
surprendre  les  religionnaires  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  villages  et  châteaux  voisins  ;  mais 
Latour-Mauboturg,  l'ayant  prévenu,  rendit  ses 
tentatives  inutiles. 

A  peine  Saint-Chamond  fut-il  arrivé  en  Vêlais 
qu'il  envoya  trois  compagnies  de  ses  troupes  à 
Annonay,  qui  fut  pour  la  cinquième  fois  pillé, 
saccagé  et  rançonné  le  2b  septembre  1568. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  de  Saint- 
Romain  et  de  Virieu  s'étant  jointes  à  celles 
d'Acier,  frère  du  comte  de  Crussol,  Se  rendirent 
dans  tes  provinces  de  Guyenne,  Saintonge  et 
Poitou,  où  la  guerre  était  ouverte,  et  où  il  y 
eut  deux  camps  pendant  tout  l'hiver,  qui  fut 
très  rude,  l'un  commandé  par  le  frère  du  roi  et 
l'autre  par  le  prince  de  Gondé. 
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Le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  comte  dt  notre 
province^  qu'il  tenait  pour  partie  de  sou  apa- 
nage»  et  dans  le  ressort  de  laquelle,  comme  on 
a  TU,  ëtait  comprise,  la  ville  d'Annonay,  ayant 
appris  que  le  capitaine  Praulx  s'ëtait  jeté  dans 
la  ville  de  BeauUeu,  près  d'Annonay,  par  ordre 
de  Joyeuse»  qui,  pour  son  entretien  et  celui  de 
ses  troupes^  lui  avait  assigné  une  grosse  somme  - 
d'argent  à  prendre  sur  la  seigneurie  de  cette 
dernière  vÛle,  donna  pour  celle-ci  des  lettres 
de  sauve-garde  et  d'exemption,  qu'il  fit  signifier 
à  La  Tourette,  commandant  pour  1er  roi  dans 
le  haut  Vivarais,  et  les  habitants  furent  déchar- 
ges de  la  garnison  du  capitaine  Praulx,  et  à  sa 
place  ils  reçurent  le  capitaine  La  Garenne,  avec 
quarante  soldats,  auxquels  le  duc  assigna  quatre 
cents  livres  par  mois  sur  la  ville  d'Annonay, 
sur  le  pays,  et  principalement  sur  les  religion- 
naires  et  sur  les  biens  confi$qués  de  ceux  qui 
s'étaient  retirés  et  portaient  les  armes  contre  les 
catholiques.  Ceux  qui  restèrent  furent  privés 
de  leurs  charges,  tant  par  Tédit  du  roi  que  par 
arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  ampliatif  d'un 
autre  arrêt  publié  au  bailliage  d'Aqhonay,  le 
17  février  1569. 

Après  la  bataille  de  Montcontour,  qui  eut  lieu 
entre  les  protestants  et  les  catholiques,  les  armées 
des  princes  de  Navarre  et  de  Gondé  se  rallièrent 
sous  la  conduite  de  Gaspard  de  Coligny,  amiral 
de  France;  elle  fourragèrent  le  Midi,  et  quelques 
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bandes  de  soldats  se  jetèrent  dans  nos  pays, 
disant  qu'ils  voulaient  plumer  les  oiza9u  du  Forêz. 

BientQt  Tamiral  se  présenta.  lie  26  ^  mai» 
U  entra  dans  Saint-Étîenne»  qu'il  avait  fait  sur- 
prendre par  Golombière.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  cette  ville  fut  surprise  à  Taide  d'un 
travestissement,  mais  la  chose  n'est  pas  prouvée. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  peut-être  dans  la 
relation  des  guerres  de  ce  temps,  c'est  de  voir 
la.  division  qui  existe  dans  les  familles  :  Saint- 
Jean  est  du  parti  de  Goligny  ;  il  est  le  frère 
puln^  de  Montgomery,  un  des  généraux  les 
plus  acharnés  coiitre  ce  même  Goligny.  Nous 
avons  déjà  Yu  Saint-Romain  en  guerre  avec 
Saint-Ghamond,  son  frère  aîné.  On  pourrait 
citer  vingt  cas  semblables.  Les  idées  d'égalité 
humaine  commencent  à  prendre  consistance. 
Les  cadets  de  familles  depuis  longtemps  révoltés 
du  préjugé  qui  pesaient  sur  eux,  se  précipitent 
avec  rage  dans  cette  carrière  qui  leur  est  ou- 
verte ;  le  savant  Saint-Romain  quitta  la  crosse 
et  la  mitre  pour  pouvoir  se  mesurer  avec  son 
aUié. 

Goligny  avait  sous  ses  ordres  Louis  de  Na- 
sau,  Montbrun  et  d'autres  généraux  qu'il  en- 
voya faire  des  levées  dans  différentes  provinces. 
Suze  s'était  mis  en  route  pour  côtoyer  son 
armée  et  l'attaqiier  aux  environs  de  Saint-Didier* 

« 

1)  Celte  date  n'é^t  peut-être  pas  rigoureuse. 
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en-Velais»  avec  cinq  cents  chevaux  et  quinze 
cents  hommes  de  pied.  Il  la  suivit  jusqu'au 
Bourg-Argental  et  à  Saint--Sauveur  ;  mais  il  fut 
obligé  de  se  retirer  et  de  repasser  le  Rhône,  & 
cause  de  la  désertion  d'une  grande  partie  de 
ses  troupes,  qui  craignaient  qu'il  ne  voulût  les 
ramener  en  Guyenne,  où  elles  avaient  passé  un 
mauvais  quartier  d'hiver.  En  vain  Saint-Andéol 
et  Montgomery  essayèrent  aussi  de  barrer  le 
passage  à  Coligny,  son  armée  s'avançait  comme 
un  torrent  dévastateur.  C'est  dans  cette  marche 
que  fut  détruite  l'antique  abbaye  de  Val-Benoite» 
car  la  rage  des  calvinistes  s'appesantissait  de 
préférence  sur  ces  retraites  ;  ils  butinèrent  aussi 
Bourg-Argental. 

«  Par  le  moyen  dessusdict,  le  roy  de  Navarre^ 
le  prince  de  Gondé  et  ledict  sieur  de  Montgo- 
mery  entrèrent  dans  ladicte  ville  de  Sainct-Es- 
tienne,  avec  plus  de  neuf  ou  dix  mille  raistres, 
sans  les  compagnies  françoises,  et  ce  fust  sur  la 
fin  dudict  mois  de  may.  Toute  ces  te  armée  de- 
meura dans  ladicte  ville  ou  ez-environs  dix-sept 
jours,  et  firent  faire  le  dégast  à  leurs  chevaux, 
non  seulement  aux  prairies,  mais  encore  aux 
bleds  qui  estoient  en  herbe  ;  ils  tuèrent  beau- 
coup de  personnes,  brisèrent  toutes  les  croix 
qu'ils  trouvèrent,  bruslerent  les  bancs  du 
chœur  de  l'église,  rompirent  la  pluspart  des 
cloches }  de  sorte  que  toute  l'église  estoit  pleine 
de  chevaux,  et  toutes  les  chapelles.  Ils  firent 
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dans  ladicte  église  mille  sacrilèges  et  infiunies  ; 
ib  en  bruslerent  les  portes,  se  chaufibient  des 
tableaux,  et  enfin  n'y  laissèrent  rien,  sinon  le 
famier  de  leuis  chevaux  ;.  de  sorte  qu'elle  sem* 
bloit  une  estable  on  grange*  Leur  séjour  dans 
ladicte  ville  y  laissa  telle  infection,  qu'on  y  prit 
une  maladie  populaire  qu'on  nomma  la  picorée, 
qui  estoit  presque  autant  irrémédiable  et  sou* 
daine  que  la  peste.)» 

«  Us  firent  un  grand  butin,  dit  un  chroni- 
queur de  Saint-Étienne;  emportèrent  tout  ce 
qu'ils  purent,  tant  de  l'église  et  maison  curiale, 
que  de  celles  des  prêtres,  en  reliques,  contrats, 
papiers  et  documents.  » 

Gomme  l'armée  protestante  se  préparait  à 
continuer  sa  route,  Condé  envoya  Saint-Jean 
(Montgomery)  avec  une  compagnie  d'arquebu- 
siers se  saisir  du  pont  Saint-Rambert,  «  d'autant 
que  pour  passer  Loyre  ils  avoient  tant  de  foys 
et  toujours  en  vain  combattu.  » 

«  Pendant  que  l'armée  séjournoit  dedans  et 
autour  de  SainctrEstienne,  tant  pour  se  refaire 
des  pénibles  traictes  qu'elle  avoit  fidctes,  que 
pour  attendre  du  renfort,  l'admirai  Gcdigny, 
qui  logeoit  au  Cheval  Uane,  sur  le  pré  de  la 
foire,  maison  Allard,  prés  la  vouste  Saincte-:Ca- 
therine,  et  dont  le  camp  s'estendoit  de  l'estang 
Patma  aux  rives  de  l'Henrton,  »  vint  à  tomber 
dangereusement  malade.  Avec  une  armée  qui 
faisait  trembler  la  -cour,  le  parti  se  voyait  à  deux 
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doigts  de  sa  perte»  car  aucun  des  génémux 
protestants  n'aurait  pu  le  remplacer  :  on 
parlait  de  lui  substituer  Nasau  ;  mais  il  était 
aussi  loin  d'approcher  de  Golignj  sous  le  rap- 
port des  talents  militaires  que  sous  celui  de  la 
noblesse  du  caractère  ;  car  il  hiat  reconnaître 
que  Coligny  était  le  plus  konnéte  homme  entre 
tous  les  généraux  protestants»  celui  qui  mettait 
le  plus  de  bonne  foi  et  de  conscience  dans  la 
lutte.  La  chronique  rapporte  que  «  le  doolx  ieu 
d'amour  n'avoit  esté  estranger  à  la  maladie  de 
Coligny,  »  dont  l'esprit  toujours  tendu  éprou- 
vait parfois  le  besoin  de  délassements.  Et  certes» 
qui  pourrait  lui  faire  un  reproche  d'avoir  volé 
quelques  instants  de  joie  à  travers  les  misères 
que  lui  faisait  éprouver  la  cour. 

^  Les  députez  de  sa  majesté  pour  la  paix, 
qui  avoient  esté  despesches  le  U  de  may  d'An- 
gers» où  estoit  le  roy»  traversèrent  le  Poictoo» 
Xaintonge»  Limozin  et  Bourbonnois»  et  re  ren- 
dirent le  31  de  may  andict  Sainct-Estienne» 
,  où  Monsieur  de  mesmes  envoyé  encor  par  sa 
majesté  les  fust  trouver*  Là  ils  déclarèrent  la 
volonté  de  sa  majesté  à  toute  l'armée»  sua  qnoy 
les  principaux  rebelles  assanblez  ne  conclurent 
rien»  tellement  que  les  députez  catholicques 
partirent  sans  rien  arrester. 

c  Le  pourparler  néantmoins  n'eut  la  force 
d'imposer  surséance  d'armes»  voire  ils  sendbloient 
plus  eschaufllèz  que  jamais.  » 
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Pendant  ce  temps,  Briquemonii  capitaine 
religionnairé,  avec  quinte  on  seiie  compagnies» 
tant  infanterie  que  cavaierie,  traversa  la  Bour- 
gogne, prit  Thizy  et  Lay,  en  Beaujolais,  et 
poussant  plus  loin,  laissa  ses  troupes  à  six  lieues 
de  Saint^^Etienne,  oii  ii  alla  prendre  les  ordres  de 
Tamiral,  qui  était  rétabli  de  sa  maladie.  Briqne^ 
mont,  après  avoir  i^sté  huit  ou  dix  jours  à  Saint- 
Etienne,  retourna  à  ses  troupes.  Il  fil  quelques 
courses  inutiles  sUr  Saint-€hamond,  et  se  prë^ 
senta  aussi  devant  la  ville  de  GharlieU  pour  la 
forcer;  tnais  la  résistance  le  fit  passer  outre  :  il 
gagna  le  Nivernais. 

'  «  Peu  après  l'admirai  le  suivit  de  ce  costé-là 
avec  son  armée,  s'arrestant  particulièrement  en 
son  chemin  à  Sainc-Galmier,  oii  elle  séjoumaf 
Tespace  de  dix--neuf  jours,  et  y  fit  de  grands 
tarages, mesmes dans  l'église  du  lieu,de  laquelle 
les  soldats  bruslerent  les  portes  et  les  bancs  du 
chœur,  abbatirent  la  tribune,  quoyque  faicte  à 
gros  quartiers  de  pierre,  et  y  firent  toutes  les 
ruines  et  dégasts  qu'ils  purent.  » 

Un  autre  chroniqueur  rapporté  que  «  le  camp 
des  princes  de  Navarre,  de  Gondé  et  de  Tadmi- 
rai  passa  en  Forez,  et  arriva  environ  le  20  may 
1570  à  Saint-Estienne  de  Furan,  où  il  séjourna 
quelqne  temps  ;  de  là  passa  par  Saint-Galmier, 
Feursv  (  Donzy,  Saint*Symphorien,  La  Glète,) 
et  iloanne,  et  s'estendoit  par  les  villes  circôn^ 
voisines.  Le  séjour  dudit  camp  audit  Forez  fust 
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enyiroa  d'un  mois,  pendant  lequel  ils  firent  de 
grands  bruslements^  saco^ements^  et  autres 
semblables  croautez.  Tellement  que  du  donjeon 
de  Montbrison  de  jour  à  autre  on  voyait  le  feu 
allume  en  divers'  lieux.  » 

DUrfë,  gouverneur  et  bailly  dé  Forte»  M  ont- 
rond,  La  Valette,  avec  leurs  compagnies  et 
plusieurs  autres  de  gens  dejpied,  en  apprenant 
la  venue  de  Goligny  à  Saint  Etienne,  se  jetèrent 
dans  la  ville  de  Montbrison  qu'ils  préservèrent 
d'une  attaque. 

«  En  la  ville  de  Saint-Galmier,  dit  la  Ginia" 
logie  et  fin  dês  huguenote,  ils  firent  de  Féglise  leur 
establerie,  leur  boucherie  et  voerie,  s'en  ser- 
vants pour  faire  leurs  ordures  et  nécessitez  de 
nature,  et  qui  plus  est,  traisnoient  les  femmes 
pour  les  forcer  et  violer  sur  les .  autels  ;  sans 
parler  de  leur  mesnage  accoustumé  de  rompre 
et  briser  les  images  et  autels.  Onvroient  les 
tombes  et  sépultures,  tellement  qu'il  sembloit 
qu'ils  vouloient  représenter  la  résurrection  gé- 
néralle  des  morts  ;  et  ayant  déterré  les  corps, 
attachoient  à  iceux  des  images  de  bois  et  re- 
membrances  de  Jésus-Christ  crucifié,  de  la 
vierge  Marie  et  saint  Jean-Baptiste,  et  bmsloîent 
le  tout  ensemblement.  . 

il  Us  prirent  un  prestre  de  la  maison  Du  Puy, 
secrétain  de  Bellegarde,  lequel  ils  pendirent  par 
le  col  à  une  grosse  cheville  de  bois,  et  a|H^ 
luy  avoir  osté  soubz  les  pieds  tout  ce  qui  le 
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pouToit  soubztemr,  et  luy  avoir  donne  plusieurs 
coups  contre  Festomach,  ils  ruèrent  un  grand 
coup  d'un  gros  baston  pour  luy  rompre  la  teste, 
mais  Dieu  voulut  que  de  ce  coup  la  cheville  oii 
estoit  la  corde  attachée  rompit,  si  que  le  pauvre 
homme  tombant  à  terre  fust  laisse  pour  mort, 
et  visite  con^me  tel .  par  plusieurs  de  ladicte 
ville,  demeura  deux  heures  en  tel  estât  sans 
aulcun  sentiment.  Estant  son  corps  rachepté 
pour  dix  escns,  remportèrent  ses  amis,  et  revint 
en  convalescence,  s'estant  voue  quand  on  le 
pendoit  et  recommandé  à  la  vierge  Marie.  Et 
m'a  despnis  confessé  et  signé  de  sa  main, 
qu'ayant  ainsy  mis  sa  confiance  en  l'intercession 
de  la  Vierge,  il  ne  sentoit  aulcune  douleur 
quand'  on  le  pendoit  et  frappoit  si  rudement, 
ny  quand  il  tomba  à  terre  et  demeura  les  deux 
heures  comme  mort  ;  mais  estoit  comme  en- 
dormy  et  assoupy  sans  aulcun  sentiment. 

<c  U  ne  fut  pas  aussy  que  Dieu  ne  desmons- 
trast  une  autre  œuvre  miraculeuse  prez  ledict 
lieu,  en  la  ville  de  Saint-Héand,  où  ils  pen- 
dirent une  femme  à  un  prunier,  et  la  laissèrent 
longuement,  la  pensants  niiorte  ;  mais  estants 
despartis  dudit  lieu,  estant  dépendue  fust  trou- 
vée vivante,  par  la  grâce  de  Dieu  et  intercession 
de  la  vierge  Marie,  à  laquelle  elle  s'estoit  re- 
conunandée. 

«  Audict  lieu,  ils  pendirent  quatre  pauvres 
personnes  non  pour  autre  raison  que  pour  estl'e 

TùTM  IL  1 1 
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cathob^aesy  et  à  l'un  de  leurs  parents,  qui  es- 
toit  venu  pour  rachepter  par  rançon  la  vie  de 
ces  pauvres  gents,  perserent  le  bras  avec  une 
dague,  passèrent  une  corde  dans  le  pettuis,  €C 
le  traisnoient  avec  eux  en  telle  sorte» 

«  A  Saint-lMGard,  prei  ledîct  lieu,  après  avoir 
rainé  l'église,  mirent  le  feu  au  charnier,  qu'ils 
apellent,  oh  l'on  retire  les  ossements  des  tres^ 
passez,  qu'ils  braslerent.  » 

c  Dans  la  ville  de  Saint-^jralmier,  dit  le  père 
Saint-Aubin^  ils  s'abandonnèrent  à  la  méoie 
fureur  contre  les  crucifix  ;  mais  £Euit  se  souvenir 
que  l'auteur  de  ce  dernier  sacrilège  ne  porta 
pas  loin  l'impunité  de  son  crime  :  peu  de  joors 
après,  il  fut  précipité  au  bas  du  clocher  dudit 
lieu,  et  se  rompit  le  col.  d 

Si  nous  avons  rapporté  ces  miraçla,  c'est 
qu'ils  ae  nous  ont  pas  paru  surnaturels  :  nous 
ne  nous  sommes  pas  de  même  attachés  à  ceux 
que  nous  a  fait  connaître  le  père  Fodéré,  qui 
raconte  que  peu  de  jours  avant  la  venue  da 
baron  des  Adrets,  on  voyait  tons  les  matins 
dans  le  jardin  des  sœnrs  Sûinte-Giaire  de  Mont- 
brison  les  traces  d'une  pluie  de  sang,  présage 
de  celui  qui  devait  éire  plus  tard  répandu  à 

flou. 

Avant  de  quitter  Saint-Etienne,  Coligny  y 
avait  établi  un  prêche,  qui  subsista  fort  long- 
temps. 11  était  au  bas  de  la  rue  Violette,  dans 
la  rnp  àÊ&  Moines,  et  probablement  dans  le 
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b&thnent  des  religieux  qui  avaient  imposa  leur 
nom  à  cette  rue.  Les  protestants  avaient  Âtissi 
un  cimetière  dans  cet  endroit. 

«  Ce  parti  s'étant  aflfoibli  peu  à  peu,  dit  un 
chroniqueur  de  Saint-Étienne,  il  arriva  un  jour 
que  quelques  hérétiques  insultèrent  le  prêtre 
qui  portoît  le  saint  viatique  mx  malades.  Une 
troupe  d'enfants  catholiques  indignés  d'une  im- 
piété si  scandaleuse^  investijent  tout  à  coup  ces 
téméraires  calvinistes,  et  les  poursuivirent  à 
coups  de  pierres  jusque  dans  leurs  maisons, 

tt  Le  succès  de  cette  première  attaque  enhar- 
dit les  nouveaux  défenseurs  de  la  foi.  Les  jours 
suivants  ils  commencèrent  à  reprocher  en  face 
aux  huguenots  leur  attentat  sacrilège.  Des  re- 
proches, ils  en  vinrent  aux  menaces,  et  les  effets 
suivirent  de  près,  car  une  grêle  de  cailloux 
fondit  de  toute  part  sur  la  tête  de  ces  novateurs 
timides. 

a  Un  jour  que  ces  hérétiques  étoient  assem- 
blés dans  le  prêche,  les  enfants  catholiques  de 
cette  ville  s^étant  distribués  de  façon  que  les 
plus  forts  les  attendoient  à  la  porte  avec  des 
pierres  à  la  main,  et  les  autres  sur  les  couverts 
attendoient  aussi  leur  sortie,  pour  les  aveugler 
avec  de  la  cendre  noire,  et  à  coups  de  pierres 
et  de  tuiles,  ils  les  assommèrent,  et  ayant  été 
surpris  et  poursuivis  avec  tant  d'ordre  et  de  vi- 
vacité, et  voyant  tous  les  jours  la  persécution 
devenir  plus  sérieuse,  enfin  lassés,  ils  aimèrent 
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mieux  abandonner  la  ville  que  d'y  demeurer  au 
përil  de  leur  vie.  d 

Dans  toutes  ces  guerres^  celui  qui  s'était  signa- 
lé le  plus  honorablement  était  Jacques  d'Urfé. 
Dès  Tannée  1568,  il  avait  la  qualité  de  gouver- 
neur pour  le  roi  en  Forez,  et  comme  tel  donna 
commission  au  baron  de  Saint-Priest  de  lever 
«  une  compagnie  de  cent  pistoliers  bien  mon- 
tez et  armez  de  corselet  et  de  morrion,  pour 
empescher  les  desseings  séditieux  et  perturba- 
teurs du  repos  publiq.  »  Deux  ans  après,  il  avait 
qualité  de  lieutenant  général,  et  donna  la 
charge  d'une  compagnie  de  cent  hommes  de 
pied  au  sieur  de  Jas  (et  autant  à  plusieurs 
autres  ),  c  pour  rompre  les  desseings  des  sédi- 
tieux et  rebelles  à  Dieu  et  au  roy  (  à  sçavoir  les 
huguenots),  qui  estoient  au  chasteaudePailherez 
et  aux  environs,  en  intention  de  se  jecter  en  ce 
pays,  et  y  surprendre  chasteaux,  villes  et  forts, 
comme  ils  ont  faict  audict  Pailherez  et  lieux 
cîrconvoisins.  » 

Quand  la  cour  se  vit  sérieusement  menacée 
par  l'armée  des  princes,  qui  gagnait  Paris,  après 
avoir  ravagé  notre  province,  elle  songea  à  traiter. 
Avait-elle  déjà  l'intention  perfide  d'endormir 
les  protestants,  pour  pouvoir  les  exterminer 
d'un  seul  coup  ?..•  Doit-on  croire  le  cœur  hu- 
main si  cruel  ?•••  N'importe  .-c'est  une  trêve. 
On  va  réparer  les  brèches  et  aiguiser  les  armes. 


Ct|apttrr  »tt}xmt. 


Trêve  trompeuse. 


Après  la  guerre,  viennent  les  budgets,  c[uand 
ils  ne  sont  pas  venus  avant  elle.  C'est  la  règle  : 
il  faut  que  le  peuple  paye  en  argent  ce  qu'il 
n'a  pu  payer  avec  sa  vie.  Heureusement  alors 
chacun  payait  le  budget  personnel,  et  le  mé- 
pris aurait  poursuivi  le  lâche  qui  se  serait  servi 
de  son  or  pour  se  cacher  derrière  un  remplaçant. 
L'égalité  humaine  était  dans  ce  cas  mieux  ap- 
préciée qu'aujourd'hui  :  les  maîtres  étaient  les 
premiers  au  combat. 

Une  première  assemblée  générale  vota,  le 
11  juillet  1570,  une  assez  forte  somme  d'argent. 
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lequel  nous  a  dit  qu'en  vertu  des  lettres  de  com- 
mission de  messieurs  les  députez  et  commis  sur 
la  reformation  du  sel  qui  est  conduit  contremont 
sur  la  rivière  du  Rosne,  et  pour  avoir  Tadvis, 
remonstrances  et  consentement  des  gens  dudit 
pays,  pour  faire  tenir  et  dits  sieurs,  il  a  fait  as-* 
signer  par  Machon,  sergent  royal,  les  gens  dndit 
pays,  et  notament  les  villes  accoustumées  estre 
convoquées  pour  toutes  assemblées,  qui  sont  au 
nombre  de  treize,  et  desquelles  lettres  et  com- 
mission la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles  Lamoignon,  etc.  » 

Suivent  les  lettres  des  commissaires  pour  la 
réforme  du  sel.  Ou  y  voit  qu'il  se  vendait  à 
la  ferme  de  Lyon  (c  du  sel  frais  corrompant  les 
chairs,  »  que  le  prix  en  avait  été  augmenté,  etc. 

Vient  ensuite  la  requête  présentée  au  bailU 
par  le  syndic  Du  Puy.  U  se  plaint  d'avoir  seul 
la  charge  du  syndicat  :  «  sont  arrestez  plusieurs 
urgens  aflaires,  et  dommages  receus  par  faute 
d'y  avoir  pourveus,  comme  des  emprunts  levea 
sur  le  pauvre  peuple,  et  plusieurs  autres  sub- 
sides dont  il  a  fait  remonstrances  à  monsieur  le 
gênerai  de  la  Charge  estant  sur  les  lieux,  qui 
luy  a  dit  qu'il  trouvoit  estrange  jque  Ton  n'avoit 
envoyé  faire  lesdites  remonstrances  au  roy,  pour 
avoir  par  sa  majesté  égard  des  pertes  souffertes 
par  le  passage  de  l'armée  des  princes,  garnisons, 
gresles  et  autres  injures  du  temps  par  ledit  pays: 
poiu"  ce  quoy  obvier,  monseignetu*,  etc.  » 
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A  quoi  le  bailli  fit  réponse  : 

«  Nous  n'entendons,  nous,  empescher  aucu- 
nement des  affaires  du  roy  ne  autres  concernant 
ce  pays,  pour  nous  estre  demis  entre  les  mains 
de  sa  majesté  du  pouvoir  que  nous  y  avons  cy 
devant  heu ,  sauf  de  ce  qui  concerne  Testât  de 
bailly,  pour  lequel  nous  envoyons  les  occur- 
rences à  nostre  lieutenant  gênerai  en  ce  bail- 
liage« 

a  Fait  à  Urfé,  ce  neuviesme  aoust  1571. 

<c  Ubfé.  » 

Ces  lettres  nous  font  connaître  que  Jacques 
n'avait  conservé  que  le  titre  de  bailli,  et  que 
le  château  d'Urfé  était  encore  en  état. 

En  conséquence  de  ces  lettres,  Du  Puy  avait 
obtenu  commission  de  convocation  pour  le 
20  mars  ;  mais  jugeant  le  délai  trop  bref,  il  re- 
tarda, et  fit  une  seconde  demande  au  bailli, 
qui  répondit  : 

i<  Gomme  bailly,  nous  renvoyons  la  présente 
à  nostre  lieutenant  gênerai  en  ce  bailliage,  pour 
adviser  et  donner  ordre  en  ce  fait,  comme  sera 
requis,  et  comme  faire  pourrions  si  nous  y 
estions. 

«  Donné  à  La  Bastie,  le  neufviesme  avril  1572. 

«  Urfé.  » 

Continuons  de  copier  le  procès-verbal*  C'est 
Papon  qui  parle . 

«  Disant  au  suq^lus  ledit  Du  Puy,  que  pour 
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raccomplissement  du  contenu  en  keUes  re- 
questes»  il  se  seroit  transporte  pardevant  nous 
au  lieu  de  Ghazelles,  où  nous  estions  ponr  au- 
cunes affaires  concernant  nostre  estfit^  et  nous 
avoit  requis  luy  donnes  jour  auquel  noos  pour- 
rions estre  de  retour  à  Montbrison,  pour  vac- 
quer  aux  affaires  qui  seroient  nécessaires  à 
distribuer  à  ladite  assemblée,  et  auquel  nous 
aurions  nommé  le  jourd'huy,  premier  jour  de 
may»  auquel  moyen  il  a  fait  appeller  tesdits 
gens  du  pays,  lesquels  il  a  requis  estre  appelles 
à  tour  de  rooUe,  ce  que  nous  ayons  enjoint  de 
faire  à  Tomas  Du  doux,  scribe,  lequel  a  appelle 
lesdites  treize  villes.  » 

Voici  les  représentants  des  treiz^e  villes  : 

Montbrison  :  Guillaume  Gratta»  avocat  ;  Pe- 
peacieux,  gref&er,  tous  deux  consuls  de  la  ville» 
et  Simon  Ghenevier,  procureur,  secrétaire  et 
clerc  de  cette  ville. 

Suri-le-Gomtal  :  Jean  Miet,  lîeutenanjt  du 
lieu;  Benoît  Ghirasson,  consul»  et  Léonard 
Louys. 

Bourg-Ârgental  :  Guillaun^e  Bouilloud,  avo- 
cat, ayant  procuration  des  habitants. 

Saint-Éiienne  :  Antoine  Ghazelles,  lieutejiant 
du  lieu  ;  Antoine  Mourier,  Jean  Gouzon  et  Jean 
Duboys. 

Boën  :  Jean  Langlois  et  Pierre  M ichon,  pro- 
cureur au  bailliage,  à  la  place  de  micbel  Perrot, 
châtelain  du  lieu,  retenu  par  maladie. 
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Saint-Germain  :  Philibert  Simone  con&ul, 
pour  Michel  ftost,  châtelain»  malade* 

Cervières  :  Gaspard  Lefaure,  prociireur. 

Saiot-Haon  :  Jean  de  la  Grange,  assisté  de 
Gilbert  Valhant,  consul»  remplaçant  le  lieute*- 
nant  Jean  Blanchet,  qui  avait  le  bras  ca$sé« 

Roanne  :  Pierre  Dodenay,  consul,  «  député 
«  par  playne  assemblée  faite  audit  lieu*  » 

Feurs  :  Yalentien  G  obier,  assisté  de  Sylvestre 
Freydieux. 

Saint-Rambert  :  Antoine  Roloque,  consul, 
assisté  de  Jean  Loraire. 

Saint-Galmier  :  Claude  Henrys  et  Denys 
Du  Puy, 

Saint-Bonnet  s  Jean  Couchon,  consul,  por- 
tant excuse  du  ch&telam  malade  et  du  lieute- 
nant absent* 

«  Et  en  présence  de  tous  les  susdits  et  de 
noble  homme  Jean  Vallier,  prevost  de  Forez,  et 
autres,  tant  officiers  que  habitans  de  la  ville 
de  Montbrisoa*  JLedit  Du  Puy  a  proposé  que 
lesdjts  sieurs  commissaires  du  sel  luy  a  esté 
enjoint  de  conununiquer  aux  gens  du  pays  le 
contenu  en  leurs  missives  cy-<iessii5  escrites, 
et  leur  a  tons  sommé  de  satisfaire  à  ce  ;  leur  a 
aussy  remonstré  par  le  second  comme  despieça 
il  a  supplié  ledit  sieur  bailly  de  Le  faire  deschar- 
ger du  syndicat,  veu  que  tout  Beul  ne  peut  rien 
faire,  et  nommer  autre  syndic,  oflrant  de  sa 
part  rendre  compte  de  son  syndicat,  et  lequel 


172  HISTOIRE  DU     FOREZ. 

il  dit  consister  en  deux  articles,  dont  Tun  est 
que  de  son  temps  n'a  onqùes  esté  Êtit  imposts, 
aucuns  deniers  mis  sus  ny  levez,  et  n'a  rien 
receu.  L'autre  point  est  qu'il  a  fait  des  frais  et 
despens  à  trois  ou  quatre  cens  livres,  dont 
il  demande  estre  rembourse,  outre  ses  vaca- 
tions, dont  le  payement  luy  avoit  esté  promis 
lors  de  sa  charge.  » 

Quand  à  la  question  de  navigation  de  la 
Loire,  nous  copierons  les  trois  pièces  les  plus 
importantes,  en  commençant  par  la  lettre  du 
bailli  aux  officiers  de  la  cour  du  bailliage. 

«Messieurs,  je  vous  envoyé  une  lettre  de 
monseigneur,  frère  du  roy,  avec  un  advis  con- 
cernant la  navigation  de  la  rivière  de  Loyre, 
lesquelles  choses  vous  communiquerez  s'il  vous 
plaist  à  l'assemblée  du  pays,  qui  est  assignée 
à  demain  à  Montbrison,  et  en  retirerez  une 
bonne  et  résolue  responce,  la  mieux  signée  et 
autorisée  que  faire  se  pourra,  pour  renvoyer  à 
monseigneur,  suivant  le  commandement  qu'il 
m'en  fait,  comme  verrez  par  la  susdite  lettre, 
et  pourrez  entendre  aussy  quelques  particula- 
rités que  monsieur  l'esleu  Gotton  a  sceu  de 
bonne  part,  qui  mérite  bien  que  le  pays  y  ayt 
égard  pour  son  mieux  ;  à  toutes  lesquelles 
choses  me  promettant  que  ne  ferez  aucune 
obmission  pour  le  service  de  mondit  seigneur, 
je  ne  vous  en  feray  autre  conunandement,  sinon 
moy  particulièrement   à  vos  bonnes    grâces, 
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priant  Dieu,  messieurs,  qu'il  vous  donne  bonne 
et  longue  vie. 

(c  De  La  Bastie,  le  vingt-huictiesme  d'apvril 
mil  cinq  cens  soixante-douze. 

«  Yostre  entièrement  et  parfait  amy, 

c  Urfé.  » 

Voici  maintenant  la  lettre  du  duc  d'Anjou 
au  bailli  : 

tt  Monseigneur  dUrfé,  ayant  entendu  les 
grandes  commoditez  et  proffits  que  çies  sujets 
du  pays  de  Forests  receyroient  si  la  rivière  de 
Loyre  portoit  batteaux  jusques  au  pont  Saint- 
Rambert,  j'ay  fait  requestes  au  roy,  mon  très 
honnoré  seigneur  et  frère,  de  vouloir  un  sien 
engénieux  nommé  Graponne,  homme  véritable 
et  expérimenté  en»  touttes  choses  pour  visiter 
ladite  rivière,  qui  à  son  retour  a  rapporté  que  la 
chose  esté  facille  et  faisable,  offrant  de  rompre 
et  briser  les  rochers  qui  empescheroient  ladite 
navigation,  comme  vous  verrez  par  Tadvis  et 
offre  qu'il  en  a  fait,  dont  je  vous  envoyé  la 
copie  de  la  description  des  utiUitez  par  luy  pro- 
posées, et  pour  ce  qu'en  touttes  choses  je  désire 
embellir,  augmenter,  soullager  et  supporter 
ledit  pays,  pour  l'affection  particulliere  que  je 
porte  à  mesdits  sujets,  j'ay  entrepris  et  aresté 
de  faire  commencer  ce  bon  œuvre  daus  Testé 
de  la  présente  année  par  ledit  Craponne,  qui 
demande  seullement  cinq  mil  livres  et  faire 
bonne  voye  ez  rochers  qui  sont  à  l'endroit  de 
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Saint-Maurice»  lieu  le  pins  eminent  et  diflGiciUe 
pour  ladite  navigation  ;  laquelle  somme  de  cinq 
mil  livres  j'eusse  vollontiers  advancée,  n'eust 
esté  les  grands  frais  qull  me  convient  faire 
chascun  jour,  et  les  charges  que  j'ay  a  suppor- 
ter, dont  du  tout  j'ay  bien  voulu  vous  advertir, 
affin  que  de  vostre  part  vous  aydiez  k  faire  ef- 
fectuer un  si  bel  œuvre,  et  pour  ce  faire  adviser 
avec  mesdits  sujets  les  moyens  qn'ils  pourront 
avoir  pour  fournir  ladite  somme  de  cinq  mil 
livres  dans  le  dernier  de  may  on  quioziesme  de 
juin  prochain,  en  attendant  que  pour  les  années 
prochaines  y  ay  t  meilleur  moyen  pour  satisfaire, 
à  Tayde  que  j'entends  donner  jde  ma  part  ;  à 
quoy  vous  userez  de  toutte  dilligence,  dexterittë 
et  meilleur  expediens  qué^  vous  pourrez,  et 
m'advertirez  de  la  résolution  et  acheminement 
que  vous  y  aurez  fait  le  plutôt  que  se  pourra 
feire,  dont  je  me  remets  du  tout  à  vons.  Et  sur 
ce,  monseigneur  d'Urfë,  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«  De  Bioys,  ch  vingtiesme  avril  1572. 

«  Vostre  bon  amy,  Hekry.  » 

Suit  le  rapport  de  l'ingénieur  Craponne  : 

«  Suivant  le  commandement  à  moy  fait,  j'ay 
visittë  la  rivière  de  Loyre  depuis  Roanne  jusques 
au  pont  Saint-Rambert,  distant  Tun  de  Tauire 
de  douze  grandes  lieues,  pour  adviser  les  moyens 
qu'il   seroit   requis  tenir  pour  rendre   ladite 
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riviece  navigable  depuis  Roanne  ju6i|ûes  au  pont 
Saivi^Rambeit.  Lfe  tout  considéré,  je  trouve 
que  facillement,  par  artifice  de  certaines  portes 
(écluses)  et  autres  bastiniieiits  qui  se  pourroient 
ediffier  dans  ladite  rivière,  par  brisement  de  ro- 
cbers  qui  de  {Mreseat  empescfaent  le  cours  de 
Feauë^  ladite  rivière  se  pourra  rendre  navigable 
et  de  durée  par  barques  portant  la  pesantetir 
de  trente  poinçons  de  vin,  tant  en  hy  ver  qu'en 
eêtéf  sans  incomoder  les  moulins  nécessaires 
audit  pays  qui  sont  sur  ladite  rivière* 

«  £t  outre  ladite  navigation  se  pourroit  dresser 
un  chemin  de  charrettes  depuis  le  chasteau  de 
Montrood,  bord  de  Loyre,  à  l'endroit  du  plat 
pays  de  Foi^sts,  distant  jusques  à  Lyon  de 
huici  lieues>  plus  commode  et  court  de  quatre 
lieues  que  celui  qui  d'ancienneté  est  dressé  de 
Roanne  audit  Lyon,  qui  contient  douze  grandes 
lieues  de  mauvais  chemin  ;  et  tout  ce  que  des- 
sus j'affirme  se  pouvoir  £aire  et  parfaire  de  diurée 
dans  trois  années,  moyennant  la  depence  en^- 
viron  de  quatre->vingt  mille  livres  que  pourroit 
couster  ladite  entreprise  à  bien  Eure,  ainsy  qu'il 
seroit  requis»  comme  plus  clairement  je  pour- 
rois  donner  l'adresse  estant  appelle  sur  les  lieux, 
et  tel  e^  mon  advis  et  opinion.  £n  foyde  quoy 
j'ay  signé  ce  présent  rapport  le  huictiesme  jour 
de  mars  l'an  mil  cinq  cens  soixante-douze. 

«  Signé  Craponne.  » 
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«  Et  là-dessusy  monsieur  Goichard  Gotton^ 
secrétaire  de  la  reyne,  a  este  ouy  ponr  la 
créance  qui  luy  est  ordonnée  par  mondit  sei- 
gneur de  dire  et  remous trer  aux  gens  dudit  pays 
et  oiEciers»  qui  a  dit  avoir  charge  et  comman- 
dement de  mondit  seigneur  de  remonstrer  et 
dire  de  ladite  part  la  grande  affection  et  singu- 
lier désir  de  mondit  seigneur,  et  pour  illustrer 
et  décorer  son  comté  de  Forests»  et  qu'il  a 
trouvé  que  pour  à  ce  parvenir  et  commencer 
n  y  avoit  chose  plus  apropriée  que  de  rendre 
ladite  rivière  navigable  depuis  Roanne  jusques 
au  pont  Saint-Rambert,  qui  sont  treize  ou  qua- 
torze grandes  lieues  de  pays  ;  et  mesme  qu'il  a 
entendu  que  en  sondit  comté  de  Forests  ladite 
rivière»  encore  qu'elle  passe  par  le  travers  de 
la  longueur  de  dix-sept  ou  dix-huit  lieues,  ne 
porte  aucun  proffit  d'aucune  voy ture  ni  naviga- 
tion de  plus  de  demy,  et  encore  se  trouve  que  ce 
faisant  la  voyture  et  charrey  de  touttes  choses, 
depuis  Roanne  jusques  à  Lyon,  se  pourroit  ac- 
comoder,  tant  pour  ladite  navigation  que  pour 
le  moyen  du  chemin  que  Ton  pourroit  dresser, 
selon  ce  qu'est  mentionné  cy-dessus;  et  que 
mondit  seigneur  entend  y  employer  du  sien,  et 
neantmoins,  pour  les  empeschemens  et  grands 
frais  dont  à  présent  il  est  chargé,  ne  peut  four- 
nir à  ce  qu'il  faut  advancer  audit  Craponne  qui 
rentreprend.»  A  dit  encores  ledit  Cotton,  que 
combien  que  mention  soit  faite  de  quatre-ving^t 
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mil  livres,  néantmoins  il  est  condescendu  avec 
le  conseil  de  mondit  seigneur  à  le  faire  pour 
quarante  -  cinq  ou  cinquante  mille  livres  et 
moins,  et  ne  reste  que  dudit  advancement, 
pour  lequel  faire  mondit  seigneur  advertit  ledit 
pajs,  et  aussy  sont  d'advis  que  telle  chose 
s'entreprenne  et  se  fasse,  et  qu'il  y  veut  em- 
ployer du  sien,  sans  charger  ses  sujets  que  le 
moins  qu'il  pourra;  qu'est  toutte  la  charge  qu'il 
dit  avoir  heu,  après  avoir  asseuré  toutes  les 
gens  du  pays  de  raffection  et  voUonté  que  mon- 
dit seigneur  a  envers  eux.  » 

Après  avoir  ainsi  fait  préparer  les  voies  par 
ces  bienveillantes  propositions,  les  avocat  et 
procureur  du  roi  présentent  en  son  nom  la 
nouvelle  répartition  du  subside.  Ils  emploient  les 
formules  les  plus  engageantes,  et  l'ordonnance 
royale  elle-même  est  pleine  de  ménagements. 

«D'autre  point,  dit  le  procès-verbal,  que 
lesdils  avocat  et  procureur  du  roy  ont  à  dire, 
est  des  lettres  qu'ils  ont  receuës  adressantes  à 
nous,  du  deuxiesme  mars  dernier,  avec  un  estât 
y  attaché  sous  le  contre-scel  pour  le  départe- 
ment de  la  somme  de  quinze  mille  livres  pour 
la  subvention  ordonnée  par  autres  lettres  pa- 
tentes du  roy,  du  cinquiesme  mars  mil  cinq 
cens  soixante-unze,  esquelles  dernières  lettres 
y  a  vingt-sept  villes  cottizées,  au  lieu  que  par 
les  précédantes  n'y  en  avoit  que  sept,  avec  les 
closes  de  messieurs  les  trésorier  et  gênerai  à 
Tome  II.  12 
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ladite  charge  de  Lyon,  requérant  que  le  tout 
soit  publie  et  leu  présentement  en  ladite  as- 
semblée, comme  a  esté  fait  par  ledit  Da  €loax> 
et  desquelles  lettres  patentes  et  estât  de  dépar- 
tement et  lettres  desdits  sieurs  trescmer  et  gê- 
nerai la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieo  roy  de  France^ 
au  bailly  de  Forests  ou  son  lieutenant. 

c  Comme  pour  acquitter  nostre  fey  et  pro- 
messe envers  les  reistres  et  Suisses  du  paye— 
ment  de  ce  que  leur  ayons  accordé  lors  de  la 
pacification  des  troubles,  et  après  avoir  longue-- 
ment  fait  rechercher  tous  moyens  possibles 
au  soulagement  de  nostre  peuple,  mesme  par 
retranchement  de  touttes  depences  tant  ordi^ 
naires  qu'extraordinaires,  nous  ayons  Tannée 
dernière  esté  constraint,  à  nostre  très  grand 
regret,  fietire  estât  certain  d'une  subvention  ge-- 
neralle  durant  trois  années  consecntifves,  de 
nous  bons  et  loyaux  subjets,  etc.  n 

Le  reste  de  Fordonnance  donne  le  tarif  de 
Timpôt  appliqué  «  sur  les  vingt-sept  villes  closes 
et  gros  bourgs  de  nostredit  pays,  comme  il  est 
accoustumé  pour  nos  propres  deniers,  et  non. 
sur  autres.  »  Cette  nouvelle  répartition,  quoique 
réparant  une  injustice,  n'en  était  pas  moins  très 
lourde  encore.  Ces  sommes  devaient  être  payées 
aux  deux  termes  de  mai  1572-73  ;  mais  la  plus 
forte  part  devait  l'être  la  première  année. 

Voici  la  liste  des  lieux  imposés  : 
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llûBtbrison. ....4  0.....  2,000  Urt^s» 

Saint-Étienne • i,500 

Feuis k.... 1,200 

Saint-Bonaetr-le-Ghâteau  ..•••*  900 

SaiQt-Germaia-Layal  « •  4  é  800 

Gervières ké...  50Q 

Bourg-Argentalé •  •  é  *  «  *  «  900 

Saiût-Rambert.  «  é  « .4..  809 

SainuGalmien  •  é  ....«#«••«*•»  000 

Sori-le-Comtal  .4.......éé..é4  909 

Boên 400 

Saînt-Haon-le-Châtel 500 

Villerét 500 

Sainl-Marcellin  •  • 300 

Crozet  et  La  Pacaudlère  à 800 

L'HôpitaLsous-Rochefort. ......  150 

Finaini 200 

Saint-Héand. ^.  800 

La  Fouillouse.  •  « .  « «  * .  «  200 

PouiHy-Iès-Feurs 200 

Saînt-Jean-Hle-Paniâsières  .•••••  800 

Saint-Saiiyear  en  Ruie«  •  •*•••••  200 

Nëronde ..4..4..é 200 

Cbazelles 800 

Roanne.. 1,000 

Saint-Jusi-en-ChevaleU  ««.«««.  800 

Benaisons • é..  200 

Ce  résumé  nous  donne  à  peu  près  Taperçu 
de  rëut  de  la  prospérité  de  nos  villes  et  de  la 
relation  de  leurs  populations. 
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Après  ces  grandes  affaires  en  vinrent  de  pluA 
petites* 

D'abord  les  archers  du  prévost  vinrent  se 
plaindre  de  ce  qu'on  leur  avait  enlevé  beaucoup 
de  petits  bénéfices»  ce  qui  réduisait  leur  paye; 
«  ils  emploient  tout  le  temps  à  vacquer  à  la 
capture  des  prisonniers»  annotation  des  biens, 
et  autrement»  à  la  suitte  de  leurdit  chef»  qui  les 
employé  plus  qu'ils  ne  furent  oncques»  et  n'ont 
pour  leursdits  gages  que  neuf  sols  par  jours  là 
où  ordinairement  ils  en  dépensent  plus  de 
trente*  » 

Vient  ensuite  le  deur  Léonard  Louys»  de 
Suri»  qui  se  plaint  de  ce  que  de  tous  ceux 
qui  comme  particuliers  avaient  été  contraints  de 
payer  les  gages  du  siège  présidial»  il  est  le  seul 
qui  n'ait  pas  été  remboursé»  et  il  a  été  forcé  de 
plaider  pour  cela  depuis  sept  ou  huit  ans» 

Le  syndic  Du  Puy  demande  alors  sa  décharge 
du  syndicat.  Il  fait  sentir  l'inconvénient  d'avoir 
plusieurs  syndics»  et  émet  le  vœu  que  le  syndic 
futur  soit  habitant  de  Montbrison»  et  les  quatre 
procureurs»  des  quatre  quartiers  qu'ils  doivent 
administrer* 

Les  avocat  et  procureur  du  roi  prirent  alors 
la  parole  pour  demander  le  recueillement  des 
voix»  en  donnant  leur  approbation  à  tout  ce 
qui  avait  été  proposé. 

Les  députés  se  retirèrent»  et  rentrèrent  en- 
suite. La  parole  fut  donnée  à  Grala»  avocat  aa 
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bailliage  et  consul  de  la  ville  de  Montfarison. 
Voici  le  résultat  des  délibérations  :. 

Sur  le  premier  point,  l'impôt  des  quinze 
mille  lÎTies,  e  les  estats  obeyront.  ■  Mais  cette 
formule  sèche  n'indique  pas  beaucoup  d'em- 
pressemeut. 

Sur  le  second,  la  navigation  de  la  Loire,  ils 
«  remercient  1res  humblement  monseigneur  du 
bien  qu'il  leur  propose  de  rendre  la  rivière  de 
Loyre  navigable  et  propre  au  commerce  et 
Toyture  depuis  Roanne  jusques  au  pont  Saint- 
Rambert,  et  accordent  pour  cette  année  cinq 
mil  livres,  sans  le  tenir  en  conséquence  i  mais 
attendu  la  pauvrette  grande  qui  est  au  pays  et 
la  difficulté  qu'il  y  aura  de  recouvrer  deniers, 
le  supplient  très  huoiblement  de  remettre  ce 
après  la  cueillette  des  bledx,  et  ce  fait,  lorsqu'il 
plaira  &  mondit  seigneur  leur  faire  envoyer 
lettres  pour  les  mettre  sus  ils  obeyront  i  sup- 
plians  aussy  mondit  seigneur  que  ce  faisant  il 
luy  plaise  tenir  la  main  à  ce  que  tout  ceux  que  y 
rapportent  proffît  dadlt  pays,  et  pour  le  surplus 
donnent  advis  i  mondit  seigneur  qu'ils  payent 
annuellement  cinq  mil  et  tant  de  livres  pour  la 
réparation  de  Lyon  en  laquelle  on  ne  fait  rien, 
neantmoins  est  payée  ladite  partie  par  ses  stijeis 
de  Forests,  et  de  mesme  de  la  taille  des  Suisses, 
qu'ils  payent  sept  mil  et  tant  de  livres,  qui  sont 
prinses  et  levées  sur  lesdits  sujets  de  Forosis, 
et  portez  à  Lyon,  où  résident  lesdks  Suis^es^ 
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çt  à  laquelle  ftomote  de  sept  mille  livres  a  éb\i 
adjoustée  la  somiàe  de  trois  mille  lirres  et  tant  ; 
tellement  que  sur  lesdits  habitans  de  Forests 
est .  levée  par  lesdits  Suisses  la  somme  de  dii 
mille  livres,  qui  sont  quinze  mille  et  tant  de 
livres  que  lesdits  sujets  de  Forez  supplient  très 
humblement  monseigneur  faire  arrester  et  em- 
ployer anyn  frais  de  ladite  navigation*  »  Oa  voit 
que  no9  paiivres  pays  avaient  à  supporter  une 
bonne  part  des  lourdes  charges  de  Tétai. 

Quant  à  la  question  dm  sel,  les  députés  h 
renvoient  à  des  hommes  entendus  sur  la  ma- 
tière* 

Conformément  aui^  vceux  de  Du  Pny,  ils 
nomment  un  seul  syndic,  Michel  Tonnel,  sieur 
du  Poyet,  advocat  au  bailliage  ;  procureur  da 
quartier  de  Bourg-Argeiital,le  député  Bouilloud; 
de  celui  de  Feurs,  le  député  Gobier;  de  celui 
de  Saintr-Éiienne,  le  député  Chazelles,  et  de 
celui  de  Roanne,  le  député  Valance.  Ils  prêtè- 
rent serment  aussitôt* 

La  plainte  de  Louys  est  appointée,  ainsi  que 
aelle  dea  archers»  auxquels  on  accorda  deux 
cents  livres  par  am  et  à  leur  lieutenant  trois 
cent  cinquante» 

Le  procès-verbal  est  signé  Papon,  Lerooir 
Mutin,  Du  Puyt  Gratta,  et  tous  les  autres  dé- 
putés du  paySf 

On  conçoit  que  ce  n'était  guère  le  moment 
de  parler  d'améhorations  sociales  ;  mais  coiqid^ 


h 


r. 
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cette  idée  de  rendre  la  Loire  navigable  donnait 
occasion  de  soutirer  avec  apparence  de  justice 
quelque  argent  de  nos  pajrs»  Charles  et  son 
conseil  n'y  manquèrent  pas.  Voici  Tordonnance 
qui  parut  pour  cet  objet  : 

c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  d^ 
France,  au  bailly  de  Forests  ou  son  lieutenant, 
salut  :  * 

«  Comme  cy-devant  nostre  très  cher  et  trçs 
amé  frère  et  lieutenant  gênerai  le  duc  d'Anjou^ 
de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  comte  de  Fo- 
rests eut  fait  proposer  en  nostre  conseil  privé 
le  bien,  proiEt  et  utillitté  que  aport^roit  au^ 
sujets  dudit  pays  de  Forests  la  navigation  de  la 
rivière  de  Loyre  depuis  Roanne  jusques  au  pont 
Saint-Rambert,  en  rompant  plusieurs  locherf 
estans  dans  icelle  -,  ce  qu'ayant  est^  entcindu,  fift 
commandé  au  sieur  de  Craponne  d'aller  sur  le^ 
lieux,  pour  voir  et  visitter, ladite  rivière  jet  les 
moyens  qu'il  faudrait  tenir  pour  rendre  Scelle 
navigable,  ce  qu'il  aurait  fait,  donné  et  rédigé 
son  advis  par  escrit  ;  ce  que  les  habittans  dudit 
pays  ayant  entendu,  et  pour  commencer  les 
frais  d'icelle  navigation  ofirent  de  bailler  et  ad- 
vancer  la  somme  de  cinq  mille  livres,  et  nous 
ont  fait  supplier  de  luy  octroyer  nos  lettres  de 
commission  pour  icelle  imposer  sur  eux  et 
chascun  d'eux.  Nous,  ces  choses  considérées^ 
vous  mandons  et  commettons  par  ces  prèseptes 
que,  ensuivant  le  consentement  desdiis  manans 
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et  babittans  dudit  comte  de  Forest  cy  attaché 
sous  nostre  contre-scel,  voas  imposiez»  faites 
imposer  sur  un  et  chascun  d'eux,  le  fort  portant 
le  foible,  la  somme  de  cinq  mille  livres  t.»  nostre 
procureur  à  se  voir  faire  présent  et  appelle,  et 
icelle  cottization  faite,  faites  contraindre  les 
cottizez  et  imposez  au  payement  de  leur  cotti- 
zation, selon  et  ainsy  qu'il  est  acoutumë  Étire 
pour  nos  deniers,  et  ladite  somme  de  cinq  mille 
livres  estre  mises  ez  mains  du  trésorier  de  Fo* 
rests  pour  estre  employez  au  fait  de  ladite  na- 
vigation et  non  à  autre  effet,  selon  les  ordon- 
nances et  marchez  qui  seront  faits  avec  ledit 
de  Graponne,  en  vostre  présence,  de  nostredit 
procureur  et  controoUeur  du  domayne  de  Fo- 
rests.  De  ce  faire  vous  donnons  pouvoir  ;  man- 
dons et  commandons  à  tous  les  officiers  et  sujets 
que  à  vous  ce  faisant  obéissent,  car  tel  est 
nostre  plaisir,  pourveoz  que  nos  deniers  n'en 
soient  retardez. 

«  Donné  à  Paris  le  iv^  jour  d'aoust,  l'an  mil 
cinq  cens  soixante-douze,  et  de  nostre  règne 
le  douziesme. 

«  Pour  le  roy,  signé  De  Neufville  n 
—  Que  devint  cet  argent  ?  Dieu  le  sait.  Bien 
certainetnentil  ne  fut  pas  employé  à  sa  destina- 
tion, car  bientôt  sonna  l'heure  sanglante,  où  il 
ne  fut  plus  question  d'intérêts  de  provinces,  tnais 
seulement  d'intérêts  de  parti.  Cette  trêve  res- 
semble assez  à  l'instant  de  préméditation  qqe 
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demande  l'assassin  pour  pooroir  plonger  plas 
sArement  le  po^anl  dans  le  cœur  de  son  ad- 
Tersaire.      * 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  noos  &at  rapporter, 
d'après  Jean  Perrin,  l'ërènement  «jui  vint  af- 
fliger la  ville  de  Montbrison,  et  qui  semblait 
manpier  chez  elle  le  conunencement  de  cette 
horrible  campagne. 

«  he  mercredy  quatriesme  juin  1572,  snr  les 
dix  heures  du  soir,  la  rivière  de  Montbrison 
fbst  tellement  grosse  que  tout  le  bas  de  la  ville 
pensast  à  périr;  l'une  des  tours  de  la  porte 
Saint- Jean*  abisma,  comme  aussy  le  pont 
apellé  de  la  Porcherie  ;  plusieurs  maisons  tom- 
bèrent à  la  porte  de  Moind,  et  aultres  au-des- 
sonbz  des  Ghesnes,  en  ladite  ville.  Partie  de  la 
grenette,  maisons  et  estables  joignant;  qua» 
tous  les  advancemeDts  qui  sont  sur  ladicte  rivière 
se  perdirent  avec  les  meubles  qui  s'y  troo- 
verent.  » 

Enfin,  l'heure  du  massacre  a  sonn^:  le  2& 
août  1572,  jour  de  saint  Barthélémy,  Paris  est 
inondé  de  saog,  et  bientôt  la  France,  à  son 
exemple,  se  jonche  de  cadavres,  et  ce  crime 
inouï  dans  les  fastes  des  peuples,  avait  élé  con- 
certé dans  un  conseil  de  quelques  personnes 
présidé  par  une  femme.... 
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religieuses  de  la  Fku-Dini  et  des  Rojattùiu...* 
où  se  d^roalent  majestneosemeota  au  milieu 
des  champs  émaillës  de  fleurs,  à  la  Ëice  d'un 
beau  ciel,  deux  longues  lignes  de  fidèles,  du  seia 
desquelles  s'élève  un  concert  de  roix  fëminines, 
hannonieuses  et  pores  comme  celles  des  anges, 
jetant  i  Dieu  leur  T»  rogamiMs,  muH  tm!  plus 
magique  que  tous  les  ruu.... 


€l)apUrr  }txx-»tpttmt. 


Nouveau  caractère  des  guerres  religieuses. 

—  La  ligue. 


Quand  le  bruit  des  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy  se  fut  répandu  dans  nos  pays,  les 
protestants,  terrifiés,  se  sauvèrent  dans  les 
montagnes  ;  mais  peu  à  peu  reprenant  courage, 
ils  vinrent  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui; 
dans  le  midi  de  la  province,  plus  audacieux, 
s'étaient  crus  plus  sûrs  dans  de  bons  châteaux, 
et  s'étaient  fortifiés  dans  ceux  de  Rocheblaine, 
Pailleret,  etc.  Tout  ce  canton,  nous  l'avons  dit, 
était  resté  entre  les  mains  des  religionnaires; 
et  il  n'est  pas  de  pays  pins  propre  à  la  guerre 
dvile.  La  féodalité  est  venniîiiitiidre  ses  moyens 
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militaires  à  ceux  de  la  nature.  Ces  châteaux 
inaccessibles  qui  abondent  sur  les  crêtes  de  ces 
montagnes  arides  ressemblent  assez  à  des  aires 
d'aigles. 

Il  régne  alors  une  activité  prodigieuse  dans 
la  province.  La  guerre  est  allumée  sur  tous  les 
points.  Perraud  s'empare  du  château  de  ce  nom 
et  de  celui  de  Cerrières,  sur  les  bords  du  Rhône. 
Le  8  octobre  1573,  ^ix  mille  Suisses  traversent 
nos  pays  pour  rejoindre  Tarmëe  royale.  Mande- 
lot,  aidé  des  troupes  que  le  pays  entretenait  à 
ses  frais,  chasse  les  protestants  de  la  vUle  d'An- 
danse  et  du  château  de  la  Rivoire. 

Le  31  mars  157&,  les  religionnaires,  comman- 
dés par  Perraud,  entrèrent  en  Forez  par  le 
Yivarais,  et  dans  cette  marche  fut  «  inhumaine- 
ment occb  et  massacré  le  seigneur  de  Mont- 
rond  (d'Apchon).»  Poussant  une  reconnais- 
sance hors  de  son  château  de  Lupé,  il  fut  tué 
près  de  là,  par  un  de  ses  vassaux,  qu'il  avait 
autrefois  maltraité*^  Combien  les  fautes  de  la 
noblesse  dans  ce  temps  ne  lui  firent-elles  pas 
d'ennemis?  combien  de  gens  changèrent  de 
religion,  de  parti,  pour  pouvoir  se  Venger? 

Perraud,  qui  tenait  déjà  plusieurs  places^ 
s'avança  vers  Mallevaly  dont  il  s'empara  le  6 
avril,  à  Taide  d'une  forte  pluie.  Il  plaça  aussi 
garnison  dans  le  prieuré  de  Chamas. 

c  Les  religionnaires,  dit  un  chroniqueur, 
conquirent  la  ville  de  Malleval,  audici  pays  de 


CHAPITRE  XVII.  191 

Frati,  qu'ils  tenoîent  avec  une  puissance  et 
snbjection  à  quatre  lieues  à  TentouT^  journelle- 
ment commettants  meurtres,  yoleries,'raoçonne- 
ments,  forcements  de  femmes,  embrasements 
de  maisons  et  granges,  et  aultres  mamt  eië- 
érables.  Le  seigneur  d'Urfé,  bailly  et  pour  lors 
gouTemeur  du  Forex,  s'achemina  avec  la  no- 
blesse et  quelques  troupes  qu'il  print  des  villes 
et  yillages  dudict  pays,  ayec  celles  qui  estoient 
du  seigneur  de  Magneux. 

«  Connaissant  que  sans  canon  les  religion- 
naires  ne  pouvoient  estre  facillement  chassez 
ny  les  forts  par  eux  détenus  reconquis,  il  apella 
Tayde  de  messire  Christophle,  seigneur  de  Saint- 
Chaumond,  qui,  avec  grandes  forces  tant  de 
pied  que  de  cheval,  s'y  achemina,  et  les  deux 
joints  ensemble  requirent  monsieur  de  Mande- 
lot,  gouverneur  de  Lyon,  de  favoriser  leur 
entreprise  de  canons  et  de  nombre  d'infanterie; 
ce  qu'il  fist  promptement«  Et  voyants  que  les 
chefs  desdicts  religionnah'es  et  leur  plus  grande 
force  s'estoient  retirez  à  Perault  et  Cerieres,  au 
bord  du  Rhosne,  firent  conduire  lesdicts  canons 
et  compagnies  jnsques  ez  dicts  lieux,  praen 
voyants  bien  qu'aultremeut  ils  ne  pourroient 
les  vaincre,  et  lors  arrivez  ez  dicts  lieux  de 
Cerieres  et  Perault,  ils  les  forcèrent,  mirent  en 
fuitte«  et  desmantellerent  lesdicts  forts,  et  lors 
eurent  advis  de  la  fuitte  de  ceux  de  Malleval, 
qu'ib  firent  pareillement  desmanteller,  et  ainsy 
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deslirrerent  entièrement  le  pays  desdicts  reli* 
gionnaires.  p 

En  effet,  ceux  qni  occupaient  le  chAteaa  de 
la  Barge,  s'étant  retirés  dans  celui  de  Cerrières» 
abandonnèrent  celui-ci,  dit  Gamon,  sur  le  seul 
«  bruit  de  la  marche  de  Saint-Chamond,  et  de 
la  batterie  de  Perraud.  »  Autant  en  firent  cenz 
qui  tenaient  Malleval,  après  avoir  mis  le  feu  à 
cette  ville.  Le  religionnaire  Perraud  se  vit  en- 
core forcé  d'abandonner,  le  3  mai,  Lamure  et 
Cbarnas. 

DTJrfé,  avant  de  s'engager  dans  Tafiaire  de 
Cerrières,  craignant  une  surprise  de  la  part  des 
habitants  d'Ânnonay,  avait  eu  la  précaution  de 
se  faire  donner  par  eux  des  otages,  par  conven* 
tion  du  25  avril*  Après  l'affaire,  il  vint  sommer 
cette  ville  de  se  rendre;  mais  les  assiégeants 
étaient  en  trop  petit  nombre  :  ils  n'attaquèrent 
même  pas  ce  dernier  refuge  des  protestants. 

a  Entre  les  lieux  qui  outre  le  Forez  ressen- 
tirent le  fruict  de  ses  victoires  (dlJrfé),  ce  fîist 
particulièrement  le  Vivarests  et  la  ville  de  Lyon, 
car  le  chasteau  de  Perault  et  le  fort  de  Cerieres 
qui  fust  reconquis  est  situé  en  Vivarests,  auquel 
les  religionnaires  qui  tenoient  lesdicts  forts  ne 
portoient  pas  seulement  dommage,  mais  encor 
à  la  ville  de  Lyon,  pour  estre  lesdicts  forts 
aux  bords  du  Rhosne,  dont  le  passage  estoit 
empesché,  et  plusieurs  batteaux  de  grande  va- 
leur, appartenants  à  divers  marchands  de  Lyon, 
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ayoient  estez'  retenus  et  collez  aadîct  passage 
par  lesdicts  religionnaires. 

«  Alors  fust  mis  pour  commander  au  Bourg- 
Argental  le  sieur  de  Montarchier  (commandeur 
de  Saint-Jean-des-Prés  de  Monibrison),  pour 
défendre  ledict  lieu  contre  les  religionnaires^ 
qui  avoient  pris  Ânnonay,  avec  les  capitaines 
de  L'Hospiial  et  de  la  Rochette,  chefs  des 
deux  compagnies  (de  deux  cents  honimes  clia^ 
cune)  de  pied,  qui  estoient  entretenues  au  pays 
de  Forez  contre  lesdicts  religionnaires,  sans  les 
compagnies  des  seigneurs  de  Mandelot  et  de  La 
Barge. 

«t  Le  23  may  i57b  se  tint  à  Montbrison  une 
assemblée  générale,  où  sont  '  dénommez  pour 
scindiqs  de  la  noblesse  et  conseiUedfs,  les  sei- 
gneurs de  la  Garde,  du  Pigney,  de  Moncelaii, 
de  Magneu,  de  Tremolles,  pour  le  logement  de 
quelques  troupes  dans  les  villes  du  pays,  pour 
leur  défense,  à  cause  des  mouvements  des  reli- 
gionnaires.» 

Charles  IX  ëtant  mort>  une  nouvelle  as<- 
semblée  générale  des  trois  états  fnt  tenue  à 
Montbrison,  le  13  juin  157&,  par  Claude 
dXJrfé,  commandant  en  l'absence  de  son  frère 
Jacques,  bailli  et  gouverneur  -du  Forez,  qui 
était  allé  prendre  possession  de  sb. souveraineté 
de  Tendes  et  du  Maro.  Dans  cette  assemblée^ 
Henri  m,  roi  de  Pologne,  devenu  roi  de  France, 
fut  reconnu  comte  de  Fcnrez,  «  et  luy  firent 

Tme  IL  15 
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lesdicu  estais  les  promesses  4e  AdeKlë  :  Teglise, 
par  la  voix  d'un  des  chmoiae^,  député  de  l'-e- 
gUse  Nostre-DanÉe  de  MondxttoÉ  ;  la  aoUesse» 
par  la  vok  du  seîgBear  de  Samt-Folgae»  et  ie 
tîers-estal,  par  la  voix  da  scindiq,  se  resjouis- 
sants  tous  aavoir  pour  roy  celujjr  qui  ai^oit  «sié 
ieur  piisce  d'appanage  ;  duqoel  iis  kwtÀent  esté 
si  humainemenC  traitez,  et  qui  de^a  des  naiioie 
esirangeres  et  loingtaines  avoit  estéesleu,  apellé 
et  rpceu  pour  leur  roy. 

«  Et  sont  aussy  à  remarquer  ies  paroHies  dont 
se  servit  le  neur  lieutenant  geiœraï  du  baitiage 
(Papou)  en  la  harangue  qu'il  fit  en  ladicte  m- 
samblée,  oà  après  aycir  ^ecognu  le  roy,  il  re- 
cogput  av-ec  lesdiets  estats  ledtct  seigneur  d'Ur- 
phé  pour  leur  gouverneur  soubz  son  authorité; 
rie  iouant  de  ce  qu'il  avoic  si  bien  et  dextrement 
conduict  et  gouverné  le  pays,  qu'il  eu  avoit 
chassé  et  exuirpé  les  rebelles  et  adversaires  de 
^k  majesté,  ceux  de  la  nouvelle  religion,  sans 
avoir  pu  pour  son  bon  zèle  au  service  de  Dieii^ 
du  roy  et  du  pnbliq,  permetti^  ny  sonffiir  que 
iesdicts  reUgioanairès  ^y  soient  arBesABz  ;  etad- 
l'ouste  que  de  tous  les  pays  de  qe  royauime, 
cduy  de  Forez  est  le  seul  qnse  l'on  peut  êire  et 
jqus)3emr  estre  et  avoir  tpusjours  esté»  despais 
que  les  troables  ont  commencé,  ie  plus  exettipt 
j&L  libre  de  rebdles  et  des  occasions  'dont  les 
xebelles  se  sont  nûs  aux  champs,  que  l'ont  dict 
la  plus  commune  estre  de  la  Deligion  ;  car  quant 
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k  Tegli»  par  loat  lediotpa^>  sans  excepter 
une  peule  paroisse  Jiy  ^Hse»  Dieu  y  a  tousjcmrs 
etti  senry  selon  les  décrets  et  coMtitntions  de 
Teglise  catoliqai»^  apostolique  et  romaiae  ;  de 
la  apblesse  ne  s'en  trouve  pas  im  audtc(  pays  sur 
lequel  on  ayt  pd  prendre  soupçon  de  ceste 
réunion»  et  tant  s'en  £|ut  que  quelqu'up  Tayt 
tenu,  que  au  contrafre  ils  ont  estes  si  fermes 
en  la  vraye  religion  et  i^  Tobeissiuicç  di|  roy 
que  lesdicts  rebelles  ne  se  sont  en  açtte  qi^e  .ce 
aoîtpû  pnevaloir  d'eux  >  aine  (mais)  au  contraire 
en  ont  tousjoucs  estes  repoussez,  battus  et 
diassee;  quant  an  tiers-estat»  despuis  iedict 
temps  il  a  esté  gnuidraieat  tmiraillë  par  les 
f  ebelles»  foroé,  meurtry,  rançonne^  bruslé,  et 
anltrenent  afOigé  de  toutes  sottes  de  craautez; 
aeaatmoins  n^ont  tant  pu  i^ire  leedictf  rebelles 
par  leursdictes  oj^ressions  que  d'avoir  sur  ledîet 
cîers-estat  de  Fores  obtenu  un  seul  poinct  d'y 
estre  attcaiets»  reclus  et  somfierts  en  sorte  que 
ce  sek*    • 

tt  La  ville  de  Montbrison,  qui  est  capitalle, 
a  est^  d'eux  forcée  par  le  eano|i  et  y  sont  en- 
trez par  une  Imto^ ché^  ùie^  pillages  et  meuitns 
de  huiçt  cents  treise^  qui  tmehi  entem^  en 
denjL  ou  trois  lieux  S  et  plusieun  jsbnmanitez 
de  pfrseoipitation  et  horrible  morf  ^  ftout^bys  ils 
a^onf  pourtant  pu  y  planter  rien  du  leur,  et 

1)  f^  plupart  d^  çadayra  tf^nnï  entorréf  près  dt  la  pettte 
ehapèlte  dédiée  k  aâlnt  Ai^n,  mr  le  mont  dir  Galtaire. 
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sont  demeurez  fermes  les*  habitants  en  l'obéis- 
sance de  Dien  et  du  roy«  Et  crois  que  c[uand 
tout  sera  bien  cognû^  on  trouvera  estre  yray 
qae  s'il  y  a  peuple  en  France  qu'il  faille  recog- 
noistre  pour  catolique  bon  et  loyal,  celuy  de 
Forez  doibt  estre  jugé  des  premiers,  si  Ton  luy 
faict  justice.  Tout  ce  que  dessus  est  beaucoup 
à  la  recommandation  du  pays  et  de  la  mabon 
dlJrphë,  qui  luy  a  aydé  à  se  conserver  en  la 
vraye  religion* 

«  En  ladicte  assamblée  fust  confirmée  la  cous- 
tume  usitée 'pour  le  nombre  des  procureurs  ou 
siibstituts  de  scindiq  ou  procureur  gênerai  du- 
dict  pays  pour  le  tiers-estat,  sçavoir  qu'il  ayt 
quatre  procureurs  pour  l'assister  :  l'un  de  là 
l'eau,  du  cbsté  de  Feurs  ;  l'aultre  de  là  les  bois, 
ail  Bburg-Argental  ;  l'aultre  de  Roannais;  aultre 
de  Saint-Bonnet-le-Chastel.  » 

«  En  octobre  i57&,  fust  assiégée  la  viUe  d'Ân- 
nonay,  détenue  par  les  huguenots,  par  le  sei- 
gneur de  Saint-Ghomont,  et  se  chargea  le  Forez 
d^y  entretenir  deux'  cents  hommes  de  pied, 
soubz  la  charge  du  capitaine  L'Hospital^  et  la 
moitié  de  la  compagnie  des  gents  d'armes  du 
seigneur  de  Mahdelot,  l'aultre  moitié  y  estant 
entretenue,  avec  deux  cents  houunes  de  pied, 
soubz  la  chaîne  du  capitaine  La  Maison ,  par  le 
Lyonùois  et  BeaujoUois,  et  le  Yivarests  y  en- 
tretenant la  compagnie  entière  des  gents  d'armes 
du  seigneur  de  La  Barge*  Outre  ce,    fit   de 
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grandes  contributions  ledict  Forez  pour  la  mu- 
nition de  yivres  dudict  camp  d'Ânnonay.  » 

Ces  préparatifs  extraordinaires  annonçaient 
aux  habitants  de  la  yille  le  sort  qui  les  attendait 
s'ils  étaient  vaincus.  Et  cependant  lorsque 
Saint-Romain  s'en  était  emparé,  il  arait  permis 
aux  catholiques  de  rester  ou  de  se  retirer  où 
bon  leur  semblerait,  exemple  de  générosité 
rare  et  peu  imité,  que  donna  pourtant  plusieurs 
fois  Tex-archevéque,  champion  d'une  croyance, 
à  laquelle  la  persécution  donnait  foi  et  courage. 

Saînt-Ghamond  avait  reçu  le  commandement 
du  haut  et  bas  Vivarais,  avec  promesse  de 
troupes  pour  assiéger  Annonay.  Il  se  présenta 
devant  la  ville  et  la  somma  de  se  rendre  :  La 
Mausse,^  commandant  pour  les  religionnaires, 
répondit  qu'il  n'y  avait  ni  Anglais  ni  Espagnol 
dans  la  place  ;  mais  des  Français  seulement  qui 
voulaient  la  garder  pour  le  roi.  Saint-Chamond 
fut  obligé  de  se  retirer  n'ayant  pas  assez  de 
troupes* 

Pendant  ce  temps,  la  famille  de  Saint-Priest, 
tige  de  celle  de  Saint-Chamond,  se  signalait 
d'une  manière  atroce  sur  un  autre  champ  de 
bataille,  le  Vêlais  :  la  France  était  alors  dé- 
chirée sur  tous  les  points. 

Après  la  prise  de  Tense,  les  catholiques 
étaient  venvis  assiéger  le  château  de  Saint-Pal- 
de-Mons,  à  huit  lieues  du  Puy.  La  place  était 
forte  ;  mais  les  assiégeants  ayant  détourné  la- 
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source  de  Feân  de  la  fontaine,  les  religionoaires 
forent  forcés  de  se  rendre.  Ils  le  firent  sons  la 
condition  de  pouvoir  sortir  c  vies  et  bagdes 
sauves;  »  mais  les  catholiques  violèrent  leur 
promesse  et  tuèrent  pi^esque  tous  les  assiégés. 
Le  baron  de  Saint-Priest  ankena  six  d'entre  eux 
à  son  château,  les  y  fit  massacrer,  et  les  fit 
potter  ensuite  sur  une  charrette  à  la  placé  pu- 
blique de  Saint->-Étienne,  afin  d'efiirayer  les  reli- 
gionnaires  et  d'affermir  ceux  qui  avaient  abjuré. 

Le  11  février  1575  se  tint  *une  nouvelle  as- 
semblée générale  dans  Montbrison.  Oh  n'avait 
jamais  vu  tant  d'activité  dans  la  province.  Cette 
réunion  fut  présidée  paf  Anne  d'Urfé,  qui,  le 
S  novembre  157â,  avait  remplacé  son  père 
Jacques,  mort  au  mois  d'octobre.  Les  députa 
prièrent  les  seigneurs  dont  les  noms  suivent  de  se 
dharger  du  commandement  de  la  milice  du  paya: 
le  seigneur  de  Saint-Polgue  pour  le  c(uartier  du 
Roannais  ;  le  seigneur  de  Montarchier  pour  ie 
quartier  du  Forez;  et  le  seigneur  de  Saint-Priest 
pour  le  quartier  «  de  là  les  bois*  » 

Les  habitants  d'Annonay  recommençaient 
alors  leuifs  excursions;  dans  une  de  leurs  courses, 
ib  surprirent  la  maison  de  la  Rivoire»  apparte- 
nant à  la  dame  de  Lupé,  et  y  mirent  garnison 
sous  le  commandement  du  capitaine  Pinet. 

François  de  Mandelot,  seigneur*  de  Passy 
(  celui  qui  fut  cause  des  massacres  dé  la  Saint- 
Barthélémy  à  Lyon),  gouverneur  pour  le  roi 
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dans  les  province^  du  Lyonnais,  Foires^  et  Beau* 
johiSf  et  le  seigneur  de  Saint-Chamooa  levèrent 
des  troupes  pour  reprendre  la  Riyoîre  et  An- 
dance»  deux  postes  importanis  sur  le  Rhône. 
Le  premier  fut  attaqué  par  trois  compagnies 
d'infanterie»  le  ^  mars  1575  y  mais  les  habitants 
rayant  abandoqné,  se  retirèrent  à  Annonay, 
et  les  catholiques  y  placèrent  une  garnison  sous 
le  commandement  du  capitaine  La  Goujonnerie. 

La  prise  de  la  Riyoire  fat  suivie  de  celle 
d'Andance,  attaqué  le  8  mars.  On  y  conmiit  des 
cruautés  inouïes,  e(  cette  victoire  fit  désirer  au 
parti  catholique  h.  soumission  d'Aanonay. 
.  Ge^te  ville,  presque  exclusivement  habitée 
par  des  protestants,  toujours  détruite  et  toujours 
téts^]iép  inquiétait  grandement  les  seigneurs 
Foréziens»  qui  voyaient  bien  que  tant  quil  y 
aurait  là  ce  foyer  de  dissidence,  leur  pays  serait 
envahi  par  les  idées  et  par  les  armes  ;  car  dans 
rétat  présent  des  choses,  après  la  Saint-Barthé- 
lémy, il  ne  Suffisait  plus  aux  protestants  d'être 
tranquilles  :  il  fallait  qu'ils  fussent  maîtres  pour 
n'avoir  rien  à  crainde  des  ennemis  traîtres  et 
cmels  qui  avaient  toulu  les  anéantir  en  un  seul 
coup  de  maia« 

Mandelot  et  Saint-Ghamond  assiégèrent  donc 
cette  ville;  mais  le  petit  nombre  de  leurs 
troupes  les  contraignit  à  abandonner  ce  siège 
le  13  mars* 

«  L  an  1575,  dit  l'historien  De  Rubis,  le  sieur 
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de  Pierregourde,  religiobnaire,  s'hazardant  d'en- 
trer en  Forests,  et  voulant  surprendre  le  pont 
Saint-Rambert,  monsieur  de  Mandelot,  gourer^ 
neur  de  Lyon,  fust  encores  plustost  que  luy  en 
Forests,  et  luy  couppa  le  pas,  le  contraignant 
de  s'en  retourner  par  où  il  estoit  venu.  » 

Rochegarde,  gouverneur  du  Vivarais  pour 
les  religionnaires,  vint  à  Ânnonay  régler  les 
affaires  de  la  ville,  peu  de  jours  après  l'abandon 
du  siège.  Le  traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu,  dit 
Gamon,  que  (19  mars)  la  compagnie  des  gens 
d'armes  de  La  Barge,  qui  étaient  à  Ârgental, 
sous  le  commandement  de  Labeaume,  ayant 
paru  à  la  vue  d'Annonay,  pour  en  attirer  les 
habitants,  ceux-ci  firent  une  sortie  jusqu'en 
Lapra,  sous  la  montagne  de  Montmiandon,  oà 
il  y  eut  un  rude  choc  entre  eux  et  les  troupes 
de  Labeaume,  qui  auraient  été  vivement  re- 
poussées, si  elles  n'avaient  été  soutenues  à  pro- 
pos par  quarante  arquebusiers.  U  y  eut  dans 
cette  rencontre  beaucoup  de  blessés  et  de  morts. 

La  Barge,  chevalier  des  ordres  du  roi,  fut 
pourvu  par  lui  du  gouvernement  du  Vivarais, 
dont  Saint-Ghamond  s'était  démis,  dégoûté  peut- 
être  de  demander  toujours  en  vain  les  troupes 
qu'on  lui  faisait  espérer  pour  faire  le  siège  d'An- 
nonay* La  Barge  avait  d'abord  refusé  ces  fonc- 
tions ;  mais  leurré  aussi  par  l'assurance  de .  se- 
cours de  la  part  de  Mandelot,  il  accepta,  et  se 
rendit  (  en  juin  )  au  château  des  célestins  de 
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ColombièreSy  avec'  sa  compagnie  et  quelques 
enseignes  d'infanterie,  dans  Tespérance  d'être 
soutenu  par  les  forces  que  venait  de  lever  Man- 
delot.  U  tenta  diffërentes  entreprises  sur  Anne- 
nay  sans  pouvoir  réussir.  Pendant  ce  temps,' 
Mandelot  s'était  retiré  au  bourg  de  Saint^Julien 
en  Forez. 

•  Sur  ces  entre&ites  arriva  la  fameuse  trêve  du 
3  février  1576  ;  trêve  conclue  entre  les  deux 
partis  du  Vivarais,  et  qui  portait  en  substance  : 
,  i.^  Qu'on  ferait  cesser  tout  acte  d'hostilité 
jusqu'à  la  paix; 

•  2.^  Que  le  commerce  serait  libre  et  assuré, 
aussi  bien  que  la  culture  des  terres; 

.  3.^  Que  les  garnisons  seraient  diminuées,  et 
qu'on  ferait  pour  leur  entretien  une  répartition 
sur  les  paroisses  du  pays,  etc. 

On  ne  saurait  se  figurer  dans  quel  état  se 
trouvait  le  pays  après  ces  désastres  :  on  ne 
voyait  que  villes  incendiées,  châteaux  en  ruines, 
terres  incultes,  etc.  Conséquence  fatale  de  l'hor- 
rible journée  de  la  Saint-Barthélémy  ! 

Mais  malgré  ces  trêves  forcées,  •  nous  ne 
sommes  pas  encore  sortis  de  cette  boucherie  ; 
quand  la  peste,  la  famine  et  les  inondations 
auront  ravagé  nos  pays,  on  recommencera  de 
plus  belle  ;  il  semble  que.les  hommes,  fatigués^ 
prennent  quelque  repos;  mais  qu'ensuite  ces 
crises  de  la  nature  habituant  leur  âme  aux 
scènes  de  désolation,  la  mort  ne  leur  paraisse 
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plus  qu'un  jeu,  pour  lequel  il  se  croient  le  droit 
de  hasarder  leur  vie. 

«  L'an  1576)  advint  aux  premiers  j(mrs  de 
mffjr  telle  gelée  aux  faieds  et  aux  vignes^  que 
Tannée  fnt  sans  rëôoke,  et  pour  ce  fut  appelée 
audict  pays  Tannée  de  la  grande  gelée*  » 

Le  16  septembre  1576  fut  tenue  à  Montbrison 
Tassemblée  de  la  noblesse  du  pays^  ^  en  laquelle 
fat  député  pour  s'acheminer  en  la  ville  de  Blob 
aux  états  généraux,  et  y  porter  les  cahiers  de 
ladite  noblesse^  monsieur  Jacques  de  Myolans  S 
chevalier  de  Tordre  du  roy»  seigneur  de  Ghe- 
vrières»  et  y  fut  éleu  pour  syndic  de  la  no- 
blesse messire  Jacques  de  Sainte-Colombe»  che- 
valier»  seigneur  du  Pigney  et  de  La  Valette.  » 
C'est  à  ces  mêmes  états  que  se  signala  le  fou- 
gueux Forézien  D'Âpinac. 

L'année  suivante,  il  y  eut  encore  une  assem- 
blée à  Montbrison,  et  comme  les  troubles  du- 
raient toujours,  le  pays  offrit  au  roi,  pour 
Tentretien  de  son  armée,  la  solde  de  trois  cents 
hommes  et  de  cinquante  chevaux* 

Vers  cette  époque  fut  établi  le  couvent  des 
capucins  de  Roanne. 

<  Le  roy  Charles  IX.^et  Catherine  de  Medicis, 
sa  mère,  ayants  appris  les  saints  progrez  que 
la  congrégation  des  religieux  reformez  de  saint 
François,  surnommez  capucins,  avoient  faicis 

1)  Par  sa  femme,  fille  de  Christophle  de  Saiut-Chamoad,  il  éUit 
devenii  l'héritier  des  titres  de  cette  fomltle. 
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dns  tontes  les  provinces  d'Italie,  désirèrent 
qa%  vinssent  s'establir  en  France»  et  à  œst  effiict 
ils  les  apellerent  Tan  1573.  En  snitte  de  ce,  le 
révérend  père  Alexis  de  Salo  fust  faict  conftms* 
saire  gederil  de  deçà  les  inonts,  les  éoovents  de 
Saint-HoBoré  de  Paris  et  de  Saint-François  de 
Lyon  estants  desja  édifiez  en  partie»  Ledict 
père  passant  par  Roanne»  et  ay^nt  veu  la  com-^ 
modieë  que  ce  leur  serait  d'y  avoir  un  couvent» 
en  fit  la  proposition  à  tons  les  habitaitts»  qui 
consentireht  vokmtiers^  à  leur  réception  aadict 
lien.  Si  l^ien  que  dez  lors  ils  les  logèrent  pour 
pdi  de  temps  dams  une  petite  maison  proche  de 
la  ville  du  costë  de  Thospital»  et  ensnitte  leur 
fust  donnée  une  place  pour  bastir  voisine  dudict 
faôspital»  dans  laquelle  estoit  une  petite  chapelle 
apellëe  la  Frari,  c'est-à-dire  Frairie»  la  donation 
de  laquelle  se  void  escripte  en  parchemin  ez 
archives  de  leur  province»  au  couvent  de  Saint- 
François  de  Lyon. 

«  Les  choses  estants  ainsy  disposées»  la  croix 
fust  plantée  audict  lieu»,  et  lesdicts  pères  en 
prirent  possession  l'année  1:577»  avec  les  per^ 
missions  des  ordres  en  tel  cas  requises* 

«  Mais  parce  que  non  seulement  messieurs 
de  la  ville»  mais  aussy  tous  ceux  du  voisinage 
desiroient  passionnément  qu'il  y  eust  bientost 
un  couvent  aediffié  et  capable  d'y  loger  les  re- 
ligieux qui  y  pourroient  subsister  des  aulmosnes 
qu'on  leur  pourroit  &ire,  aussy  tous  ceux  qui 
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purent  contribuèrent  du  leur  aux  fraiz  dudict 
bastîment.  Si  bien  qu'il  n'y  eust  point  de  fonda- 
teur particulier. 

«  Le  logement  des  religieux  estant  achevé» 
et  en  estât  d'y  loger,  la  famille  y  fust  mise  ; 
mais  parce  que  ceste  première  chappelle,  qui 
debvoit  leur  servir  pour  y  faire  les  offices  divins 
estoit  extrêmement  petite,  il  fust  résolu  que 
celle-là  seroit  dézmolie  pour  en  bastir  une  plus 
vaste  ;  ce  qui  se  fit  par  les  aulmosnes  de  ceux 
de  la  ville  et  du  dehors,  et  de  pluâeurs  per- 
sonnes qualiffiées  qui  passoient  par  Roanne. 
Et  fust  desdiée  ceste  église  à  saint  Nicolas,  en 
faveur  des  batelliers  qui  y  contribuèrent  beau- 
coup par  les  grands  soings  qu'ils  prirent  eux- 
mesmes  de  conduire  tous  les  matériaux  sur  la 
place. D 

*  Ce  passage  nous  fait  connaître  un  dernier 
exemple  de  la  vie  commune  du  moyen-âge, 
que  les  règnes  froids  et  décolores  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV  ont  fait  disparaitre  ;  organisa- 
tion qui  donnait  tant  de  dignité  à  l'art,  en  le 
mettant  souvent  au  service  de  ces  puissantes 
communautés  populaires,  qui  perdirent  leur 
importance  en  devenant  exclusives  au  moyen 
des  privilèges  que  leur  vendit  la  royauté,  plus 
soigneuse  des  intérêts  de  son  trésor  que  de  ceux 
de  ses  sujets. 

flus  tard,  en  1632,  grâce  aux  soins  d'Antoine 
de  Gilbert  et  de  dame  Claude  Ghampier,  on 
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commença  à  bâtir  pour,  ces  religîetu  capudiis^ 
qm  s'y  installèrent  cinq  ans  après^.le  beau 
local  où  est  aujoDrd'bui  le  mairie  de  Roanne* 

1578.  La .  ligue  est  encore  du  parti  du  roi 
dans  notre  pays,  qui  quoique,  entièrement  livré 
à  la  première»  ne  s'est  pas  encore,  'montré  en 
opposition  avec  la  royauté,  qu'elle  servit  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  IIP.  .  .  » 

Au  mois  de  mars  1578,  le  roi  voulant  récom- 
penser la  £Eimille  dlJrfé  de9  services  qu'elle 
avait  rendu  au  pays  et  à  lui,  >  érigea  le  comté 
d'Urfé  en  faveur  d'Anne,  alors  bailU.  Déjà  les 
litres  sont  quelque  peu  fictifs,  et  la  plupart  des 
fonctions  sont  des  sinécures,  dont  on  pour- 
voit ceux  qu'on  veut  indemniser,  sans  qu'ils 
soient  tenus  au  service  perscnmeL  II  n'en  était 
pas  ainsi  néanmoins  pour  les  d'Urfé,  qui  tou- 
jours employés  à  la  défense  du  pays,  étaient 
chéris  de  tous  les  habitants  du  Forez,  dont  ils 
remplaçaient  dignement  les  anciens  •  comtes, 
sous  certains  rapports.  Voici  les  termes ,  dont 
usait  Henri  HI,  dans  ses  lettres  d'érection  : 
«  Réduisant  en  mémoire  la  noblesse  et  antiquité 

1)  Noos  avons  cependant  trouvé  dans  nn  de  nos  chroniqueurs 
un  passage  qui  ferait  croire  qu'il  y  eut  quelques  troubUÛ  vers 
l'annëf  1580.  Peut-être  n'y  a-t-il  qu'une  crceitr  de  date  : 

«  L'aa  1580,  Montbriaon  fust  plein  de  garnison  et  gents  de  guerre, 
qui  s'ëstants  rendus maistres  de  la  villepar  Irahison,  en  teaoient 
les  portes' serrées,  et  n'estoit  le  seigneur  d'Urfé  de  leur  parti,  l^ 
sieur  deHeziere  s'en  disoit  gouverneur,  et  Ibst  par'luy  eJEUfiri- 
lonné  maistre  JeuxBerthaad,  lors  escberin  de  Mpaftbrisen.» 

U  est  à  remarquer  qu'à  cette  époque  la  ligue  commençait  ft  de- 
venir entreprenante. 
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4e  sa  maison,  les  Fertueux  et  magnaaiiuM  fiucts 
des  grands  et  noUes  personnages  qfUi  succc^^ 
venent  as  sont  îssas,  qui  obI  estes  employer 
en  très  grandes  et  dignes  dhorges»  ttswt  et 
gonvemement  de  'proviaces,  p^n^s  Bfm  ayeul 
ayant  en  ia  charge  de  la  personne  d«  ftp  rojr 
nostre  très  cher  ^ignenr  et  frère,  et  de  90m 
dez  nostre  première  jeunesse,  et  son  père  i^oqu- 
mandé  comme  nostre  lientenant  geneml  en 
aostre  pays  de  forests,  et  que  tous  cens  â& 
sadicte  maison  ont  fatcts  infii^is  serriez  à  eeste 
jeouronne,  tant  au  fajiot  des  guerres  que  aultres 
importantes  charges,  avec  iâUe  affiection,  pru- 
dence et  oonduicte,  que  la  mémoire  nous  «n 
doi](>t  estre  perpcfueUe,  ete.  » 

Enfin,  après  1»  siège  £ort  long,  en  iSSi, 
Aimbiiay  ftit  repris,  et  aiissicAt  le  roi  donna  np 
seigneur  Du  Peleux,  entre  autres  arantagef , 
une  rente  de  quatre  cents  écus  sur  la  seigneurie 
de  cette  ville,  en  récompense  des  services  fU 
lui  rendus  et  dépenses  par  lui  faites  (vingt  mille 
livres),  pour  la  réduction  de  la  ville  d'Annmay, 
«  c^Ateau  de  Bonlien  et  fort  des  Célestins,  qui 
étaient  restés  iusqu'alors  dans  les  mains  des 

religipunaure^^  n 

Le  13  janvier  1662^  <<  fut  l'édit  de  la  défense 
des  blasphèmes  donné  pajr  le  roi  pnJbtié  dans 
tou^els  le,s  châtetlenies  deï*orez^  avec  injonction 
auK  officiers  desdits  lieux  de  le  laine  inyiolable- 
ment  observer,  et  procéder  à  J'encQfftre  des 
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t^u^  aaoëe  fut  irevrcm^  par  h  tonorarê 
U  bour  du  l^ajmi  dets  Aduea^  iie  pèr«  Fpdiéiré 
neMU  qm  h  tour  fat  mvieisé^  sads  qii'îi  w 
3ait  fn&é  de  tctças»  les  ««lëmiis:  ay^pt  étié 
^ant^aipftîs  n^]:«<culett$eiiient,  et  qu'vme  femw? 
Donnée  Reverdin^»  qui  était  «Uée  jnont^r  TJ^àoiv- 
i<iiige  ;$e  trouTa  $tif  la  place  saiis  aucnn  niai. 

De  la  MuDe  ^*éh^BM  sur  ce  su^et  jusqu'à  bt 
pfpse  poétique»  dit  «  que  la  jmesQie  tour  de  2a*- 
qiidUe  /ces  sangiÙMires  hérétiques  firent  préci* 
piter  eu  bas  plusieurs  catholiques»  let  les  reoe^r 
ymfint  0m  WmbMt  sur  des  poîitfes  de  hallebarde 
(  ceci  est  probablemeux  pris  au  fi^^  )  »  ait 
c^fBome  ep  horreur  et  exéci^oa  id'uu  «i  ioouï 
SoThkp  qui  couvrit  d'<^probre  et  d'îguoioinie 
éieruelle  »es  auleuiv»  fgudjnoyée  et  jenYeivée  à 
Aeuf  de  mcher  par  le  feu  du  del  quelque  temps 
après»  et;  fut  choisie  par  ce  feu  vengeur»  euAfe 
les  autres  tours  qui  rendoient  alors  si  fort 
agréable  le  château  de  Montbrison,  comme 
pour  l'expiation  de  la  baibare  cruauté  qui  y 
avoit  été  commise  ;  d^oit  vient  la  devise  qu'on 
en  fit  après,  et  qu'on  mit  autour  des  armoiries 
de  cette  ville  ;  j4d  expianiam  J^jffffe  ,'ÇfJfyf^  (  pour 
expier  le  crime  des  ennemis),  » 

Nous  domipps  ^ci,  comme  plus  authentique^ 
l'entrait  du  procèjs-yejcbal  rédigé  le  lep^ieiçajup 
de  l'accident. 

4c  Appert  que  le  vendredy ,  dernier  du  mpfs 
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d'aottst  de  ladicte  année  (1582)»  jour  praecedent 
ledict  yerbail,  sur  les  trois  heures  après  midjr, 
fust  renversée  à  fleur  de  rocher,  par  le  foudre 
et  feu  du  ciel,  la  tour  du  donjeon  de  Montbri- 
son,  qui  estoit  restée  entière  des  ruines  du 
chasteau  et  forteresse  dudict  donjeon,  de  Tes- 
chauguete  f guérite)  de  laquelle  on  voyoit  toute 
la  plaine  et  la  pins  grande  part  des  montagnes 
du  pays  ;  et  par  sa  raine  attira  à  soy  Tenco- 
gneure  des  prisons  royalles  ayants  regard  sur 
ladicte  tour,  et  enfonsa  plusieurs  maisons  et 
caves  voisines,  v 

On  voit  par  là  que  les  choses  ne  se  passèrent 
pas  aussi  paisiblement  que  le  dit  Fodéré. 

Ce  lieu  jouait  de  malheur  :  trente  ans  après, 
un  autre  coup  de  tonnerre  vint  bouleverser  ces 
ruines,  et  mit  le  feu  au  palais  de  justice,  qui 
était  placé  dans  les  bâtiments  du  château,  sur 
quoi  un  bel  esprit  du  temps  fit  ce  quatrain  : 

Ne  fu8t-ce  pas  un  plaisant  jeu, 
Quand  Taultre  jour  dame  Justice, 
Pour  avoir  trop  mangé  d'espices, 
Se  mit  tout  le  palais  en  feu. 

Puisque  nous  voilà  sur  ce  sujet,  nous  devons 
dire  que  c'est  à  tort  qu'une  mauvaise  gravure 
faite  quelques  années  après  le  saccagement  de 
la  ville  de  Montbrison  par  des  Adrets,  repré- 
sente le  donjon  rond  et  couvert  en  forme  de 
dame.  Le  dessein  que  nous  en  avons  vu  à  la 
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Bibliothèque  (Estampes)^  à  Paris,  lui  donne  la 
forme  carrée,  avec  un  toit  en  tuiles  creuses.  Ce 
dessin  porte  la  date  de  1&60. 

«  £n  conséquence  de  l'edit  faict  sur  la  réqui- 
sition des  estais  généraux  de  Blois,  fut  faicte  à 
Montbrison,  le  16  septembre  1582,  la  procla- 
mation du  rachat  du  domaine  de  Forez.  »  Cette 
mesure  ëtait  sans  importance  alors,  car  le  tré- 
sor se  trouvait  à  sec. 

Insensiblement  la  ligue  empiète  sur  le  pou- 
voir du  roi,  et  engage  celui-ci  dans  un  défilé^ 
où  il  ne  lui  est  plus  possible  que  de  faire  des 
fautes.  L'union  prétendue  sainte  force  Henri  à 
se  battre  contre  les  protestants,  qui  étaient  les 
moins  à  craindre. 

Le  5  avril  1585  furent  publiées  à  Montbri- 
son  les  lettres  du  roi  portant  ordre  à  tons  les 
gentilshommes  de  sa  maison  demeurant  en  Forez 
de  s'acheminer  près  de  sa  personne,  et  aux 
hommes  dé  ses  ordonnances  de  se  rendre  dans 
leurs  compagnies,  parce  que  les  protestants, 
qui  se  voyaient  menacés,  avaient  repris  les 
armes.  Le  18  juillet  de  la  même  année,  il  fut 
publié  un  édii  contre  eux. 

Dans  ces  circonstances  diiEciles,  il  fut  tenu 
une  assemblée  des  états  du  Forez  à  Monlbrison 
le  11  avril.  Le  secrérain  et  le  maître  de  chœur 
de  l'église  Notre-Dame  de  Montbrison  se  pré- 
sentèrent pour  le  clergé,  et  tous  les  membres 
présents  firent  déclaration  de  youloir  vivre  et 

Tome  IL  14 
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e  mourir  en  U  religion  catholique^  apostolique 
et  romaine,  service  et  obeyssance  de  leur  roy.  » 
Cëtait  le  serment  d'exclusion  de  Henri  lY.  Les 
catholiques  voyant  Henri  III  sans  enfants»  com- 
mençaient à  redouter  la  domination  du  pro* 
testant,  et  s'engageaient  par  serment  à  lui 
résister. 

«  L'an  1586,  y  eust  de  sy  grands  desborde- 
ments  en  Forez  de  la  rivière  de  Loyre,  que 
plusieurs  places  du  domaine  en  furent  desmo- 
lies  pour  la  réparation  desquelles  la  royne 
Isabel  (comtesse  douairière)  donna  un  bail 
Tannée  suivante,  et  fit  faire  une  aumosne  ge-* 
neralle  aux  pauvres,  misérables  et  languissants 
de  ses  villes  et  chaslellenies  dudict  pays,  et  à 
ceux  des  villages  et  plat  pays,  à  cause  de  la 
nécessité  et  disette  de  vivres  dont  ils  furent 
afiligez  ladicte  année,  commetant  au  lieutenant 
gênerai  du  pays  Tesgallation  dudict  don  ou  au- 
mosne sur  chasque  chastellenie,  et  la  distribu- 
tion de  la  part  qu'il  aurait  faicte  à  chascun  au 
chastellain  du  lieu,  d 

Après  cette  inondation  et  cette  famine,  qui 
furent  générales,  vint  une  peste  qui  le  fut  aussi. 
On  ne  peut  se  figurer  dans  quel  état  de  misères 
9e  trouvait  notre  pauvre  province.  Chazelles- 
sur-Lyon  et  Bourg-Ârgental  en  furent  dépeu- 
plés :  la  tradition  rapporte  qu'il  ne  resta  que 
vingt-cinq  habitants  dans  cette  dernière  ville. 

«  £z  .années  1586  et  87  y  eut  grande  conta- 
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gion  à  Montbrison;  si  grande  que  Ilierbeestoit 
crue  par  les  rues  de  la  ville  entièrement  aban- 
donnée,  à  la  réserve  des  religieuses  Sainte- 
Claire,  à  qui  des  personnes  charitables  du  pays 
faisoient  tenir  quelques  denrées  pour  leur  nour- 
riture. » 

A  Saint-Êtienne,  les  morts  ne  purent  pas 
être  enterrés  dans  le  cimetière  de  l'église,  ils 
furent  portés  dans  un  champ  situé  à  la  Montât, 
où  fut  construit  en  1606  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-  Con$olation . 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  peut-être  dans  ces 
horribles  moments,  c'est  de  voir  la  manière 
dont  les  pauvres  pestiférés  sont  traités.  Dans 
les  campagnes,  la  plupart  du  temps  les  malades 
sont  jetés  hors  de  la  maison,  dans  un  champ 
tout  nu;  à  peine  si  quelquefois  on  dresse  autour 
d'eux  une  cabanne  en  planches.  Parmi  les  tes- 
taments 011  nous  sommes  allés  chercher  l'histoire 
de  ces  temps,  nous  citerons  celui  d'une  fille 
nommée  Jeanne  Montmey. 

Voici  les  principaux  extraits  de  ce  testament  : 

«  Nous  Anne,  comte  d'Urfé,  etc.,  pardevant 
Jehan  Fournier,  de  Sury-le-Comtal,  notaire 
royal  juré  du  nombre  reduict  audict  bailliage,* 
soubz  signé  et  en  presance  des  tesmoingtz  aprez 
nommez,  s'est  establye  en  personne  Jane  Mont- 
mey, filhe  de  feu  Anihoine  Montmey,  vivant 
laboureur  de  la  Devalla,  paroisse  dudict  Sury, 
laquelle  estant  en  ung  sien  pré,  si^  audict  Ueu 
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de  la  Devalla,  attaincte  et  mallade  de  contagion, 
sajrne  touttefoys  de  ses  sens,  pensée,  memoyre 
et  entendemant,  considérant  Testât  de  ce  mour- 
tel  monde,  et  qu'il  n'y  a  chose  si  certaine  que 
la  mort,  ne  chose  moingtz  incertaine  que  l'heure 
d'icelle,  etc.*. 

«  Donne  et  lègue  comme  dessus  à  tous  ses 
aultres  parens  et  amys  et  pretendans  droict  en 
ses  biens,  à  chascun  d'eulz  la  somme  de  cinq 
solz  tournoys  payables  l'an  revollu  aprez  son 
deces,  etc.* 

«  Faict  et  passé  audict  lieu  de  la  Devalla,  le 
vingtroysieme  jour  d'aoust  apprez  midy  l'an 
mil  cinq  cent  quatre  vingtz  et  six  (  ici  le  par- 
chemin est  rongé  en  plusieurs  endroits,  nous 
ne  pouvons  lire  que  les  noms  de)  monsieur 
Hercules  Jacquet,  curé;  Claude  Harent,  Jean 
Ferrier,  François  Domy  et  Thomas  Alard,  du- 
dict  Sury,  tesmoingtz  appelez  et  requis,  lesquels 
ne  ladicte  testa trixe  n'ont  signé,  pour  ne  avoir 
esté  enquis  et  requis,  à  cause  de  ladicte  conta- 
gion. »  En  conséquence,  le  testament  est  signé 
seulement  du  notaire. 

Et  ces  misères  revenaient  à  chaque  instant  ! 
Que  de  pages  les  historiens  de  Lyon  leur  ont 
consacrées  !  Les  chroniqueurs  de  Saint-Éiienne 
abondent  à  peine  à  les  enregistrer  : 

«  i5Sk.  Contagion,  disette,  le  blé  valut  cinq 
livres  le  boisseau.  Inondation  de  la  rivière  de 
Fnran,  »  etc. 
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<  1589.  Autre  contagion  :  sept  mille  mort^ 
à  Saint-Éiîenne,  »  etc. 

Quel  mémento  continuel  !•••  Eh  bienf  les 
hommes  ne  voient  rien,  n'entendent  rien  :  la 
guerre  va  recommencer....  L'intolërance  est 
toujours  à  Tordre  du  jour,  quoique  toujours 
vaincue.  Tout  progrès  est  forcé  de  se  sauver 
comme  à  la  nage  dans  une  marre  de  sang  ! 

Il  y  a  cependant  une  part  utile  dans  ces  dés- 
ordres, c'est  qu'alors  les  idées  ont  le  courage 
de  se  faire  connaître,  puis  dans  la  lutte  se 
brouillent,  se  mélangent,  et  forment  l'éducation 
du  peuple,  qui  à  ces  époques,  reprend  toute 
son  importance,  en  dépit  de  ses  maîtres,  qui 
ont  besoin  de  lui,  et  chez  lesquels  il  retrouve,  à 
sa  grande  surprise,  ses  défauts,  ses  besoins,  et 
de  l'ambition  de  plus.  On  lui  met  les  armes 
entre  les  mains,  pourra-t-on  se  plaindre  si  plus 
tard  il  s'en  sert  dans  son  propre  intérêt,  après 
les  avoir  employées  au  service  de  tant  d'am- 
bitieux ? 

En  1587,  Jacques  Maistret,  évoque  titulaire 
de  Damas,  sufTragant  de  Tarchevéque  de  Lyon 
d'Êpinac,  faisant  sa  visite  dans  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  et  ayant  fait  comparoir  pardevant  lui 
de  pauvres  malheureux  habitants  qui  s'étaient 
laissés  aller  aux  idées  de  protestantisme,  les 
caihéchisa,  «  et  fit  renoncer  à  l'hérésie,  et  au- 
devant  la  porte  de  l'église  leur  donna  absolution 
de  toutes  censures  par  eux  encourues,  a 
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Juillet  1587»  et  février  1588,  convocations 
des  bans  et  rière-bans*. 

Confiscation  des  biens  des  religionnaires. 

1588.  a  Paya  le  pays  une  grande  contribu- 
tion pour  subvenir  aux  garnisons  que  le  roy 
estoil  contraiuct  d'entretenir  en  divers  endroicts 
du  royaume,  pour  sa  conservation  contre  les 
religionucaires  eslevez  en  armes,  et  de  plu^  en- 
tretint deux  cent  trente  homme  de  pied,  tant 
François  que  Suisses,  pour  résister  aux  courses 
et  entreprises  desdicts  religionnaires.  » 

il  Fust  député  pour  la  noblesse  du  baillage 
de  Forez  monsieur  Guillaume  de  Gadaigne, 
chevalier  des  deux  ordres  du  roy,  seigneur  de 
Boutheon,  baron  de  Verdun,  seneschal  de  Lyon, 
en  la  seconde  convocation  aux  estats  généraux 
tenus  à  Blois  le  16  septembre.  » 

Les  faits  vont  vite,  malheureusement  nous 
ne  pouvons  ici  rappeler  que  les  principaux, 
pour  arriver  rapidement  à  ce  qui  concerne  nos 
pays. 

Les  fautes  de  Henri  III  sont  couronnées  par 
un  crime  :  Guise  est  assassiné.  A  l'instant  la 
ligue  montre  la  puisssance  de  son  organisation: 
le  roi  ne  peut  plus  rentrer  à  Paris.  Dès  le  24 
novembre  il  avait  nommé  le  duc  de  Nemours 
gouverneur  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
et  en  son  absence  Guillaume  de  Gadaigne.  Il 
fit  la  faute  de  ne  pas  changer  le  premier  après 
Passassinat  du  duc  de  Guise,  dont  il  était  parent^ 
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et  dont  il  jura  de  venger  la  mort.  Nous  verrons 
bientôt  quel  usage  il  fit  de  son  autorité. 

Les  Lyonnais,  en  apprenant  ce  qui  s'ëtait 
passé  aux  .étals  de  Blois,  résolurent  de  faire 
comme  Paris;  ils  se  révoltèrent  en  février,  et 
après  avoir  organisé  leur  gouvernement,  en- 
voyèrent de  tous  côtés  dans  les  provinces  voi- 
sines pour  tâcher  de  se  faire  des  partisans. 
Le  bailli  Anne  d*Urfé  reçut  aussi  sa  missive,  à 
laquelle  il  fit  la  réponse  suivante  : 

«  Messieurs,  pour  responce  à  celle  que  m'a- 
vez escripte  du  27.^  du  passé,  je  ne  puis  assez 
appreuver  la  bonne  et  généreuse  manière  de 
laquelle  avez  usé  pour  vous  deslivrer  des  def-* 
fiances  qui  avoient  travaillé  non  seulement  le 
peuple  de  vostre  ville,  mais  tout  le  gouverne- 
ment d'icelle,  depuis  quelque  temps  en  çà, 
dont  s'en  est  ensuivy  une  exécution  si  louable, 
qu'il  ne  se  peut  dire  mieux,  et  pour  le  regard 
de  Texortation  que  vous  me  faites  de  m'unyr 
avec  vous  à  une  si  bonne  et  sainte  occasion,  et 
aux  conditions  portées  par  la  vostre,  c'est  chose 
que  j'ay  désiré  il  y  a  longtemps,  et  me  semble 
que  je  vous  en  ay  donné  quelque  apparence  du 
vivant  de  feu  monsieur  de  Mandelot,  qui  nous 
assembla  quazy  pour  un  mesme  sujet,  et  depuis 
Tay  confirmé  à  un  seigneur  vostre  voisin,  qui 
vous  a  assisté  en  ce  dernier  acte.  Asseuré 
vous  donq,  messieurs,  qu'en  ce  qui  dépendra 
de  moy,  encore  que  je  sois  bien  valétudinaire, 
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puis  qu'il  plaist  à  Dieu,  je  ne  m'espargneray  de 
chose  du  monde  qui  vous  pourra  servir  et  à 
tout  ce  gouvernement  aussy.  Pour  le  moins  si 
Teffet  n'y  prul  eslre  entièrement  accgmply^vous 
coguoistrez  que  ce  n'est  faute  de  bonne  et  en- 
tière vullonië,  et  que  ne  serez  aucunement 
deceus  de  la  bonne  opinion  ayants  de  moy,  vous 
remerciant  humblement  des  honnestetez,  etc. 
«  Vostre  voisin,  confrère  et  bon  aoiy  à  vous 

servir. 

«Urfé. 
a  Sugny»  7  mars  1599.  » 

Bientôt  en  efiet  il  eut  occasion  de  leur  mon- 
trer sa  bonne  volontë. 

Henri  III  décidément  repoussé  par  la  ligue 
s'associe  à  Henri  de  Navarre  ;  il  est  assassiné 
par  Jacques  Clément;  les  catboliques  placent 
sur  leurs  aute!s  les  images  de  cet  asssassin  :  on 
tire  le  canon  à  Rome  en  signe  de  réjouissance! 

C'est  ici  que  naissent  les  hésitations.  Quel 
parti  prendre  :  la  ligue,  Charles  X  ou  Henri  IV? 
La  France  se  trouvait  alors  dans  un  état  dfanar- 
chie  épouvantable.  Notre  pays,  suivant  l'impul- 
sion de  ses  chefs  :  d'Urfé,  Mjolans,  d'Épinac, 
Saint-Priest,  etc.,  était  porté  pour  la  ligue  ; 
mais  seulement,  nous  pensons,  parce  que  le  roi 
de  Navarre  était  protestant  :  quand  la  politique 
l'eut  fait  abjurer,  l'hésitation  dut  être  plus 
grande  qu'auparavant  parmi  les  seigneurs  foré* 
ziens.  Une  autre  difficulté  vint  encore  pour  eux 


\u 


CHAPITRE  XYU.  917 

se  jeter  à  la  traverse^  en  amenant  an  parti  de 
plus  dans  laréne*  * 

Marguerite  de  Valois,  femme  du  roi  Henri  IV, 
avait  été  cernée  dans  le  château  d'Usson,  en 
Auvergne,  par  le  marquis  de  Carniilac,  et  elle 
ëtait  prisonnière  sans  espoir  de  fuite  dans  ce 
château  que  Louis  XI,  qui  s'entendait  en  fait 
de  prison,  avait  fait  disposer  pour  ses  prison- 
niers d'état.  Cette  princesse  employa  pour 
vaincre  son  geôlier  un  moyen  infaillible  avec 
les  charmes  dont  elle  était  douée,  et  dont  elle 
faisait  souvent  un  infâme  usage.  Elle  lui  donna 
quelque  espoir,  et  Carnillac  devint  éperduement 
amoureux  d'elle  :  à  son  tour  il  fut  prisonnier. 
Marguerite  se  fortifia  dans  cette  retraite  regar- 
dée comme  imprenable,  et  mit  sur  pied  des 
troupes  pour  protéger  les  catholiques;  se  liguant 
ainsi  contre  son  mari.  Mais  dans  ce  temps  la 
chose  était  commune  :  on  se  battait,  on  se  rac- 
commodait sans  difficulté.  Il  était  bien  reconnu 
qu'on  avait  le  droit  de  se  faire  accorder  de  la 
part  du  roi  des  avantages  par  les  armes.  On 
n'avait  un  parti  que  jusqu'à  ce  qu'on  eût  obtenu 
ce  qu'on  voulait. 

Ainsi  par  exemple.  Chaste  était  gouverneur 
du  Puy  pour  le  roi  ;  les  habitants  de  la  ville 
étaient  ligueurs  :  on  était  toujours  en  guerre. 
Pour  arranger  cette  affaire,  Marguerite  et  les 
seigneurs  de  Chevrières  et  d'Urfé  envoyèrent 
deux  négociateurs.  Us  ne  réussirent  pas  d'abord, 
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parce  que  probablement  le  marché  ne  parnt  pas 
assez  avantageux  ^u  gouyemeur  ;  mais  plus 
tard  «  il  7  eut  accommodement  par  les  soins 
dudit  seigneur  de  Chevrières.  Les  habitants  da 
Puy  par  reconnoissance  voulurent  lui  faire  un 
cadeau  en  or  argent  et  bijoux,  qull  refusa  gra- 
cieusement. »  Nous  verrons  ce  même  seigneur 
de  Chevrières  changer  de  parti,  et  devenant 
gouverneur  du  Vêlais  pour  le  roi,  avoir  occasion 
de  se  repentir  de  la  démarche  dont  nous  venons 
de  parler. 

Mais  il  faut  dire  aussi  que  ces  accords  prati- 
qués au  moyen  de  l'argent  n'étaient  pas  d'un 
grand  poids,  et  qu'aussitôt  qu'on  pouvait  les 
rompre  avantageusement  on  le  faisait  :  aussi  la 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  dans  le  Vêlais. 
C'était  encore  un  des  champs  de  bataille  ouverts 
aux  Foréziens. 

Pendant  que  nos  chefs  hésitaient  à  prendre 
parti,  Chambaud  et  Sain  très,  religionnaires» 
dont  le  parti  n'était  pas  douteux,  parcouraient 
la  province,  incendiant  les  villes  qui  ne  vou- 
laient pas  se  rendre.  Bonrg-Argental  les  repoussa 
vigoureusement,  et  célébra  longtemps  par  une 
procession  publique  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment; Saint*Étienne  succomba;  Montbrison  et 
le  reste  du  pays  ne  durent  leur  conservation 
qu'au  courage  du  commandeur  Lassale,  du 
marquis  d'Urfé»  du  vicomte  de  Châteaucloz, 
du  baron  de  Gouzan,  de  messieurs  de  Goutelas^ 
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de  Ghaumont,  de  Cheyrières^  Saint-Vidal  ;  des 
capitaines  La  Rochette,  Bellegarde,  La  Braode, 
La  Lice,  Baron-du-Bois  et  Mondain. 

Le  pëtard  était  alors  le  procédé  à  l'aide  du- 
quel on  ouvrait  les  portes  des  villes.  Celui  que 
Chambaud  avait  attaché  à  la  porte  de  la  Made- 
laine  de  Montbrison  fut  porté  à  Téglise  Notre- 
Dame,  où  on  rendit  grâce  à  Dieu.  Chambaud 
ne  put  rien  non  plus  contre  la  commandeHe 
Saint-Jean,  et  en  désespoir  de  cause  alla  placer 
un  autre  pétard  à  une  des  portes  du  Fuy.  Sa 
tentative  ne  lui  réussit  pas  mieux. 

Chaque  gouverneur  de  province  songe  à 
profiter  de  ces  désordres  pour  se  créer  une 
position  indépendante.  Le  duc  de  Nemours, 
Charles-Emmanuel  de  Savoie,  prétend  se  faire 
un  petit  état  des  provinces  du  Lyonnais,  Forez, 
Beaujolais  et  autres,  dont  il  est  gouverneur. 
C'est  sous  le  nom  de  la  ligue  qu'il  combat  :  il 
ne  court  aucun  risque  à  se  déclarer  pour  un 
roi  sans  successeurs  (  le  roi  de  la  ligne  était 
prisonnier  de  Henri  lY).  II  donne  donne  donc 
à  Anne  d'Urfé,  dont  il  est  sûr,  la  commission 
de  lieutenant  général  du  Forez,  le  traitant  dans 
ses  lettres  de  nomination  (12  avril  1589)  de 
a  très  cher  cousin.  » 

«  Apres  la  mort  d'Henry  HL^,  dit  un  de  nos 
chroniqueurs,  messire  Anne  d'Urfé,  gouverneur 
en  ce  pays  pour  la  ligue,  fist  lever  la  main  à 
touts  ceux  qui  vouloient  suivre  ce  party  en 
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Tassamblée  générale  du  pays  qui  fust  faicte  chez 
monsieur  le  juge  Papon  ^,  à  Montbrison.  Plu- 
sieurs y  firent  serment  de  fidélité  à  la  ligue  ; 
mais  pourtant  il  fut  remarque  que  plusieurs 
habitants  de  Montbrison  tenoient  le  party  du 
roy.  C'est  pourquoy  le  marquis  d'Urfé,  ayant 
en  ladicte  ville  sa  compagnie  de  gents  d'armes 
dict  qu'il  leur  feroit  un  aHront  s'ils  ne  chan- 
geoient  de  party  ;  si  bien  que  le  15.®  d'aoust 
1589,  les  gents  d'armes  dudict  marquisi  se  ré- 
solurent de  battre  les  enfants  ^  de  Montbrison 
qui  ne  tenoient  le  party  de  la  ligne,  et  en  eflTect 
en  blessèrent  plusieurs,  et  s'attaquèrent  mesmes 
à  Jean  Perrin,  escuyer,  sieur  de  Montboup^ 
Messimieu  et  Chenereilles,  qui  ayant  signalé  sa 
valeur  à  leur  résister  (puisqu'il  donna  la  fuite 
à  douze  avec  une  pertuisane),  fust  contrainct 
neantmoins  de  sortir  de  la  ville,  et  se  retirer  à 
la  Corée,  et  mesmes  sans  la  protection  de 
monsieur  de  Thory,  gentilhomme  Nivernois, 
guidon  de  la  compagnie  dudict  seigneur  dIJrfé, 
eust  eu  de  la  peine  d'eschapper  cest  orage.  » 

Voici  le  serment  que  prêtèrent  les  députés 
assemblés  à  Montbrison  : 

«c  Nous  promettons  à  Dieu,  sa  glorieuse  mère, 
anges,  saincts  et  sainctes  de  paradis,  àe  vivre 

1)  On  croit  qu'il  habitait  la  maison  qui  appartient  ^  la  famille 
Plainançon,  an  bas  de  la  Grand*Rue. 
S)  Nous  avons  dé)a  fait,  page  109' de  ce  rolume,  une  obsermtion 
v^  au  sujet  de  ce  mot  Elle  semble  plus  applicable  encore  dans  c^ 
oas. 
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et  mourir  en  la  religion  catoliqne^  apostolique 
et  romaine»  et  d'y  employer  nos  vies  et  biens» 
sans  y  rien  espargner,  jusques  à  la  dernière 
goutte  de  nostre  sang.  » 

Dans  la  même  assemblée  fut  conclu  un  accord 
entre  notre  pays  et  la  ville  de  Lyon  ;  accord 
par  lequel  il  fut  convenu  que  les  deux  provinces 
«  se  secourroient  mutuellement  de  vies»  biens 
et  moyens,  d 

Nemours  pendant  ce  temps,  profitant  de  ces 
dispositions  générales  à  secouer  le  joug,  en- 
courageait, aidait  la  révolte.  U  ne  resta  cepen- 
dant pas  à  Lyon  ;  mais  y  laissa  son  frère  Saint- 
Sorlin,  et  quant  à  lui,  il  alla  pendant  quelque 
temps  s'acquérir  les  titres  les  plus  incontestables 
à  la  gloire  militaire  dans  les  différents  champs 
de  bataille  de  la  ligue  parisienne  (  il  avait  été 
nommé  gouverneur  de   Paris).   Saint -Sorlin 
présida  cette  année  1589  l'assemblée  des  trois 
ordres  du  gouvernement,  qui  se  tint  à  TÂbresle 
au  mois  de  septembre,    «  où  fut  advisé  que 
pour  empescher  les  entreprises,  secrettes  me- 
n^s  et  intelligences  des  ennemysde  la  religion 
catolique,  et  leurs  incursions,  il  estoit  nécessaire 
d'entretenir  d'ordinaire  le  nombre  de  douze 
cents  hommes  de  pied,  soubz  la  charge  de  six 
capitaines,  et  huict  vingts  lances,  soubz  cinq 
compagnies  d'ordonnances.  »    Ce  qui  devait 
s'élever  par  an  à  soixante-trois  mille  huit  cent 
cinquante-deux   écus»  et   à  trente-sept  mille 
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cinq  cents  quatre-vingt-trois  ëcus  pour  ia  gen- 
darmerie. 

Qu'on  remarque  bien  que  cette  rëunion  for* 
mait  déjà  un  corps  de  députés  d'un  état  ;  des 
mesures  générales  concernant  tout  le  gouver- 
nement y  furent  arrêtées.  Il  faut  entendre  les 
paroles  trompeuses  de  Charles  et  de  Henri  de 
Savoie,  cachant  sous  l'apparence  du  dévoument 
à  l'impuissante  ligue,  leur  dessein  de  fractionner 
la  France,  ce  pays  qui  a  conquis  son  unité  par 

tant  de  siècles  de  constants  travaux mais 

leurs  efforts  furent  vains,  comme  toutes  les 
tentatives  dirigées  depuis  dans  le  même  but,  et 
la  France,  toujours  forte  et  unie,  à  travers  les 
plus  grands  déchirements,  est  arrivée  à  l'unité 
la  plus  parfaite  dont  puisse  jouir  un  état;  sous 
ce  rapport  elle  est  sans  rivale,  et  il  ne  serait  plus 
permis  qu'à  un  fou  de  croire  à  la  possibilité 
d'un  morcellement. 

Ainsi  s'exprimait,  Saint-Sorlin  par  commis- 
sion envoyée  à  l'élection  de  Forez,  en  date  du 
8  décembre  : 

«  Le  plus  grand  fruict  que  les  princes»  sei- 
gneurs, gentilshommes,  villes  et  communautés 
catoliques  attendent  et  désirent  de  la  dernière 
prise  des  armes  est  l'honneur  de  Dieu  et  la  con- 
servation de  nostre  saincte  religion  catolique, 
apostolique  et  romaine,  n'y  ayant  aulcun  espoir 
de  paix  avec  ceux  qui  font  la  guerre  ouverte  i 
Dieu  et  à  son  service,  avec  espérance  que  dans 
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peu  de  temps  ce  mesme  Dieu,  qui  par  sa  bouté 
infiuie  nous  a  garentis  des  embûches  des  enne* 
mys  de  son  sang,  deslivrera  de  captivité  le  roy 
(Charles  X)  nostre  souverain  seigneur,  en  la- 
quelle il  est  détenu  par  ceux  qui  s'efTorcent  de 
ruiner  Teglise  de  Dieu.  Geste  nécessité  doncques 
d'obvier  aux  pernicieux  desseings  de  nos  enne* 
mys  nous  contraincts  de  faire  la  guerre,  n'y 
ayant  aulcun  aultre  moyen  d'y  résister.  » 

Et  par  autre  commission  du  16  novembre 
de  Tannée  suivante  ; 

«  Il  n'y  a  occasion  quelle  qu'elle  soit  qui  ayt 
meu  et  poussé  les  princes,  seigneurs,  gentils- 
hommes, villes  et  commuuautez  caloliques  de 
prendre  les  armes  les  deux  années  dernières, 
sinon  l'honneur  de  Dieu  et  la  conservation  de 
la  religion  catolique,  apostolique  et  romaine, 
car  la  malice,  ambition  et  impiété  des  hommes 
qui  veulent  mettre  ce  royaume  très  chrestien 
soubz  la  damnation  de  l'hëeresie  (Henri  IV),  les 
contraincts  de  leur  résister,  en  espérance  de 
parvenir  à  quelque  bon  et  assuré  repos,  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  »  etc. 

C'est  airec  de  semblables  discours  que  nos 
populations  bonnes  et  crédules  se  laissèrent  en- 
traîner dans  un  océan  de  maux.  Notre  pro- 
vince fut  tout  à  coup  horriblement  embrasée; 
sur  tous  les  points  la  guerre  est  allumée.  Telle 
ville  est  pour  le  roi,  telle  autre  pour  la  ligue , 
toutes  pour  leur  indépendance.  Malheur  à  celle 
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qui  n'a  point  de  parti  !  elle  est  enviroanëe  d'en* 
nemîs  ;  car  royalistes  et  ligueurs  sont  devenus 
conquérants.  Quels  jours  malheureux  pour 
rhomme  inoflensif,  qui  ne  peut  profiter  de  la 
guerre  !  C'est  un  combat  de  tous  les  instants,  où 
la  victoire  est  incertaine,  mais  la  perte  assurée* 
Quels  désordres,  sans  parler  des  combats  régu- 
liers! Ici  les  marchands  sont  dépouillés  par  les 
ligueurs,  malgré  les  sauf-conduits  indispen- 
sables; là  le  jeune  Genetines  est  dévalisé  par 
les  royalistes,  et  jeté  en  prison  ;  à  Néronde,  le 
notaire  Arcanon  et  ses  filles  sont  assassinés 
comme  soutenant  le  parti  des  protestants.  Oh  ! 
que  de  haines  personnelles,  durent  prétexter 
les  intérêts  de  parti  pour  se  venger! 

En  Tannée  1589  eurent  lieu  les  sièges  de 
Verdier,  où  fut  tué  le  seigneur  deRochetaillade; 
celui  de  Saint-Germain,  où  périt  le  seigneur 
de  la  Maison.  Puis  vinrent  ceux  de  Montrond^ 
Saint-Romain,  Montbrison,  etc.  Il  est  impos- 
sible de  se  figurer  combien  le  peuple  avait  à 
souffrir  de  ces  combats  journaliers  après  les- 
quels, quoique  dise  la  fable,  les  seigneurs  seuls 
avaient  des  retraites,  et  étaient  assurés  du  pardon 
s'ils  venaient  à  être  défaits. 
'  Parmi  ces  sièges  d'un  jour  (  car  il  est  à  re- 
marquer que  ces  combats  sont  de  courte  durée  : 
on  dirait  une  lutte  d'homme  à  homme  et  sans 
préparation),  il  en  est  un  qui  demanda  plus  de 
soins»  ce  fut  celui  de  RochetaiUéeé  Les  ligueurs 
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fàient  oMigés  de  faire  venir  da  canon  de  Lyon 
pour  soumettre  cette  place  qui  était  défendue 
an-dedans  par  Labrosse,  et  au  dehors  par  le 
maréchal  de  L'Armusil.  Les  assiégeants  étaient 
le  marquis  d'Urfé»  Cheyrières,  Bellegarde,  le 
capitaine  La  Brande  et  son  frère,  les  capitaines 
La  Gonche,  Saint-Martin  et  Cheyalier,  avec 
leurs  compagnies.  Rochetaillée  se  yit  forcé  de 
cajHtuIer  le  29  juin  1589. 

«  Vous  voirez,  dit  Anne  aux  consuls  et  éche- 
vins  de  Lyon,  dans  une  lettre  datée  de  Four- 
miny  (probablement  Firmini)  le  2i  août,  par 
ce  qui  s'est  passé,  dont  je  crois  que  monsieur 
le  marquis  de  Saint-Sorlin  vous  aura  averti, 
comme  je  me  suis  aidé  jnsques  icy  de  ce  que 
vous  m'avez  mis  entre  les  mains.  Baste,  que 
Montrond  et  Gomillon  sont  rendus  entre  nos 
mains  à  ires  belles  composissions  ;  on  nous  a 
promis  Andance»  Je  veilleray  à  bien  achever 
ce  qui  est  à  faire.  Ramenant  les  pièces,  je  vous 
rendray  grâces  de  Tamitié  que  vous  avez  mon- 
trée à  tout  ce  païs  et  à  moy  particulièrement 
de  nous  en  acommoder,  vous  assurant  qu'à 
toutes  les  occasions  oii  il  vous  plaira  m'em- 
ployer,  je  vous  feray  service  d'entière  affection, 
et  plus  librement  que  je  ne  le  dict,  pour  estre 
plus  libre  de  bons  effaitcs  que  de  parole,  et 
sur  ce,  je  supplieray  le  Créateur,  messieurs, 
vous  donner  très  heureuse  et  longue  vie.  Vostre 
bien  humble  à  vous  faire  service,  etc.  » 
Tmefl.  IS 
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Mais  les  victoires  sont  près  des  défaites.  Uae 
mitre  lettre  du  même  aax  mêmes  nous  fiût 
connaître  que  les  royalistes  s'étaient  empares 
de  SaîntHÉttenne,  sans  nous  apprendre  cepen- 
dant à  quelle  époque  ;  mais  il  est  probable  que 
c'était  yers  le  commencement  de  Tannée  : 

«  MessieorSy  je  ne  fais  doubte  que  n'ajés 
bonne  souvenance  des  quatre  jours  que  les 
officiers  et  chevaulx  d'artillerie  ont  demenré 
tant  à  aller  depuis  Feurs  jusques  è  Saint-Gai- 
mier,  que  séjour  qu'ils  ont  fait  audit  lieu^  après 
la  pcinse  de  Charlieu,  en  attendant  la  resolution 
du  voyage  qui  estoit  en  délibération  d'aller  at-< 
laquer  Tennemy,  qui  estoit  lors  à  Saint-Estienne» 
•duquel  séjour  il  ne  leur  a  esté  payé  aulcune 
chose,  »  etc« 

En  effet  les  chroniqueurs  de  Saint-Êtienne, 
qui  se  sont  beaucoup  plus  attachés  aux  futilités 
de  la  chronologie  de  leur  ville  qu'aux  dates 
historiques,  rapportent,  sans  dire  dans  quel 
tensps  de  l'année,  qu'en  1589,  Henri  IV  reve^ 
nant  d'Âuvei^ne  passa  par  leur  ville,  où  il  logea 
iur  la  place,  dans  la  maison  Pierrefort,  et  qu'il 
donna  des  ordres  pour  faire  réparer  les  dégâts 
qu'avaient  faits  les  religionnaires. 

Or  voici  sans  doute  de  quels  relîgtonnaires 
le  chroniqueur  veut  parler  : 

«  Le  6.®  may  ^,  monsieur  de  La  .  Baulmet 

i)  Le  manuscrit  dans  lequel  nous  avont  copié  cette  note  la 
place  à  U  ante  4k  iISO;  SmU  cfest  MûètùÉkmt  QOè  ^nvuk;  eir 
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gfMdfê  tlë  inMBietiir  de  Bouteon,  monsteiir  éè 
Sttint-^lPetTioU  tnonsietir  d'Attiberîeu,  seigaenf 
de  Roche-Ia-M oliere,  et  plusieurs  autres,  avec 
leurs  troupes,  tenants  le  party  du  roy,  lors 
à|)ellë  le  roy  de  Navarre,  se  logèrent  dans 
Saînt-Esttenne,  et  y  demeurèrent  sept  jours  à 
discrétion.  » 

HbVLS  pensons  cependant  <pi'ils  n'étaient  pas 
protestants^  ihais  seulement  royalistes,  ce  qui 
fENToiâit  pour  ainsi  dire  an  parti  de  plus.  Depuis 
ia  tnort  de  Henri  HI,  la  défection  s'ëtaii  jointe 
Irai  auiiies  ëchecs  de  la  ligue.  Beaucoup  de 
pëi^on  nés,  sans  se  faire  religionnaires,  en  voyant 
toutes  les  crnâutës  qui  se  commettaient  au  nom 
d'un  Dien  de  paix,  B\inireitt  au  Béarnais,  et  les 
familles  ïurent  encore  plus  divisées  que  jamais» 

«  Les  troupes  de  relîgionnaires  qui  s'estoieni 
èiâîsy  de  la  ville  de  Vienne,  Coindrieu,  et  aultres 
^  Dauphiné  et  Lyonhois,  se  jacterent  (  par^ 
l^ént  ^rec  jOûian&B)  de  tenir  assiéger  et  forcer 
là  ville  de  Montbrisoh  ;  mesmesà  diverses  foys 
quelques  gents  desdictes  troupes  vinnnit  À  «ik 
lieues  pre^  de  ladicte  ville  et  on  eost  ndvis  que 


tn  Yii  I  f t  séi^e  s  é  t;é8  genU  dfe  monsfeii^  de  NetA6im  téiidféhl  le 
party  despiinces,  qu'autrement  on  nommait  la  ligue.  •  Or  le  dac 
de  Nemours  (qui  n'uurait  eu  que  treize  ans  alors),  ne  fut  nommd 
llbiivenfétik*  de  Lyoft  qu'il  la  fin  ôé  1S88.  lyatlleors  d'Ainberten  ne 
poaYail  6tre  seigneur  de  Roche-la-Mollière  en  1580,  puisque  Salnt- 
Pblgue  ïe  fut  jusqu'en  15M,  époque  à  laquelle  lui  et  son  flis  furèût 
aséassinés  par  Almard  de  Saint-Priest  Noos  amiont  peut-étrs 

S  lacé  ce  tait  en  1590»  si  le  ligueur  Hoaoré  d'Urfé  ne  s^était  troutt 
ans  SalÀt-îtleiine  k  cette  ép^iae. 
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leur  desseing  estoît  de  dresser  une  batterie  sitf 
Teglise  de  la  commanderie  Sainct-Anthobe  de 
Monlbrison,  laquelle  estoit  située  an  fauxboorg 
de  la  Magdelaine»  à  six  pas  du  fossé  de  ladicte 
ville,  et  commandoity  empeschoit  et  battoii  h 
courtine  de  la  muraille  sur  plusieurs  rues;  de 
sorte  que  Ton  fust  contrainct,  pour  esyiter  la 
ruine  de  ladicte  ville,  de  faire  desmolir  ladicte 
église  et  aultres  bastiments  et  corps  de  logis.  » 

Gomme  la  partie  la  plus  opulente  de  la  ville 
se  trouvait .  menacée,  cette  décision  ne  fut  pas 
plutôt  prise. par  rassemblée  générale  qui  se  tint 
cette  année  à  Montbrison,  qu'on  se  mit  en  de- 
voir de  la  mettre  à  exécution.  On  éleva  d'abord 
le .  parapet  de  la  porte  de  la  Madelaine,  «  pour 
fortifier  ladicte  ville  de  ce  costé  qui  est  le  plus 
important  ;  »  puis  on  abattit  les  murs  des  jaidios 
de .  la  commanderie  ;  puis  enfin,  ce  qui  était 
moins  difficile  à  obtenir,  parce  que  probable- 
ment, on  .ne  demanda  pas  de  permission  à  de 
simples  hôteliers,  on  abattit  les  hôtelleries  du 
L^on  d^ar  et.  du  Mouton, 

Pour,  completter  le  système  de  défense  de  la 
ville  de  Montbrison,  on  plaça  inirà  murot  le 
moulin  Boër,  qui  avait  été  jusque-là  placé  à 
l'extérieur. 

Quant  à  la  commanderie,  voici  de  quel  ma- 
nière on  procéda  pour  en  conserver  autant  qae 
possible  les  souvenirs  et  les  revenus  : 

«  Despuis   en   l'assemblée  de  ladicte  ville 
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(Bfontbrison),  le  28.®  juillet  1590,  à  là  reqnestë 
Àe  firere  François  Roy,  siear  de  Saînct-Laurent, 
chanoine  de  Teglise  Sainct-Ânthoine  de  Vien- 
nois, procareur  de  messieurs  les  grand-prieur, 
chanoines  et  chappitre  dudict  Sainct-Ântoine^ 
du  consentement  des  recteurs  de  la  confrérie 
du  Sainct-Esprit  de  ladlcte  viHe,  il  fîit  arrestë 
et  ordonné  par  le  seigneur  d'Urfë,  bailly,  y  prae- 
sîdent,  qu'audict  fauxbourg  de  la  Magdelaine, 
et  dans  Tenclos  que  ladicte  confrérie  y  avoir, 
pour  conserver  la  mémoire  de  ladicte  comman* 
derie,  comme  estant  la  magistralle  de  toute  la 
province,  et  entretenir  la  dévotion  et  vénération 
qu'a  le  peuple  de  ladicte  ville  et  du  paysaudici 
sainct  Ânthoine,  du  marrain  et  matériaux  restes 
de  ladicte  démolition  seroit  construicte  une 
chappelle  audict  encloz  soubz  le  vocable  dé 
sainct  Ânthoine,  oh  son  nom  fust  reclamé,  les 
rœuz  du  peuple  rendus,  le  divin  service  célé- 
bré, et  les  sainctes  reliques  qu'il  y  a  dudict 
sainct  reposées  comme  souloit  estre  despuis  laf 
fondation  de  ladicte  commanderie.  ^  » 

Malgré  les  préparatifs  de  guerre  dont  nous 
avons  parlé,  il  parait  que  Tannée  1590  s'ouvrit 
avec  Tespoir  de  la  paix.  Les  consuh  et  éche- 
vins  de  la  ville  de  Lyon,  qui  &  travers  les  plus 


1)  On  peat  voir  aux  arehivefl  da  Rhône,  ^  Lyon,  ane  p{èce  eu- 
xleiise  SOI»  le  rapport  des  détails  locaux  qu'elle  contient  Cesl 
une  demande  de  cession  de  ces  terrains  qjae  firent  aux  consuls  d% 
la  TUle  les  sœufs  Sainte-Qaire  afin  d'en  faire  un  jardin. 
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grandes  toimnaotes  de  Tonigeuse  mer  poUtiqne 
sur  laquelle  ils  s'ëtaieot  lancés,  n'oubliaient 
jamais  les  intérêts  commerciaux  de  leur  indus- 
trielle cité,  si  puissante  alors,  se  plaignirent 
aigrement  à  Anne  de  Tarreslation  de  quelques 
marchands.  Après  plusieurs  autres  lettrées  d'ex* 
plication,  il  leur  répondit  : 

«  Messieurs»  vous  plaignez  bien  la  perte  de 
ces  marchands,  et  ne  vous  souciez  de  celle  d'un 
honneste  homme  de  nostre  party  auquel  on  a 
QSté  ses  montures,  son  argent  et  toutes  ses  ardes, 
sans  qu'il  leur  fict  la  guerre,  allant  pour  mes 
affaires.  Croyez  que  cela  n'encourage  pas  ks 
personnes  à  continuer.  Nous  n'avons  pas  tant 
de  noblesse  de  nostre  costé,  qu'on  doive  faire 
si  peu  d'estat  de  la  perte  de  ceux  qui  en  sont, 
qui  pourroient  bien  s'ils  le  connoissoient  le 
quitter-là.  »  Anne  voulait  parler  de  Genetines. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  bailli  Anne  éuit 
entièrement  dévoué  à  la  ligue.  Peut-être  même 
est-il  vrai,  comme  le  dit  Huet,  qu'il  se  trouva 
aux  états  qu'elle  tint  h  Melun  en  1590.  Il  est 
certain  au  moins  qu'il  fit  au  commencement  de 
cette  année,  avec  son  frère  et  Saint-Vidal,  gou- 
verneur  du  Vêlais  pour  la  ligue,  son  entrée  danf 
la  ville  du  Puy.  Ils  étaient  h  la  tête  de  cinq  à  sii 
mille  hommes,  dont  une  grande  partie  de  lan- 
ciers. Leur  guidon  colonel  portait  un  emàfis» 
Les  habitants,  au  nombre  d'environ  deux  milles 
vinrent  au-devant  d'eux,  baisèrent  U$  q^s  à 
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SniD^Yidiil»  H  k  reçurent  oommemi^liUraMw». 
^i  ^emât  assurer  le  succès  de  leur  caose^  «yeir 
lldde  de  ses  puîssaols  auxiliaires^  les.d'Ucfi^ 
qui  prirent  une  grande  p^rt  aux  engagementth 
qui  eurent  lieu  aux  environs  du  Puy,  pcincipar^ 
leœent  contre  les  châteaux  d'£spaljr  et  de  JPor 
lignacy  qui  tenaient  pour  le  r^M»  et  que  le9^ 
ligueurs  ne  cessèreni;  d'att^quen  Les  deux 
partis  renouvelèrent  et  abandonnèrent p^lnsfemi^b 
fois  leurs  entreprise;»  toujours  sirrosée^  d^  sa^£ 
et  suivies  de  d^  vastatiops»  Le  r^gimenj^  à^  lOQHr. 
sieur  de  L'E^pinas^e^  coniu^M;i44^  par  I4  capiuûiMr 
Henry»  fut  celui  qui  se  signala  le  fuieu^.^ 

Pi^ndw^  qu'Anne  élait^  ainsi  occupé  k  SHW^ 
mettre  le  Vêlais  à  la  liguç^  I4  ]^vf.  vint  è  ^tn^ 
troublée  dans  notrc^  pays  par  le  religioiimsiii;^ 
Yantadour*  Voici  ce  qu'on  lit  d^ns  une  lettrq^ 
d^onoré  dIJçfé  aux  consuls,  ^i  ecb^vins  c^^ 
I^yon»  datée  de  Sainl-lltieqne^  le  2  inai  i59(X  1 
.  ^  Jfe  vous  supplie  de  laisser  soi;tir  d^  vpstr^. 
viiUe  quatre  paq^ç^...,.  (moi  Sfitible)  Sia  aieui^ 
Maibieu  Falgard»^  inqrcband  de  ppstre  vilid>, 
ayant  charge  di^  n^iiçieur  J^n,  |^^  arnu;^ 
lier,  afin  qu'il  ait  moyeq  de  prompte^nt  paii^^ 
achever  lest  cuirasses  et  plastrons  qjiie  je  lui  ay 
comoiandé,  tant  pour  moy  que  pour,  arnier  ma^ 
cpmpagqi?»  qui  est  acheqiiqée  pour  le  sç^quia 
de  la  ville  du  Bourg-Argenlal,  »  eto. 
.  Cbastes».  qui  tenai\t  çncore  qp^lqjAes  pla<:eS[ 
dftns  Ip  Vêlais»  sentant  l'importi^ce  de  cftter 
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diversion»  et  espërant  par  là  se  décharger  na 
pea  de  la  gène  que  lui  faisait  éprouver  notre 
bailli»  envoya  quatre-vingts  arquebusiers  à 
cheval  et  trente  cuirassiers  sous  le  commande- 
ment de  Saint-Just,  son  propre  frère»  avec 
ordre  d'aller  rejoindre  Van ladour  qui  se  trouvait 
à  Saint-Sauveur. 

•  Anne  vit  bien  Tintention  de  son  adversaire  ; 
mais  pour  ne  pas  lui  laisser  un  instant  de  repos» 
il  ^rivit  du  camp  même  d'Espaly  au  marquis 
de  Saint-Sorlin,  lui  faisant  connaître  Tëlat  des  af- 
faires» et  quant  à  lui  désirant  rester  à  son  poste. 
«  Et  vous  supplie  humblement»   dit-il»  vous 
vouUoir  opposer  à  leurs  desseings»  en  quoy 
vous  pourrez  estre  assisté  de  monsieur  de  Chai- 
mazel»  que  je  m'asseure  ne  manquera  de  vous 
aller  treuver»  avec  ce  qu'il  a  de  la  compagnie 
de  monseigneur  de  Nemours.  Aussi  celle  du 
sieur  de  Varassieu»  et  d'autres  troupes»  tant  de 
nos  amys  que  d'autres»  et  lesquels  ils  sera  be- 
soing  envoyer  du  costé  de  Firminy»  pour  leur 
empescher  l'entrée  de  ce  costé-là»  et  par  mesme 
miojen  vous  conserverez  et  empescherez  qu'ils 
ne  s'estendent  à  Saint-Chamond»  »  etc. 

Vantadour  fut  repoussé  au  commencement 
de  juin  ;  mais  on  n'avait  pu  l'empêcher  de 
faire  de  grands  ravages  dans  le  midi  de  la  pro- 
vince. Quant  à  Anne,  il  était  de  retour  à  Mont- 
brison  vers  cette  époque»  ayant  terminé  les  af- 
fiiires  dans  le  Vêlais*  Dans  ce  temps»  ses  gens  de 
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Chàteanmorandayaient  fiiit  un  prisonnier  impor- 
tant nomme  Corneton.  Le  mois  suivant  il  se  vit 
sur  le  point  d'être  oblige  de  marcher  pour  aller 
délivrer  monsieur  de  Chenillac,  son  oncle  (par  sa 
femme),  que  Chazeron  assiégeait  dans  son  chft- 
teau.  Lorsqu'Anne  eut  reçu  de  Lyon  la  compa- 
gnie de  chevau-Iégers  qu'il  avait  demandée,  elle 
devint  inutile,  parce  que  Chazeron  abandonna 
le  château  de  Chenillac. 

Anne  se  rendit  ensuite  dans  T Auvergne,  et 
était  de  retour  à  Saint-Just  le  23  octobre.  Il 
écrivit  de  là  à  messieurs  de  Lyon  pour  leur 
demander  leur  compagnie  de  chevau-légers  et 
celle  de  gens  de  pied,  «  pour  une  chose  plus 
importante  que  je  ne  saurois  dire.  »  Nous  n'a- 
vons pu  découvrir  ce  que  ce  pouvait  être. 

L'année  suivante,  il  parait  que  les  royalistes 
firent  quelques  progrès,  aussi  le  bailli  écrivait 
de  Montbrison,  le  13  février  1591,  aux  consuls 
et  échevins  de  Lyon  : 

«  Messieurs,  je  reconnois  assez  qu'il  est  be- 
soin que  ceux  qui  ont  du  zelle  au  party  de  la 
Sainte-Union  se  déclarent,  et  que  proposant 
toutes  choses  nous  chassions  les  ennemys  de 
parmy  nous  ou  eux  nous.  C'est  pourquoy  je 
me  suis  pensé  ce  soubz  le  bon  plaisir  de  mon- 
seigneur le  marquis  de  Saint-Soriin,  qui  repre- 
saute  la  personne  de  monseigneur  son  frere  en 
tout  ce  gouvernemant,  faire  convoquer  ime 
assemblée  la  plus  générale  que  je  pourray,  tant 
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de  la  noblesse  que  des  villes ^  pour  foire  ceiunr 
le  serment  que  nous  avons  fait  ci  devant  paiif 
la  conservassîon  de  la  religion  catholique,  aposr 
tplique  et  romaine,  et  du  païs,  envers  touts  et 
contre  touts,  saubz  rautoriié  de  monseigneur  le 
duc  de  Mayenue  et  de  messeigneurs  de  Neoiooi^ 
^t  de  Saint-Sorlin,  et  de  ne  permettre  neol 
yivre  en  paix  dans  ce  pais  qui  ne  fasse  le  mesme 
serment  ^,  offrant  touttefois  conserver  les  bîeos^ 
de  ceux  qui  ne  le  voudront  faire,  et  qui  sans 
tiioubler  le  pais  yront  faire  la  giiej^re  ou  demeu- 
rer ailleurs,  comme  il  leur  plaira.  VoiUà  le 
dernier  remède  que  j'avois  toujours  g^rdé  pour 
une  estremité  à  laquelle  estants  arrivez  je  ne 
fais  point  de  doubte  qu'on  n'en  doive  user,  en 
quojr  je  vqus  supplie  me  tenir  la  main.  Noos 
gommes  une  trentaine  et  des  premiers  de  ce 

Î)aïs  qui  sinerons  cella  ;  ceu:^^  du  Puy  et  du  Ve- 
ais  qqi  tiennent  nostre  party  s'y  joindront; 
ainsy  ne  reste  que  d'avoir  l'autorité  de  mondict 
seigneur  de  Saint-Sorlin,  et  savoir  s'il  vous 
plaist  estre  de  la  partie,  afin  que  touts  par  en- 
semble nous  puissions  faire  quelque  chose  de 
bon,  et  bref  que  nous  soyons  du  tout  ou  maistres 
ou  vallets.  Touttes  les  villes  de  ce  païs  y  sout 
portées  et  ne  sauroyent  estre  les  choses  mieux 
disposées  qu'elles  sont.  Le  lieu  de  l'assemblée 
sera  fort  propre  en  ceste  ville,  si  vous  le  trourex 

1)  Les  biographes  parisiens  ont  assuré  qu'Anne  n'était  pas  U- 
fOMurt 


>» 
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boQ«  Cella  intimidera  aultant  renMmy  et  leur 
iaira  paroistre  qu'iU  n'ont  pas  tant  de  la  nor 
blesse  qu'ils  estiment  à  leur  deyossion.  Voill4 
ce  qu'il  me  semble  sur  ce  sujet.  Reste  à  vous 
dire  qu'avant  envoyé  quérir  mon  cousin  de 
CbazeuU,  pour  conférer  avec  lui  que  de  ce  que 
dessus,  je  Tay  treuvë  tout  degoutë  de  se  mesler 
4es  affaires,  parce  qu'il  les  voit  aller  du  tout 
mal,  et  aussy  parce  qu'il  dict  que  vous  l'aves 
il  y  a  bien  longtemps  tenu  le  bec  en  l'eau  de 
chose  qui  luy  avoit  esté  connue  promis.  Je  vous 
supplie  de  le  contanter,  et  croire  qu'il  est  per- 
sonne qui  le  mérite,  comme  vous  savez  très 
bien*  Vous  avez  déjà  entendu  comme  Saint- 
Victor  a  esté  pris.  On  tient  que  c'est  monsieur 
de  Chevrieres  qui  l'a  fait  faire.  Cella  pourra 
esclaircir  ce  qu'il  avoit  vouUu  celler  jusques 
icy,  qui  est  une  très  mauvaise  vouJIontë,  si  cella 
est  vray.  Tant  y  a  que  l'on  m'a  assure  que  la 
pluspart  des  soldats  qui  sont  dedans  sont  de 
Saint-Chomont.  Si  nous  voulions  flatter  ceux 

2ui  nous  sont  plus  pernissieux  que  des  ennemys 
éclairez  touttes  choses  yront  de  mal  en  pis« 
Touttefois  je  me  conduiray  toujours  par  le 
commandement  de  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Sorlin  et  par  vostre  bon  avis,  encores 
qu'on  m'est  assuré  qu'un  des  vostre  alla  à  Bri* 
gnez  pour  le  rapeller.  Au  reste,  je  vous  supplie 
£Eiire  toujours  assuré  estât  de  mon  amitié,  etc. 
c  Messiecurs,  je  vous  supplie  faire  doimer 
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passeport  au  sîènr  Petit,  consul  de  ceste  ville^ 
pour  sortir  de  la  yostre  douze  quintaux  de 
poudre  fine,  pour  la  faire  conduire  icj.  » 

On  nous  pardonnera  cette  longue  citation,  à 
cause  des  révélations  qu'elle  contient,  des  pe- 
tites haines,  des  petites  rivalités  qu'elle  dévoile  : 
monsieur  de  Chazeault  est  mécontent,  pour 
n'avoir  pas  reçu  ce  qu'il  demandait  ;  le  seigneur 
de  Saint-Chamond  est  suspecté,  etc. 

Quelque  temps  après  le  maréchal  d'AnmonC 
chercha  à  pénétrer  en  Forez  par  le  Roannais, 
Anne  se  prépara  à  le  bien  recevoir.  Il  plaça 
garnison  dans  Saint-Haon  et  autres  places  voi- 
sines, et  demanda  même  à  messieurs  de  Lyon, 
sur  l'indication  de  d'Ausserre  fils,  alors  juge 
de  Forez,  quatre  petites  pièces  de  canon  qui 
appartenaient  à  son  père  et  se  trouvaient  alors 
dans  l'arsenal  de  Lyon. 

Pendant  ce  temps,  la  ligue  se  trouvait  aussi 
menacée  dans  une  de  ses  plus  redoutables 
places  ;  les  habitants  du  Puy,  réduits  à  l'extré- 
mité, envoyaient  lettres  et  députés  à  Anne, 
pour  le  prier  de  venir  à  leur  secours.  Ne  pou- 
vant faire  face  à  tout,  lui-même  en  demande 
aux  consuls  et  échevins  de  Lyon  :  «  Us  m'ont 
aujourd'huy  mandé,  écrit-il  de  Montbrison  le 
iS  juillet  1591,  que  l'ennemy  assiège  Saint- 
Vidal,  et  que  la  pluspart  des  habitants  de  leur 
dicte  ville,  sont  sur  le  point  de  se  révolter,  se- 
voyant  dénué  de  tout  secours  et  d'ung  homme 
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de  commandement,  et  que  todtes  les  considé- 
rations me  font  résoudre  de  m'y  acheminer» 
pour  le  désir  que  j'ay  à  leur  conservation,  pour- 
yeu  qu'il  plaise  à  mondict  sieur  de  Lyon  et  à 
TOUS  de  m'envoyer  une  compagnie  de  Suisses, 
avec  les  deux  de  gents  d'armes  de  messieurs  de 
Bochebonne  et  d'Albigny,  »  etc* 
Il  leur  récrivit  quatre  jours  après  : 
«  Messieurs,  n'ayant  heu  responce  de  la  lettre 
que  je  vous  ay  escripte  touchant  une  compa- 
gnie de  Suisses,  que  je  vous  ay  requis  m'en- 
voyer  pour  mener  en  Velay,  où  je  suis  tellement 
presse  m'acheminer,  que  je  ne  puis  plus  reculer 
de  partir,  et  suis  contrainct  de  me  mettre  aux 
champs  vendredy  prochain  infailliblement,  fort 
ou  foible.  Je  vous  ay  bien  vollu  ceste  recharge, 
pour  vous  supplier  bien    humblement,  mes- 
sieurs, me  voUoir  ayder  et  secorir  de  ladicte 
compagnie  de  Suisses,  et  la  m'envoyer  s'il  vous 
plaist  en  toute  diligence  par  le  droict  chemin 
de  Lyon  au  pont  Sainct-Rambert,  ou  ils  ap- 
prendront de  mes  nouvelles,  et  les  attendray 
aux  environs  de  là  pu  de  Sainct-Bonnet-le-Chas* 
tel,  affin  de  se  joindre  à  moy.  Vous  savez,  mes- 
sieurs, que  cela  est  très  nécessaire  à  la  conduite 
du  canon,  et  que  conservant  le  Puy  et  le  Velay, 
c'est  toujours  nous  eslargir,  et  rendre  le  traffic 
et  commerce  libre  de  ce  coustë-là,  etc. 

«  Messieurs,  passant  ladicte  compagop^ffar 
le  pont  Sainct-Rambert,  elle  pourra  sat  <  jp; 
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point  d'amis  r toutes  vivaient  de  pillages,  et 
maigre  les  rapports  de  parti,  chaque  ville  fai- 
sait ses  efforts  pour  se  conserver  libre  chex  elle. 
Au  reste  nous  donnons  ici  une  relation  de  cet 
événement  écrite  par  Jean  Perrin,  qui  montre 
qu'il  y  avait  bien  quelque  opposition  à  la  ligne 
ou  au  moins  au  parti  de  Memours  dans  Mont- 
brison  : 

«  Le  duc  de  Nemours  s'estant  emparé  par 
trahison  du  chasteau  de  Montbrison,  sitost  qu'il 
s'y  fust  barricadé,  les  principaux  de  la  ville 
s'assamblent  au  logis  de  maistreLouysBerthaud, 
où  j'estois  avec  monsieur  d'Âusserre  ^»  Ganieu, 
advocat  du  roy,  Papou,  procureur  du  roy,  et 
aultres.  Monsieur  d'Ausserre  et  moy  fusmes 
députez  de  la  ville  pour  parler  au  duc  de  Ne- 
mours et  sçavoir  à  quelle  raison  il  s'estoit  saisy 
de  nostre  chasteau,  et  quel  ombrage  il  avoit 
de  nous.  Il  faict  response,  que  plustost  ce  chas- 
teau luy  tombast  sus,  si  jamais  cela  luy  estoit 
entré  en  Tame,  et  que  tout  ce  qu'il  en  faisoit 
estoit  pour  nostre  conservation.  Chascun  sçavoit 
bien  qu'il  vouloit  establir  sa  tyrannie,  et  se 
rendre  comme  souverain  en  ce  pays,  ainsi  qu'au 
reste  de  la  province;  mais  ne  sçachant  qnel 
ordre  y  mettre,  parce  que  Lyon  luy  laissoit 
£ure,  on  luy  laissa  aussy  faire  ce  qu'U  voulut. 
Il  met  dans  ce  chasteau  une  grosse  pièce  de 

1)^  Jdft  éê  foret  en  rempltcemeiit  de  Jean  Papeii«  mort  en  oe- 
«ekretSM. 
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canon,  deux  glisses  conleurrines  et  trois  com- 
pagnies de  gent.  de  pied,  soubz  la  charge  d'un 
nommé  Meïieres,  Matiseau  (du  Mans),  qui  com- 
mandoit  à  touts  les  capitaines,  l'un  desquels 
s'apelloitLafau,  l'aultre  Lanoue.  Ils  demandent* 
estants  là-hauU,  les  usensiles  :  il  fallut  les 
bailler,  et  ils  couslerent  à  la  ville  plus  de  mil 
escus,  et  furent  payeï  l'espace  de  haict  mois.  » 

Les  troupes  du  duc  de  Nemoars  furent  en- 
suite employées  à  soumettre  les  petits  forts  de 
la  Plaine,  qui  opposèrent  plus  ou  moins  de 
résistance'.  D'après  un  chroniqueur,  Saint-Sorlin 
se  vit  forcé  de  faire  venir  du  canon  pour  forcer 
Suri-le-Gomtal,  en  octobre  1593.  Mais  n'anti- 
cipons pas  sur  les  événements. 

Le  faîte  des  grandeurs  est  bien  souvent  voi-' 
sin  de  l'abaissement.  Nemours  était  parvenu  à 
l'apogée  de  la  gloire;  il  était  maître  absolu 
dans  toute  la  proTÎnce,  au  moyen  des  garnisons 
qu'il  avait  placées  dans  Toissey,  Belleville, 
Thizy,  Charlieu,  Saint-Bonnet,  Montbrtson,  Vi- 
'riifu,  €ondrien.  Vienne  et  son  fort  Pipet,  etc.'Âtt 
momerit'oii'ils'y  attendait  le  moins(septeiïibre), 
par  ordre  dé  Mayenne,  son  frère  aîné,  le  ligueur 
le  plus  capable  et  le  plus  désintéressé,  des  bar- 
ricades s'élevèrent  dans  Lyon  même,  la  capitale 
^e  son  nouvel  empire  :  il  fut  cerné  et  conduit 
avec  quelques-uns  de  ses  complices  au  fort  de 
Pierre-Scise.  Il  parvint  à  s'en  évader;  mais 
mourut  peu  après,  sans  avoir  pu  jonir  de  sps 
Tonu  II.  16 
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travaux.  Saint-Sorlin  hérita  de  son  nom^  et  de  ses 
desseins,  et  Mézières  resta  gouyemeur  à  Mont- 
brison  ^  ;  mais  ce  coup  arait  été  mortel^  dans 
nos  pays,  au  parti  de  Nemours  et  à  celui  de  la 
ligue,  qui  déjà  en  avait  reçu  un  bien  rude  lors 
de  Tabjuration  du  roi. 

Aussitôt  que  cet  événement  fut  connu,  Anne, 
résolu  à  suivre  la  ligne  politique  des  consuls  et 
échevins  de  la  ville  de  Lyon,  leur  écrivit,  sept 
ou  huit  jours  après  : 

c  Messieurs,  ayant  seu  assuremant  se  qui 
s'est  faict  dans  vostre  ville,  je  me  suis  approché 
jusquesicy  de  vous  aultres,  pour  estre  plus  prez 
si  je  vous  puis  fieiire  service  en  quelque  chose, 
comme  j'ay  plus  amplemant  mandé  à  monsieur 
de  Lyon.  Seulement  je  vous  supplieray  feire 
très  assuré  estât  de  moy  et  de  ce  qui  en  despand; 
et  croyez  que  tout  mon  but  n'est  qu'à  mainte* 
nir  la  patrie  en  bonne  paix,  qui  est  se  me 
semble  se  que  nous  devons  tous  désirer.  Aussy 
crois-je  que  Ton  ne  me  voudra  toUir  (enlever) 
se  qui  m'appartient  en  se  pais,  et  qu'on  ne  me 
peut  mettre  doupte,  et  me  raportant  à  la  suffi- 
sance du  sieur  de  Jas,  présent  porteur,  je  finiray 
ceste-cy,  demeurant  à  jamais,  etc. 

«  A  la  Bastie,  le  2&  septembre  1593.  » 


1}  Ces  mntationB  firéqaentefl  de  noniB,  et  la  quantité  des  tttret, 
rendent  très  difficile  Tétade  de  cette  époque  delliiitoire. 

2)  «  Le  S  man  IBOft  fnst  fondue  une  cloche  pour  Salnct-André 
de  Montlirison,  et  fnst  parrain  monsienr  de  la  Roiulere,  acrfuif 


CHAPITIUS  XVII.  14S 

Anne  en  se  retirant  à  la  Bâtie,  ne  se  rappro- 
chait guère  de  la  ville  de  Lyon  ;  mais  c'était 
un  prétexte,  qui  cachait  probablement  Timpos- 
sibilitë  de  rester  à  Montbrison,  où  Mézières» 
qu'il  n'aurait  pas  été  facile  de  débusquer,  com- 
nîandait.  Doit-on  admettre  qu'il  reconnut  le 
but  où  tendaient  les  démarches  de  Nemours  : 
la  prise  de  Montbrison  sans  motif  aurait  pu  lui 
ouvrir  les  yeux  ;  ou  bien  faut-il  croire  qu'Anne 
craignit  de  perdre  ses  titres  et  son  rang,  voyant 
comment  les  choses  tournaient?  Peut-être  ne  fut-? 
il  pas  fâché  de  se  rapprocher  insensiblement  du 
roi,  qui  l'avait  flatté,  en  lui  envoyant,  par  lettres 
du  27  janvier  1593,  le  titre  de  son  Ûeutenant 
général  en  Forez;  c'était,  il  est  vrai,  plutôt 
une  confirmation  qu'une  nomination,  car  depuis 
longtemps  Anne  remplissait  ces  fonctions,  et 
ces  fonctionnaires  étaient  alors  tellement  liés 
au  sol,  heureusement  pour  les  populations,  dont 
ils  étaient  au  moins  à  même  d'apprécier  les  be^ 
soins,  qu'on  ne  pouvait  pas  impunément  songer 
à  les  remplacer  ;  mais  assurément  notre  bailli  fut 
sensible  à  cette  prévenance.  Cette  distinction 
d'ailleurs  dut  le  faire  suspecter  dans  son  parti, 
etiln'eut  que  peu  de  chemin  à  faire  pour  passer 
à  l'aïutre  camp,  si  on  en  juge  par  la  jfocilité  avec 
laquelle  il  se  fit  à  son  changement  de  position. 


maidur^de  ladicte  viUe»  «u  pom  de  monaleiir  de  He^ore»  fouver* 
neor.»  —  Un  an  a^ant  aTait  été  fondue  la  clocbe  Bourbon  de 
l'^gliM  QTotre-Dame. 


nt  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

Les  choses  éiant  dans  cet  état  de  division,  le 
roi  ordonna  à  Alphonse  d'Ornano,  chevalier  de 
ses  ordres,  son  lieutenant  dans  le  Dauphiné,  et 
gouverneur  pour  lui  dans  les  provinces  du 
Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  d'assiéger  Lyon» 
qui,  indécis,  tenait  néanmoins  encore  pour  la 
Ûgue.  Beaucoup  de  Foréziens  partirent  sous 
ses  ordres.  La  ville  se  rendit  le  8  février  i59ft. 

Il  serait  téméraire  d'assurer  que  les  révolu- 
tionnaires de  cette  ville  aient  eu  dès  le  com- 
mencement de  leur  révolte  le  dessein  de  se  jeter 
dans  les  bras  d'Henri  IV  (il  est  même  sAr  que 
d'Épinac,  qui  en  était  à  Lyon  le  promoteur,  fut 
ligueur  jusqu'à  la  fin)  ;  mais  il  est  permis  de  le 
supposer,  quand  on  considère  le  peu  de  ré- 
sistance qu'ils  opposèrent  à  Omano* 

Quant  à  Anne,  il  ne  paraît  pas  avoir  éprouvé 
la  moindre  répugnance  à  changer  de  partL  Uo 
mois  après  ce  dernier  événement,  il  parle  aux 
consuls  et  échevins  de  Lyon  comme  s'il  avait 
toujours  été  royaliste  : 

c(  Messieurs,  leur  écrit-il  de  Saint-Just-en- 
Ghevalet,  le  6  mars,  je  suis  extrêmement  marry 
que  n'ayez  voulu  prendre  mes  raisons  en  bonne 
part,  vous  ayant  envoyé  les  lettres  qu'il  -a  :plea 
au  roy  de  m'ottroyer,  ou  pour  le  moins  la  csoppie 
coUationnée  par  deux  notaires  sur  l'original,  par 
lesquelles  sa  majesté  me  permet  disposer  des 
tailles  de  ce  païs,  comme  il  est  très  raisonnable, 
parce  que  je  les  sauray  aussy  bien  employer 
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pour  son  service  que  neul  aulfre,  non  ostànt 
cella  et  contre  la  voullontë  de  sa  majesté,  vous 
Toulez  que  je  n'y  aye  que  voir,  ou  pour  le 
moins  que  je  me  tiene  à  ce  qui  fut  accordé 
avec  monsieur  le  président  des  monnoies,  avant 
que  vous  eussiez  pris  Techerpe  blanche.  Je 
TOUS  supplie  juger  que  puisque  nous  sommes 
t#uts  soubz  un  maistre,  il  faut  aussi  que  je 
jouisse  de  Totorité  qu'il  m'a  donnée.  J'ay  main- 
tenant tout  le  fort  de  la  guerre  de  ces  quartiers 
sur  les  bras  :  monsieur  le  marquis  de  Saint- 
Sorlin,  messieurs  de  Maugeron,  Montespan, 
Gimel,  Montfau,  Achier,  Destain»  et  générale- 
ment toutes  leurs  forces  dans  le  cœur  du  païs, 
assistez  de  canons  qui  en  deux  heures  peuvent 
estre  mis  en  batterie  devant  les  places  que  je 
tiens.  Tellement  qu'il  faut  qu'elles  soyent  d  or- 
dinaire fournies  d'hommes  pour  recevoir  le 
siège  ;  chose  qui  ne  se  peut  faire  sans  une  es- 
sessive  dépense,  qui  ne  peult  provenir  de  mes 
moyens,  mais  de  ceux  du  roy  ;  ce  qui  fait  que 
je  m'en  aide  pour  luy  conserver  ce  que  je  luy 
ay  acquis  avec  la  pointe  de  mon  espée.  Puis 
Feurs  a  esté  repris  et  Crouzet  sur  l'eunemy,  ou 
je  ne  puis  moins  que  d'establir  garnison  sus  le 
fait  des  tailles.  Quant  à  ce  que  vous  m'aviez 
accorda,  c'estoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire 
d'entretenir  la  garnison  des  places  que  je  tenois 
bien  petitement,  et  pensions  alors  que  la  trefve 
continueroit,  ce  qui  n'a  peus  estre.  Il  est  bien^. 
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laisonnable  que  m'eslargissant  sur  Tenoemy, 
et  croissant  la  dépense,  que  je  croisse  anssy  de 
levée  de  deniers,  et  puis  messieurs  vos  tré- 
soriers généraux  ne  me  laissent  pas  libre  ce  qui 
me  fut  mesmes  accordé,  comme  tous  pourrez 
voir  par  la  coppie  que  je  vous  envoyé,  car 
Aoane  m'estoit  laissé  ;  oultre  cela,  monsieur  de 
Saint-Sorlin  a  tellement  ravagé  une  partie  dfs 
paroisses  ou  parcelles  qui  m'estoient  laissées, 
qu'il  est  du  tout  impossible  d'en  rien  tirer. 
Touttefois  s'il  plaist  à  messieurs  les  trésoriers 
généraux  m'allouer  mon  estât,  tant  pour  les 
places  que  je  soullois  tenir,  que  pour  celles 
qui  ont  esté  prise  modernement,  je  le  prendray 
par  leurs  mains,  ne  désirant  rien  tant  que  de 
voir  un  bon  ordre  à  tout,  et  leur  porteray  non 
seulement  l'honneur  et  le  respect  qui  leur  est 
deu;  mais  tout  ce  qu'ils  en  sauroient  désirer 
de  moy,  qui  vous  supplie  de  croire,  etc. 

«  ••••  Il  seroit  bon  qu'ils  (les  trésoriers)  prar 
nissent  la  paine  de  m'envoyer  quelqu'un  pour 
se  résoudre  de  tout  avec  moy,  et  le  plus  promp- 
tement  sera  le  meilleur.  On  pourra  par  mesme 
moyen  traiter  avec  monseigneur  le  marquis  de 
Saint-Sorlin  des  tailles,  qui  fait  semblant  l'agréer 
ayant  esté  proposé  par  quelques  gentilshommes 
du  païs,  qui  se  faschoient  voir  payer  la  taille 
deux  fois.  Croyez  que  je  suis  entièrement  à 
vostre  disposition  puisque  vous  avez  embrassé 
le.  service  du  roy.  » 
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Cette  question  des  finances,  de  la  taille  était 
une  des  plus  épineuses,  des  plus  difficiles  à 
traiter,  et  malgré  les  firéquentes  plaintes  d'Anne, 
rien  ne  fut  bien  réglé.  U  écrivait  le  SO  juiHet 
aux  consuls  et  échevins  de  Lyon,  leur  offi^ant 
ses  troupes,  sa  personne,  et  ses  amis  mêmes, 
pour  le  secours  de  leur  ville  horriblement  mal* 
traitée  par  Saint-Sorlin,  qui  voulait  délivrer 
son  frère  devenu  prisonnier  de  Henri  IV  r 
«  quoique  les  officiers  éot  bureau  des  finances 
ne  m'aye  donné  occasion  d'estre  porté  de  bonne 
volonté,  ce  n'est  maintenant  que  Ton  s'en  doit 
souvenir  ;  ains  (  mais  )  oublier  tout,  pour  ne 
songer  qu'à  la  fidèle  afiection  deneau  service 
de  son  roy.,..»  Ce  langage  était  un  peu  nou- 
veau dans  la  bouche  d'Anne. 

Dans  le  mois  de  mars  il  fut  publié  une  trêve 
entre  les  troupes  royales  et  celles  de  Saint- 
Sorlin.  Ce  genre  de  paix  n'était  favorable  qu'au 
parti  des  ligueurs,  qui  composé  jM'esque  exclu- 
sivement de  soldats  toujours  en  armes,  savaient 
profiter  des  occasions,  s'inquiétant  peu  des  ar- 
ticles qui  les  gênaient.  Lorsqu'elle  fut  expirée 
(en  avril),  notre  bailli  supplia  messieurs  de  Lyon 
de  ne  pas  la  renouveler  :  il  vaudrait  bien  mieux, 
leur  disait-il,  travailler  à  une  paix  véritable. 
C'était  en  efiet  le  seul  moyen  de  tuer  ce  parti. 
Son  conseil  ne  fut  pas  écouté  ;  mais  voici  une 
lettre  qui  justifie  ses  craintes.  Elle  est  datée  de 
Saint-Just-en-Chevalet,  le  17  mai  159/^. 
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«  Monsieur  le  marquis  de  Saint-Sorlin  me 
pardonnera,  leur  ëcrit-il,  car  je  ne  luy  aj  jamais 
mande  que  j'eusse  pris  Cbasteauneuf,  pour  estre 
du  domaine  du  roy  ;  bien  ay-je  mande  que  j» 
ne  pansois  avoir  en  rien  rompu  la  trefve  en  le 
faisant  fortifier,  parce  qu'il  n'y  a  neul  article 
qui  defande  de  fortifier  les  places,  si  ce  n'est 
du  long  de  quelques  rivières.  Que  touttefois  si 
cella  se  treuvoit  contrevenant  à  la  trefve,  que  je 
le  fairois  razer,  pourveu  qu'il  fict  reparer  les 
contrevanssions  qu'ont  faict  ceux  de  Sainct- 
Germain-Laval.  Premier,  qu'on  se  soit  saisy  de 
Chasteauneuf,  qui  a  toujours  este  de  mon  dé- 
partement, je  vous  laisse  à  juger  si  je  ne  luy 
pas    offert  la  raison*  Il  m'escrivit  une  lettre 
plaine  de  menasses  pour  ceste  place-là,  qui 
certainement  leur  importe,  à  cause  que  le  pas- 
sage d'Ambert  leur  est  fort  malaisé,  et  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  ni  bois  ni  avoine  de  la  mon- 
tagne à  Montbrison  ;  mais  cella  ne  m'esmeult 
guieres.  Si  la  trefve  est  estimée  profitable  (ce 
que  je  ne  tiens  pas  qu'elle  soit),  il  me  semble 
qu'il  vaut  mieux  leur .  laisser  ces  deux  places 
qu'ils  tiennent  en  Dombes,  que  vous  pourrez 
prendre    à    touttes    heures,    estant   prez   de 
Liyon,  que   de  quitter  Chasteauneuf,  par  le 
moyen  duquel  vous  leur  rendez  une  telle  ville 
que  Montbrison  presque  inutille»  Je  vous  sup- 
plie, messieurs,  ne  regetter  tout  le  mal  sur  moy, 
et  puisque  je  commanse  à  faire  quelque  chose 
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4e  bon  en  ce  pais,  ne  l'interrompez  corne  lorsque 
l'euz  pris  Suriea  (Suri),  car  sans  yosire  trefve 
]e  roy  tiendroit  sans  difiqulté  et  Montbrison  et 
tout  ce  païs*  Je  ne  veux  ingérer  de  yous  pro- 
poser ce  que  yous  ayez  afiaire,  car  yous  estes 
bons  et  sages  ;  mais  il  me  semble  quand  yous 
respondrez  à  monsieur  le  marquis  de  Saint- 
Sorlin  qu'il  satisfasse  aux  contreyassions  (  con- 
trayentions)  que  les  siens  ont  premièrement 
faits  à  la  trefre,  et  qu'on  le  contentera  touchant 
Chasteauneufy  ou  que  c'est  une  place  qui  ap* 
partient  au  roy,  et  qu'on  ne  la  peult  quitter 
sans  son  commandement,  qu'il  ne  sauroit  que 
redire;  et  bref,  messieurs,  la  trefve  luy  est  chose 
si  avantageuse  qu'il  ne  la  veult  pas  refuser  pour 
cest  article.  Au  reste,  je  ne  faudray  (manquerai) 
d'avertir  le  sindic  de  cè^que  yous  m'avez  mande, 
et  y  tiendray  la  main  de  tout  mon  pouvoir, 
pour  le  désir  que  j'ay  voir  union  bien  establie 
entre  nous.  Mais  je  ne  panse  pas  que  cella  se 
puisse  faire  que  par  une  assemblée  du  païs 
qui  sera  fort  difficile,  à  cause  que  ceux  des  villes 
ne  s'osent  mettre  aux  chans,  parce  que  les 
Nemaurùtes  n'osservent  neulle  trefve,  temoing 
la  defaicte  de  la  compagnie  de  monsieur  de 
Chevrieres.  Touttefois  je  fairay  eu  cella  et  toute 
aultre  chose  ce  que  vous  treuverez  bon,  vous 
suppliant  de  croire  que  quelques  mauvais  of- 
fices que  vos  députez  m'ayent  rendus  prez  de 
sa  majesté,  je  ne  désire  que  de  vous  en  rendre 
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de  si  bons  que  vous  cognoisâes  le  tort  que  tous 
avez  en  en  leur  donnant  ceste  charge.  Je  ne 
recherche  rien  de  nouveau  :  le  gouvernement 
de  ce  païs  séparé  de  celluy  de  Lion  a  esté  à 
trois  de  mes  prédécesseurs  devant  moy  ;  quand 
j'y  demeureray,  comme  le  roy  me  faict  cest  hon- 
neur que  de  m'en  assurer,  vous  y  tirerez  du 
service  de  moy  plus  peut-estre  que  celluy  de 
vostre  ville,  à  qui  je  ne  me  lesseray  pour  le 
moins  jamais  surpasser  en  bonne  voullonté  de 
vous  servir,  etc. 

<c  Saint-Just,  le  17  may  159&.  » 

On  voit  que  le  parti  des  nemouristes,  comme 
Anne  les  appelle,  était  encore  puissant  dans 
notre  pays.  Us  assiégeaient  Villerêt  à  la  fin  de 
septembre,  puisqu'on  leur  attribue  le  massacre 
du  savant  Antoine  dUrfé,  lorsqu'il  passait  près 
de  cette  ville,  le  i.^'  octobre,  se  rendant  de 
Châteaumorand  à  la  Bâtie,  où  il  allait  faire  sa 
première  visite  à  ses  parents,  après  son  élection 
à  Tévéché  de  Saint-Flour. 

Nous  ferons  remarquer  que  ce  fut  un  De  la 
Mure  (Guy),  qui,  ayant  assemblé  les  communes, 
chassa  les  capitaines  Rozan  et  Gagemont,  qui 
faisaient  ce  siège.  Ce  Guy  était  châtelain  de 
Saint-Maurice,  où  déjà  deux  de  ses  aïeux  s'é- 
taient illustrés,  fournissant  au  roi  pour  mainte- 
nir sa  couronne,  disait  un  procès-verbal  de  cette 
châtellenie,  trois  cents  homme  de  pied  et 
cinquante  chevaux,  qui  avaient  été  levés  dans 
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le  mandement  de  Saint-Maurice,  et  dont  ils 
payèrent  la  solde.  Us  portaient  en  1577  le  titre 
de  commandants  da  fort  de  Verdier,  qu'ils 
avaient  défendu  en  1563,  et  empêchèrent  la 
surprise  de  Thizy  et  Lay  par  les  religionnaires  K 

Au  commencement  de  1595,  Saint-Sorlin 
obtint  même  quelques  avantages,  j^ne  en  fait 
part  à  messieurs  de  Lyon,  par  lettre  du  2&  mars. 

« Monsieur  le  marquis  de  Saint-Sorlin 

a  surprins  Ghalain-le-Gomtal,  et  fait  piller  et 
ravager  ce  qui  estoit  dedans,  qui  est  une  très 
belle  et  signalée  prinse  pour  un  prince  de  s'at-^ 
taquer  particulièrement  à  maison  de  gentils- 
hommes. Ce  qui  me  fait  croire  qull  n'avoit 
traité  qu'à  autre  fin  que  de  tascher  sous  couUeur 
de  ce,  de  surprendre  quelque  place  ;  pour  moi 
je  n'y  avois  aucune  assurance,  et  n'ay  laissé  de 
me  tenir  toujours  sur  mes  gardes,  etc....  Je 
suis  encore  attendant  la  resolution  qu'avec 
prinse,  de  laquelle  je  vous  supplie  me  feâre 
certain,  affin  que  je  sache  si  je  me  tiendray  à 
paix  ou  à  guerre.  Je  pense  que  petit  à  petit 
leurs  forces  diminueront,  ainsi  qu'on  m'a  donné 
advb,  mesmes  les  messieurs  d'Auvergne  à  qui 

les (mot  iUiiihh)  manquent,  sans  lesquels 

il  est  difficile  d'en  jouir.  Si  cela  est,  je  vous  en 
donneray  advis.  Cependant  je  vous  prie  me 
vouloir  assister  envers  messieurs  les  trésoriers 

1)  Pbinbtti,  Lyonnais  digne»  de  mémoire. 
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généraux,  et  nous  mettre  d'accord  pour  le  fait 
des  tailles,  affin  de  nous  oster  de  la  confusion 
où  nous  sommes  réduits,  etc....  J'en  attends 
quelque  bon  événement  au  proffit  de  tous  et 
souUagement  du  peuple  tant  affligé.  » 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  petites  victoires  de 
Saint-Sorlin  dans  nos  pays,  son  parti  n'avait 
plus  aucun  espoir  ;  elles  n'avaient  guère  pour 
but  que  de  faire  accorder  de  meilleures  condi- 
tions. Depuis  la  prise  de  Lyon,  notre  métropole, 
ce  parti  était  comme  mort  ;  aussi  la  plupart  de 
nos  ligueurs  s'étaient  hâtés  de  l'abandonner. 

Le  connétable  de  Montmorency,  avec  ses  deux 
fiOlles  (la  duchesse  de  Vantadour  et  la  comtesse 
d'Auvergne),  après  avoir  séjourné  quelque 
temps  dans  Saint-Étienne,  s'était  rendu  dans 
le  château  de  Saint-Chamond,  appartenant  au 
comte  de  Myolans,  qui  déjà  sans  doute  avait 
fait,  sa  soumission.  Ayant  pu  se  convaincre  des 
nouveaux  sentiments  de  ce  dernier,  le  conné- 
table l'envoya  comme  gouverneur  en  Vêlais,  et 
le  roi  confirma  cette  nomination  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs,  le  28  octobre,  cherchant  à 
s'attacher  ce  soldat,  et  par  lui  ses  frères  d'armes, 
dont  il  avait  pu  apprécier  les  talents,  quoique 
dans  des  armées  opposées  aux  siennes. 

Le  seigneur  de  Saint-Chamond  établit  son 
gouvernement  dans  le  château  de  Polîgnac,  à 
défaut  de  la  ville  du  Puy,  qui  tenait  toujours 
pour  les  ligueurs,  entre  les  mains  desquels  il 
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ayaît  lai*méme  contribué  à  la  mettre.  Ainsi  sont 
changeantes  les  volontés  humaines!  Myolans 
devait  se  trouver  heureux  maintenant  de  ce 
que  le  château  de  Poiignac  avait  résisté  à  ses 
attaques  et  à  celles  des  d'Urfé. 

En  décembre,  le  roi  confirma  à  Balthazar 
de  Rivoire  les  droits  de  la  seigneurie  du 
Palais,  près  de  Feurs,  a  en  considération,  por- 
taient les  lettres,  des  services  qu'il  nous  a  ren^ 
dus,  durant  nos  guerreê  mêsmes,  à  la  conservation 
du  chasteau  et  place  forte  de  Saint-Romain-le- 
Puy  sous  son  obéissance  et  à  ses  propres  de^ 
pens.  »  —  Trente  ans  après,  la  seigneurie  du 
Palais  fut  érigée  en  marquisat,  et  comme  il 
ne  plaît  pas  toujours  aux  souverains  d'avoir  à 
soumettre  des  places  comme  Saint-*Romain,  on 
en  fit  sauter  les  fortifications  (1633).  Ce  travail 
seul  coûta  douze  mille  livres  ! 

Aimard,  seigneur  de  Saint-Priest,  quoique 
encore  sous  le  poids  d'une  condamnation  pour 
l'assassinat  des  seigneurs  de  Saint-Polgue  père 
et  fils>  qu'il  avait  commis  quelques  années 
avant,  reçut  du  roi,  cette  mémo  année  159&^ 
le  titre  de  marquis,  et  son  fils  e)\t  plus  tan} 
l'honneur  d'être 'un  des  quatre  seigneurs  fran*- 
^is  qui  allèrent  sur  la  frontière  recevoir  l'infanlf 
d'Espagne,  éjpottàe  de  Lottis  XIII.       i 

Quant  à  Anne,  nous  avons  vu  depuis  long*- 
temps  qu'il  avait  suivi  le  parti  de'  Lyon;  déjà 
comme  un  courtisan  de  vieille  souche,  quelques 
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propos  tenus  sur  son  compte,  et  qui  pouvaient 
lui  nuire  dans  Tesprit  du  roi,  le  mettaient  à  la 
torture. 

Cependant  Tordre  ne  pouvait  se  rétablir  tant 
que  Montbrison,  la  capitale  de  la  province,  se- 
rait dans  les  mains  des  ligueurs.  Anne  qui, 
mieux  que  personne,  était  à  même  d'apprécier 
cette  difficulté,  écrivait  de  Saint-Just,  le  3  mai 
1595,  au  connétable  de  Montmorency,  qui  était 
comme  l'administrateur  de  toutes  nos  provinces: 

«  La  misère  en  laquelle  se  verra  réduit  ce  pauvre 
pays  me  rend  importun  en  vostre  endroit, voyant 
ceux  qui  traitoyenl  tous  résolus  de  ne  rien  faire 
pour  ce  que  vous  m'avez  mandé,  et  tellement 
irritez  qu'ils  se  résolurent  faire  pis  que  jamais, 
si  on  n'y  remédie,  et  le  remède  n'en  peut  venir 
que  de  vos  mains,  nous  octroyant  une  pièce  de 
....  (//!<?/  illisible)^  de  quoy  tirer  cent  cinquante 
ou  deux  cents  coups,  et  des  troupes  pour  con- 
duire le  tout,  et  je  fairay  obliger  pour  les  frais 
des  personnaiges  bien  solvables  de  ce  pays,  si 
messieurs  de  Lyon  ne  nous  en  veulent  accorder 
autrement;  et  parce  que  j'ay  bien  cognu  que 
plusieurs,  par  la  jalousie  qu'ils  ont  de  nioy, 
vous  détournent  de  faire  ce  que  je  vous  pro- 
pose pour  le  bien  de  ce  pays,  pour  leur  oster 
tout  subjet,  je  vous  supplie  ordonner  que  toutes 
les  places  qui  se  prendront  seront  razées,  pour 
leur  oster  l'opinion  que  je  me  veuille  establir, 
et  affin  qu'ils  cognoissent  que  ce  n'est  non  plus 
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l'ambition  de  dominer,  ni  du  proffit,  qui  m'y 
guide,  s'il  vous  plaist  ordonner  de  commander 
monsieur  de  Botheon  \  je  luy  obeiray  et  à  tout 
autre  qu'il  vous  plaira,  encore  qu'estant  lieute- 
nant de  sa  majesté  en  ce  pays  je  ne  le  dusse 
pas  &ire  ;  mais  je  cède  à  tous  pour  le  bien  de 
son  service  et  de  ma  patrie,  et  si  les  autres  en 
eussent  fait  de  mesmes»  nous  serions  il  y  a  long- 
temps réduits  de  nos  malheurs.  Bref,  monsei- 
gneur, il  n'y  a  rien  à  quoy.  je  ne  me  soubmette 
pour  venir  une  fin  aux  misères  de  ce  pauvre 
pays,  qui  attend  sa  salvation  de  vostre  main.  » 

Un  seul  de  nos  grands  ligueurs  persiste  dans 
son  opinion  :  c'est  Honoré.  U  continue  ce  com- 
bat désespéré,  et  semble  par  là  faire  preuve^ 
de  bonne  foi.  Certes,  son  caractère  contraste 
honorablement  avec  celui  de  ses  frères  d'armes, 
qui  se  prostituent  déjà  au  pouvoir.  Gomme  il 
le  dit  loi-même,  invitant  son  ami  Agathon  à 
la  retraite  ^  :  «  Je  suis  trop  engagé  au  combat  ; 
il  faut  que  nous  sachions  à  qui  le  champ  de 
bataille  demeurera,  et  si  j'ay  la  Victoire,  tu 
cognoistra  que  je  ne  te  dopne  conseil  que  je 
ne  veuille  prendre  pour  moy.  Mais  à  cette 
heure,  elle  seroit  estimée  fmUe  «i  non  pa$  r^ 
iraiUe/p 

Un  chroniqueur  nous  feit  connaisra  e«  ^^ 

1)  GailltniDe  dm  Gtdaigne*  Ne  l'tyant  to  P*^^2^rumÈH  t\ 
depuis  158S,  noos  peiuoDS  qu»a  at ait  towrle  p»»**  "*  "^^ 
S)  A  la  fln  de  sea  tpttrt$  moralm. 
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qu'en  «  Tan  1595,  tenoit  la  ville  et  chasteau  de 
Montbrison  pour  la  ligue  messire  Honoré  dXJrfé,. 
qu'on  apelloit  alors  le  chevalier  d'Urfë,  et  il 
s'intituloit  au  pays  gouverneur  en  la  place  du 
feu  duc  de  Nemours.  »  Quelques  mémoires  du 
temps  font  aussi  connaître  que  vers  cette  époque 
(le  28  juin)  il  y  avait  un  camp  à  Montrond  sous 
le  commandement  d'Ornano.  C'était  sans  doute 
là  le  chef-lieu  provisoire  du  nouveau  gouverne- 
ment dont  les  armées  assiégeaient  Mpntbrison  et 
les  autres  lieux  détenus  par  les  partisans  du  duc. 

Il  faut  probablement  attribuer  à  cette  persi- 
stance de  Tauteur  de  YAstrie  dans  la  lutte  Tes- 
pèce  d'inimitié  que  le  roi  lui  porta  toujours 
(en  dépit  de  ses  préfaces  flaffàrneusês)y  et  â  Isl-* 
quelle  des  écrivains  ont  donné  pour  cause  la 
jalousie.  Nous  parlerons  ailleurs  des  différentes 
fortunes  de«eette  illustration  forézienne. 

Chaque  jour  la  ligue  perdait  son  influence  et 
$a  puissance.  C'e^t  à  ce  point  qu'un  jeune  protes^ 
tant'  de^  iSaâit-iÉtiemne  eut  l'audace  de  rerrverser 
une  orbik  de  bois  (qui  ^ornait  la  place  du  Pré-de- 
la-Foiré.  Vris  et  «ondviit  en  prison,  il  en  fut 
qiïitte  I  poiir  faire  -élever  [une  croix  de  pierre^ 
M  la  pivs  belle  qu'on  pôuri'oit  trouver,  Ëlie  fut 
tirée  des  carrières  de  Riom,  et  passoit  pou?  la 
plus  belldide*dRrence.  ')> 

<(  Le  il  aoust  1595,  dit  De  la  Mure,  la  croix 
de  •  Sainf-tlStiériiae  fut  levée  et  fut  faite  aux 
frais  de  honneste  homme  Jean  Nesme  (père  du 
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délinquant),  marchand  de  ladite  yille,  qui  y  a 
déboursé  plus  de  mille  escus.  »  Elle  fut  l'année 
suivante  bénite  par  rarcheréque  de  Lyon. 

Enfin,  «  le  12  décembre  1595,  fîist  accordée 
et  faicte  la  trefVe  des  guerres  civiles  entre  le 
seigneur  de  la  Guiche,  gouvemem  pour  le  roy 
à  Lyon  et  pays  circonvoisins,  et  le  sieur  de 
Bazoches,  ayant  pouvoir  du  seigneur  de  Ne^ 
mours  (Saint-Sorlin),  et  son  député,  qui  tenoit 
la  ville  et  chasteau  de  Montbrison,  et  plusieurs, 
aultres  au  pays  et  y  avoit  garnison.  » 

Au  mois  de  janvier  de  Fannée  suivante!  le 
roi  donna  son  édit  de  pacification,  dont  voici  le 
préambule  et  les  articles  principaux  : 

«  Nous  avions  de  tous  temps  estes  bien  ad-^ 
verds  de  Tinclination  naturelle  de  nostre  très 
cher  et  très  amé  nepveu  le  duc  de  Genevois  et 
de  Nemours  à  nostre  service,  ayant  toujours 
entendu  qu'il  n'a  participé  aux  troubles  et 
divisions  de  nostre  royaume  par  aulcun  desseing 
préjudiciable  aux  loix  de  Testât,  etc. 

1.^  «  Que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'estoic 
passé  pendant  les  troubles,  despuis  Fannée 
1589  jusqu'alors,  tant  pour  ce  qui  s'estoit  géré 
par  le  feu  duc  de  Nemours,  Son  frère  aisné, 
que  par  luy  et  tous  ceux  qui  les  ont  suivis^, 
demeureroit  esteinte  et  assoupie. 

2.^  «  Que  ceux  qui  commandent  dans  les 
villes,  places  et  chasteaux  que  tenoit  Jedict  duc 
au  pays  de  Forez  y  demeureront,  et  leur  sera 

Tome  ri.  17 
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domié  ^ppoioament  ppor  le$  g^nts  d#  gaem 
neççs^ic^  à  la  gi^urde  d'icellesy  £ûsants  au  prea* 
lable  le  senaept  au  roy  de  les  copsenner  fidelle- 
m^nt  soub^.  ledîc(  duc  efi  son  pbeissitnçe. 
.  â*^  <ic  Qu0  rexercice  de  la  justice  du  bailliage 
dç  Fiorez  en  h  ville  de  Moatbrison^  jet  iceUe» 
de^meurera  eu,  tous  ses  4npi^s  droicts,  Ubertez» 
franchises,  privilèges,  immunitez  et  octroys. 

4«^  <  Que  les  provisions  d'offices,  fiûctesjiar  Le 
feu  duc,  dont  la  fonction  est  dedans  les  TÎUeSt 
demeureroiit  nulles,  et  neantmoio^  ^e  cewL 
qui  ont  obtenu  lesdictes  provisions  par  mort  ou 
résignation  jouiront  desdicts  oifices  en  prenant 
nouvelles  lettres  de  proyision  du  roy,  qui  leur 
seront  expédiées  sans  payer  aulçune  finance*  » 

r-^  Cest  ainjsi  que  les  grands  finissent  toujours 
p^  s'accorder  et  être  irouvis  mnoeenisp  parce 
qu'on  ne  croit  jamais  acheter  trop  cher  les  ga- 
ranties qu'Us  ont  entre  les  znains  (soit  villes, 
soit  forts)  et  dont  on  craint  qu'ils  ne  fassent  un 
pernicieux  us^ge.  Aussi  nous  voyons  que  la 
traité  conserve  encore  à  Nffmours  le  gouverne^ 
ment  de  nos  pays.  G'étfut  la  coutume  alors  de 
considérer  comme  sa  chose  le  pays  dpnt  on 
était  maître*  Nous  l'avons  déjà  dit,  les  rois  eux* 
mêmes,  quand  ils  voulaient  changer  un  gou- 
verneur, étaient  tenus  de  l'indemniser  pour  le 
relâchement  des  place;;.  De  même  dans  notre 
province .:  nous  avons  fait  connaître  Taccwd 
avec  le  souverw^,  il  restait  encore  à  frire 
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raccord  avec  le  fiays.  H  dut  fonnnr  Bne  somme 
de  soixante  mille  livres  pour  retirer  des  mains 
dp  dnc  la  ville  de  Montbrîson,  d'où  le  bailliage 
et  Félection  s'ëtaîent  enfuis,  s'installant  à  Saint- 
Galmier,  qoi  fut  aussi  le  refuge  d'une  bonne 
partie  des  haletants  de  Montbrison,  pendant  le 
temps  que  dtu:a  la  détention  de  cette  ville  par 
le  duc. 

«  Les  députez  du  pays  négocièrent  la  reduc- 
,  tion  de  la  ville  de  Montbrison  moyennant  une 
notable  somme  de  deniers  an  duc  de  Nemours, 
qpe  luy  advancerent  pour  ledict  pays  entre 
anltres  messieurs  de  Ghamptois,  de  Ghenevoux 
et  de  Fomier,  en  qnoy  fust  redimë  ladicte  ville 
de  M(mtbrbon  et  tout  le  pays,  qui  soufiroit  par 
sa  détention  d'une  grande  despense,  veu  que 
jnsques  à  ce  que  ledict  duc  auroit  contentement 
de  la  somme  arresiée,  son  traicté  portoit  que  la 
garnison  qui  estoit  dans  Montbrison  seroit  en- 
tretenue aux  despens  du  pays,  à  raison  de  sept 
on  huict  mille  livres  par  mois,  »  somme  consi- 
dérable pour  répoqne. 

Lorsque  tout  fut  réglé,  le  duc  de  la  Guiche, 
gouverneur  pour  le  roi,  prit  possession  du  pays 
en  son  nom,  et  bientôt  après  (du  21  au  27 
juillet)  fit  démolir  le  château  de  Montbrison, 
qui  avait  vu  éclater  tant  de  nuages  politiqueSé 
De  ce  château,  qui  fut  si  longtemps  le  siège  de 
la  tempête,  il  nous  reste  à  peine  un  débris  de 
fondation!  On  dirait  un  de  ces  jalons  de  terre 
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que  les  manouvriers  laissent  dans  les  champs 
qu'ils  viennent  d'abaisêêr.  Malheur  à  celui  dont 
la  main  profane,  touchant  à  cette  précieuse 
relique,  séparerait  ces  quelques  >  pierres,  sur 
lesquelles  ont  croit  lire  :  a  Ici  fut  le  château 
dans  lequel  naquU  la  ville  de  Montbrison,  et  qui 
la  renferma  longtemps  toute  entière  dans  ses 
murailles!  » 

Vers  le  même  temps  furent  démantelés  les 
châteaux d'Argental  (1594),  Donzy  (1603),  etc., 
sur  rînstante  réclamation  des  habitants  des 
lieux,  qui  depuis  quarante  ans  n'avaient  eu  qu'à 
souffrir  de  ce  voisinage.  Les  partis  se  succédaient 
toujours  plus  acharnés  pom:  s'emparer  de  ces 
forts,  et  les  populations  étaient  horriblement 
maltraitées. 

Le  fougueux  archevêque  de  Lyon  d'Epinac, 
n'ayant  plus  de  rôle  politique  à  remplir,  vint 
promener  sa  grandeur  dans  notre  pays  ;  mais  ce 
n'était  plus  que  l'homme  impuissant  au  physique 
comme  au  moral  :  les  débauches  de  tous  genres 
avaient  déterrioré  cette  constitution  extraordi- 
naire. Il  logea  à  Montbrison,  le  26  février  1597, 
chez  le  chanoine  Papon,  qui,  avec  le  reste  du 
chapitre,  était  allé  au-devant  de  lui.  U  officia 
dans  l'église  Notre-Dame.  Deux  ans  après,  il 
devait  mourir  dans  la  solitude,  accablé  de  mi- 
sères et  de  dettes,  contractées  pour  le  service 
de  la  ligue  !    • . 

Ici  finit  cette  longue  traînée  de  sang....  Oh  ! 
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certainement  nous  avons  oublié  plus  d'une  lo- 
calité qui  se  signala  dans  ces  temps  orageux. 
Les  chroniques  nous  ont  tranismis  entre  autres 
le  nom  de  Saint-Haon-ie-Châtel.  Une  d'elle 
rapporte  que  les  habitants  de  cette  petite  ville, 
défendus  par  leurs  murailles  et  leurs  dix-sept 
tours>  épuisèrent  y  sans  se  décourager,  toutes 
les  ressources  du  génie  militaire  de  Gondé  et 
de  Marsillac. 

Henri  IV,  heureux  d'avoir  reconquis  le  pays, 
s'occupa  d'abord  à  l'organiser.  Il  récompensa 
ceux  qui  s'étaient  signalés  dans  ces  guerres,  et 
ne  négligea  pas  ceux  qui  avaient  pris  parti 
contre  lui,'  comme  nous  avons  vu. 

En  l'année  1598,  le  roi  Henri  IV  envoya 
à  Anne  le,  titre  de  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  priv^  ;  il  voulut  encore  y  joindre  le 
collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ;  mais  Anne 
le  refusa,  se  réservant  seulement  le  titre  de 
conseiller  {auquel  il  joignit  depuis  celui  d'au- 
mônier du  roi),  parce  qu'il  avait  formé  le  des- 
sein de  quitter  le  monde ,  pour  vivre  dans  la 
retraite;  dessein  qu'il  exécuta  en  l'année  1599, 
époque  à  •  laquelle  il  fut  pourvu  de  plusieurs 
dignités  ecclésiastiques,  et  entre  autres  de  celle 
de  chanoine  (comte)  de  Lyon.  Attendu  cette 
détermination  d'Anne,  due  probablement  au  peu 
de  réussite  de  son  mariage,  le  roi  nomma  son 
frère  Jacques  bailli  de  Forez- et  capitaine  châte- 
lain de  Montbrison,  le  19  août  1999. 
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Henri  afiranchit  de  tout  impôt  le  petit  vil- 
lage de  la  Chambonnie»  près  de  Nôirétable, 
pour  lui  avoir,  dil-on,  fourni  des  bois  de  ImsL 
Nous  ayons  déjà  vu  le  même  endroit  en  founif 
à  Pierre  de  Bourbon»  lors  de  la  cérémome  k 
réception  de  François  I/^  à  Moulins.  Ce  geon 
d'industrie,  comme  celui  qui  était  à  La  Fonil- 
lonse,  est  venu  se  perdre  dans  la  bbn^ 
d'armes  de  Saint-Étienne.  On  sait  que  rindos- 
trie  de  La  Fouillouse  était  la  £dbrica\kmii^ 
arbalètes  ;  ses  habitants  en  sont  encore  nominés 
arbalêsirieri  dans  un  terrier  du  treizième  sièà 

Les  autres  localités  reçurent  aussi  des  ^ 
de  paix  :  le  ministre  de  Henri  IV  fit  pk&tera 
plusieurs  endroits  des  tilleuls,  qui,  k  cause  dt^ 
conservèrent  le  nom  de  Sully,  et  dontquel^ 
uns,  qu'une  v^étation  vigoureuse  a  iùt  in- 
verser les  siècles,  servent  enoom  à  n^ 
ces  temps  de  troubles» 

Néronde  et  Saint-André-d'Apehon  f»aV«K^^ 
les  leurs.  Ceux  de  Saint-André  serrent  àat^ 
ment  à  la  magnifique  terrasse  qoi  av<nsbe^ 
diâteau. 

Celui  de  Monibrison  n'est  détroit  que  àtf-^ 
peu  de  temps  !  Il  iut  sans  doute,  coai&ie  < 
rameau  de  paix,  placé  sur  les  raines  tmcon  : 
mantes  du  château.  Qu'avec  bonhearnoasB-^ 
rappelons  le  temps  oà^  écoliers  iasoccâ^-î 
nous  allions  jouer  soos  son  immense  omb.*^^ 
Pour  nous  dans  les  temps  d'oawe^  soa  ^ 
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de  verdure  remplaçait  encore  l'antique  château, 

qui  jadis  abrita  d'orages  plus  sérieux  les  premiers 

^^^  enfants  de  Montbrison,  les  couvrant  tous  de  son 

^j^  redoutable  bouclier  de  pierre.  Lorsque  nous 

L^  BOUS   servions  du    tronc  dëchamé  du  tilleul 

^e  séculaire  comme  d'une  guérite,  dans  nos  simu- 

''xA  lacres  de  guerres  parfois  sanglants,  nous  ne 

,    ^  nous  doutions  pas  que  c'était  là  le  gage  de 

}j^  paix  de  la  cruelle   guerre   de  quarante   ans 

^  ^  qu'avaient  soutenus  nos  pères.  Oh!  que  n'a-i-on 

"^  fait  tout  au  monde  pour  le  conserver  ce  véné- 

^.^^^  rable  rameau!  Vu  de  la  plaine,  sur  le  haut  de 

^.  1^  notre  butte  aride,  il  rappelait  le  panache  histo* 

^  v^  rique  qui  ornait  le  casque  de  Henri  IV. 

relise** 
coïe  » 


P^ 


^■v.> 


l>oob«* 


€ï^apxtvt  Tiiix^})mtxmt. 


Conclusion. 


Il  ne  bnt  pas  croire  qa'avec  son  rd  Henri  IV^ 
naquikent  tout  à  coup  pour  la  France  le  bon- 
heur et  la  prospérité,  comme  le  disent  quelques 
écrivains.  Four  notre  pays,  plus  que  pour  tout 
9utre,  son  ban  mai  ne  fut  qu'une  amère  dérision. 
Au  reste,  celui  qui  sur  la  fin  de  ses  jours  sacri- 
fiait son  royaume  à  une  amourette  presque  in- 
cestueuse, ne  prenait  guère  ses  mesures  pour 
nous  fiadre  avoir  la  poËila  au  pâi. 

Voltaire,  qui  ne  doit  pas  être  suspecté  de 
sévérité  i  Tégard  de  Henri  IV,  son  héros,  nous 
H  frit  connaître  les  grossières  &utes  d'économie 
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politique  de  ce  roi  ;  il  ne  nous  appartient  pas 
de  les  releyer  ici  ;  mais  ce  que  nous  devons 
dire»  c'est  qu'en  1601  ^  Henri,  pour  payer  ses 
Suisses,  leur  permit  d'engager  le  domaine  de 
Forez,  en  spécifiatiit  néanmoins,  selon  l'usage, 
la  faculté  de  rachat  perpétuel.  On  voit  que, 
pour  cette  guerre  prétendue  toute  française, 
quelques  portions  de  notre  province  étaient 
mises  à  l'encan  pour  payer  des  étrangers. 

En  1603,  pour  obvier  à  la  confusion,  le 
nombre  des  villes  qui  pouvaient  envoyer  des 
députés  aux  états  de  la  province,  de  dix-neuf 
fut  réduit  à  treize,  et  au  commencement  de 
de  1605,  parce  que  quelques  huissiers  s'étaient 
permis  de  violer  les  sauf-^ioâduits  des  députés, 
il  fut  arrêté  qu'aucune  commi^ion  ne  pourrait 
dorénavant  être  exécutée  contre  eux  pendant 
le  temps  de  leur  légation,  «  assavoir  leur  voyage, 
sejbnr  ûl  anetour*  «»  Notre  petite  chambre  des 
députéi  )Oinssaît>  coBMBe  on  véit^  de  ijHelqii»* 
nss  des  privSégès  de  la  dihhbre  des  dépotés 
d'aujourd'lmifc     . 

«  Quand  le  prince  int  content,  dit  quel^^ 
part  Ai^étil^  en  pÉrlaM  du  duc  d^Alençon^  fl 
s'imagina,  selon  k  oMtotook  des  grands^  ^ 
toM  tes  autres  devaient  l'être.  »  De  même 
Henri  IV  :  étantdevenu  roî^  il  se  figuta  ifo»  ies 
ptoteBtants,  aoxquela  il  devait  sa  cotiniiUiê^  et 
donc  emnite  il  amt  àéiéiîè  la  cans^  Mraient 
aadsfaîts  eh  le  voyant  sur  le  tz)&iie« 


b 
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Ils  se  j^aignirent  de  n'avoir  pas  les  mêmes 
droits  que  Icis  catholiques  î  boudèrent  Haari,  et 
se  mirent  à  recommencer  leurs  courses. 

«  S'estant  yottlu  aàrriesCer  au  village  de  TEstra  ^ 
eik  Forez,  en  furent  descbassez  par  oelix  du 
lien,  et  la  maison  où  m  avoient  fisiict  quelques 
assemUëes  en  exécration  •  d'eux  fut  brusUe^ 
Les  mesmes  voulant  s'arrester  en  qtiélques 
terres  du  baron  de  Sainct-Priest,  seiff ùeur  haut- 
justicier  de  Sainct-Eslienne  de  Furan,  ledict 
seigneur  s'y  opposa^  et  lés  en  empescha  avec 
un  zèle  vraiment  catholique^  »  Ainsi  s'exprime 
un  chroniqueur  peu  tolérant. 

Chassés  de  tous  côtés  dans  notre  pays,  ils  ne 
purent  rester  à  S'aint-^jenliain-Xiaval  et  à  Là 
Tourp  qu^ls  avaient  demandés  piar  assignat  en 
1613.  Us  allèrent  pendant  quelque  temps  s'éta- 
blir près  de  Bourg-Argental  ;  mais  en  fiurent 
encore  chassés.  C'est  ainsi  qu'Henri  IV  avftit 
songé  à  eux. 

Il  paraît  qu'il  y  avait  encore  qnelqtiôs  débris 
de  la  religion  protestante  en  16^1,  puisque  les 
habitants  de  Saint-Marcellin  obtinrent  par  re^ 
montrances  qu'on  n!en  pratiquerait  pas  les  cé- 
rémonies dans  l'enceinte  de  idùt  ville. 

Le  même  esprit  qui  faisait  proscrire  les  dissi- 
dehts  de  notre  pays  y  donnait  naissance  à  cette 
foule  de  maisons  relîgietiseai  sans  J>ul  coimne 

1)  Ce  Tillage,  dans  lequel  pasêe  one  grande  route,  tire  son  nom 
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sans  mérite^  qui  pulallèrent  dans  nos  villes»  dans 
les  cinquante  premières  années  de  ce  siècle. 
Nous  j&isons  une  exception  en  fayeur  du  célèbre 
collège  de  TOratoire,  établi  à  Montbrison,  par 
acte  du  5*  juin  162&,  grâce  aux  largesses  de 
Pierre  Henrys.  Cette  maison,  qui  se  trouvait 
dans  les  beaux  bâtiments  qu'occupe  aujourd'hui 
rhôtel  de  la  préfecture,  rendit  de  grands  services 
au  pays.  Il  ne  faut  pas  comparer  non. plus  les  &i- 
blés  établissements  dont  nous  voulons  parler  aux 
célèbres  .maisons  de  la  Bénbsons-Dieu,  Bonlieu, 
Beaulieu,  Yal-Benoite,  etc.  Cette  dernière,  il  est 
vrai,  avait  été  ruinée,  et  n'était  pas  fort  riche 
alors.  Elle  n'avait  qu'un  revenu  de  huit  cents 
livres,  tandis  que  la  première  en  avait  un  de 
quatre  mille,  la  seconde  un  de%uit  mille,  etc. 
Puisque  nous  sommes  sur  ce   sujet,   nous 
allons  donner  ici  un  résumé  approximatif  des 
revenus  des  hôpitaux  et  maladreries  du  Forez, 
extrait  d'une  Pauillie  royah  de  16/^7.  Ces  notes 
servent  à  faire  connaître  la  vie  locale. 
Hôtel-Dieu  de  Mbntbrison.  • .  •     8,000  livres. 

—  Roanne 6,000 

—  Feurs 4,000 

—  SaintJust 2,000 

Saint-Étienne  n'est  pas  indiqué  ici,  parce  que 

son  hôpital  ne  fut  fondé  qu'en  1645,  par  Tes 
libéralités  de  Jeanne  Roussier,  veuve  de  Jacques 
Bardonanche,  qui  mourut  l'année  suivante,  re- 
ligieuse de  Sainte-Catherine.  La  ville  de  Saint- 


i. 
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Chamood»  plus  riche,  avait  déjà .  xm  hôpital  du 
revenu  de  trois  mille  livres  et  une  maladrerie 
de  trois  cents. 

Maladrerie  de  Montbrison  .•••••     800  livres. 
— >  Saint-Étienne  •  •  •  •     <iOO 

—  Gomillon 200 

—  FougeroUes 250 

—  Vivans .•.     200    ' 

—  Feurs ftOO 

—  '         Saint-Just 600 

Maladrerie  non  roy.  de  Saint-Marcellin,  600  L 

1607.  Guillaume  de  La  Ghaize,  ëcnjer,  sei- 
gneur d'Aizj,  prévost  des  pays,  cour  et  ressorts 
de  Forez. 

Avec  le  ca^e  revinrent  les  idées  de  com- 
merce, de  développement  matériel.  On  reprit 
la  question  de  navigation  de  la. Loire,  qui  avait 
été  ajournée  depuis  1572.  On  envoya  des  syn- 
dics pour  faire  la  visite  des  lieux.  Les  dépenses 
leur  parurent  trop  fortes.  On  n'avait  parlé  cette 
fois  que  d'aller  jusqu'à  Feurs»;  mais  un  entre- 
preneur s'offrit  de  la  rendre  navigable  jusqu'à 
Saint-Rambert,  et  on  envoya  au  conseil  des 
commissaires  pour  demander  l'autorisation  de 
commencer  les  travaux,  et  de  faire  un  prélève- 
ment sur  les  deniers  qui  se  levaient  déjà  pour 
le  canal  de  Briard.  Ce  prpjet  ne  devait  cepen- 
dant recevoir  son  exécution  qu'un  siècle  plus 
tard. 

1611.  Démolition  du  fort  de  Lavîeu.  Vers. 
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Roche^.Vau  de  Marcilly»  Jas  de  Pizay,  de  h 
Thuillière^  Plerrelas,  Beauvoir»  La  Gludze»  La 
Forét^  Marcoux. 

.  Il  n'y  eut  pen  d'important  traité  dans  ras- 
semblée générale  de  cette  année.  En  effet,  nons 
voilà  bientôt .  arrivés  aux  règnes  insipides  de 
Louis  XIV  et  de  son  successeur,  pendant  lesqueb 
on  laisse  dormir  nos  provinces,  auxquelles  on 
ne  demande  plus  que  leur  contingent  de  sang 
et.  d'argent  pour  l'immense  budjet  que -con- 
sommé le  grand  roi  dans  ses  étemelles  guerres. 
Toute  la  vie  historique  est  à  Paris.  Longtemps 
avant  la  révolution  le  système  de  centralisation, 
contre  lequel  on  se  récrie  de  nos  jours,  s'était 
emparé  de  la  France* 

Avant  de  perdre  déflnitivement  sa  vie  locale, 
notre  pays  éprouva  encore  quelques  commo- 
tions. Dans  les  disputes  de  cour  de  1617,  la 
ville  de  Montbrison  avait  été  prise  par  les  mé- 
contents, le  seigneur  d'Harlincourt,  gouverneur 
des  provinces  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
fut  chargé  de  la  soumettre,  et  y  entra  le  11  mai* 
C'est  le  dernier  retentissement  de  ces  luttes 
pplitiques,  qui  nous  rattachaient  à  la  vie  géné- 
rale :  depub  il  n'y  eut  que  quelques  émeates 
p<^ulaires^  mais  tout  à  fait  locales.  C'est  sur- 
tout à  Saint-Éiienpé,  qui  commençait  à  prendre 
de  l'importance,  qu'eurent  lieu  ces  secousses. 
Les  chroniqueurs  de  cette  ville  deviennent  aussi 
alors  moins  avares  de  détails.  Us  sortent  même 
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^tfois  de  l«ur  ville.  C'est  chez  «in  tpi'on  ap- 
prend qu'il  y  eut. en  1625  un  grand  tremble- 
ment de  terre  à  Montbrison  ;  que  cette  «nnée 
il  n'y  eut  point  d'hiver,  a  de  sorte  que  les  arbres 
et  les  fleurs  printanières  étaient  épanouis  en 
janvier;  les  blés  avaient  des  épis  aamois.de 
février  i  la  récolte  fut  très  bonne.  » 

Deux  ans  après,  les  blés  enchérirent;  il  y  eut 
émeute  populaire  à  Saint-Etienne.  Le.  6  juin, 
le  peuple  se  porta  sur  les  maisons  *de  Jacquef 
Fierrefort  et  Barthélémy  Craponne,  accusés 
d'accaparement  et  d'envoi  de  blé  à  l'étranger. 
Leurs  maisons  furent  pillées  ;  mais  la  sénéchaus- 
sée de  LyoQ  ayant  évoqué  l'aflaire,  quatre  des 
mutins  furent  pendus,  quatre  fouettés,  et  douze 


Le  27  mars  1628,  il  y  eut  &  Montbrison  une 
assead>lée  de  la  noblesse  du  pays,  pour  envoyer 
i  Lyon  des  députés  à  la  conférence  qui  devait 
avoir  lien  pour  tout  le. gouvernement.  Cette 
assemblée  fat  tenue  par.Lascarisd'Urfë,  pourvu 
de  la  charge  de  bailU  l'anbée  précédente.  Oa 
nomma  qn  syndic  .:  Claude  Çheiraazel;  et 
quatre  conseillers  :  Saint-Priest,  Charles  de 
Brou,  Gaspard  de  Capony,  Christophle  de  Fou- 
dres. Les  députés  élus  furent  le  bailU,  de  firoo 
el  .Gilbert  de^  la  Riroire.    ,  .  . 

Aa.mois  d'aoûLde  la  même  anqée,.  la  peste 
se  manifesta  à  Roanne  et  k  Saitit-Ëtienne  ;  elle 
parut  à  Montbristn  an  mou  de  juin  de  l'année 
Tome  IL  18 
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suivante,  €t  ée  là  se  répandit  etisoitt  sur  tout  le 
pays.  Roanne  fut  ravagé  pendant  dix-hoit  mois. 
«  La  maladie  contagieuse,  dit  on  chroniquenr 
de  Saint-Étienne,  a  conmiencé  en  cette  ville 
par  la  maison  du  sienr  Antoine  Thomas,  cor- 
donnier ;  elle  n'a  cessé  qo'an  mois  de  septembre 
16S0.  En  ce  temps-41^  la  peste  fit  nn  grand  rar 
vage  dtos  celte  viUe,  pendant  deux  ans  et  trois 
itiois.  Les  sieurs  consub  Antoine  RonzH,  Jean 
8essonnet«t  Jean  Pierrefort  fipenjt  faire  4»i  plu- 
sieurs endroits  des  loges  pour  héberger  les  pes- 
iil^s,  comme  à  la  droix-Gouvette  et  ^ur  le 
m<mt  Cranis,  dit  Patma,  et  un  cimetière  au-- 
dessous, du  côté  de  bise.  Û  y'aiv9it<envvon  dnq 
tentsiogettes. 

«  Ces  messieurs,  qii'on  doit  bien  regutàet 
tomme  les  pères  de  cette  ville,  firent  (le  21  no- 
vembre 1629)  avec  les*  habitants,  le  Toeu  solen- 
nel de 'Célébrer  à  jamais  commue  dimandie  k 
ftte  de  la  Trésentajtton  de  la  saintp  Vierge,  et 
de  fiaire  ledit  jour  à  peqiétuité  -la  procession 
générale  qui  ^  «rendit  asm'  Capocin^.  »  Us  firent 
fiiirè  à  cet  efiet  k  tableau  dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

«  Lk  contagion  à  été  si*  furieuse^  qu'il  esc 
mort  en  cette  TÎlle  sept  à  huit  mille  persôimes. 
Le  peuple  a  souffert  de  gruides  misères  :  le 
bicihËt  de  b)é  i^alnt  cinq  livres,  et  la  livre  de 
pàin'deux'soœ.'» 

Cette  peste  fut  générale.  Userait  impossible 
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à'évaiuet  le  nombre  àfs  victtoMs  dans  notre 

m 

province.  Un  chroniqueur  de  Saint-Etienne  Tji 
porte  pour  ja  vil^e  à  douze  mille  ;  nond>re 
pei^^étre  exagéré  j  maïs  qin  rëdok  à  moitié 
serait  encore  énorme»  relativement  à  ta  popu« 
jation  cpi'avait  aiqrs  Saint^Étieime. 

fiaas  ces  circonstances,  le  clergé  fit  preuve 
partout  d^un  gxand  dévoi^ment.  A  Lyon»  on  vit 
j^^irdbavêcpie  liouis  Dupless  jr  de  Bichelieu,  frère 
éa,  ctiibtè  cardinal,  à  la  tjSite  du  corps  ecdësias- 
tique,  «'exposer  mUle  fois  à  cette  mort  cruelle» 
qiii  moissonnait  autour  de  lui  ceux  qui  venaient 
f  aôder  à  admtmstmr  le6  secouis.auz  pestiférée» 
&dn(-Êti^Eine  a  la  gloire  d'avoir  perpétué  le 
souvenir  du  dévoàment  de  ses  trois  consuls  de 
iviMêy  par  )fi  pl|is  diçne  réccMtnpense  que  me- 
ntent 'de  tels  actes  J  Le  tabt^u  qui  mt  fak  à 
cette  «ecasîony  et  ^oa  voit  eifcore  dans  la 
«grande  église  de  cette  ville,  représente  ces  t^oûi 
hommes  généreux,  vêtus  de  leur  costume  con- 
wlaire,  &îsaiit  le  vœu  au  nom  de  la  ville.  Il 
^est  fâcheux  que  ce  tat^eau  soit  placé  défavcnra-' 
ftdemi/ent  pou|r  4tre  vu.  Il  serait  biep  plus  cou-, 
J9«naiy^mef^  pl^^9  soiis  tous  le^i  rapports,  dans 
ame  xles  salles  de  jChâtel-de-vàle.  Pourquoi  les 
antres  vJllés  n'élev^ent-elles  paâ  de  semblaMes 
^nonuments  ji  ceux  qui  ches^  elles  s'acquirent  ie 
fiusde  cette  4*^eHe  gloire?  Vsar  â  est  positif  que 
^paptout  et  toujottfs  ces  momems.de  d^hiremént 
4oBnetit  occa^iott-à  quelque  llqpunes  généreux 
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de  sacrifier  leur  vie  plus  noblement  qu'à  la 
guerre. 

1640  et  16&3.  Nouvelles  pestes.  La  dernière 
dura  six  mois  ;  presque  tous  les  habitants  de 
Saint-Étienne  avaient  abandonné  la  ville,  ef- 
frayés par  le  souvenirde  la  peste  de  1628.  Il 
y  mourut  seulement  cinq  à  six  cents  personnes. 

C'est  vers  ce  temps  que  Melchior  Mitte  de 
Ghevrières  fit  élever  le  fameux  château  de 
Saint-Chainond.  Véglise  était  placée  sons  un 
parterre,  dont  on  pouvait  hke  le  tour  en  voi- 
ture :  le  clocher  sous  l'église,  et  le  tout  dominé 
par  le  château..  Eglise,  tours,  fossés  et  bastions, 
aujourd'hui  tout  est  détruit;  il  reste  à  peine 
quelques  débris  de  cet  inunense  bâtiment.  On 
voit  encore  cependant  la  longue  galerie  de  la 
sentinelle  et  la  grande  salle  du  Musée.  Ce  sei- 
gneur av^it  aus^  fait  coaimencei:  un  vaste  bâ- 
timent qui  devait  avoir  la  forme  d'un  M  (Milte). 
Il  est  resté  imparfait. 

Les  châteaux .  ne .  sont  plus  de  saison,  car 
nous  sommes  sous  le  rè^e  de  Louis  XIV.  Les 
seigneurs  que  Louis  XI  a  dédaignés,  4e  grand 
roi  en  fait  de  grands  domestiques  qu'il  paie  de 
sa  livrée.  Pauvre  Louis  XI  et  pauvre  Louis  XIV! 
en  croyant  ne  travailler  que  dans  Tintérét  de 
la  cause  royale,  ils  ont  tué  la  royauté.  Us  loi 
ont  plus  fait  de,  xntl  qu'ensaùible  Mirabéaa, 
Marat  et  Robespierre;  car  ceux-ci  moissonnèrent 
seulement  lorsque  que  la  récolte  Ait  mûre  ;  mais 
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^ui  donc  arait  semé  Tégalitë,  abattant  la  tête 
de  toutes  les  plantes  un  peu  hautes  qui  entou- 
rant la  royauté,  la  garantissaient  des  orages  po- 
pulaires ? 

169i!i.  Ghapelon  nous  a  retracé  dans  son  poé- 
tique patois  une  époque  désastreuse,  où  nos  pays 
furent  ravagés  en  même  temps  par  la  guerre, 
la  famine  et  la  peste.  Nous  n'essayerons  pas  de 
détruire  dans  une  mesquine  traduction  française 
la  vigueur  et  la  vérité  de  sentiments  qu'on 
trouve  dans  les  vers  d'un  de  nos  plus  aimés 
poètes  nationaux;  nous  ne  regrettons. qu'une 
chose,  c'est  de  ne  pouvoir  ici  donner  la  pièce 
toute  entière. 


Abrégeons  tout  iquen;  parlons  de  noutre  fiore, 
Que  s'aimettoot  le  gens  plus  lestous  que  de  liore  ; 
Jamai  vou  s'ére  veu  lou  dégât  qu'éy  Tant  fat; 
Yoa  Ty  a  cinq  cents  inéysons  qu'éy  Tant  préy  à  prix  fat^ 
Et  vou  n'éy  pas  assu  ;  si  lou  bai  tion  retornet 
You'n'y-ora  mai  que  d'un  que  léyssarant  lour  corne« 
You  ne  veut  qu'orpbelins,  que  veuves,  que  chapiaux 
Avouai  de  crapous  néys,  sen  conta  lou  mantiatix. 
Dempeu  nô  ou  dix  méy,  j'y  créy  que  la  grand  clochi 
A  bien  gagni  de  liards  à  la  mare  parochi  ; 
Lou  prêtres  d'autra  part  ant  bien  fat  lour  zarais  ; 
Y  Tant  veu  de  lour  jour  ce  qu'éy  véyrant  jamais, 
Tiranchie  tous  lous  jours  ne  sai  quand  de  presonne  ; 
De  l'y  tourna  sungie  tout  mon  corps  me  frisonne! 
Lou  plus  fermou-ayant  pô,  et  met  que  vou  «ô  diô, 
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Trembla^a  bien  feouv^nt  au  pli»  /ort  de  Tîtiôt 
Qaaad  je  veiof  de  gens  que  ne  créyatit  pas  chéyre. 
Et  qu'èriant  din  séy  jours  couchits  sur  les  sytéire  : 
Jugie  si  j'aïn  bien  fantesi  de  dina, 
Et  si  prenin  plaisir  de  lou  galoupioa. 
You  n'y-alt  bien  souvent  que  je  considèra^a, 
Avouai  que  je  riin,  avouai  qui  bafinave  : 
You  me  trahit  Ion  siô  quand  vous  xalit  cBania, 
Et  tous  lous  requiem  ne  fasiant  que  tionta. 
Quand  quauques  éirangiers  nous  voyant  en  besouni, 
You  lou  fazit  sÀva,  ou  ben  faire  la  trouni  ; 
t  sai  nous  preniant  tous  par  d'empestiferà. 
A  vingt  lieus  à  Tentour  chacun  n'ère  embera  ; 
Lengun  voolit  venir  adurè  de  denrée  ; 
Tous  lous  jours  lou  bon  Diô  s*ay  fazit  se  cdurvée  ; 
You  veït  tous  lous  jours  prêtres  ou  capucins 
Confessa  de  fiôrbus  mai  de  quaranta-cin  ; 
Yous  entendia  le  gens  par  toute  le  chârreiroi 
Disant  :  Un  tau  éi  mort,  je  lou  venou  de  véire; 
Vna  tella  s'en  va;  vou  n'y  a  que  quatrou  jour 
Que  tréy  de  sous  effans  sont  partis  sen  tambour; 
You  n'y  a  encore  dou  que  vant  pleyer  bagageou. . 
La  mort  din  pô  de  tion  l'ay  a  iat  de  ravageou.... 
Un  autrou  tantequant  vous  donne  par  dessert 
Que  pôrou  Poulegniay  devint  pis  qu'un  désert  ; 
Qu'ô  Tai  veut  plus  lengun;  qu'éy l'ant  sara  boutiqua; 
Qu'éy  l'ai  sont  tous  férus  de  quaqua  fievra  étiqua; 
Qu'ô  n'éi  bien  descendu  environ  milla  corps, 
Qu'ant  melta  neutron  crA  puyant  couma  un  chat  mort; 
Et  qu'aux  autrous  quartiers  voué  tout  la  mêma  chôsa: 
liOu  Fessant,  lou  Mont-d'Or,  vez  lou  Gaux,  ves 

l'Enclôsa, 
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La  Montât)  Chavâna»,  la  viala,  leur  iauxbourg, 
Tous  lou  petits  eodrets  que  s'^i  sont  à  Tentour. 

Si  ûoutrou  parc'-grands  èrîaut  inquô  sur  terra^ 
Sariant-y  pas  surpréy  de  s'ay  véire  la  guejrra, 
lia  pesta,  la  famiua. ...... 

Ce  morceau,  éetit  fûwt  Saint^Êtienne,  ro«is 
domie  idëe  de  Tétat  dans  lequd  ne  trouvait  le 
reste  du  {>ay9« 

Gomme  ëtablisiefifient  hnportant,  nous  tnen-* 
tionnons  ici  la  fondation  du  couvent  Saiote^ 
Marie  de  Montbrisôn^  dont  le  beau  bâtiment, 
qui  ne  coftta  guère  que  deux  cent  mille  livres, 
fut  construit  dans  TMnëe  séculaire  1700,  par 
Martin  de  Noinville,  architecte  de  Dijon»  Quoi- 
que un  peu  écradë,  ce  bâtiment,  surmonte  d'un 
dôme  ëlëgant,  ne  manque  pas  de  grâce.  Dans 
œuvre,  Tëglise,  qui  est  placée  sous  le  dôme,  et 
qui  sert  aujourd'hui  aux  séances  dé  la  cour 
d'assises,  a  trenie-^six  pieds  de  large  dans  le 
milieu  de  là  croisée,  soixante-^ionze  de  long, 
et  quarante^m  de  haut  sons  la  clé  de  voûte  K 

L'église  Notre-Dame  de  Saint-Êtienne  ne 
fut  achevée  que  peu  de  temps  avant  cette 
époqueé  Elle  a  trente^inq  pieds  de  large  et 
cent  dix  de  long.  Sa  foçade  n'a  rien  de  gracieux. 
La  construction  de  cette  église,  qui  jusqu'en 
176&  ne  fut  que  succursale,  devint  à  Sainte 
Etienne  un  "sujet  de  graves  contestations. 

i).Den]lèrem6iit,«n  réparant  ce  aome,  on  1«4  ^  ^^t  un  grand 
tort  en  foisant  dWaraltre  aet  <»U»Hle-l)arar« 
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Depms  sa  fondation^  dont  la  date  est  assez  in- 
certaine»  si  on  s'en  rapporte  aux  chroniqueurs  de 
cette  ville,  mais  que  VAlmanaeh  de  Lyon  (1786) 
place  en  1296%  la  grande  église  de  Saint-Étienne, 
dëdiée  à  ce  saint,  avait  joui  du  privilège  d'être 
Tunique  paroisse,  du  lieu.  Ses  bénéfices  étaient 
considérables,  car  dans  ce  dix-huitième  siècle 
elle  compta  jusqu'à  quarante  mille  paroissiens, 
tant  de  la  ville  que  des  environs.  Aussi  un  vienx 
proverbe  la  mettait  au  nombre  des  trois  bonnes 
paroisses  de  France  :  <c  Saint-Eustaçhe  de  Paris, 
Saint-Nizier  de  Lyons  Saint-Étieune  de  Forez.» 
Sa  circonscription  territoriale  était  beaucoup 
trop  grande  alors;  mais  elle  avait  été  réglée 
dans  un  temps  où  la  stérilité  réelle  du  sol  de 
Saint-Etienne  éloignait  de  lui  les  cultivateurs. 
Nous  avons  vu  les   premiers  anachorètes  de 
Val-Benoîte  s'établir  dans  un  désert  que  Saint- 
Étienne  à  couvert  de  maison  :  c'est  que  si  la 
stérilité  était  à  la  surface  de  la  terre,  à  Tin- 
térieur  se  trouvaient  les  trésors  que  ses  indusr 
trieux  habitants  ont  si  bien  su  exploiter.  *]^ientôt 
sa  population  s'est  accrue  hors  de  toute  prévi- 
sion. Notre-Dame  réclama  le  rang  de  paroisse; 
mais  comme  tout  abus  n'est  anéanti  que  parce 
qu'en  vieillissant  il  perd  ses  forces,  malgré  Tini- 
périeuse  nécessité,  ce  ne  fut  qu'à  son  corps  dé- 
fendant^ et  après  avoir  été  plusieurs  fois  jouée 

1)  NooB  aTons  les  meilleures  raisons  pour  croire  que  c'est  la  H^ 
ritable  date  de  la  fondation  de  l'égUse  de  Saint-Étienne. 


1: 
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par  sa  succorsale,  qae  la  grande  ëglise  céda.  Un 
des  chroniqueurs  de  cette  ville  nous  a  décrit 
ime  plaisante  lutte  qui  eut  lieu  en  1738,  entre 
les  deux  armées  de  Gdèles,  à  l'occasion  de  la 
canonisation  de  deux  saints.  Elle  rappelle  invo- 
lontairement la  grotesque  querelle  du  LtUrin, 
quoique  coûtée  avec  moins  d'esprit. 

Dans  ce  siècle,  les  idées  d'industrie  s'em- 
parent entièrement  de  notre  pays.^  Un  nommé 
François  Blumenstein,  de  Strasbourg,  demande 
et  obtient  l'exploitation  des  mines  de  plomb  du 
Forez.  En  1717,  il  fut  ennobli  par  Louis  XIV, 
en  considération  du  service  qu'il  rendait  à  la 
France.  Quoique  de  tout  temps  il  y  ait  eu  un 
minier  en  litre  dans  notre  province,  les  exploi- 
tations n'avaient  jamais  eu  beaucoup  d'exten- 
sion. En  l/!i05,  un  nommé.  Enemond  de  Syrve, 
bourgeois  de  Lyon,  avait  obtenu  du  duc  Louis 
le  droit  d'exploiter  toutes  les  mines  de  plomb, 
d'étain,  de  cuivre,  d'or,  d'argent  «  et  de  tout 
autre  metail,  qui  est  au  pays  de  Forez  ;  t*  mais 
on  ne  songeait  presque  pas  alors  aux.  mines  de 
houille,  qui  ont  fait  la  richesse  de  Saint-Étienne 
et  de  ses  environs,  et  dont  l'exploitation  au 
dix-septième  siècle  avait.pris  un  tel  développe- 
ment, qu'il  fallait  lui  chercher  de  nouveaux 
débouchés. 

En  1705,  la  compagnie  Gardette  commença 
les  travaux  nécessairQ§;  pour  rendre  la  Loire 
navigable  jusqu'à  Saiftf-Rambert.  Gç  n'est  pas 
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as9é2^5  et  FMnçoid  Zachatie,  au  moyeti  d'im 
canal  de  jonction  entre  le  Rhône  et  la  LoM^ 
tenta  de  son  côté  d'onvrir  sut  lés  deux  me^  im 
dëbônché  à  Tétonnante  industrie  de  ces  cantons. 
Cette  entreprise  gigantesque  n'a  pu  être  ache- 
Ti^e,  et  lé  canal  ne  vient  encore  que  du  Rhône 
à  Giyors.  — «  Lies  chemins  dé  fer  ont  de  nos  jours 
supplëë  à  toutes  les  voies  âe  transport. 

Il  s'ëierà  dand  le  ttêtùe  siècle  un  étrange 
procès,  étrange  en  te  Béni  que  la  demande  pa* 
l'Ut  si  extraordinaire  dans  ce  temps  de  philoso- 
phie,^ ^e  le  procès  était  perdu  dans  Tesptit  du 
public,  ayant  d'avoir  souffert  cet  échec  en  parle- 
ment. Le  seigneur,  6u  plutôt  l'acquéreur  de  la 
seigneurie  de  La  Fay,  prétendit  faire  payer  à 
ses  emphitéolés  les  droits  de  milods,  qui  n'é- 
taient plus  réclamés  depuis  longues  années. 
Les  emphitéotes  refusèrent  :  les  autres  seignears 
du  voisinage  se  liguèrent  dans  un  même  intérêt 
htet  le  seigneur  de  La  Faye.  On  fit  d'inunenses 
recherches  historiques  et  plusieurs  savants  vo- 
lumes, et  au  bout  de  quarante  ans  l'affaire  ne 
parut  pas  plus  claire,  selon  les  usages  du  bar- 
reau en  semblable  matière,  et  les  réclamants, 
déboutés  de  leur  demande,  payèrent  d'énormes 
frais  de  justice.  Ce  fameux  procès  nous  montre 
ce  que  peut  produire  l'intérêt  individuel,  plus 
puissant  que  l'amour  é^,  )a  science.  Si  dans  ce 
temps  riche  en  matériaiiiSL  on  s'était  donné,  pour 
écrire  notre  Histoire,  la  moitié  des  soins  qu'il 
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a  ûUu  poâr  prendre  connaissance  die  tous  les 
documents  dont  on  à  fait  des  ciflations,  pour 
les  torturer  et  leur  faire  dire  ce  ^u'on  yonlaît, 
notre  pays  serait  peut-être  aujouiïi'hui  doté  du 
plus  magnifique  monument  historique.  N'y  a«-t-il 
que  pour  lés  choses  utiles  et  généreuses  qu'on 
lie  sait  pas  faire  usage  de  Kassocialion  ?^.4. 

Dès  Tannée  i880'>  un  tourageux  citoyen^ 
Pierre  Bouilloud,  lieutenant  au  bailliage  de 
Bônr^-Argentali  ayait  donné  Texemple  de  ce 
refus  d'acquitter  le  droit  de  milods  deyenu  in- 
juste,  car  les  conditions  dans  lesquelles  se  trou^ 
yait  lé  pays  lorsque  ce  droit  était  exigé  étaient 
changées  ;  si  bien  chaùgées,  que  ces  seigneurs 
si  exigeants  étaient  alors  exempts  dé  charges 
analogues,  qui  se  rattachaient,  comme  le  droit 
du  milods,  aux  coutumes  locales,  soit  du  Vêlais, 
soit  du  Forez. 

C'est  aussi  yers  le  milieu  de  ce  siècle  que  fut 
construite  la  caserne  de  Montbrison,  sous  la 
direction  de  l'ingénieur  François  Deyille,  de 
Lyon.  Une  autre  caserne  fut  comtAencée  sur  le 
même  modèle  dans  la  yille  de  Roanne  :  elle  est 
restée  inacheyée. 

En  175^,  la  yille  de  Montbrison  fut  prise 
par  Taudacieux  Mandrin.  Digne  brigand,  per- 
sonne n'eut  k  se  plaindre  de  lui^  et  la  plus  ri- 
goureuse discipline  fut  partout  obseryée.  On 
raconte  même  qu'il  fit  fusiller  un  de  ses  soldats 
ou  com^gnons,  qui  ayait  youlu  soustraire  dans 
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la  maiso&  *^  un  objet  de  peu  de  yaleur.  U  se 
rendit  chez  monsieur  de  Palmaroui,  alors  rece- 
veur de  la  gabelle,  et  y  soupa  très  tranquille- 
ment. Seulement,  après  boire,  il  se  fit  apporter 
Fargent  qui  se  trouvait  dans  la  caisse,  et  mit  à- 
la  place  son  reçu,  constatant  que  lui,  Mandrin, 
s'en  ëtait  empare,  libërant  ainsi  son  hôte  forcé 
de  tout  recours  de  la  part  de  l'autorité  supé- 
rieure. Et  si  à  Montbrison  il  fit  mettre  en  liberté 
quelques  détenus,  disant  qu'il  «  aimait  à  ré- 
pandre des  bienfaits,  n  ce  furent  ceux  auxquels 
la  «société  pardonne  volontiers. 

On  lui  pardonnerait  à  lui-même  sa  haine 
contre  la  gabelle,  s'il  ne  s'était  souillé  de  crimes 
atroces,  qui  n'avaient  pas  pour  excuse  le  même 
sentiment.  De  nos  jours  encore  les  populations 
ont  peine  à  s'accoutumer  à  un  impôt  qui  a 
quelque  analogie  avec  celui  contre  lequel  Man- 
drin avait  juré  de  si  solennels  serments. 

Il  y  avait  dans  la  régularité  de  ses  brigan- 
dages, un  côté  qui  leur  donnait  le  caractère 
d'une  véritable  révolte  ;  révolte  bien  justifiée 
par  Todieux  des  fermes.  Qui  ne  sait  qu'un  inique 
tribunal,  juge  dans  sa  propre  cause,  fut  créé 
pour  défendre  cette  hideuse  institution! 

Pendant  les  derniers  mois  de  i75/i.  Mandrin 
parcourait  toute  notre  province,  mettant  partout 
à  contribution  les  employés  des  fermes  et  de 
la  gabelle.  Entre  les  lieux  qu'il  visita,  on  peut 
citer:  Cbarlieu,  Roanne,  Saint-Bonnet-le*Ghâ- 
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teau,  '  Boen,  Fenrs,  Cervières  et  Noirëtable. 
C'est  même  dans  ce  dernier  endroit  qu'il  copimit 
ses  dernières  violences.  Il  y  tua,  peut-*étre  sans 
le  vouloir,  la  femme. du  brigadier  des  fermes; 
puis  ayant  été  pris  et  conduit  à  Valence,  il  y 
fut  roué  en  1755. 

Pour 'donner  une  idëe  de  sa  manière  ;de  pro- 
céder pour  le  placement  de  sa  marchandise, 
nous  allons  copier  iciune  pièce  curieuse,  qui 
nous  a  été  confiée  par  un  habitant  de  Boèn. 
Nous  ferons  seulement  disparaître  les  fautes 
d'orthographe  dont  elle  est  criblée. 

«  Cejourd'hui,  vingt- troisième  octobre  mil 
sept  cent  cinquante-quatre,  sur  les  dix  heures 
du  soir,  pardevant  nous,  Gilbert  Girard,  avocat 
en  parlement,  juge;  Jean-Baptiste  Gandin,  ca- 
pitaine châtelain  ;  Joseph  Ferrand,  procureur 
fiscal;  tons  officiers  de  la  ville  et  prévôté  de 
Boën,  au  logis  ou  pend  pour  enseigne  la  Croiat 
Hanche,  appartenant  à  la  veove  du  sieur  Jean 
Paignon,      ^ 

«  Sont  comparus  sieurs  Antome  Poix,  André 
Jacquet,  Anne  De  Lorme,  Nicolas  Allognier, 
Jean-Baptiste  Foumet,  Jean-Baptiste  Dupuy, 
André  Chirat,  Barthélémy  Laroche  et  Claudine 
Berger,  veuve  de  Jacques  Pinay,  tons  marchands 
et  débitant  en  détail  le  tabac  en  cette  dite  ville, 
qui  nous  ont  dit  qu'une  troupe  de  cent  hommes  de 
contrebandiers,  étantajrivéeencettediteviliesur 
les  sept  heures  du  soir,  ils  se  suaient  transportés 
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dans  leurs  nudsons,  en  leur  disant  qu'ils  avaient 
lia  iabae  i^t  ^  rindôenoe  à  habiter»  M  qu'ik 
^xigeaienc  4'^ufl:  li^ne  «somme  ie  deux  miUe 
IWses  pour  la  videur  desdkea  maidbaodîses  ; 
fur  q4ioi  les  compamils  leur  pyast  gefoaxmfrp 
qu'ils  étaient  hors  d'ëtat  de  leur  |)Ayer  ladite 
•somme  ;  que  m'y  ayaiit  poûiC  de  ressources  dans 
JLedit  lien,  ils  allaient  s^«iffesser  à  nMupieur  Ib 
cure  et  ireeteucs  de  Hhôpîtal  dudit  lieu»  M  efièo- 
itTeaient  les  sieurs  tectufts  dudii  hApiial  leur 
dàt  frété  la  .somme  de  doofise  cenAs  iÎTves,  qui 
est  proyenue  de^cdcpieerenbouisenf^ts  &its 
Audit  ii6pitaly  et  les  liait  .oent^  liroes  pour  par- 
faire lesdites  deus  mUle  lîirres,  lesdits  dâMtanlfi» 
4N1  par  eux  ou  par  j^mprant»  ont  paijfaii  ladite 
somme  de  deux  mille  limesi  ;le^qn^es  Oftt  éâé 
comptées  à  i'inslant  au  ^e^r  Xiôuis  MandiiH^ 
dief  de  ladite  ittnde»  lequel  k  JilÎQStiuit  à  riesato 
auxditscosqparants débitant^ qwâxs^ baUots  sou- 
Terls  en  serpillière,  dont  deus  ballot^  (de  Jkabac  «^ 
deux  d'indienne,  lesquels  quatre  ballo|s  outC  été 
par  nous  eadietés  .du  sceau  des  ann&s  dodit 
aîeur  juge,  et  laissas  .en  d^pât  et  au^  pouy^^v  àa 
Jqdi^  ven^e  JPaignoo,  qui  aW  i^si  .chc^gée.ec  <a 
pvoiais  de  tles  repris^nfter  quand  il  Ma.  6em  par 
^ustîee^oidenné.  ]>e  .tout. quoi  Jesd«ts.QOii)piu|«afts 
dAkants  nous  aat  cequis  aci^ ,  «nsmtifr  Jsitt 
MUT  Mandrim,  4pie  nous  <officîei3S  susdite  iknr 
air<MM  ootroyë,  pour  aarvic  en  tenf»  ai  Ikh^ 
ce  4iue  de  raison,  «t  avims  sîffué  arac  lesdtf^ 
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débitants,  ledit  sieur  Vwâm  et  ladite  veuve 
PaignoD,  et  le  sieur  Puy,  sop  geodi^e,  Tun  dei 
recteurs  dudit  hôpital,  et  notre  commjs^reffier* 

mSiyU:  L.  Mandrin,  De  Lorme,  Jac^et, 
Laroche,  Poix,  AUognier,  Fournet,  Chirat^ 
Dupny,  l^Tgety  veuve  Pipay,  Puy,  v^vve  Pai- 
gnon,  Giiaid,  juge,  Qaudin,  capitaine  châtelaiu^ 
FeiiraQd,  procurevr  fiçc^l,  Ferpin^y  cqmviis^ 
greffier»  » 

U  est  curieux  ds  voir  ce  chef  de  brig^ds 
qui  vient  devant  le  juge  cqns^er  s^s  vialeoc^s^ 
qui  n'étaient  ainsi  préjudiciables  qu'A  la  ferme» 
On  sait  quel  soin  Mandrin  prenait  de  ne  pas 
faire  tort  aux  populaiioDs;  auss$i  h  plupart  du 
temps  le  peuple  lui  prétaift-il  assi3ta,ncef  et  pe 
n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  expliquer  ses  ^qccès 
incroyables. 


Les  seigneurs  du  Forez,  oommie  ceup^  do 
Beaujolais  et  du  Lyonnais,  eurent  le  droit  de  ae 
laire  justice  entre  eux  par  les  armes*  Philippe* 
le-iBel,  ayant  trouvé  mal  que  deux  frères  do 
nom'd'Albon  se  fussent  baiins  en  duel  pcnv 
certain  droit  que  chacun  d'eux  revendiquait,  Jes 
admonesta,  et  voulut  abolir  cet'  usage  ;  mais  les 
nobles  de  Forez  portèrent  plainte,  et  Looisrle- 
Hutin  rendit  une  ordonnance  qui  I^eur  permet^aii: 
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de  se  faire  la  gaerre  entre  eux,  «  selon  la  coa-^ 
tamé^  de  leurs  ancêtres,  et  d'obtenir  la  yérité 
ou  de  faire  rétablir  leur  honneur  par  les  armes.» 

Hors  ce  droit  barbare,  mais  si  général,  qu'a- 
vaient les  nobles  de  Forez  de  se  faire  la  guerre 
entre  eux  (  guerrar  inier  se  ad  inmeem  future  ), 
notre  pa^s,  régi  par  le  droit  écrit,  jouit  toujours, 
jusqu'à  un  certain  point,  de  Tégalité  devant  la 
loi.  On  n'y  entendit  jamais  parler  de  ces  grands 
crimes  politiques  dont  les  peuples  ont  gardé  un 
souvenir  d'horreur  *.  On  n'y  connut  pas  non 
plus  ces  droits  ridicules  en  même  temps  qu'avi- 
lissants, qu'on  nomma  cuissage,  jambage,  etc., 
que  le  clergé  trop  faible  n'avait  pu  abolir  par- 
tout.* Et  quoique  Chappuis,  ntr  la  e&uium» 
tAnjtm^  ait  rapporté  que  certains  seigneurs  du 
Lyonnais  avaient  droit  de  tenir  la  cuisse  dans 
le  lit  des  nouveaux  mariés,  droit  qui,  dit-il,  fut 
réduit  par  le  parlement  à  l'avantage  d'être  ad- 
mis au  festin  de  noces,  aucun  monument  an* 
cien  ne  nous  prouve  l'existence  de  ce  droit. 
Ce  qui  aura  pu  induire  en  erreur,  c'est  qu'il 
se  percevait  une  certaine  soifune  à  chaque  ma- 
riage, comme  on  peut  le  voir  par  la  charte 
d'affranchissement  de  Suri-le-Comtal,  qui  émane 
dn  comte  de  Forez  lui-même. 

Le  seul  droit  contre  lequel  se  soient  élevées 


.  1)  Dam  certaines  provinces  et  dans  cerlahu  cas  de  maladie, 
nne  cruelle  ignorance  permit  au  seigneur  de  se  réchauffer  les 
pieds  dans,  les  entrailles  fumantes  d'un  Tassai  éreniré  à  cet  effet  l 
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d'ananimes  plaintes  fat  celui  du  milods^  et  nous 
ne  craignon3  pasde  dire  qu'avec  les^  idées  actuelles 
sur  la  propriété  il  aurait  dû  paraître  le  moins  in-* 
juste  :  c'était  un  droit  d'inflodéOian,  et  on  ne  peut 
trouver  mal  qu'un  seigneur  ait  établi  un  impôt 
sur  la  terre  qu'il  donnait  ou  confiaU,  car  la  pro- 
priété féodale  n'était  qu'un  droit  conventionael, 
dont  très  souvent  les  f(^mmes  ne  pouvaient  pas 
(mériter.  Nous  avons  nous-mêmes  donné  un 
exemple  qui  prouve  que  le  roi,  quand  il  avait 
la  forcer  aVait.le  droit  de  confier  &  d'autres 
mains  l'administration  d'un  haut-fief,  comme 
il  fit  à  l'égard  de  Guy  d'Auvergne,  au  comment 
cernent  du  treizième  siècle*  On  est  forcé  d'ad-- 
mettre  que  la  propriété  fut  alors  le  droit  du 
vainqueur;  droit  dont  notis  usons  encore9 
moins  absolument  peut-être,  quand  nous  avons 
guerre  avec  des  peuples  barbares. 

Quant  à  nos  idées,  qui  ne  sont  pas  basées 
sur  le  dfoitdu  vainqueur,  elles  difierent  en  ce 
que  nous  ne  croyons  pas  que  la  •  terre  appar- 
tienne au  plus  foct,'  mais  à  celui  qui  la  fertUise, 
et  nous  approuvons  l'homme  qui  débarrassa  la 
portion  que  seul  il  exploitait  de  toute  redevance» 
Mais  encore  une  fois,  il  faut  bien  se  pénétrer 
d'une  chose,  c'est  que  le  milods,  aussi  bien  que 
les  autres  droits  féodaux,  étaient  des  revenus 
que  les  vainqueurs  (Francs  ou  Bourguignons) 
avaient  établis  sur  la  Gaule,  leur  conquête. 

A  travers  toute  cette  crise  désordonnée,  en 
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ft{)pffi-èiiee,  par  laquelle  TEurope,  ou  plutôt  la 
inajeure  partie  du  continent,  «kyait  passer, 
notte  province  conserva  le  droit  écrit;  tnais 
néanmoins  la  propriété  y  araii  souffert  les  mo- 
dificatiohs  de  la  conquête. 

Voici  à  peu  près  ces  modifications  : 
Iv"^  Le  franc-alleu  noble  était  celui  qui  avait 
justice  ou  aimpletnent  censhre  sur  des  héritages 
dont  il  n'avait  pas  la  seigneurie^  Le  propriétaire 
éuit  à  ][^oprement  parler  le  seigneur»  Nous 
avons  recueilli  une  centaine  de  noms  de  ces 
seigneuries  qui  avant  la  révolution  avaient  en- 
core droit  de  justice  }  mais  nous  savons  qu'S 
j  en  eut  un  bien  plus  grand  nonû>reé  Eh  don^ 
liant  ici  la  liste  de  ces  justices  seigneuriales, 
nous  devons  (Ure  qu'elles  n'avaient  que  la 
«loyenBfe  et  basse  jtistice,  qui  ne  s'étendait 
qu'à  certaines  affaires  civSes  et  correctionnelles, 
et  qae,  pour  ce  qu'elles  ne  pouvaient  pas  juger 
en  dernier  ressort^  l'appel  se  portail  aux  chA- 
tellenieS)  dont  nous  parlerons  plus  loin# 
.  Àpinac  Chalain^e^Coavtal 

Bas-en-Basset  Chalmazel 

Bellegarde  Champs 

Bénîssons-'Dieu*  Chandieu 

Boên  Ghapelle^n-Lafiiy  (la) 

Bouthéon  Ch&teau-le-Bois 

Burdignes  Châteaamorand 

Bussières  Châtelns 

Chalain-d'U^ore  Ghavagneu 
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Chavanay  Moniverdiin 

Ghazelles-suivLttvieii     Nervieu 
Ghazelles-sur  Lyon        Palais-Idz-Feots  (le) 
Chenereilles  Panissièrèd 

Chevalard  (le)  Pëtiohôns  (les) 

Chevrières  Périgneux 

Clayas-eB'lUo€0r  Pierre  (la) 

Caloinbier'4e4eund       Pommiers 
jCremeaaz  Poncins 

CuraÎK  Ponmn-Përat 

Durbize  Pouilly-lèz-Feurs 

Fay  (laj  ou  Lafay  (TRaj.Poyet  (le) 
iFay  (la)  ou  Lafay  f  Arg.Précîedx 
FerTÎèfe(ta)  .       RîUj 

Fîrminî  Rivas 

Fontanès  Riyières-d^Aurec 

Grezieu-le-Fromental  Aocbefbrt 
GrezoIIes  Aoche-la-MoUière 

Hopîtal-ctu-TempIe  0")  llozîers 
Uôpîtal4e-6rand  (1*)      Saîat-Ândré-d^Âpchon 
Hôpltal-soiis*Rochef.  (l')  Saînt-Bonne  t-  les-Oules 
Magnieu-Hauterive        Sainte-Agathe-la-Bout* 
Magnîeu-le^Gabion       St-JuIien-JSIolin-Molette 
Maison-Forte  (la)  Saînt-Just-en-Velais 

Malral  [près  Su-B^nd  Saint^Marcel-d'Urfé 
Marcou  Saint-Martin-d'Ëstreaux 

Moind  Saint^Pal-en-Ghalençon 

Montarcher  Saint-Polgue  (Sapolgue 

Monteguet  Saint-Priest-la-Prugne 

Mofttrcmd  âàiiït-Priest-ia-Aoché 
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Saint-Rambert  Usson 

St.-Romain-les-Atheux  Val-Benoîte 
Saint-Sauveur-en-Rue  Yalprivas 
Saint-SymphorienHtle-  Vauche 

Chàteaumorand    Vauchette 
Sauvain  Vezelin 

Taron  Ville-Qienève. 

2.^  Le  franc-allea  roturier  était  celui  qm 
n'avait  ni  justice  ni  droit,  et  n'en  devait  à  per- 
sonne. C'était  à  pfiu  près  la  propriété  actueHe* 

3.^  Le  fief  était  une  terre,  un  château,  une 
seigneurie,  à  laquelle  était  attaché  le  droit  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice;  mais  qui  de- 
vait au  suzerain  foi  et  hommage  ;  c'est-à-dire, 
que  le  titulaire  devait  le  servir  à  la  guerre,  avec 
ses  vassaux  ;  mais  sans  être  astreint  à  aucune 
autre  charge.  C'était  le  grand  seigneur.  Dans 
notre  province,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
on  en  connaissait  quatre  principaux,  qui  étaient 
appelés  les  quatre  barons  de  Forez  :      ,    . 

!•  Couzan  â.  Écotay  . 

2.  Cornillon  &•  Saint-Priest. 

Mais  depuis  l'extinction  de  la  seconde  race  des 
comtes  de  Forez,  les  titres  furent  prodigués, 
et  surtout  à  partir  du  règne  de  Henri  IV.  Voici  i 
peu  près  toutes  les  terres  titrées  ;  mais  sans 
ordre,  comme  elles  nous  viennent  en  mémoire* 

Camiiê  : 

Bussy,  Mably,  Saînt-Just-en-Chevalet,  Urfé« 
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MarquisatM  : 

le  Palais  Saint-Forgueui:. 

Rochebaron  Sain  t-Prie&t  • 

Argenial  Couzan  Malleyal 

Changy  Écotay*  Miribel 

Cbàteaumorand  FougeroUes  Rochetaillëe*. 
Comillon  Maclas 

Oatre  ces  fiefs  qualifiés»  il  y  en  ayait  d'autres 
qui  possëdaient  seulement  le  droit  de  hautei. 
moyenne  et  basse  justice,  comme  : 

Ambierle,  Coutançon,  Cuzieu,  Noailly-en- 
Roannai3,  Unias,  etc. 

D'autres  enfin  n'chraient  que  la  haute  justice  : 
'    Chantoisy  Mérigneuz,  etc. 

&.^  Le  cens  était  une  propriété  qu'un  sei- 
gneur avait  détaché  ou  était  censé  avoir  déta- 
ché  de  son.héritage,  pour  eti  faire  la  propriété 
d'un  autre,  sous  la  charge  d'une  redevance 
annuelle. 

«  Ce  contrat^  dit  Sonyer  Du  Lac,  a  du  rap- 
port avec  le  louage  et  la  vente,  mais  on  doit  le 
distinguer  : 

*  a  II  est  différent  de  la  vente,  parce  quil  ne 
transmet  pas  le  titre  du  domaine,  mais  seule- 
ment l'usage  et  la  propriété. 

a  U  est  différent  aussi  du  louage,  eu  ce  qu'il 
n'oblige  pas  le  preneur  à  payer  une  redevance 
proportionnée  aux  fruits  de  l'héritage;   mai« 
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scuiement  à  une  très  modique,  qui  ne  se  paye 
pas  à  cause  des  émoluments  qui  proYÎeiintnt 
de  Vhéntsige  donné  à  baU  à  cens  ;  mais  en  re- 
connaissance de  la  propriété  directe,  qui  reste 
toujours  au  bailleur» 

«C'est  par  cette  raison  que  le  preneur  ne 
peut  pas  prétendre  là  remise  de  cette  redevance,' 
s'il  y  a  une  année  entièrement  stérile,  quoiqu'il 
n'ait  perçu  aucun  fruit  de  l'héritage  tenu  à  bail 
à  cens,  ou  emphitéotique,  etc.;  il  n'y  a  que  la 
perte  totale  de  l'héritage  qui  tombe  sur  le 
bailleur.» 

Ce  genre  de  propriété  pourrait  aussi,  ce  nous 
semble,'  être  comparé  à  la  propriété  actnelley 
en  mettant  à  la  place  du  mbt  cens,  celui  d'im- 
pôt, et  l'état  à  la  place  du  seigneur.  En  ^l^t, 
rimpôt  ne  considère  aucune  des  chances  favo- 
rables ou  défavorables  qu'une  propriété  a  pu 
avoir.  Cette  comparaison  n'est  pas  aussi  éloignée 
de  la  vérité  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier 

abord. 

Le  plus  important  de  tous  les  privilèges  que 
la  droit  écrit  assurait  à  nos  pays  était  la  fran- 
chise de  possession  :  toute  propriété  est  recen-* 
que  libre  et  franche,  de  droit  naturel,  à  moins 
de  titres  contraires,  que  le  demandeur  était  tenu 
de  fournir;  tandis  que  dans  les  pays  de  coutume 
on  disait  :  Nulle  terre  sans  seigneur,  et  celui 
qui  prétendait  à  la  franchise  devait  en  fournil 
preuves*  «  Dans  le  pr^er  cqs,  comme  la 


liberté  egf,  prémmée»  s'il  n'appert  dn  cputraire» 
c*est  w  seîgcieoi:  à  jusUfi^r  du  titr^d^  $«  directe, 
au .  lieu  qu'au  second  cas,  c'est  au  possesseur  ji 
établir  sou  immunité  par  un  titre  qui  prouve 
SOtt  exemption.  »  Toutes  les  fois  qu'il  y  ^vait 
doute»  daos  notre  province,  l'héritage  était  re- 
plié franc  et  allodiai»» 

.  Le  Fores^.  qu  du  m^pins  certains  quartiers  du 
£orez9  furent  spuraîs  k  de^  droite  qui  venaient 
Mit  d'un  contrat  utilç  aïo:  deux,  parties,  soit 
d'une  obligation  particulière  ;  luais  tQ^jours  il 
lut  jugé  en  faveur  de  Texemption»  lorsque  le^ 
choses  étant  changées,  on  ne  trouvait  plus  la 
raison  d'existence  xle  tes  droits  : 

«  Le  seigneur  engagiste  de  Saint-Héand  pré^ 
tendait  exiger  le  droit  de  quiête  ou  fouage  (imr 
pôt  établi  sur  les  feux),  parce  que  ce  droit  se 
trouvait  énoncé  sur  des  terriers  anciens }  'n^ais 
en  1722,  les  arbitres  nommés  à  cetefièt  :  me3r- 
»eurs  de  Yilleroy,  archevêque,  PouUetier,  iu- 
tendwt,  Cholier,  ancien  prévôt  des  niarcbands^ 
en  déchargèrent  les.emphitéotes*  Leur  avis  fiu 
qne  ce  droit  n'avait  son  fondement  que  dans 
l'obligation  où  se  trouvaient  anciennement  les 
comtes  de  «Forez  d'entretenir, une  garnison. dans 
la  ville  et  château  de  Salut-Héand;  que  depuis 
la  réunion  du  comté  à  la  couronne,  la  cause  de 
l'imposition  à  ce  droit  ayant  cessé  par  la  suppres- 
sion de  la  garnison  devenue  inutile  à  cause  d^ 
l'éloignement  des  frontières^  l'impôt  n'était  ^. 
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dû.  »  Ainsi  se  troureraient  justifiées  la  plupart 
des  redevances  seigneuriales^  comme  porterage, 
yaintain,  etc.  Mais  la  cause  cessant,  TefTet  devait 
cesser,  et  c'est  ce  que  ne  voulurent  pas  entendre 
ceux  dont  Tentéiement  exaspéra  la  philosophie. 

Nous  l'avons  dëja  4it  ailleurs,  la  propriété 
féodale  avait  quelque  chose  de  communal  :  en 
temps  de  guerre  les  vassaux  avaient  le  droit  de 
se  réfugier  eux,  leur  famille  et  leurs  meubles 
dans  le  ch&teau  ;  il  était  donc  naturel  qu'ils 
payassent  l'entretien  et  même  la  construction 
de  ces  refuges  :  c'était  une  fatalité  attachée  à 
cette  époque  de  lutte  : 

Arthaud  d'Apchon,  seigneur  de  Rochetaillée» 
établit  un  capitaine  dans  ce  château,  avec  qua- 
rante-cinq écus  d'appointement.  Les  habitants» 
qui  ont  le  droit  de  s'y  réfugier,  en  payeront  les 
deux  tiers.  Sans  doute  cet  impôtest  énorme;  mais 
plus  tard  il  fut  supprimé  parce  que,  dit  un  arrêt, 
a  le  roi  doit  protection  et  sauve-garde  à  tous  ses 
sujets.  »  Quoiqu'il  en  soit,  cet  état  social,  qui 
donnait  au  peuple  la  faéulU  de  payer,  était  bien 
préférable  à  celui  que  nous  avaient  légué  les  Ro- 
mains, qui  n'était  presque  entièrement  composé 
que  d'esclaves.  Il  y  i^,pour  ainsi  dire,  association 
dans  le  moyen-âge  entre  le  seigneur  et  ses  vas* 
saux.  Par  exemple,  eu  1378,  le  même  d'Apchon 
s'engage  à  entretenir  un  concierge  pour  la  garde 
du  château,  et  les  habitants  s'engagent  de  leur 
côté  à  entretenir  un  portier  pour  la  basse,  cour. 


CHAPITRE  XVUL  i  197 

Oa  ne  trouvera  sans  doute  pas  exorbitant  que 
le  seigneur  se  soit  réserve  les  beaux  apparte- 
ments qu'il  habitait  ordinaifeuieut. 

«  Les  corvées,  journées»  manœuvres  et  char- 
rois qu'exigent  les  seigneurs  font  souvent  naître 
des  difficultés  ;  elles  sont  un  reste  de  l'escla- 
vage sur  les  serfs  que  Ton  a  établi  dans  les 
biens»  à  l'exemple  des  services  que  devaient  les 
affranchis  à  leurs  patrons,  dont  on  volt  des 
exemples  dans  les  lois  du  Digeste  et  du  code 

De  aprnê  Hbertamm»  » 

Cette  citation  de  Sonyer  nous  fait  bien  voir 
que  le  plus  hideux  du  moyen-âge,  les  serfs  étaient 
encore  à  la  hauteur  des  affranchis  de  Rome* 

Dans  nos  pays  tous  ces  droits  étaient  exigés 
avec  peu  de  rigueur. 

«  Les  corvées,  dit  Papou,  doivent  être  de- 
mandés avec  civilité,  et  hors  du  temps  des  ré- 
coltes ou  des  semailles. ••  Les  corvéables  seront 
avertis  deux  jours  à  l'avance...  Us  ne  seront  pas 
tenus  de  faire  leurs  corvées  de  suite  et  sans  in- 
terruption... Us  seront  nourris  par  le  seigneur.» 

Quand  à  la  taille  dite  aux  quatre  cas  :  i.''  ma- 
riage des  filles  du  seigneur,  2.^  rachat  du  sei- 
gneur, 3."  voyage  du  seigneur  outre-mer,  et 
Zt.^  clievalerie  du  seigneur,  elle  fut  peu  connue 
dans  le  Forez  propre,  et  un  des  cas  que  Ton 
cite  est  tout  à  l'honneur  de  nos  comtes,  puis- 
que c'est  un  testament  de  Renaud  qui  en  dé- 
charge les  habitants  de  Montbrison. 
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Ce  taUéau  de  notre  vie  passée  que  bous  M^ 
sons  n'est  pas  une  déprédation  du  temps  pré* 
sent  ;  notre  intention  n'est  pas  même  de  faire 
une  comparaison^  nous  savons  trop  que  ce 
temps  eut  aussi  ses  abus^  ses  criantes  injustices; 
mais  nous  sayons  le  respect  et  Tamour  que 
nous  lui  deirons  comme  au  père  de  notre  épo- 
que,  qui  naquit  naguère  dans  le  cruel  en&n-* 
tement  de  la  révolution  française.  Malgré  uoos^ 
nous  aimons  cette  époque  chevaleresque,  à  la^ 
quelle  notre  civilisation  doU  Una  ce  qneUe  a. 

Neus  avons  parlé  d'abus  :  un  droit  qui  en 
amena  plusieurs  fut  celui  de  guet  et  garder 
C'était  d'abord  un  impôt  personnel  pour  garder 
1^  château;  mais  il  fut  plus  tard  converti  en  ar-^ 
gent,  et  alors  l'intérêt  des  seigneurs  le  faisait 
réclamer  souvent,  tandis  que  lorsqu'il  était  per- 
sonnel on  ne  le  demandait  que  dans  les  occa<r 
sions  importantes  et  nécessaires*  Mais  le  grand 
bailliage,  composé  de  praticiens  célèbres,  mit 
fort  souvent  à  la  raison  les  seigneurs  récalci^ 
trants* 

Disons  un  nsot  de  la  justice  royale.  Nous 
avons  négligé  d'en  parler  jusqu'ici,  quoique  le 
dix--s(*ptième  siècle  ait  vu  s'opérer  chez  elle  un 
grand  remaniement  dans  notre  province  :  c'est 
que  nous  voulions  pouvoir  en  parler  avec  suite* 

Le  dix'^eptième  siècle  est  pour  Fhistoire  une 
époque  esitraordinaire  ;  non  pour  l'importance 
historique  qu'il  a,  mais  pour  celle  qu'il  ^ 
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perdre  à  la.  £éodalitë,  (^rganbation  puissante 
donc  il  renversa  les  derniers  restes.  Cette  ré^fh 
hition  amena  une  réforme  dans  tous  les  rouages 
de  radministration,  surtout  dans  celle  de  la 
justice. 

{i'origine  du  bailliage  ou  de  la  cour  de  jus- 
tice du  Forez  se  perd  dans  les  ténèbres  de 
Vbistoire  de  notre  pays  sous  ses  comtes  inamo* 
TÎbles  de  la  première  race*  Le  treizième  siècle 
est  le  premier  qui  nous  donne  quelque  lumière* 
La  difficulté  git  peut-être  plus,  nous  croyonSji 
dans  les  mots  que  dans  les  choses.  £n  effet, 
il  est  probable  que  depuis  fort  longtemps  la 
justice  se  rendait  comme  elle  se  rendit  dans  le 
treizième  siècle  ;  mais  il  n'est  resté  dans  noa 
pays  que  quelques  monuments  de  ces  époques 
reculées,  et  ils  ne  nous  donnent  pas  de  grandes 
clartés  :  la  première  charte  où  nous  avons  vu 
le  nom  de  bailli  (baiUivta)  est  de  1229;  cepen- 
dant dçs  chartes  antérieures  nous  ont  fait  con- 
naître d'autres  titres,  sans  qu'on  ait  pu  décou*- 
vrir  bien  précisément  la  fonction  de  ceux  qui 
les  possédaient.  Nous  voyons  un  vicomte,  ua 
maréchal,  un  sénéchal» 

Est-il  besoin  de  rappeler  ici  que  la  justice 
fut  rendue  d'abord  an  nom  du  maître  ou  du 
vainqueur,  puis  au  nom  de  son  délégué,  puis 
enfin  au  nom  de  celui  qui  seul  était  capable  de 
juger,  qui  avait  étudié  les  lois*  On  connaît  la 
dispute  des  dexcs  et  des  nobles,  de  la  capacité 
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et  de  la  force  ;  on  sait  que  les  premiers  parviii' 
rent  &  supplanter  les  derniers,'  même  an  parle- 
ment, qui  fut  d'abord  exclusirement  composé 
d'hommes  de  guerre.  C'était  la  marche  naturelle 
des  choses. 

Nons  avons  tu  que  les  comtes  n'avaient  éU 
que  des  commissaires  chargés  de  l'administra- 
tion et  de  la  justice,  car  alors  ces  deux  choses 
nurchaieat  ensemble.  Quand  ces  commissaires 
se  furent  rendus  maîtres  dans  leur  gouverne- 
ment, ils  n'eurent  plus  assez  de  temps  ponr 
s'occuper  de  tout,  et  à  leur  tour  ils  délégtièreat 
des  olHders.  Or  que  pouvait  être  un  vicomte  ? 
et  ce  mot  ne  nous  rappelle-il  pas  l'importante 
foncûon  de  bailli?  Le  mot  de  maréchal,  U  est 
vrai,  reporte  à  une  idée  toute  militaire,  car  la 
véritable  étymologie  de  maréchal  est  écnyer; 
mais  le  mot  de  sénéchal  ne  nous  laisse  plus 
aucun  doute  sur  l'existence  de  la  cour  de  Forez 
avant  le  treizième  siècle,  surtout  si  on  réfléchit 
qu'il  y  avait  déjà  alors  un  chancelier. 

Pour  nous  '  donc,  le  bailliage  est  constitué 
dès  les  temps  les  plus  reculés  (au  moins  depuis 
que  la  ville  de  Lyon  fut  soustraite  à  l'autorité  de 
nos  comtes);  mais  à  partir  du  treizième  siècle, 
nous  le  voyons  parfaitement  organisé.  Comme 
le  bailli  fut  toujours  un  homme  d'épée,  pea 
versé  dans  l'étude  des  lois,  nous  lui  voyons  ad- 
joint un  clerc,  un  homme  de  robe>  qui,  pour 
tout  ce  qui  concernait  l'administration  de  la 
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justice  ëtait  le  véritable  bailli.  Cet  officier  prit 
le  titre  de  vice-gérant,  tenant  la  conr^lu  comte 
de  Forez,  etc.,  et  il  est  à  remarquer  que  jusqu'à 
la  fin  du  quatorzième  siècle  ces  officiers  furent 
presque  tous  pris  parmi  les  chanoines  de  Téglise 
Notre-Dame  de  M ontbrison  ;  mais  à  partir  de 
cette  époque  nous  ne  voyons  plus  parvenir  à 
cette  fonction  que  des  laïcs,  qui  dès  lors  prirent 
le  nom  de  lieutenant  général  du  bailli. 

Le  bailliage  de  Forez  jouissait  de  très  grandes 
prérogatives  ;  mais  elles  s'accrurent  encore  lors- 
que, par  Tunion  à  la  couronne,  de  bailliage 
comtal  il  devint;  bailliage  royal  ;  car  alors  j(pa]: 
édit  du  roi  François  I.^',  de  juin  1532),  il  put 
connaître  de  tous  cas,  royaux  et  autres.  Jusqu'à 
la  révolution,  ce  bailliage  jouit  de  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  le  droit  de  concurrence  et  prévention 
sur  les  autres  juridictions  de  la  province,  qui 
ressortissaient  de  lui. 

La  châtellenie  était  la  plus  ancienne  de  ces 
moindres  juridictions.  Depuis  l'union  à  la  cou- 
ronne»  les  officiers  en  étaient  nommés  par  le  roi* 
Ils  connaissaient  de  toutes  affaires,  excepté  des 
cas  royaux  et  privilégiés.  En  1560,  Papon  fait 
connaître  encore  trente-quatre  chàtellenies  qui 
étaient  du  domaine  royal,  a  esquelles,  dit-il^ 
de  tout  temps  et  d'ancienneté,  y  a  eu  chaâtellains. 
qui  cognoissoyent  des  causes  civiles  jusques  à 
soixante  solds  (sous);  le  surplus  se  traitoit  à 
JMontbrison  par  devant  le  juge  de  Forez,  où 
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eucoîes  7  avait  droit  de  prêt entioii*  »  Void 
ces  châteUenies  : 

Montbrison  Néronde 

Feurs  Donzy 

Saînt-Galinier  Cleppé 

Saint-Germain-Laval  Saint-Maurice-sur-Loire 

Cervîères  Villerêt 
Saînt-Bonnet-îe-ChâteauLe  Vemay 

Marols    ^  Roannaison 

Suri-le-Comtal  Marcilly 

Sury-le-Bbis  Bourg-Ârgental 

Saint-Marcellin  PaUleret 

Saind-Héand  La  Tour 

Saint-Haon-Ie-Chàtel  Vïrîgntêu 

Grôzet  Chamb^on 

La  Fouiltoûse  Marclop 

feaînt-Jean-de-Bonnef.  Lavieu 

Châtelneuf  Saint-Komain-le-Puy 

Saînt-Viclor-sur-Loire  Montsupt. 

a  Lés  rois,  dit  en  outre  Papon»  pour  le  se* 
coun  de  leurs  gracndes  affaires  et  ayde  des 
finances  pour  la  guerre»  ont  prins  argent  sût 
lesdhes  cbastellenies»  au  denier  dil^  soios  faculté 
de  racket  perpétuel^  et  ce  faisant  ont  accordé 
toute  justice  ez-acheteurs,  qui  n'a  pas  esté  esth 
mée»  et  qu'ils  tiennent  gratis  :  dont  waàcaoskfûx 
si  ^rand  proifit  que  d'un  seul  eiploit  de  justîo» 
ils  ont  tiré  la  moitié  de  te  que  monte  le  pm^ 
et  ce  faisant,  avec  le  bon  guet  qu'ils  ou  en 
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toutes  choses  pour  en  tirer  proffit,  ils  se  sont 
enrichis  à  la  grand  foule  du  peuple^  qui  est 
manié  par  gents  qui  n'ont  autre  considération 
que  de  faire  leur  main  pour  le  temps  qu'ils 
demeureront  en  ce  masque  et  ressemblance 
d'estie  seigneur.»  •'—  Pour  beaucoup,  ce  masque 
et  ressemblance  devint  une  réalité. 

Le  titre  de  châtelain  donnant  quelques  pré^ 
rogatiyes  importantes^  dans  les  troubles  da 
seizième  siècle^  plusieurs  gentilshoomijes  araîent 
affecté  ces  sortes  d'emplois  pour  l'autorité  qu'ils 
procuraient;  mais  la  plupart  de  ces  seigneurs, 
ayant  voulu  se  maintenir  dans  les  avantages 
sans  Élire  exercice  de  justice,  perdirent  leur 
cause  au  conseil 

Dès  le  dix-septième  siècle,  Suri  et  Saint-Mar- 
céllin  appartenaient  au  marquis  de  Rochebaron} 
Cervières,  Saint-Maurice,  Saint-Haon  et  Grozet, 
au  duc  de  la  Feuillade  (pour  son  duché  de  Roan- 
nais, dont  nous  parlerons  pins  loin)  ;  mais  seu-' 
lettieat  à  titre  d'échange,  ce  qui  &it  que  les 
officiers  n'en  étaient  pas  réputés  ro  jaux }  SiEtint^ 
Victor  et  La  Fouillouse  engagés  au  sîeur 
Nérestang  ;  Saint^ermain,  au  sieur  de  Souter^ 
son;  Layieu,  Cleppé,  Néronde,  La  Tour,  Sainte 
Jèan-de-Bonnefonds  'et  Rocheblaiae«  engagés  4 
divers  particuliers,  par  suite  de  fédit  sur  l'alié- 
nation du  domaine. 

Q  ne  restait  donc  entre  les  mains  du  roi  que 
Montbrison,  Ghatelneuf,  MaitiUj,  Ifeint^Bon- 
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nel-le-Chftt^au,  Chambéoo,  Fems,  Siiiy4e-Bois, 
Donzy,  Virignieu»  Saint-GaknieF^  Saint-Héand, 
et  quelques  autres;  mais  sur  ce  nombre  plusieurs 
forent  encore  engagés. 

Outre  les  châtellenies,  il  y  avait  trois  petits 
sièges  portant  le  nom  de  bailliages^  sans  avoir 
de  baillis,  et  qu^on  désignait  ordinairement  soas 
le  nom  de  rêssoris  de  Forez.  Leur  existence, 
qui  datait  du  quatorzième  siècle,  était  due  pro- 
bablement aux  circonstances  toutes  particulières 
dans  lesquelles  avait  été  agrandi  le  Forex,  au 
moyen  de  quelques  lambeaux  des  provinces 
voisines,  qui  avaient  d'autres  coutumes. 

Le  premier  comme  le  plus  considérable  de 
ces  çiéges  était  celui  de  Bourg-Argental,  qui 
comprenait  douze  paroisses  dans  son  ressort. 
Les  officiers  de  -justice  y  étaient  au  nombre  de 
six. 

Ce  bailliage,  qui  était  comme  le  représentant 
de  la  fractioi^  du  Forez-Viennois  (Empire), 
avait  d'abord,  comme  nous  l'avons  vu  ^,  été 
fixé  à  Malleval,  petite  ville  dont  le  nom  éty- 
mologique (mala  vallii,  méchante  vallée),  an- 
nonce une  défavorable. situa tion«  «La situation 
de  cette  ville  est  afireûse,  dit  VAlmamaek  i$ 
Lytm  de  17..;  elle  fot  bâtie  dans  les  temps  de 
barbarie,  ou  de  petits  tyrans  cherchaient  les 
endroits  inaccessibles  pour  mettre  leur  fiiiblesse 

I)  Qupltre  XI»  page  Zi9. 
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en  sûrelë.  »  Mais  cette  ville  se  dépeupla  insensi-" 
blement)  et  il  fallut  songer  à  instîdler  ailleurs  le 
siège  de  ce  bailliage.  Il  fut  placé  d'abord  à  Saint- 
Appolinardt  situé  aussi  dans  les  sauvages  mon* 
tagnes  qui  avoisinent  le  Yivarais }  mais  beau- 
coup moins  près  du  Rhône.  U  fut  ensuite  défi- 
nitivement fixé  à  Bourg-Apgental,  le  lieu  le 
plus  considérable  de  ce  canton. 

Le  second  bailliage  était  celui  de  Chanffour. 
Il  était  très  peu  étendu,  et  ne  devait,  nous 
croyons,  son  existence,  qu'à  ce  que  ce  pays 
ayant  été  un  sujet  de  contestation  entre  le 
comte  de  Forez  et  Tévéque  du  Puy,  ce  dernier, 
en  se  désistant  de  ses  prétentions,  demanda  ré- 
tablissement d'un  juge  résident,  qui  pourrait 
appeler  au  bailliage  de  Yelaisé  Dans  la  suite,  ce 
village  s'est  aussi  dépeuplé,  et  à  tel  point,  que  le 
lien  où  il  fut  n'est  plus  occupé  que  par  un  pré  ! 
Nouvel  exemple  de  cette  révolution  qui  s'est 
opérée  dans  notre  féodale  province  depuis  quel- 
ques siècles.  Les  officiers  du  petit  bailliage  de 
Chaufibur  obtinrent,  par  arrêt  des  grands  jours 
tenus  à  Glermont  en  1685,  de  pouvoir  tenir 
définitivement  leur  justice  à  Saint-Bonnet-le» 
Château  (où  déjà  ils  l'exerçaient),  qui  était  situé 
cependant  hors  de  leur  territoire,  dans  lequel 
il  n'y  avait  point  de  bourg  important.  Ces  ma- 
gistrats portèrent  tonjoors  néanmoins  le  .titre 
d'officiers  du  bailliage  de  Chaufibur. 

Le  troisième  petit  bailliage  était  celtii  de 
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__»  fiïrt  petit. 
„  étâent  sons  l'autorité  du 
i^t  i  Hontbrison.  C'était 
,  «ti  oommait  les  officiers  qm 
^à  os  M^ges»  et  ils  furent  toa- 
^^BeotcoMits  particuliers.  C'e« 
.  jj^  Forez  que  se  faisaient  les 
1  ^i  rt  c'est  ce  baiUi  qni  seul  avait  le 

bablement  ai  •^|*Z— ^  les  assemblées  des  états,  k 
dans  lesquell  ^i^^^^jiHa  il  n'y  avait  qu'un  serf 
moyen  de  q  i  ^^^1  Montbrison ,  au  nom  duipid 
voisines,  quia 4***^^^. 

Le  premier  ••:*  ^jo  mois  de  juin,  il  futcrfé 
ces  sièges  élaii  *;J^[i,riion,  en  remplacement  d» 
comprenait  dou  ,L^^sop^rio"té  qu'on  doDBHl 
Les  officiers  de  j,  'r^^oForeit  était,  dit  Souytst, 
six.  ,j«wtd««  a"  mérite  du  s«vmI 

Ce  bailliage,  qii  — mlies  dont  cette  ville  av» 
de  la  fractiot)  du  ^  Peal-étre  feat-il  tout  sàm- 

avait  d'abord,  con.  ,  ^ésir  d'enrichir  le    tr^sac 

fixé  à  Malleval,  pet\ 
mologique  (^mala  val\ 
nonce  une  défavorabli 
de  cette  ville  est  atit 
L^on  de  17-;  elle  fut  «k 
barbarie,  où  de  petits  ni|à 
endroits  inaccessibles  po'*» 

1)  Qupitre  XI,  pise  310. 
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un  ceittiD  «iHmdissaiieBt  dtns  U^nl  elics 
jouissaient  de  la  cfHicurrence  et  prércntion,  et 
des  ftppeb  des  juges  royanx  et  sôbaltenies. 

L'étabUssement  de  ces  aënécbaass^es,  dont 
il  parait  que  les  BRondissements  avaieat  été 
mal  diatribaés  *,  &isait  le  plas-  grand  tort  À  la 
province,  mab  snrtont  an  si^ge  de  MoDtbrisoii, 
<pà  réclama.  Si  la  justice  avait  été  akvs  ce 
qu'elle  devrait  tonjonn  être»  indépendante  et 
gniaite  i  l'égard  ^s  plaideurs,  la  plainte  dea 
c^cieis  du  bailliage  '  aurait  pu  paraître  exor- 
bitante ;  mais  alors  l'office  de  juge  était  un 
'éiitable  copunerce  ;  on  l'achetait  et  le  faisait 
iloir  comme  noe  entreprise  mdustrielle,  et  il 
-  à  œmarquer  cpie  ces  prétendues  améliora- 
is étaient  toutes  très  productives  pour  le 
V  royal  ;  il  semble  qu'elles  n'aient  été  faites 
ansson intérêt; ce  qui  serviraità  le  prouver, 
ne  les  sénéchaussées  forent  transférées  & 
îaon  la  même  année,  sans  que  pour  cela 
ngé  à  remboiuscr  le  pr»  des  cfaai^  ; 
ùssa  cette  hcxùié  aux  offieieni  du  baîl- 
'dial),  M  c'estrà-dire,  dit  Sonyer,  qn'mi 
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Saiat-^erréol^  qui  ne  s'étendait  pas  iiots  de  ce 
TÎllage,  qui  était  luinuéme  fort  petit. 

Tous  ces  bailliages  étaient  sous  rautorité  du 
baiUiage  de  Fores»  séant  à  Montbrison^  C'était 
ie  bailli  de  Forez  qui  nommait  les  officiers  qui 
devaient  présider  à  ces  sièges,  et  ils  furent  toi- 
jours  nonmiés  ses  lieutenants  partâculiei8«  Cest 
au  nom  du  bailli  de  Forez  que  se  fiûsaient  les 
actes  notariés»  et  c'est  ce  bidUi  qni  seul  avaU  le 
droit  de  conroqner  les  assemblées  des  états»  k 
ban  et  arrtère-ban.  Enfin  il  n'y  avait  qu'un  seul 
bailli»  résidant  à  Montbrison»  au  nom  doqnei 
la  justice  était  rendue. 

En  1637»  par  édit  dn  mois  de  juin,  il  fat  créé 
un  présidial  à  Montbrison»  en  remplacement  da 
bailliage.  Ce  degré  de  supériorité  qu'on  donnait 
à  la  cour  de  justice  du  Forez  était»^  dit  SoByer» 
une  récompense  accordée  au  mérite  dn  savant 
c<^ége  de  jurisconsultes  dont  cette  ville  arait 
été  dotée  jusque-là*  Peut^tre  &ut41  tout  siia- 
plement  attribuer  au  désir  d'enrichir  le  tiâor 
le  don  de  cette  prérogative  au  siège  de  Mont- 
brison. Outre  la  vente  des  nouvelles  chai^ 
(car  on  sait  qu'alors  toute  la  justice  était  vénale), 
<m  tira  des  anciens  officiers  une  finance  de 
trente  quatre  mille  livres. 

En  16(1.5»  deux  sénéchaussées  fiarent  cr^s, 
l'une  à  Roanne»  l'autre  à  Saint-Étienne»  en  dé- 
membrepient  du  bailliage  (ou  présidial)  de  Fo- 
rez. On  attribua  à  chacune  de  ces  sénéchaussées 
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on  ceriHi  -airondissciiiait  dans  Iccp»!.  elfes 
jouissaient  de  la  concurrence  et  prérention,  et 
des  appeb  des  juges  royaux  et  subalternes. 

L'établissement  de  ces  sënëchaossées»  d(mt 
il  parait  que  les  arrondissements  avaient  été 
mal  distribués  ^^  £Bdsait  le  plus  grand  tort  à  la 
province»  mais  surtout  an  siège  de  M ontbrisoa, 
qui  séclama.  Si  la  justice  avait  été  alors  ce 
qu'elle  deivrait  toujours  être,  indépendante  et 
gmtaite  à  Tégard  des  plaideurs»  la  plainte  dea 
officiers  du  bailliage  ^  aurait  pu  paraître  exov- 
bkante  ;  mais  alors  l'office  de  juge  était  un 
véritaUe  copunerce  ;  on  Tachetait  et  le  faisait 
valoir  conome  une  entreprise  industrielle,  et  il 
est  à  lemarquer  que  ces  prétendues  améliora^ 
tions  étaient  toutes  très  productives  pour  le 
irésor  rayai  ;  il  semble  qu'elles  n'aient  ité  faites 
qnedansson  intérét;ce  qui  servirait  aie  prouver» 
c!est  que  les  sénéchaussées  forent  transférées  k 
Slontbrison  la  même  année»  sans  que  pour  cela 
on  ait  songé  à  remboonser  le  piîx  des  charges  ; 
mais  on  laissa  cette  fiumlté  aux  offiisiers  du  bail- 
liage (présidial)»  «  c'estrà«dire»  dit  Sonyer,  qu'on 
leur  permit  de  payer  oe.  qui  leur  appartenait.  » 

.Ce  n'est  pas  tout.  Trois  ans  après,  le  prési- 
dial de  M ontbrison  fut  lui-même  supprimé  et 
réimi  à  celui  de  Lyon»  qui  n'avait  cessé  de  faire 

1)  Celai  de  liontbiison  n'avait  rien  sur  la  rive  droite  de  la  I<o|re; 
celfU  de  Saliil-Étlcnne  an  contraire  s'y  étendait 'fiuqa'à  Néronde. 

2)  Qui  offdrent,  dit  BimlaliiTUlier»,  une  floance  4e  tf  (xMii^«dis 
mille  llTres,  pour  consenrer  leurs  anciennes  prérogatiTes. 
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des  démarches  tendant  à  ces  fins»  depuis  cet 
ëtablissemehti^  qui  lui  avait  été  si  préjudi- 
ciable. Le  bailliage  fut  rétabli.  Tout  cela  se  fit, 
comme  d'habitude,  sans  rembourser  l'argent 
qui  avait  été  reçu  pour  les  nouveaux  offices, 
qu'on  laissa  subsister.  Les  anciens  officiers  es- 
péraient au  moins  qu'on  les  laisserait  s'éteindre 
par  la  mort  des  possesseurs  ;  mais  à  la  mort  d'un 
d'entre  eux,  ayant  eu  occasion  de  s'apercevoir 
qu'il  en  serait  autrement,  ils  portèrent  plainte; 
sur  quoi  il  intervint  un  arrêt  qui  portait  que 
«dans  un  mois,  pour  tout  délai,  les  anciens 
officiers  feraient  liquider  la  finance  des  nou- 
veaux, et  les  rembourseraient,  sinon  qu'ils  de- 
meureraient déchus  de  la  âiculté  de  les  rem- 
bourser. » 

L'arrêt  faisait  une  honorable  exception .  en 
faveur  de  notre  savant  Claude  Henrys,  qui  avait 
été  nommé  avocat  du  roi  au  présidial  :  il  por- 
tait que  sa  charge  seule  ne  serait  pas  rembour- 
sable. Mais  conune  on  espérait  ravoir  le  prési- 
dial, aucun  office  ne  fut  remboursé,  etaprès  avoir 
payé  plusieurs  sommes  d'argent,  les  officiers  du 
bailliage  se  voyaient  réduits  à  partager  tout  sim- 
plement leurs  anciens  bénéfices  avec  plusieurs 
nouveaux  venus. 

L'enregistrement  de  l'édit  qui  transférait  i 
Montbrison  le  siège  des  deux  sénéchaussées 
avait  été  négligé.  En  1658,  sur  une  prétendue 
demande  des  habitants  des  villes  de  Roanne  et 
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Saint-Etienne,  tendant  à  faire  rëtablir  leurs 
sénéchaussées,  il  parut  un  édit  portant  suppres- 
sîoii  de  celles  de  164$,  révocation  de  la.  trans- 
lation qui  en  avait  été  faite  en  la  ville  de 
Montbrison,  et  création  de  deux  nouvelles  séné- 
chaussées. Mais  sur  la  plainte  des  syndics,  qui 
montrèrent  la  fausseté  de  cette  demande,  il 
survint  des  lettres  patentes  portant  réintégra- 
tion de  Farrét  de  16&6,  et  la  même  année, 
moyennant  nouvelle  finance  de  dix  mille  livres, 
les  officiers  du  bailliage  parvinrent  à  le  faire 
enregistrer. 

En  1667,  de  grands  débats  s'étaient  élevés 
entre  les  habitants  de  la  ville  de  Saini-Étienne 
et  leur  seigneur,  le  marquis  de  Saînt-Priest,  et 
son  frère,  le  comte  d'Orcival,  qui  tous  deux 
avaient  terni  la  gloire  de  leur  famille,  et  furent 
condamnés  à  porter  leur  tête  sur  un  échaffaud 
dressé  dans  Saint-Étienne  même,  le  plus  beau 
fleuron  de  leur  apanage  ;  les  premiers  portèrent 
plainte  au  conseil,  et  obtinrent  que  neuf  offi- 
ciers se  transporteraient  dans  leur  ville,  et  j 
demeureraient  six  mois  de  Tannée,'  pour  con- 
naître de  toutes  causes  civiles  et  criminelles 
dans  ré  tendue  de  l'élection,  car  ce  fut  la 
démarcation  de  la  nouvelle  sénéchaussée.  Le 
Ueutenant  général  du  grand  bailliage  était  libre 
à'j  aller. 

On  sait  que  l'élection  était  une  svdministration' 
instituée  pour  la  perception  de  certains  denierç. 


310  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

Juscfu'en  1681»  il  a'jr  eût  en  Focez  qu'une 
électioD^  celle  de  Montbiisoa  ;  mais  à  cette 
époque»  elle  arait  été  ]ng4e  trop  considëtable» 
et  on  en  avait  crëë  deux  autres  :  une  à  Roanne 
et  une  à  Sainl-Êtienne  K  Ces  élections,  qui  s'éteiH 
datent  hors  de  la  prorince»  eurent  dès  lors  à  peu 
près  la  circonscription  de  nos*  arrondissements 
départementaux.  Il  y  a  déjà  longtemps»  comme 
ou  peut  voir»  que  cette  trinité  à  servi  de  base 
à  l'organisation  politique  de  notre  pays,  qui  a 
eu  le  bdnheur  d'être  un  de  ceux  qui  dans  la 
division  de  la  France  en  départements  ont  con- 
servé le  plus  d'unité  et  d'homogénéité.  Nous 
ajouterons  ici  que  dès  Tannée  1692,  en  ccmsé- 
quence  de  la  création  générale,  nos  trois  che£H 
lieux  :  Montbrison,  Saint-Étienne  et  Roanne, 
eurent  le  privilège  d'avoir  chacun  un  maire 
perpétuel  et  des  échevins. 

Tout  étant  bientôt  rentré  dans  Tordre  à  Sainte 
Etienne,  les  choses  retournèrent  dans  leur  état 
habituel  ;  mais  en  168ft  elles  changèrent  encore. 
Deux  conseillers,  natifs  de  cette  ville,  obtinrent 
du  conseil  la  faculté  d'y  servir  continuellement. 
D'autres  conseillers  demandèrent  et  obtinrent 
la  même  Êiveur,  et  insensiblement  ils  se  sépa- 
rèrent de  Montbrison.  Néanmoins  le  district  de 
la  nouvelle  sénéchaussée  n'eut  plus  l'étendue 
que  lui  avait  attribuée  Tédit  de  4665  ;  elle  fiit 
restreinte  à  Celle  de  l'élection. 

f  ]  Klle  avait  d^abord  été  fixée  à  Saint-Chamond. 
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De  j^uSy  le  bailliage  de  Moatbrisôn  resu 
toujours  juge  des  affaires  concemaut  le  domaine 
dans  tout  le  comléy  comme  au  temps  des  comtes. 
U  fut  maintenu  dans  cette  possession  par  un 
arrêt  rendu  contre  les  trésoriers  de  France^  en 
1685»  «  lequel  maintient  dans  Texercice  et 
fonction  de  son  office  le  juge  ordinaire  et  do- 
manial du  pays,  conte  et  ressorts  de  Forez, 
pour  recevoir  les  foi  et  hommages»  aveux  et 
dénombii^Bents.  » 

Le  bureau  des  finances  de  Ljon  ayant  échoué 
de  ce  côté»  tenta  une  autre  voie  :  il  essaya  de 
diviser  les  deux  titres  de  lieutenant  général  et 
de  pge  du  domaine»  ofirant  de  rembourser  le 
dernier.  Déjà  d'importantes  démarches  pour 
arriver  à  ce  but  avaient  été  faites»  lorsque  s'é- 
levèrent de  grandes  oppositions  de  la  part  des 
«  lieutenant  particulier»  avocat  et  procureur  du 
f oi»  bailli  (Joseph-Marie  Lascaris  d'Urfé)»  éche- 
viiis»  chapitre  de  Téglise  Notre-Dame»  recteurs 
des  hôpitaux»  secrétaire  greffier  du  domaine» 
officiers  des  chàtéllenies  royales»  »  etc.»  et  en 
i717  parut  un  arrêt  qui  portait  que  «  l'office  de 
liéuteiiaBit  génénd»  juge  domanial  ne  pourra 
être  désnni..^.  maintient  le  lieutenant  général 
jugie  domanial»  et  les  officiers  du  bailliage»  do- 
maine et  sénéchaussées  de  Forez»  à  Montbrison» 
dans  le  droit»  o  etc.»  etc. 

NoQS  avons  vu  les  différentes  fortunes  de  la 
ville  de  Roanne.  Depuis  quelque  temps  on  lui 


Sil  HISTOIRE  DU  FOREZ. 

avait  adjoint  quelques  p^oisses  yoisioes^  Saint- 
Romain^Ia-Motte^  Saint^-Martin-d^Boisj-,  et 
elle  formait  une  grande  seigneurie^  qui  avait 
obtenu  le  titre  de  duchë  sous  Charles  IX,  qui 
y  avait  joint  la  condition  du  retour  conune  terre 
donnée  en  apanage. 

En  1667^  François  d'Aubusson  avait  épousé 
Charlotte  de  GoufBer,  seul  rejeton  de  cette  fa- 
mille. En  i688,  û  Gt  confirmer  lexistence  de 
son  duché  par  lettres  patentes.  Comme  il  jouis- 
sait d*un  grand  crédit  à  la  cour,  au  moyen  d'un 
Change  qu'il  fit  avec  le  roi  de  la  terre  de  Saint- 
Cyr  qu'il  possédait  dans  la  circonscription  du 
parc  de  Versailles,  que  Louis  XIV  s'occupait 
alors  à  régulariser,  il  obtint  l'union  à  son  duché, 
qu'il  fit  ériger  en  pairie,  de  quatre  des  plus 
belles  chfttetlenies  du  Forez  :  Cervières,  Crozet, 
Saint-Haon  et  Saint-Maurice.  Les  lettres  d'érec- 
tion portant  la  clause  de  ressort  immédiat  du 
bailliage  ducal  à  la  cour,  on  sent  le  tort  qu'en 
recevait  le  grand  bailliage  deForez:il  se  plaignit, 
et  ces  lettres  ne  furent  enregistrées  que  sous  la 
condition  d'une  indemnité  préalable  aux  offi- 
ciers de  ce  siège  ;  indenmité  qui  ne  leur  fut 
jamais  payée,  malgré  leurs  réclamations.  Pen- 
dant cette  instance,  le  duché  s'éteignit  (1 725) pt^r 
la  mort  sans  postérité  masculine  de  Louis  de  la 
Feuillade,  vicomte  d'Âubusson  ;  par  conséquent 
il  fit  retour,  et  les  officiers  du  bailliage  en  prirent 
possession  au  nom  du  roi* 
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Les  idées  philosophiques  et  philantrc^iques» 
qui  prirent  tant  de  développements  dans  le  dix- 
huitième  siècle^  firent  sentir  Finconvénient  de 
la  multiplicité  des  justices,  et  le  tort  qu'elles 
causaient  aux  populations,  soit  en  enlevant  toute 
dignité  au  juge,  soit  en  propageant  l'esprit  pror 
cessif  dans  les  campagnes.  On  essaya  d'y  re|né- 
dier. 

£n  1726,  les  officiers  dB  la  sénéchaussée  qui 
s'étaient  installés  à  Saint-Étienne  furent  ^- 
pensés  d'y  venir. 

Vingt  ans  après,  les  officiers  du  siége^  dç 
Bourg-Argental  demandèrent  et  obtinrent  la 
réunion  de  celui  de  S^int-Ferréol  au  leur. 

En  1771,  il  fut  fait  un  remaniement  général, 
par  lequel  on  ne  laissa  subsister  que  denif.  grands 
sièges  de  justice  :  l'un  à  Montbrison,  l'autre  à 
Bourg-Argental.  Leur  arrondissement  fut  mieux 
distribué.  On  donna  à  celui  de  Montbrison  la 
paroisse  de  Saint-Ferréol  et  tout  le  ressort 
du  siège  de  Chauffbur;  mais  on  lui  enleva 
tout  l'enclave  de  Paiileret  et  la  chàtelleni^  ,de 
Rocheblaine  qui  lui  avaient  appartenus  jusque- 
là,  et  on  les  joignit  au  siège  de  Bourg-Argental, 
ce  qui  était  plus  raisonnable ,  vu  la  position  çt 
)a  relation  des  lieux. 

Le  siège  de  Montbrison,  portant  le  titre  de 
l>ailliage,  devait  être  ainsi  composé  :  un  bailli 
d'épée,  un  lieutenant  général,  un  lieutenant 
criminel,  un   lieutenant  particulier,  assesseur 
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câaimAt  douze  cooseflleis,  deux  tToeats  et  un 
procnrenr  da  roi,  xm  greffier  dvil  et  on  greffia 
cnnàotif  un  eommissaîie  ans  saisies  réelles»  an 
recereor  des  consignattoiis.  —  En  1775»  on  y 
|mgnit  Foffice  de  lieutenant  particulier  assesseur 
dril,  qui  avait  été  supprimé  en  177i. 

Le  siège  de  Bourg-Argental  devait  avoir  : 
un  lieutenant  civil  et  criminel»  un  lieutenant 
particulier  assesseur  civil  et  criminel»  deux  con- 
seiUen,  un  procureur  du  roi,  un  greffier  dvil 
et  criminel,  un  commissaire  aux  saisies  réelles 
et  un  receveur  des  consignations. 

Les  chfttellenies  aussi  reçurent  une  nourelle 
organisation  par  Tédit  de  £771.  On  Tonlut 
même  les  £iire  rentrer  dans  leurs  andenneâ  at- 
tributions, limitées  à  sahanie  sou»,  comme  nous 
le  fait  connaître  Papon,  et  qu'elles  avaient  outre^ 
passées  depuis  Tédit  de  Gremienx  (1537),  s'in- 
gérant  de  connaître  des  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles. Mais  ce  procès  traîna  en  longueur.  En 
attendant,  beaucoup  de  châtellenies  furent  unies 
à  un  même  siège  :  c'est  presque  dire  suppri- 
mées. Celles  de  Lavîen,  Saint-Germain-Laval  et 
€ervières  furent  seules  conservées  dans  Tétat 
habituel. 

Celle  de  Rocheblaine  (Pailleret),  fut  réunie 
à  celle  de  Bourg-Argental,  qui  elle-même  fut 
unie  au  siège  de  cette  ville  ; 

Celles  de  Marcilly  et  Gh&telneuf  durent  être 
exercées  à  Montbrison  ; 


k« 
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Matois  €t  Saint-Bonnet,  dans  cetw  dernière 
ville; 

Saint-Galmieft  Saint-H^and^  Saint-Yictory  La 
Fcmiilouse»  La  Toor,  Saint-Jean-de-Bonnefonds 
et  Virignien,  à  Saint-Galmier  ; 

Feqrs,  Donxy,  Smy-Ie-BotSy  Chambéon^ 
Marclop^  Cleppë  et  Nëronde,  à  Feurs; 

Crozety  Saint-Maurice,  Saint-Haon-le-Chàtel, 
Le  Yernay,  Yillerét  et  Roannaison,  à  Roanne. 

Dès  Tann^  I6O99 1^  chàtellenies  de  Snri-le- 
Comtal»  Saint-Romain,  Montsnpt  et  Saint-Mar- 
oellin  avaient  ^të  données  à  Gabrielle  d'AUon* 
ville,  dame  de  Saint-Gyr  et  de  Quincampoix, 
venve  de  Guy  de  Rochechouart,  seigneur  de 
ChàtîUon,  en  échange  de  plasienrs  propriétés, 
et  en  particulier  de  Fhôtel  du  Cheval  Uane,  né- 
cessaires pour  l'embellissement  du  parc  de  Fon- 
tainebleau. Depuis,  elles  n'étaient  plus  rentrées 
an  domaine  royal* 

En  i749,  la  cfafttellenie  de  Montbrison  avait 
été  unie  an  bailliage. 

De  sorte  qu'en  réalité,  il  restait  seulement, 
non  compris  les  justices  seigneuriales,  sept  on 
huit  chàtellenies,  un  âége  de  justice  à  Bourg- 
Âi^ental,  et  le  grand  bailliage  de  Forea,  séant 
à  Montbrison,  en  faveur  duquel  parurent,  en 
1775,  des  lettres  patentes  «  dérogeantes  à  tods^ 
édits,  déclarations,  ordonnances  et  arrêtés,  » 
qui  décidaient  que  dorénavant  ii  connaîtrait  en 
première  instance,  par  concurrence  et  préven* 
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tiôDy  de  toutes  afiaîres  qui  surviendraient  dans 
retendue  du  ressort  des  sénéchaussées  de  Saint- 
Étienne  et  de  Roanne,  qui  lui  étaient  unies  à 
perpétuité;  mais  le  5  septembre  de  cette  année 
parurent  de  nouvelles  lettres  qui  ordonnaient  de 
laisser  subsister  le  bailliage  ducal,  avec  plusieurs 
prérogatives  dont  il  ne  jouissait  pas  avant  les 
lettres  patentes  de  Louis  XIV,  comme  celle 
d'être  exempt  de  la  prévention  et  '  concurrence 
du  bailliage  de  Forez,  auquel  néanmoins  on 
laissa  les  cas  royaux  et  domaniaux.  Ce  bailliage 
de  Roanne  avait  à  peu  près  le  même  noad>re 
d'officiers  que  celui  de  Montbnson,  moins  huit 
conseillers. 

Nous  devons  dire  en  terminant  que  quelques 
offices  de  justice  donnèrent  naissance  à  une  pe- 
tite noblesse,  qui  n'est  pas  la  moins  honorable, 
mais  n*a  point  de  rapport  avec  Tancienne,  et 
fut  toujours  considérée  par  elle  comme  «  intrus 
et  de  vile  naissance.»  Mais  outre  l'avantage 
qu'a  eu  cette  nouvelle  noblesse  de  survivre  à 
l'ancienne,  elle  trouva  aussi  fort  souvent  l'oc- 
casion de  se  venger  de  ses  dédains  ;  car  étant 
presque  toute  alliée  par  parenté  ou  amitié  avec 
les  membres  du  parlement,  eUe  lui  suscita  des 
difficultés  dans  cette  noble  et  puissante  com- 
pagnie. 

La  noblesse  historique,  qui  dans  notre  pro- 
vince joua  un  rôle  si  important,  est  complette- 
ment  anéantie,  et  c'est  à  peine  S'il  s'est  transmis 
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jnsqa'à  nous  par  les  femmes  un  de  ces  -  noms 
illustres»  qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  nos 
annales!  Que  sont  devenus  les  Couzan»  les 
Lavi^u»  les  Saint-Priest»  les  Baudiner»  les  Feu- 
gerolles»  les  Saint-Germain,  les  Chalmaze!»  et 
tant  d'autres  dont  la  mémoire  est  pleine  ?••••• 
Déjà  sous  les  ducs  de  Bourbon  la  plupart  de 
ces  familles  étaient  éteintes  ;  mais  d'autres  noms 
illustres  avaient  pris  place  :  tous  ensemble  dor- 
ment, aujourd'hui  dans  le  tombeau  !•••  Quelle 
leçon  pour  la  vanité  ! 

Longtemps  avant  la  révolution»  notre  féoda- 
lité avait  disparu»  et  la  plupart  de  ces  manoirs» 
qui  nous  ont  conservé  des  noms  d'une,  illustre 
antiquité»  n'étaient  plus  que  des  monceaux  de 
ruines.  Il  est  impossible  de  visiter  sans  quelque 
peine  ces. lieux  de  désolation ,  qu'habitent,  seuls 
les  hiboux  maintenant.  On  dirait  même  que  le 
peuple  éprouve  une  secrète  répugnance  à  ha- 
biter près  de  ces  murs  qui  l'abritèrent  autrefois» 
dans  ces  temps  de  luttes  locales  plus  horribles 
cent  fois  que  les  grandes  batailles  du  continent* 
Les  villages  semblent  s'éloigner  peu.  à  peu  d'un 
lieu  qui  ne  leur  est^plus  favorable»  et  laisseront 
douter  un  jour  où  furent  placés  ces  menaçants 
châteaux.  Ce  qui  fut  utile  autrefois»  devient 
nuisible  aujourd'hui  qu'il  n'est  plus  nécessaire 
de  se  mettre  en  garde  contre  l'ennemi»  le  voisin. 
L'industrie  réclame  le  plat  pays  et  les  abords 
faciles»  et  le  moindre  village  va  les  chercher. 
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La  vie  locale  a  changé  de  place  :  ce  n'est  pins 
autour  des  églises,  de»  châteaux  inaccessibles 
^e  se  groupent  les  maisons  qui  dcMTent  un  jonr 
former  une  TtUe,  c'est  autour  des  ateliers^  des 
des  usines.  L'histoiie  des  peuples  est  derenue 
celle  -de  leur  industrie. 

Ici  finit  la  tâche  que  nous  nous  sommes  im* 
posée.  Quant  à  Tépoque  mémorable  qui  suivit, 
elle  est  encore  trop  près  de  nous  :  beaucoup 
d'entre  nous  l'ont  yue,  tous  nos  pères  furent 
acteurs  dans  le  drame  qui  fut  joué  alors  ;  il  n'est 
pas  temps  d'en  parler  autrement  que  sous  la 
forme  du  Mémoire;  laissons  les  partis  se  débattre, 
VHùtcirê  aura  son  heure.  Si  nous  avions  pu 
craindre  cependant  que  les  &its  qui  nous  sont 
relatif  dans  cette  terrible  crise  s'oublient,  nous 
nous  serions  hâtés  de  rassembler  précieusement 
les  souvenirs  historiques  ;  mais  loin  de  li.... 
déjà  nous  sommes  riches  de  précieuses  notes  ^ 
imprimées  sur  ce  sujet.  L'histoire  4e  la  révolu* 
tion  d'ailleurs,  nous  devons  l'avouer,  nous  à 
paru  appartenir  â  l'histoire  de  France  ;  et-  c'est 
un  livre  qui  n'est  pas  fini. 


i.... 
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CoMMB  complément  à  l'Histoire  de  notre  pays, 
nous  avons  rassemblé  ici  quelques  renseignements 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  plusieurs  Foréziens  il- 
lustres* Cette  partie  de  notre  travail  contiendra  des 
éclaircissemeats  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les 
volumes  de  Biographie  modernes,  auxquels  nous  ren- 
voyons cependant  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  ces 
illustrations  foréziennes,  qui  n'ont  rapport  à  notre 
pays  que  par  leur  naissance,  et  sur  lesquelles  nous 
n'aurions  pas  de  meilleures  notes  à  fournir.  Nous 
avons  voulu  faire  une  Biographie  fôrétienne,  laissant 
à  la  France  le  soin  de  faire  connaître  les  hommes 
dont  la  vie  lui  fut  plus  généralement  consacrée.  H 
nous  appartient  à  nous  de  faire  connaître  ceux  qui 
s'illustrèrent  dans  notre  pays.  Qu'on  ne  s'attende  pas 
cependant  à  nous  voir  chercher  minutieusement  des 
nullités.  Notre  pays,  qui  a  fourni  à  l'époque  moderne 
un  raisonnable  contingent  de  ces  bommes  dont  les 
Biographesenregistrent  les  noms  (hommes  d'état,  litté- 
rateurs, médecins,  etc.),  n'a  pas  manqué  de  célébrités 
dans  le  passé,  sans  parler  ici  d'une  trentaine  d'archevê- 
ques ou  évoqués,  et  d'une  quantité  de  doyens  et  chefs 
d'ordres  dont  De  la  Mure  a  fait  une  longue  énuméra- 
tion.  Nous  ne  porterons  pas  ici  les  auteurs  de  simples 
mémoires  ou  brochures  peu  importantes,  et  comme 
pour  VHistoire,  nous  nous  arrêterons  à  l'époque  de  la 
révolution.  On  connaît  trop  les  défauts  des  Biographies 
de  contemporains,  pour  qu'on  n'approuve  pas  notre 
réserve.  D'ailleurs  nous  considérons  ces  travaux  d'ex- 
ploration depuis  la  révolution,  comme  inutiles,  jus- 
qu'à un  certain  point,  vu  la  facilité  qu'on  a  de  se  pro» 
curer  des  notions  précises. 
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AIX  (Frjimçois  d*),  jésuite,  de  Tillustre  mai- 
son de  Lachaize  d'Aix,  qui  tirait  ce  nom  de 
celui  du  château  d'Aiz»  près  de  Saint-Germain- 
Laval*  Il  n'est  guère  connu  que  par  un  «  dia- 
«  logue  sçavant  et  curieux  à  l'occasion  de  Té- 
«  dipse  que  toute  TEurope  attendoit,  n  imprime 
en  1651. 

Lachaize  ou  La  Ghaize  d'Aix  (François  de), 
confesseur  de  Louis  XIV,  neveu  du  précédent, 
naquit  au  château  d'Aix,  le  25  août  i62&.  Il 
était  le  second  des  douze  en&nts  de  Georges 
d'Aix,  seigneur  de  Lachaize,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Michel,  gentilhonune  distingué  par  ses 
services,  et  de  Renée  de  Rochefort.  Dès  Tâge 
de  dix  ans  U  fut  envoyé  à  Roanne,  au  collège 
des  jésuites,  fondé  par  Jacques  Coton,  seigneur 
de  Chenevoux,  frère  du  célèbre  jésuite  de  ce 
nom,  qui  avait  été  confesseur  de  Henri  IV  et 

Biographie.  i 
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de  Louis  Xllh  Lptchal^e  était  le  petit-neveu  de 
ce  Coton  et  c'est  probablement  son  exemple 
qui  le  porta  à  se  faire  jésuite.  Il  entra  dans 
Tordre  aussitôt  après  avoir  fini  sa  réthoriqae  ; 
après  deux  ans  de  noviciat»  il  alla  faire  sa  phi- 
losophie h  ï^yop,  oii  \^  pè|6  d'4i¥»  iûp  çncle, 
professait  les  mathématiques  et  les  belles-lettres* 
Ici  commença  la  célébrité  du  père  Lachaize« 
Pour  les  détails  de  sa  vie,  nous  renvoyons  à 
l'histoire  de  France  et  aux  grandes  BiograpJdeti 
nous  nous  contenterons  de  donner  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  a  fait  imprimer  : 

PeripateticaB  quadruplis  philosophie  placita  ratîona- 
lii^,  Qatuivalisi  ^upenifitarAlw  et  moTAlia.  —  Ljfo», 

Humanse  sapientiae  proppsitlones»  pfppugiifitae  l^iig» 
duai,  in  colL  Soc.  Jes.  —  Lyon,  1662,  in-folio. 

Réponse  à  quelques  difficultés  concernaat  un  ji^^ilé 
dé  l^yon.  —r  Lyon,  1666,  m'r4.o 

Remarques  sur  rinscriptioa  d'un  antique. -^Publiées 
dans  le  prep^^ier  t^me  des  p(i^9|r^  4^  ri^4é^ie 
des  belles-lettres* 

Le  père  Lach^ize  moqrut  le  20  |9nvier  1709. 


ALBON  (Jacques)»  plus  eonnu  sous  k 
de  mariekal  d»  Smin^-Andrè,  chevalier  des  otdsem 
de  Sa^nt-^iichel  et  de  la  J^nretière,  ppenier 
gentilhomme  de  la  ohambre  du  roi»  gouverneur 
du  Lyonnais,  maréchal  de  France,  etc.,  ae 
rendit  illustre  par  ses  emplçîs,  par  k  jhveorde 
Henri  II,  e|  pur  ses  talents  militaîtes,  hms  à 
beaucoup  de  eouni§e. 
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Sa  famille,  qui  possédait  les  châteaux  d^Oo- 
ches  et  de  Saint-André,  où  il  naquit,  en  1626, 
s'était  rendue  fort  célèbre  dans  le  quinuème 
siècle.  Elle  remontait  à  1200,  et  avait  même  là 
prétention  de  descendre  des  d'Âlbon  qui  nous 
auraient  donné  one  lignée  de  comtes  ^  mais 
cette  origine  était  fort  douteuse^ 

Saint-André  était  brave,  bien  fait,  magnifique, 
«  et  pour  les  superbetés  et  les  belles  parures, 
a  les  beaux  meubles  très  rares  et  très  exquis,  il 
«  en  surpassoit  même  le  roy.  »  Il  avait  un  esprit 
adroit  civil  et  insinuant,  qualité  qui  lui  attira 
la  &veur  du  dauphin,  avec  lequel  il  fut  élevé, 
et  qui  depuis  étant  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Henri  II,  le  combla  d'honneur  et  de  bienfaits. 

Il  commença  à  se  signaler  dans  la  campagne 
de  Piémont,  en  15ft&,  à  peine  âgé  de  vingt  ans, 
et  depuis  lors  fut  mêlé  à  toutes  les  affaires  ; 
il  fiit  même  un  des  triumvirs  qui  gouvernèrent 
la  France  sous  le  règne  de  Charles  IX. 

Pour  les  détails  de  sa  vie,  nous  renvoyons 
à  la  Biographie  unwêrielh,  à  Brantôme^  et  à  tous 
les  historiens  de  celte  époque. 

Plusieurs  membres  de  cette  famille  eurent 
des  emplois  important. 

ALLARD  (Marcciun),  auteur  sléphanob 
qui  a  écrit  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

teseftW  françoite.  «—  Pam,  160^  în-^â. 

G^est  une  espèce  de  causerie  plaisante-  sur 
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différents  sujets,  mais  relative  à  Saint-Étienne. 
On  retrouve  dans  cet  ouvrage  toute  la  gaité 
franche  et  naïve  des  habitants  de  l'ancien  Saint- 
Édenne.  Sauf  quelques  passages  un  peu  scabreux, 
la  lecture  en  est  facile  et  fort  amusante.  Comme 
AUard  écrivait  après  les  guerres  religieuses,  on 
y  trouve  des  allusions,  surtout  à  la  page  139  et 
suivantes,  où  Ton  voit  que  «  le  seigne  Pinjon 
«  s'est  fait  capable  de  toute  sorte  de  science  ;  » 
il  sait  par  exemple  que  ce  qui  ressemble  aux 
lois  de  ce  temps  (le  sien),  «  ce  sont  thoiles  d'a- 
raignées, où  les  petites  mouches  sont  arrestées» 
et  les  grosses  passent  à  travers.  » 

APINAC,  archevêque,  voir  Épinac. 

BOISY,  voir  GOUFFIER. 
BONNIVET,  voir  GOUFFIER. 

BOYER  (Christophe),  natif  de  la  ville  de 
Saint-Bonnet-le-Château,  dont  il  fut  curé,  a  fait 
imprimer  à  Lyon,  en  1637,  un  livre  de  dm- 
tiques. 

CHAMPOLIN  (Pierre),  religieux  capucin, 
nommé  dans  son  ordre  le  père  Benoît  de  Mont- 
brison,  parce  qu'il  était  natif  de  cette  ville, 
est  auteur  de  plusieurs  compilations  religieuses, 
et  entre  autres  de  recherches  sur  la  vie  de  saint 
François,  imprimées  en  16  li6 

CHANDIEU  (Antoine  de),  savant  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée,  d'une  &mille 
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noble  et  ancienne  du  Forez,  se  retira  à  Génère 
en  15829  et  y  mourut  en  1591.  On  à  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse,  dans 
lesquels  il  prend  le  nom  de  Sadéel,  qui  en 

hëbreux  signifie  Champ  de  Dieu. 

^^Dictionnaire  historique  de  Ladvocat*]] 

CHAPELON  (Jean),  auteur  de  poésies  pa- 
toises,  naquit  à  Saint-Étienne  en  iG&S.  Quoique 
ses  parents  n'aient  été  que  de  simples  coute- 
liers, ils  l'envoyèrent  étudier  au  collège  des 
oratoriens  de  M ontbrison,  oii  il  fit  d'assez  bonnes 
études. 

A  dix-huit  ans,  Jean  prit  fantaisie  de  voir 
Rome.  U  fit  le  chemin  à  pied  avec  un  de  ses 
frères  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  mais  aussi 
plus  alerte.  Les  deux  frères  se  perdirent  à  Gênes 
et  se  rendirent  néanmoins  séparément  à  Rome. 

Jean  très  fâché  d'avoir  perdu  son  frère,  s'en- 
nuyait  dans  la  ville  étemelle  :  tous  les  artistes 
ne  sont  pas  faits  pour  elle  !  U  ne  trouvait  plus  là 
le  climat  de  sa  «  fumeuse,  je  veux  dire  fameuse, 
«  ville  de  Santetiève.  »  Que  lui  faisait  à  lui  ces 
riches  monuments,  ces  palais  de  fées,  ces  dé- 
bris d'un  empire.. ••  U  regrettait  sa  ville  natale, 
ses  amis,  son  pays  enfin  qu'il  aimait  tant  déjà. 
Ainsi  perdu  dans  l'immense  ville  de  Rome,  il 
songea  à  trouver  un  compagnon,  et  s'avisa  d'un 
stratagème  singulier. 

U  aurait  en  vain,  imitant  Diogène,  bllumé  sa 
lanterne  en  plein  jour,  pour  trouver  l'inconnu 
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qu'il  cherchait  ;  il  fait  empiète  d'un  goapiUaii, 
se  rend  ensaite  dans  la  vaste  basilique  Saint-- 
Pierre,  rendez-yous  général  de  Unis  les  étran- 
gers qui  affligent  à  Rome,  et  se  met  à  parconiir 
cette  église  en  tous  sens,  offrant  de  Teaa  bénite 
à  chacQQy  «  en  disant  quelques  paroles  en  lan- 
«  gage  forizien.  »  Ces  paroles  que  le  biographe 
enthousiaste  ^  n'a  pas  osé  dire,  nous  les  dirons» 
nous»  parce  qu'elles  servent  à  faire  connaître  le 
caractère  plaisant  et  ingénieux  de  notre  poète 
populaire.  Met  uh  dH  au  pM,  disait  Chapelon 
en  présentant  son  goupillon.  Il  pensait  de  la 
sorte  :  ou  il  n'y  a  personne  qui  comprenne  ces 
paroles,  et  par  conséquent  personne  qui  pinsae 
en  être  scandalisé»  ou  au  contraire  le  hasard 
me  fera  rencontrer  un  compatriote»  et  alcn's  je 
le  remarquerai  bien  à  sa  surprise  en  entendant 
ainsi  parler  dans  le  saint  lieu« 

Ce  que  Chapelon  avait  prévu  arriva  :  un  de 
ceux  qu'il  apostrophait  ainsi  répondil  sor  le 
même  ton  i  Jean  le  regarde»  et  reconnaît  nn 
Stépbanois  comme  hù  depuis  peu  de  leos^  à 
Rome.  Qu'on  juge  de  sa  joie.  U  aUait  donc  avoir 
un  ami  avec  lequel  il  pourfait  parler  la  langoe 
maternelle.  Tous  deux  furent  sicontents  de  s'être 
rencontrés  qu'ils  jurèrent  de  ne  plus  se  quitter» 
et  peu  de  jours  après»  Jean  ayant  retroové  par 
hasard  son  jeune  frère»  tous  trois  revinrent  an 
paj^s.  Bientôt  après»  Chapelon  lut  admis  comme 

1)  n  compare  son  liéroft  aa  boa  et  ii*Ha  La  FoAtatec. 
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prêtre  sociétaire  dans  Tëglise  Saint-Êtieone. 
C'est  alors  qu'il  donna  un  libre  essor  à  son  es-r 
prit  poëtique. 

Saint-Étienne  ëtait  la  yille  la  plus  originale  de 
la  province  alors;  elle  avait  à  elle  des  coutumes 
et  un  langage  particuliers.  Gbapelon  s'identifia 
si  bien  avec  cette  époque^  qu'il  fut  l'ami  de  tous 
les  Stephanois.  On  aimait  à  répéter  le  soir  au 
coin  du  feu  son  joyeux  dialogue  et  ses  satyres. 
Aussi  son  ouvrage,  la  gloire  de  chacun ,  fut-il 
imprimé  à  frais  commun.  Il  porte  pour  titre  : 
Œuvrêêcompletes  de  Jean  Chapelon,  etc. ,  augmeniée$ 
des  œworee  d^ Antoine  ^t  Jaci/ues  Chapelon»  son  père 
et  son  aïeul.  AUéon  Dulac,  faisant  une  comparai- 
son toute  à  l'avantage  de  la  ville  de  Montbrison 
(qui  s'enrichissait,  il  est  vrai,  au  temps  de  Chape- 
Ion  des  recherches  profondes,  mais  presque  dé- 
daignées de  De  la  Mure),  dit  :  «  Le  seul  ouvrage 
«  d'un  citoyen  de  Saint-Éiieune,  qui  ait  eu  les 
«  hommages  de  l'impression  parut  en  1779  ^  , 
«  par  la  voie  d'une  souscription  très  bornée.  Ce 
a  sont  les  œuvres  en  jargon  territorial  d'un  se- 
«  crétaire  nommé  Chapelon,  dont  il  semble  que 
«  la  république  des  lettres  aurait  bien  pu  se 
«  passer,  n 

Nous  craignons  bien  qu'AUéon  ne  mérite  pas 
le  titre  de  PairiophiU  qu'il  se  donne  dans  le  ma- 
nuscrit dont  nous  venons  de  faire  une  citation. 

t)  Nous  ià*af  ODS  paf  b«80in  de  faire. remarqner  <ia'AUéoa  Dalac 
se  trompe.  (Voir  son  article  et  celui  d*AUardJ» 
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Ce  qu'il  y  a  de  cerlaiti,  c'est  que  les  Œuwru  de 
Cfaapelon  onl  été  réimprimées  plosienrs  fois^ 
soit  à  Saint-Étienne,  soit  à  Lyon^  ec  que  les  juge* 
nients  de  son  critique  sont  restés  en  manuscrit. 

Aujourd'hui  Saint-Étienne,  yille  de  cosmopo-- 
litisme,  où  le  commerce  règne  en  maître,  n'a  pins 
aucun  rapport  avec  la  vieille  vitle  des  $aga»; 
c'est  en  vain  qu'on  a  tenté  de  recréer  sa  poésie 
éteinte  avec  son  vieux  foyer  :  Saint-Étienne  n'a 
plus  ni  poète  ni  chroniqueur;  à  peine  y  trou- 
verait-on un  habitant  de  vieille  souche  qui  sache 
par  cœur  un  fragment  de  son  Chapelan;  il  serait 
inutile  d'en  chercher  un  qui  pût  l'expliquer  tout 
entier. 

Au  reste  Chapelon  semble  avoir  entrevu  cette 
époque  fatale  pour  la  poésie  de  sa  ville,  lors- 
qu'il s'écrie  sur  la  fin  de  ses  jours,  en  voyant 
cette  masse  d'étrangers  qui  y  venaient  de  tons 
côtéfs,  attirés  par  le  commerce  : 

Ce  que  nous  a  fat  tort,  Youéy  de  gens  de  campani, 
Qu*aot  tous  creus  que  n'èrions  au  païs  de  Coucani  i. 

En  effet  on  sent  le  peu  d'intérêt  que  doivent 
porter  à  ce  qu'on  appelle  le  caractère  local,  le 
foyer,  la  tradition,  des  étrangers  presque  ex- 

1)  On  tieil  adae*  dliAit  t  «  Satnt-Étlenne,  fétaa  de»  élnmem, 
«  Pays  de  Cocaigne  des  moines,  Pm^atoire  des  ecclésiMttqnes,  ma- 
«  rftîre  des  gens  de  lettres,  Paradis  des  gourmands,  Enfer  des 
•  honnêtes  gens.  »  Nous  n'aTons  pas  besoin  de  dire  qœ  Saint- 
Atlemae,  de  flilbte  bourg  deten»  grande  f  Itte,  a  dft  «n  plds  d'an 
cas  faire  mentir  le  pfotlîilM. 
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clusiveiiient  occupes  de  leur  commerce.  Mais 
c'était  nne  fatalité....  peut-être  un  bonheur.... 
attaché  nécessairetnent  à  la  position  de  la  ville 
de  Saint-Étienne,  de  se  voir  de  la  sorte  envahie^ 
et  de  grandir  pour  ainsi  dire  sur  des  mines. 
Oh!  quel  curieux  tableau  serait  celui  qui  nous 
montrerait  sa  vie  patriarchale  aux  seizième  et 
dix-septième  siècles,  en  regard  de  la  vie  mftie  et 
brusque  d'aujourd'hui,  doih  une  partie  s'envole 
k  disputer  et  commercer  au  Ctrchy  oii  le  motu 
gém  n'est  jamais  dérangé  par  la  présence  des 
femmes! 

Jean  était  né  d'one  famille  de  poètes  du  même 
genre  que  lui,  et  qui,  comme  lui,  échouèrent 
dans  la  poésie  française.  11  nous  est  resté  de  son 
père  (  Antoine  )  une  pièce  remarquable,  c'est 
nne  critique  de  la  femme  bien  supérieure  i  celle 
du  méchant  et  impuissant  Boileau,  parce  qu'elle 
est  plus  Traie.  Elle  est  intitulée  :  Caraeterou 
de  lefillti  ;tM  fe  volant  maria.  En  voici  un  extrait  : 

BBACLK. 

5i-A  veîa,  gros  Pinguet,  salamea  son  viaageou, 
Ren  que  de  l'y  pensa  vou  me  donne  courageou. 
Voudrine  qu'6  la  vessia  :  vouéy  doux  ceum'uo  minon, 
Poali  CDum'tm  mîret,  et  dret  coum'un  guîllon, 
Bloada  coum'un  fil  d'or,  le  douéy  viaUes  varmeilles; 
BentA  d'ici  à  Paris  fou  n'y  a  pas  douéy  pareilles. 
Y  l'a  loas  y6s  riants  et  lou  parla  ai  doux, 
Que  si  la  poyou  avéy  vous  me  créyri  héroui. 


Tu  v«i,  pArou  gaga,  te  prendre  k  la  figura; 


I 


Ce  qu*il  y  a  de  certain,  e'e§i  que 
Chapeton  ont  été  réimprimées 
soit  à  Saint-Étienne,  soit  à  Lyon . 
irïeiits  de  son  critiqne  sontresi 

Aujourd'hui  Saînt-Ëtienne,  ^ 
litisme,  oiile commerce  règne 
aucan  rapport  arec  la  viel 
c'est  en  vain  qu'on  a  tenté  ' 
Aeinte  avec  son  vieux  foy< 
plus  ni  poète  ni  chroniq' 
verait-oQ  un  habitant  de  v 
par  cœur  un  fragment  di 
inutile  d'en  chercher  un 
entier. 

Au  reste  Chapelon  s 
époqne  fatale  pour  ï  ■ 
qu'il  s'écrie  sur  la  fi 
cette  masse  d'étran^ 
cotes,  attires  par  le 

Ce  que  oou>  a  Tat  to 
Qu'ant  tous  creus  qn  ' 

En  effet  on  sent  Im- 
porter à  ce  qu'on  ax>  J 
-?r,  la  tradition,      «i*-" 

B  Tlell  niagê  dlMIt  I    —  »■*"'  ^j 
<I«  sens  de  lettre»,      "^^  .  -„  bc 
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Quand  tu  le  vea  entioiif  ne  fais  contoa  de  ren  : 
Si  éy  rioût,  tu  veres  qu'éy  riont  de  le  denU, 
Qu'éy  gardent  dîne  lour  corps  un  bourron  de  dnalicif 
Que  line  couma  un  démon  an  corps  de  la  Justki. 
Tu  le  véyres  pleura  et  rire  tout  ension^ 
Dire  lou  bien  lou  ma  dine  la  mema  occasion  ; 
You  n'y  a  rai  de  lutins  qu'ayéze  tant  de  ruse  : 
Malheroux  le  garçon  qui  près  d'elles  s'amuse. 
¥oa  m'éy  toujours  évy  de  véyre  an  pôrou  rat 
Que  va  de  son  partu  sous  la  patta  àô  chat. 
Quand  éy  sont  à  maria,  y  portent  dessus  elles 
Ce  qu'éy  Tant  emprinta  par  paréytre  plus  belles  ; 

Y  vaut  se  parmena,  y  vaut  mitigie  de  lat; 

rr>  Lou  pra  dô  gros  Marcant  sa  ben  ce  qu'éy  Tant  fat...i 

ii\  Avisa  vesln  Grand  (l'église),  quaodéy  fant  lour  prières. 

En  janou  sus  lou  bens,  oa  ben  dessus  le  ehéyres. 
Toujours  lou  na  leva,  y  parmenont  lour  yd« 
Par  appiocbie  de  loin  si  ey  véraut  lour  vassiô. 
Quand  éy  voulont  pimpa,  y  portent  de  cournettes 

iiuQi^  Fines  couma  de  séya,  et  fanf  le  resouleitetf  ; 

{\i.  Et  de  gentis  mouchôs,  avouai  de  biaux  aglarar. 

Et  jusqu'aux  bouffa-feu^  toutes  portent  de  gans. 

Y  se  fant  de  frizons  de  par  dessous  lour  créites; 
Aviza-le  passa,  ah  !  couma  éy  marchent  dréytes  l 
Et  couma  éy  faut  flouta  lour  ribans  dô  dou  la  ; 
Vous  diria  tantequant  qui  se  vaut  envoula. 

^^Qt         Peu,  avouai  tout  iquen  y  faut  la  lengua  plata. 
^^^        Diô  garde  lou  garçons  de  tomba  sous  lour  patta. 


la: 
a-, 


ftû* 


Un  des  bons  morceaux  de  Jean  Chapelon  est 
VEntrat  solennella  de  monsieur  lou  mawquiê  deSaifU^ 
Prieet.  Ce  pouhnou  débute  ainsi  : 


:  |^(  Muza,  vouéyt  aujourd'beu  qu'A  faut  de  bon-de-qiUet 

i^"*  Jacquetta  notron  sô,  couma  de  parrouquet. 
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Dire  noatre  réison,  monta  »us  lou  Parnasse, 
Et  lay  chuzi  nous  dou,  le  douéy  parméyre  place. 
Preye  lez  autres  Dieux  aussi  bien  qu'Apolloa  ^, 
De  quitta  leur  croupay,  et  descendre  au  vallon. 
Par  chanta  l'arrivat  de  noulron  nouvay  maître, 
Qu'éyt  aussi  dessirat  qu'un  prince  sô  poche  être. 

Mais  son  chef-d'œuvre  à  notre  avis,  c'est  sa 

De$cripti<m  de  la  misera  de  Sanielieve^  dont  nous 
avons  donné  dëja  un  long  fragment  dans  VHi$^ 
taire  du  Forez.  C'est  là  qu'il  déploie  toute  sa 
verve  ;  il  faut  l'entendre  réprouver  l'égoïsme 
de  son  siècle  : 

Chaqu'un  dit  à  son  tour  :  Did  par  tet,  Di6  par  met. 

Le  cr  chacun  pour  soi,  Dieu  pour  tous  »  n'est 
pas  nouveau,  comme  on  voit.  Au  reste  toute  la 
pièce  semble  écrite  pour  notre  époque.  Il  faut 
avoir  vu  de  près  les  misères  du  peuple  ouvrier» 
pour  les  peindre  ainsi  : 

Basta  par  tout  iquen  :  ce  qu'éy  plus  deplourablou, 
Vouéy  de  véyre  un  ôvrier,  un  pôrou  miserablou, 
Que  dit  :  *  Prenez  m'iquin,  je  vouai  chéyre  de  fan, 
«  Vou  n'y  a  plus  vez  chiez  met  ni  vine,  ni  via,  ni  pan  ! 
<r  Baillis  ce  qu'ô  voudris  :  si  faut-ou  que  viquéisa  ; 
«  Din  tout  noutron  manti  n'avons  pas  una  bréisa  ; 
«  Semons  bon  à  meri...  lous  viôre  sont  si  chier, 
«  Que  faut  creva  tout  dret  à  faute  de  mingier...  »  — 
Lou  marchands,  plus  cruels  que  lou  lions  d'Afriqua, 
Dit  :  a  Faides  bon  marchi,  ou  ben  sarra  boutiqua  ; 


1)  Le  Parnasse,  séjour  des  Muses,  était  sur  la  moatagne  de  Po- 
lignais,  et  Chapelon  demeurait  au-dessous,  k  Tendroit  appelé  le 
BottlivartL 
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«  Tenez,  véiqoiat  de  fer,  prenez  n'en  la  meytiat, 
«  Et  nous  vous  paierons  lou  reste  piat  à  piat. 
«  Quand  vous  auri  besoin  de  péy  ou  de  pesette, 
«  De  quauque  viô  tupine,  d'un  pâtre  de  soufflette, 
«  D'una  cuërtade  piat,  de  bas  ou  de  cbapiau, 
c  Adudes  de  véya  :  vous  auri  dô  plus  biau...» 

Que  repoodria-vous  éiqui  ?  vou  perd  la  tramontana, 
Quand  vou  a  bien  travailli  lou  long  d'una  semana. 
Et  qu'A  se  veut  paï  d'una  tella  façon  ; 
Vou  amari  mai  cent  véys  sarvi  quauque  maçon. 
Y  nous  créyons  matrus  :  vou  n'éy  qu'en  apparanci; 
Santetieve  éy  le  gens  lou  meilleur  de  la  Franci  ; 
Vou  n^y  a  ren  de  si  franc,  ni  de  si  amitou, 
Set  qu'éy  seyant  ailleurs,  ou  qu'ey  restiant  chies  lou. 

Quelques  pièces  libres  de  notre  Rabelaù,  lui 
valurent  les  honneurs  de  la  réprimande  archié- 
piscopale ;  presque  assuré  de  son  pardon,  il  se 
rendit  à  Lyon,  emmenant  avec  lui  sa  gai  té  ordi- 
naire. Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s'excuser, 
et  reçut  même  des  félicitations  de  Tarchevêque, 
qui  mit  son  talent  à  répreuye. 

Chapelon  mourut  en  1695,  âgé  seulement 
de  quarante-sept  ans. 

Entre  les  pièces  importantes  de  cet  auteur 
original  il  s'en  trouve  une  intitulée  :  Detai  de  le 
eampagniês^  avouai  la  deviza  de  chacune^  c'e^t  la 
description  d'une  fanfare  de  l'espèce  de  garde 
nationale  du  temps  ;  elle  nous  à  remis  en  mé- 
moire une  pièce  du  même  genre  faite  pour 
Montbrison  au  conunencement  de  la  révolution. 
Ce  morceau  qui  n'a  jamais  eu  les  honneurs  de 
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rimpression,  ne  sera  pas  déplace  ici,  et  tiendra 
lieu  d'article  biographique  à  Tauteur  nommé 
Vial. 


Chanton  tur  la  Srenaohe  dé  Manibriam,  a^pipèlée 
les  FerU^  à  catêse  de  la  couleur  de  f  uniforme. 

Par  un  habitant  de  Chandieu. 


Dis  donc,  Thoumas, 
Sa»-tu  que  vé  la  ville 

L'y  0  de  méoas 
Que  ne  badinouo  pas  : 

Il  ant  d'habits 
Coamc  de  gens  de  garro, 

Eidefusils.... 
Moun  arme  !  i  aouut  gentils. 

Par  tronpelas 
Je  Ion  vie  diomancfai 

Tretoas  pasaa  : 
Voué  de  braves  méoas.  ^ 

Le  coumaudant, 
La  man  su  soun  épi^ 

S'en  vet  devant 
Fier  coum'un  Artaban. 

Le  ronddei 
Que  porta  la  banneyre 

Se  tine  ai  dret 
Qu'A  n'en  renvarsaret. 

De  lou  doux  las, 
Far  li'empAeha  de  cheyre, 

I  It-ant  beU 
Deox  braves  aoaiias. 
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Coum'un  éclair 
0  To  l'œu  qae  flam^tt^i 

0  porte  en  l'air 
La  této  coume  un  cqr. 

N'é  ma  petit, 
Ma  dîne  sa  taille  cowrtVi 

Fare  défi 
Au  plus  grand  gre^adi. 

Ne  sai  qu'un  grand 
Que  vet,  que  vine,  que  r^pge 

Tretous  lou  rangf, 
Et  se  tine  sous  lou  flaaca  ; 

Lou  fouai  marcha 
Coume  de  marion^ttQs  ; 

Lou  mène  au  pas  : 
Lou  sa-t-o  bien  m^q^» 

• 

Soun  lieutenant 
Coume  ô-E-o  «^t  We»  foliaire  : 

Darri,  devant, 
Chacun  garde  son  ri^og, 

Vou  faut  réla 
Quant  y  farquat  h  garro^ 

Ami  ThoumaSf 
Et  lou  bien  avisa. 

Sïtt  d^vQtt  pas 
^iseiib^  d«  tQ  dire 
P«  regarda 

Lorsque  tu  lou  verras 

Certain  nionsu 
Différent  de  lou  s-aulres, 

De  gfts  v^lu  ; 
0  l'o  l'épi  au  eu. 
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0  Vij  ï  dioun. 
De  Tes  la  Guilloteyre, 

Dîne  Montbrisoun 
Venu  petit  garçoun  ; 

Ma  rintrigant 
Si  bian  a  soba  fouaire 

Le  charlatan, 
Qu'o  ré  bien  opaleot. 

Voué  par  pansa 
Lou  blessés,  lou  malades, 

Quand  do  coumbat 
I  tournarant  vira. 

Peu  tu  veira 
Un  autre  homme  à  tonsure, 

Par  entarra. 
Si  n'en  garissont  pas. 

Ique  les  gens 
Pariant  trembla,  je  pense, 

Dix  regimons. 
Si  la  garro  n'ayons. 

De  Tennemi 
N'avons  plus  ron  à  craindre 

Diue  nous  fouî. 
Tant  sount  boun  fusili. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ce  noU 
fîit  estimié  dans  le  temps  à  cause  de  la  yéritë 
des  portraits.  L'air  sur  lequel  les  anciens  le 
chantent,  lui  donne  encore  beaucoup  de  charme; 
mais  récriture  détruit  presque  Tefiet  des  rimes, 
qui  ne  sont  absolument  faites  que  pour  Toreille. 
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CHÂPPUIS  (Claude)»  seigneur  de  la  Goutte, 
conseiller  du  roi  aux  bailliage  et  sénéchaussée 
de  Montbrison,  où  il  était  né,  a  fait  imprimer 

La  morale  de  Caton.  —  Paris,  1653. 

COTON  (Pierre),  célèbre  jésuite,  qui  devint 
confesseur  de  Henri  lY,  puis  de  Louis  XIII^ 
naquit  en  i56&  à  Néronde,  dont  son  père  était 
gouverneur;  C'est  à  lui  qu'on  attribue  cette  ré- 
ponse admirable  :  Henri  lY  lui  demandant  un 
jour  s*il  lui  révélerait  la  confession  d'un  homme 
qui  aurait  dessein  de  l'assassiner  :  —  «  Non,  sire, 
«  dit-il  ;  mais  je  mettrais  mon  corps  entre  vous 
«  et  lui.  »  Consulter  pour  sa  vie  les  longs  détails 
contenus  dans  la  Biographie  universelle  et  dans 
l'histoire  de  France. 

Il  eut  de  grandes  disputes  avec  les  protestants, 
et  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, entre  autres  :  ImtittUion  catholique,  Ge^ 
nkve  plagiaire,  et  un  Traité  Du  sacrifice  de  la 
mêsse. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  la  Vie  de  Coton, 
qui  jouit  dans  son  temps  d'une  colossale  répu- 
tation de  science  et  de  vertu.  De  la  Mure,  qui 
était  son  petit  neveu,  nous  a  aussi  laissé  des 
notes  manuscrites  sur  ce  personnage  illustre. 

DE  LA  MURE,  rofV  Mure. 

DELANDINE,  bibUothécaire  de  la  ville  de 
Lyon,  naquit  à  Néronde.  Nous  le  plaçons  ici, 
quoiqu'il  ne  soit  mort  qu'en  18..,  parce  qu'il 
Biographie.  2 
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arait  écrit  «raat  h  réTohitioii.  Il  fat  député  da 
tieis^iat  dn  Forez  ftnx  états  généraux,  et  depuis 
se  mmTa  mtié  aux  afikires  politiques.  Comme 
fl  aTait  adopté  le  parti  royaliste,  pour  prix  de 
fei  senrices,  il  fui  annobli  et  décoré  en  1815 
par  lioois  XVlII* 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  qui  soot  en  f^é- 
néral  peu  estimés  des  bibliomanes  : 

Éloge  de  Philippe  d'Orléans.  —  1778,  in-S.* 
DisserUtion  historique  sur  les  antiquités  de  la  Bresse 

et  de  Lyon.  —  1780,  in-8.» 
DisserUtion  historique  sur  une  statue  de  maribre 

trouvée  à  Lyon. 
Observations  sur  une  statue  antique  découverte  eo 

Normandie,  —  In -4.'» 
Homittage  à  la  mémoire  de  l'abbé  Bourdelin.— 1783, 

I  v^<or  des  peuples  anciens,  ou  histoire  des  dieux  de 
^>^^f^c.  —  3  vol.  in-l2,  1784. 

C^  <mTni^  a  été  traduit  eu  anglais,  et  value 
à  r^utt^r  ladmission  dans  la  société  royale  des 
autu|U4Ùv$  d^'  Londres» 
IV  U  ifciiU^  ^1  punie  bourgeoise  de  Lyon.  — 1786, 

CouTOuues  aradfmiqnes*  —  )  voL  in-8.<»,  1787. 

Le  conservateur,  ou  bibliothèque  choisie  de  Kttéra- 
tUKe,de  morale  et  d*histoire*— 4vol.  in*lS,  17S7*S. 

Des  états  généraux,  ou  histoire  des  assemblées  natio- 
nales de  France.  — 1788,  in-8.« 

De  quelques  changements  politiques  opérés  ou  pro- 
jetés en  France,  etc.  —  1791,  in-8.« 

De  la  conservation  des  sociétés  littéraires  dans  le 
département*  — •  1792,  in-8«<> 
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Tubleau  de»  pripon^  Aq  L|op.  ~  1797,  m-S,* 

Nouveau  diciiopoaire  bi9ionqnd  (tv^c  Cbaodoo}*  ~ 
1804-5, 13  vol.  ui-8.» 

Mémoires  biographique^  et  littéraires*  —  1S}6,  in-8»» 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lyon. 

Cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  été  acheFé^  se  com- 
pose dç  8  yolumes  in-8»^  C'est  un  catalogue 
raisonné  des  ouvrages  existants  dans  \^  biblio- 
thèque de  Lyon,  tant  manu^crit$  qu'imprîmés. 
Ouvrage  précieux,  que  qoqs  consideroq^  comme 
le  plus  important  d'entre  ceux  du  n>éme  auteur- 
U  ne  manque  que  deux  volmxies  pour  çomplçt- 
ter  la  collection^  et  ces  volâmes  sont  justement 
ceux  de  l'histoire.  Nous  ne  saurions  expliquer 
pourquoi  la  ville  de  Ljon  ne  fait  pas  achever 
ce  travail.  Malgré  l'état  d'imperfection  dans 
lequel  se  trouvent  toujours  forcémçiit  ces  3ort^s 
de  catalogues,  il  serait  à  souhaiter  que  chaque 
bibliothèque  publique  en  ait  ua  semblable* 

DEVERNEY,  curé  de  Néronde  qui  fit  beau- 
coup de  bien  à  ses  paroissiens.  Nous  empruntons 
la  notice  suivante  à  Dupleséy,  qui  lui-même 
l'avait  tirée  du  CofUêrvaieur  de  Delandine. 

Devemev  naquit  à  Lay,  près  de  Roanne, 

d^une  famille  riche  ;  il  abandonna  son  droit 

d'atnesse  et  un  héritage  immense  pour  devenir 
simple  curé,  en  i750.  Dès  les  premiers  jours  de 

sa  possMsion,  il  abolit  tous  droits  d'oflfrande, 

de  quêtes,  de   baptêmes   et   d'enterrements. 

Dans  les  années  désastreuses,  il  remplissait  ses 
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greniers  de  chanvre,  de  blë,  et  de  toutes  les 
productions  usuelles;  après  les  avoir  achète 
cher,  il  les  revendait  à  un  prix  modëré.  U  main- 
tenait ainsi  Tëquilibre  entre  les  récoltes  et  les 
besoins;  il  encourageait  au  travail,  qu'une  libé- 
ralité entière  aurait  pu  faire  négliger;  il  soula- 
geait rinfortune  publique,  et  semblait  dispenser 
par  un  payement  insuiEsant  de  la  reconnaissance 
qui  lui  était  due.  L'hiver,  il  établissait  des  feux 
en  diversateliers.  La  toilerie  étantdevenue  moins 
florissante  dans  les  montagnes  qui  Tentouraient, 
il  court  à  Lyon  chercher  un  genre  d'occupation 
plus  avantageux,  et  ramène  un  ouvrier  habile, 
qui  ayant  longtemps  dirigé  les  travaux  dans  les 
échelles  du  Levant,  vint  apprendre  aux  habitants 
de  Néronde  l'art  de  61er  et  d'ouvrer  le  coton. 
Chaque  semaine  il  faisait  donner  cent  livres  de 
pain  aux  pauvres;  chaque  année  il  leur  distribuait 
des  vêtements  de  toutes  espèces.  Le  presbytère 
étant  devenu  inhabitable,  il  en  fit  construire  un 
nouveau  à  ses  frais.  Un  revenu  de  quatre  mille 
livres  suffisait  pour  faire  tant  de  bien  ;  mais  De- 
verney,  économe  pour  lui-méine,  savait  aussi 
répandre  ses  charités  avec  sagesse.  On  n'a  pas 
besoin  de  dire  qu'un  tel  homme  n'était  pas  &&- 
tueux.  Le  premier  dimanche  de  chaque  mois, 
il  invitait  à  sa  table  douze  habitants  vertueux  ; 
c'était  un  tribunal  domestique  oii  venaient  s'é- 
.  teindre  les  inimitiés  personnelles,  et  se  terminer 
tous  les  procès. 
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Deverney  avait  fait  une  excellente  analyse 
de  rhistoire  ecclésiastique,  un  abrégé  du  corps 
de  droit  canonique,  plusieurs  volumes  de  ser- 
mons et  de  méditations.  A  sa  mort,  il  ordonna 
de  brûler  ses  manuscrits,  ce  qui  malheureuse- 
ment fut  exécuté.  Ce  modèle  des  curés  moiurut 
en  1777. 

DEVILLE  (Jacques),  ecclésiastique,  a  fait 
paraître  quelques  ouvrages  de  piété  peu  estimés. 

DUGUET  (Claude),  père  du  célèbre  Jacques 
Duguet,  était  né  à  Feurs  ;  il  eut  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  bailliage  de  Montbrison,  et  y 
jouissait  de  la  plus  haute  réputation  comme 
homme  intègre  et  savant  ;  il  était  l'arbitre  ordi- 
naire qu'on  s'accordait  à  choisir  dans  les  affaires 
importantes.  On  a  de  lui  quelques  pièces  déta- 
chées, entre  autres,  une  Harangue  imprimée 
à  la  fin  du  deuxième  volume  des  Arrtu  de 
Henrys.  Sa  femme  était  ime  personne  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  jugement.  Ils  firent  donner 
à  leurs  enfants  une  bonne  éducation. 

Jacques-Joseph  Duguet,  le  huitième,  naquit 
à  Montbrison,  en  i6&9;  il  fit  ses  études  avec 
succès  dans  le  collège  de  l'Oratoire  de  Mont- 
brison, et  entra  dans  cette  compagnie  en  1667. 

Pendant  qu'il  étudiait,  VAsirie  lui  tomba 
entre  les  mains  :  quoiqu'il  fut  encore  fort  jeune, 
et  qu'il  n'eût  pas  fait  sa  troisième,  il  se  mit  à 
composer  un  roman  de  ce  genre  ;  mais  l'ayanb 
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montré  à  sa  mèrei  elle  le  blâma  :  «  Vous  seriez 
«  bien  malheureux,  mon  fib,  si  tous  fidsiez  un 
«  si  mauvais  usage  des  talents  que  Dieu  tous 
«  a  donnés.  »  Pour  lui  montrer  sa  sonoiîssiony 
il  jeta  son  livre  au  feu,  et  il  n'en  fut  plus  ques- 
tion. Quelques  personnes  auxquelles  il  l'avait 
montré  Tavait  trouvé  fort  bien. 

On  l'envoya  d'abord  professer  la  philosophie 
à  Troyes,  et  on  le  rappela  ensuite  à  Paris,  où 
il  fut  ordonné  prêtre.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença des  conférences  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique. Sa  situation  fut  assez  tranquille  jusqu'en 
1686 }  mais  à  cette  époque  il  se  crut  forcé  par 
ses  opinions  de  sortir  de  l'Oratoire.  Ce  coips 
avait  rendu  un  décret  pour  proscrite  le  cartisia- 
niêfnê  et  le  Jansénisme;  assez  adroitement  on  avait 
mêlé  dans  cette  proscription  le  philosophe  Des- 
cartes avec  le  système  de  Jansénius.  Ce  fut  rat- 
tachement à  ce  dernier  qui  engagea  l'abbé  Du- 
guet  à  quitter  la  congrégation;  car  il  se  retira 
à  Bruxelles,  auprès  d'Arnaud,  qui  était  alors 
considéré  comme  l'oracle  du  parti  janséniste. 
Pour  avoir  d'amples  détails  sur  la  vie  de  notre 
compatriote,  il  faut  consulter  les  livres  de 
disputes  de  cette  époque,  nous  nous  contente- 
rons de  donner  la  liste  de  ses  ouvrages  :  ils  sont 
nombreux,  beaucoup  trop  peut-être  ;  cependant 
ils  sont  généralement  estimés  des  ecclésiastiques. 
U  y  règne  un  ton  d'onction  et  de  philosophie 
morale  qui  leur  a  souvent  attiré  la  faveur  des 
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deux  opinions.  Ses  EapHeaiiom  de  ta  Bibh  sont 
très  remarquables»  Une  éloquence  riche  et  digne 
du  sujet  s'allie  dans  cet  ouvrage  à  une  grande 
simplicité  de  raisonnement.  Ce  fut  le  fruit  des 
conférences  que  Tauteur  disait  à  Saint-Rocb 
avec  Tabbé  d'Âsfeld,  et  qui  eurent  dans  le  temps 
beaucoup  de  vogue  et  de  réputation» 

Traité  de  la  prière  publique,  etc.  -^  Paris»  1707, 
în-19.  Réimprimé  plusieurs  fois« 

Traité  sur  les  devoirs  d'un  évèque.  -«>  Caën,  Î710. 

Règles  pour  l'intelligence  des  saintes  Écritures.  — 
Pari»,  1716,  1d-13.  Attaqué  par  dîfléreati»  amtaurs. 

Rèfatatioo  da  ffystèine  de  Nicole  tovcbanit  la  gi tee 
universelle.  — Brochure  in-12,  1716. 

Traité  des  scrupules^  —  Paris,  1717^  iQ-13. 

Lettres  sot  divers  sujets  de  morale  et  de  piété.  — 
Réimprimé, 

Pensées  d'un  magistrat  sur  la  déclaration  qui  doit 
être  portée  au  parlement.  —  Brocbure  in-4.<» 

Condirite  d'une  dame  chrétienne. — Paris,  172&,  in-12. 

Dissertations  théologiqnes  et  dogmatiques  sur  les 
exorcismes,  etc.  «^Paorîs,  1727,  in-»  13. 

Caractère  de  la  chanté  d'après  saint  Paul.  -^  Idem^ 

Maximes  abrégées  s«r  les  dédsioos  de  L'église,  etc. 

ExpUcation  du  mystère  de  lapassions  —  ï  vol.  iorlS, 
Paris  1728. 

Réflexions  sur  le  mystère  i!e  la  sépulture,  ou  le  tom- 
beau de  Jésus-Christ.  —  Paris,  17^1,  în-12. 

Ouvrage  des  sbx  joers.  ^-  17S1, 10^12. 

C'est  le  commencement  de  près  de  30  roi. 
itE»]^iuuimu  des  différent»  lÎYxes  de  la  Bible. 

Traîlé  des  principes  de  la  foi  chrétieaae.  -^  Paris, 
1736,3  voKia-12. 
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Institution  d'un  prince.  —  1739,  m-4.* 

Cet  ouvrage,  réimprimé  avec  la  vie  de  l'aa-« 
teur,  est  un  des  plus  remarquables  de  Dognet. 
H  fut  écrit  pour  le  fils  du  duc  de  Savoie,  destiné 
à  monter  sur  le  trône  d'Espagne. 
Pensées  sur  les  spectacles.  —  In-iS. 
Conférences  ecclésiastiques.  —  2  ¥oL  in-4.o 

Il  mourut  à  paris  le  25  octobre  1753,  à  Tftge 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  estimé  pour  ses  con- 
naissances et  ses  vertus  de  ceux  mêmes  qui  ne 
partageaient  pas  ses  préventions.  U  montra  toor 
jours  beaucoup  de  zèle  et  de  piété.  Monsieur 
André  a  publié 

Esprit  de  Duguet,  ou  précis  de  la  morale  chrétienne 
tirée  de  ses  ouvrages.  —  Paris,  HCi,  in-19. 

Doguet  est  enterré  dans  Téglise  Saint-Médard 
de  Paris,  à  côté  de  Nicole  qull  a  réfuté.  On 
voit  encore  au  bas  des  marches  de  la  grande 
entrée  du  chœur  trois  marbres  noirs;  il  est  placé 
sous  celui  du  milieu,  sur  lequel  on  ne  peut  plus 
rien  lire  de  cette  épitaphe,  qu'avait  fait  placer 
une  de  ses  parentes  :  «  Ici  est  le  corps  de  Jacques- 
«  Joseph  Duguet,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon, 
«  né  à  Montbrison,  en  i6b9,  mort  à  Paris,  le 
«  25  octobre  1733.  » 

DULAG  (Allégn-Jean-Louis),  avocat.  La 
Biographie  unmnelle  le  dit  natif  de  Lyon  ;  mais 
dans  ses  ouvrages  il  semble  dire  qu'il  est  du 
Forez,  et  même  dans  tm  manuscrit  que  possède 
la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  et  dans 
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lequel  il  porte  un  jugement  assez  sëyère  sur 
Saint-Ëtienne  ^^  il  se  désigne  sous  le  nom  de 
pairiophUêy  qui  montre  qu'il  était  Stépbanois  ou 
au  moins  Forézien,  et  on  ne  peut  qu'être  con- 
firmé dans  cette  opinion  en  lisant  les  Letirêi  à 
une  dame,  qui  commencent  ce  manuscrit  en 
deux  volumes  in-/i.^  intitulé  : 

Obsenrations  topograpfaiques,  physiques  et  critiques 
sur  le  climat,  etc.,  de  Saint-Etienne,  par  un  patrie- 
phile. 

ÂUéon  Di|lac  était  avocat  à  Lyon  ;  il  quitta 
le  barreau,  et  prit  la  place  de  directeur  de  la 
poste  aux  lettres  à  Saint-Étienne»  pour  pouvoir 
s'adonner  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  La 
Biogrt^hie  univenelh  dit  qu'il  mourut  en  1768  } 
mais  nous  pensons  qu'il  est  mort  plus  tard. 

AUéon  a  fait  imprimer  : 

Mélanges  d'histoire  naturelle.  -  2  vol.  petit  in-8.«, 
1762.  Réimprimé. 

Wémoire  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  pro- 
vinces du  Lyonnais,  Fores  et  Beaujolais.  —  2  vol. 
in-12.  Lyon,  1765. 

DULAC,  ou  mieux  SONYER  DU  LAC  (Jean- 
Baptiste),  avocat  du  roi  aux  bailliage  et  séné- 
chaussées de  Forez,  séant  à  Montbrison,  dès 
l'année  1752,  ei  conseiller  du  roi  en  1788,  na- 
quit à  Saint-Didier  en  Vêlais,  frontière  du  Forez. 

On  a  de  lui  : 

Observations  sur  l'élat  ancien  et  actuel  des  tribunaux 
du  Fores,  etc.  —  Paris,  1781,  in-S.» 

f  )  Voir  Gbapilor« 
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Cet  ouvrage  coDÛeot  de  prëcienz  docoments 

pour  rhiftioire  de  notre  province.  On  y  trouve 

des  notices  biographiques»  et  des  dissertations 

sur  les  droits  seigneuriaux» 

QueslîolM  de  droit  en  rapport  avec  la  jurisprodeoee 
des  pays  de  droit  écrit.  —  2  vol.  ioe-4.o 

Rapport  des  coutumes  du  Fores  avec  le  droit  romain, 
et  arrêts  qui  les  concernent.  —  In-4.o 

Rapports  des  poids,  mesmres  et  monnaies  usités  dans 
les  anciens  terriers,  avec  les  mesures,  poids  et 
monnaies  royaux.  —  In-8.« 

Mémoire  sur  les  convnlsionnaires.  — -  ln-13. 

Cette  secte  avait  fait  de  rapides  pit>grès  dans 
le  Forez,  et  Sonyer  composa  son  livre  à  la  prière 
de  son  frère,  alors  vicaire  général  de  Lodève, 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  ces  fanatiques* 

Sonyer  mourut  le  2  août  1792,  accablé  dln- 
firmités. 

Hector  Du  Lac  de  la  Toue-d'Aurec  (ce 
sont  les  titres  qu'il  prend),  son  fils,  né  à  Mont- 
brison,  publia  un 

Précis  historique  et  statistique  sur  le  département 
de  la  Loire.  —  Le  Puy,  1807,  2  vpL  in-ft»» 

Cet  ouvrage,  qui  fut  en  grande  partie  tiré 
des  manuscrits  dont  il  avait  hérité  de  son  père, 
a  donné  à  Hector  l'occasion  de  montrer  un 
grand  fonds  de  vanité.  On  y  trouve  cependant 
quelques  renseignements,  mais  ils  sont  mêlés 
à  beaucoup  d'erreurs  qu'un  peu  d'attention  on 
de  réflexion  aurait  fait  éviter. 

Six  ans  après,  Hector  fit  imprimer  le  premier 
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Tolame  d'un  travail  du  même  genre  qail  entrer 
prit  pcmr  le  département  de  la  Hante-Loire. 
L'ouvrage  est  intitulé  : 

Histoire  du  département  de  la  Haute-Loire  (Yelais)  : 
canton  du  Puy. —  Le  Puy,  1818,  in-8.» 

Ce  second  travail  est  aussi  peu  approfondi  que 
le  premier.  La  partie  historique  surtout  contient 
plusieurs  erreurs  capitales,  comme  celle  qui 
met  SaintrChamond  au  nombre  des  religion- 
naires»  dans  les  guerres  civiles  du  seizième 
siècle. 

Ces  éditions,  qui  ne  se  vendirent  pas,  sont 
devenues  rares,  parce  que  la  famille  d'Hector 
les  emporta  à  Paris,  où  il  est  mort  lui-même, 
après  avoir  dissipé  dans  ses  spéculations  litté* 
laires  ou  antres  une  assez  belle  fortune  qu'avait 
amassée  son  père. 

DUPUY  ou  DU  PUY.  Ce  nom  s'est  rendu 
fort  illustre  dans  notre  pays.  La  sonche  de  cette 
fEimille  était  à  Saint-Galmier. 

François  Dupuy,  général  des  chartreux  en 
1502,  était  natif  de  Saint-Bonnet-le-Chlteau, 
dont  il  fit  bâtir  l'église.  On  dit  de  lui  qu'il  fut 
jurisconsulte  et  théologien  solide.  Il  est  auteur 
du  Catena  aurea  iuper  pêahnoê,  imprimé  à  Paris 
en  1520  et  1530,  et  d'une  vie  de  saint  Bruno,  qui 
dut  sa  canonisation  à  ses  soins. 

François  mourut  le  17  septembre  1521. 

Clément  Dupuis,  naquit  à  Saint-Galmier  et 
alla  s'établir  à  Paris,  où  il  exerça  les  fonctions 
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d'avocat  au  parlement.  H  se  rendit  cëlèbre  par 
ses  talents  et  ses  connaissances  dans  le  droit. 

Claude  Duput,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Montbrison  yers  1545.  U  resta  jeune  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Philippe  Poucet,  qui  eat 
grand  soin  de  son  éducation,  qu'elle  confia  à 
Tumèbe,  Lambien  et  Dorât.  U  apprit  la  philo- 
sophie et  étudia  le  droit  sous  le  célèbre  Cujas. 
Voir  la  Biof/raphie  univertelh  pour  les  détails  de 
sa  yie.  Beaucoup  d'hommes  illustres  lui  <Hit 
consacré  des  éloges,  et  un  de  ses  amis  en  a  fait 
un  recueil  qui  a  été  imprimé. 

Pierre  Dupuy,  fils  du  précédent,  jouit  aossi 
d'une  grande  célébrité  ;  mais  nous  ne  sommes 
pas  certains  qu'il  soit  né  dans  nos  pays.  Noos 
renroyons  à  la  Biofrapkk  mm^r^e  ceux  qui 
pourraient  désirer  avoir  la  nombreuse  liste  de 
ses  ouvrages,  dans  la  composition  desqnek  il  fnt 
aidé  par  un  de  ses  frères. 

DURDILLY  (Jean),  ne  à  Montbrison,  doc- 
teur en  droit,  capitaine  châtelain  de  Chanibéoo, 
a  £ut  imprimer  à  Montbrison,  chez  Jean  Veraoj» 
un  ouvrage  de  jurisprudence,  avant  poor  ûtre  : 

Règles  et  maximes  b^nèiiciales  sur  les  malières  ec- 
clesiastiques^  —  1634«  in-4.* 

DURELLE  (Jean),  re%ieux  mimoie  de 
lonire  de  saint  François^  ne  à  Saint-Josi-en- 
CheTalet,  a  £iit  imprimer  quelques  ouTrages  de 
piété,  entre  autres  : 
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DURET  ou  DURRET  (Nicolas),  astronome» 
né  à  M ontbrison  en  1590.  II  professa  les  mathé- 
matiques à  Paris,  obtint  le  titre  de  cosmographe 
du  roi,  et  fut  pensionné  par  le  célèbre  cardinal 
de  Richelieu. 

On  a  de  lui  : 

Noavelle  théorie  des  planètes  conforme  aux  observa- 
tions de  Ptolemée,  Copernic,  etc.  —  Paris,  1635. 

Primi  nobilis  doctrina  duobus  partibus  contenda, 
ephemeris,ab  anuo  1638  ad  annum  1642.  — Paris, 
1638,  in-4.« 

Première  partie  des  tablettes  richeliennes,  etc.,  latin 
et  françois.  —  Paris,  1639,  in-folio. 

Supplément  des  tablettes  richeliennes.  —  Londres, 
1647,  in-folio. 

Traité  de  la  géométrie  et  des  fortifications,  etc^  — 
Paris,  1643,  in-4.o 

Tous  ces  ouvrages  sont  oubliés. 

DURRET  (NOEL),  cordelier,  né  à  Montbri- 

son,  est  auteur  d'un 

Recueil  des  œuvres  admirables  de  tous  les  ordres 
religieux.  —  1647. 

DUROSIER  ou  DU  ROSIER  (Jean),  reU- 
gieux,  né  à  Feurs.  De  la  Mure  est  le  seid  qui 
en  parle.  Il  lui  attribue  quelques  ouvrages  de 
piété,  et  entre  autres, 

La  consolation  des  honnêtes  gens.  —  Lyon,  1640. 

DUVERDIER  ou  DU  VERDIER  (Antoine), 
seigneur  de  Vauprivas,  né  à  Montbrison,  en 
i54&,  fut  conseiller  du  roi,  et  élu  sur  le  Mt 
des  guerres,  aides  et  tailles  au  pays  de  Forez, 
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hoaune  d'armes  de  la  conpagvie  an  $ëiiécbal 
4e  Lyon,  contrôleur  g^néttd  de  la  méine  ville» 
e(  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roî. 
Daverdier»  dans  sa  jeunesse,  avait  cultivé  la 
poésie,  mais  de  ses  opuscules  poétiques,  il  n'a 
publié  que  quelques  pièces  très  médiocres,  qu'il 
a  innées  dans  son  grand  ouvrage»  U  avait  une 
belle  bibliothèque  d'ouvrages  italiens,  français, 
espagnols,  grecs  et  latins,  et  taroft  tous  ses  livres. 
Quant  aux  ouvrages  qu'il  a  écrit,  nous  n'aurons 
qu'à  copier  la  liste  qu'il  en  a  donnée* 

La  prosographîe,  en  description  des  persomiages  in- 
signes, etCM  avec  les  effigies  d'aucuns  d'iceuxi  et 
braves  observations  de  leurs  temps,  années,  bits 
et  dits.  —  Lyon,  1575,  in-4.® 

U  augmenta  cet  ouvrage  de  troUfoU  davantage^ 
et  la  nouvelle  édition  publiée  par  son  fils  parut 
en  i60â,  en  3  volumes  in-folio,  a  C'est  un  assez 
ce  pauvre  ouvrage,  dit  la  Biographie  universelle, 
«  dans  lequel  il  a  placé  quelques  particularités 
«  sur  les  savants  de  son  temps,  qui  ne  sont  que 
«  là,  mais  qui  sont  en  fort  petit  nombre^  »  De 
la  Mure,  qui  était  parent  de  Duverdîer,  cite 
souvent  cet  ouvrage  comme  contenant  des  ren- 
seignements sur  l'histoire  des  comtes  de  Forez. 

Les  diverses  leçons  d'Antoine  Duverdier,  suivant 
celles  du  père  Messie.  —  Lyon,  1576,  in-S.» 

Il  y  a  eu  difKrentes  éditions  et  ranantes  de 
cet  ouvrage,  qui  est  le  fimit  des  leenireade 
Dnverdier,  et  dïvers  extraits  des  auteurs  grncs, 
latins  et  italiens. 
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Le  compseotiquef  ou  traits  facétieux. 
II  y  a  des  raisons  de  croire  que  cet  ouvrage 
existe,  puisque  Duverdier  le  cite  comme  imprime 
chez  Jean  d'Ogerolles,  1584,  in-i6  ;  mais  au- 
cun bibliographe  ne  Ta  vu,  et  Nicëron  et  La- 
monnaye  disent  que  tout  ce  qu'on  en  peut  voir 
consiste  en  un  petit  nombre  de  contes  imprimés 
en  treize  feuillets  in-i6/en  1592,  à  la  suite  des 
Etcraignei  di/onnoises  de  Tabourot. 

La  bibliothèque  d'Aotoiae  Duverdier,  contenant  le 
catalogue  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  ou  tra- 
duit en  françois,  avec  le  supplément  latin,  etc.  — 
Lyon,  1585,  in-folio. 

A  la  suite  de  sa  Bibliothèque  françaii^,  Duver- 
dier a  donné  un  SupplemefUum  epiUnne$  btUiothecm 
Getnerianœ.  L'édition  de  Duverdier  donnée  par 
Rigoley,  en  1772,  laisse  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer. De  la  Mure  attribue  encore  à  Duvetxlier  : 

Les  omouymes,  poème  satyriqoe  des  mœurs  du  siècle, 
imprimé  k  Lyon,  en  1572,  ches  le  célèbre  Griffinus: 

Questions  éoigmatiques.  *-  Lyon,  1568. 

La  misopolème. 

Traduction  de  Séoèque.  —  Lyon,  1584. 

Mais  il  n'en  a  pas  parlé,  et  c'est  une  forte 
raison  pour  douter  quil  en  soit  auteur. 
Il  mourut  à  Duerne,  le  25  septembre  1600. 

Claude  Dutbadisr,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Mootbrison^  en  1566.  «  Glande  voulue  éire 
«  aoteur,  fut  mauvais  poète,  et  plus  mauvais 
a  critique,  gouverna  mal  les  grands  biens  que 
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«  lui  laissa  son  père  et  se  mina.  »  Il  traîna  en- 
suite une  vie  obscure  jusqu'à  sa  mort»  arrivée 
en  16&9.  -^  On  a  de  lui  : 

Le  Luth,  poème  ;  lUen,  poème. 

Son  père  a  inséré  ces  deux  pièces  dans  sa 
Bibliothèque,  et  a  donné  le  titre  de  six  autres  que 
Claude  avait  composées. 

Peripetasis  epîgrammatum  variorum  latinà  oràtione 
solutà  expressorum.  —  1581,  in-8.<» 

On  trouve  dans  ce  volume  quelques  autres 
poésies  de  Claude,  et  une  traduction  latine  du 
discours  ou  dialogue  de  Catherine  Des  Roches, 
sur  la  pauvreté  et  la  faim. 

Discours  (en  vers)  contre  ceux  qui,  par  les  grandes 
conjonctions  des  planètes  qui  se  doivent  faire,  ont 
voulu  prédire  la  fin  du  monde  devoir  lors  advenir. 
—  In-8.«,  1685. 

In  auctores  penè  omnes  antiquos  potissimum  cen- 
sionesetcorrectiones.  —  Lyon,  1586  et  1609,  in-ê.» 

Ce  n'est  qu'un  titre  éclatant  sous  lequel  il  n'a 
donné  qu'une  déclamation  d'écolier.  Ses  re- 
marques portent  sur  environ  deux  cents  auteurs. 
Il  reproche  à  Virgile  de  ne  pas  parler  latin,  et 
ne  ménage  pas  son  propre  père,  qu'il  blâme 
d'avoir  publié  sa  SibliotMque.  Plusieurs  anteurs 
ont  réfuté  son  ouvrage. 

Il  y  a  un  autre  Duverdier  (Gilbert-Saulnier) 
dont  les  bibliographes  n'ont  pu  découvrir  le  lîea 
de  naissance.  Il  a  souvent  été  confondu  avec 
Antoine  et  Claude. 
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DUVERNEY  (Joseph-Guichard),  cëlèbre 
anatomiste,  ne  h  Feurs,  le  5  août  J6&8«  Après 
avoir  ëiiidié  la  niëdecine  à  Avi^^non,  et  s'y  être 
fait  recevoir  docteur,  il  vint  h  Paris,  où  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'enseignement  d^lanatomie» 
Ses  talents  dans  cette  science  ne  tardèrent  pas 
&  lui  acquérir  une  grande  réputation.  Voir  les 
longs  et  curieux  détails  que  contient  la  Biogra^ 
phU  unioerêêlh, concerunnilsL  vie  de  cette  illustra» 
tion  européenne. 

Duvernejr  mourut  h  Tâge  de  qiiatre-vingl-* 
deux  ans,  sans  avoir  pu  achever  tous  les.ou^ 
vrages  qu'il  avait  projetés;  mais  ceux  qu'il  & 
terminés,  et  que  nous  indiquons  ci-dessous,  sont 
classiques  aujourd'hui,  et  1rs  deux  premiers  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 

Traité  de  l'organe  de  l'ouïe. —  Paris,  1683. 

« 

Traité  des  maladies  des  os.  —  Paris,  1751,  S  vol. 
in-13. 

Œuvres  anatomiques.  —  Paris,  1761,  2  vol.  in*4.* 

ÉPINAC  (Pierre  d'),  archevêque  de  Lyon» 
qni  se  rendit  fort  célèbre  dans  le  temps  de  la 
ligue.  U  naquit  en  iS&O,  au  ch&teau  d'Épinac» 
ou  mieux  d'Apinac,  près  de  Saint-Bonnet-le- 
Château.  Il  desceudaitparalliandesdes  premières 
familles  du  pays  (Albon,  Saint-Priest,  etc.). 
Son  père  fut  le  premier  de  sa  famille  qui  changea 
le  nom  d'Apinac  pour  celui  d'ËÎspinac  ou 
d'Épinac;  mais  le  nom  d'Apinac  a  prévalu  et 

Biographie.  t 
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est  tntort  eeliii  du  château,  car  quant  à  la 
Hgne  masculine  elle  s'éteignit  atec  rarcheréqtie. 

Par  le  crédit  de  son  oncle  d'Albon,  alors  ar- 
ehevéqtie  de  Lyon»  Pierre  fut  nommé  à  l'ftge 
de  dix  anSy  chanoine  et  comte  de  Lyon,  etc. 
A  la  mort  de  cet  oncle,  il  fut  lui-même  élu  ar 
ehevéque  à  sa  place. 

D'Épinac  d'abord  fayoriderefféminéHenrilII, 
deyint  ensuite  Fftme  de  la  ligue.  Voir  l'histoire 
de  France  et  un  article  biographique  très  dé- 
taillé, dû  à  monsieur  Péricaud,  et  inséré  dans 
le  tome  IX  des  Annotée  iUaiitiquêi  du  Rhône. 

Son  Dtseoun  prononcé  aux  états  de  Blois, 
qu'il  présida  en  qualité  de  primat  des  Gaules, 
imprimé  d'abord  en  1577,  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois  ensuite,  fut  cité  dans  le  temps  comme 
admirable. 

FALCONET  (ANDaÉ),  conseiller  et  médecin 
ordinaire  du  roi,  etc.,  natif  de  Roanne,  est 
auteur  d'un 

Traité  5ar  1q  scorbut*  -»  Lyon,  164S. 

De  la  Mure  dit  de  lui  :  «  Ce  grand  homme» 
•  pleii)  d'érudition  et  de  générosité,  s'est  rendu 
M  {'asile  commun  des  gens  de  lettres  en  cette 
-•  pi'pyince,  et  c'est  à  lui  &  qui  est  dédié  le  beaa 
€  livre  de  médecine  mis  au  jour  par  PieiM 
f$  Gontier,  médecin  foréii^n.  > 

FLEUWEU  DE  LA  TQURRETTE  est  ra^• 
leur  dHm  .ouvrage  anonyme  publié  à  Lyon^  en 
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#770,  W-8.S  întituié  :  F^afé  mi  mm»  Ptiat» 
«tet  des  observations  sur  l'histoire  naturelle  dfe 
.cette  montagne)  etc. 

Cet  ooTrage  ne  traite  que  de  l'hîstoire  natni. 
relie  t  un  travail  analogue  avait  ëié  fait  par  le 
Lyonnais  Du  Choul,  et  imprimé  à  Thuriû,  «« 
l'année  1555. 

GONTIER  (Pierre),  né  A  Roaiiiie,  o&  9 
exerçait  la  profession  de  médecin,  fut  conseille^ 
et  médecin  ordinaire  du  roi.  U  à  fait  imptiiAeï 
un  ouvrage  intitulé  : 

ÉxercHallones  hygieslicœ.  —  Lyon,  l6éd. 
n  promettait  aussi  un  Lexieon  medieum;  maâ 
nous  ne  savons  si  cet  ouvrage  a  été  imprimé.  ' 

GOUFFIER.  Cette  famille  s'acquit  pne  gfahde 
illustration  dans  nos  pajrs.Nous  avons  vu  qu'elle 
posséda  le  duché  de  Roannais. 

Arthcs  de  GouFFiEB,  coonu  dans  Tfaistofrè 
•ons  U  nom  i'amirat  BohMkett  naquit  dans  le 
château  de  Boisy,  appartenant  à  son  père; 
Guillaume  de  Gouffier.  U  fut,  dit  Brantôme, 
*ed  bonne  réputation  aux  armées  et  aut 
«guerres  au-delà  h-s  mOnts,  oii  il  fit  son  ap- 
«  prentissage,  et  pour  ce  le  roy  le  prit  en  grande 

•  amitié,  estant  d'ailleurs  de  fort  gentil  et  subtil 
«  «Mprii,  et  très  habile,  fort  bien  disant,  fort 

*  beau  et  agréable.  *  Nous  renvoyons  A  Vhh^ 
•oire  4ê  Fm*ee  et  &  k  SlèfrépMi  uitht/^i,gk.    . 
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La  bibliothèque  de  la  nie  Richelieu  possèdt 
un  recueil  manuscrit  en  deux  volumes  in-folio 
de  lettres  diplomatiques  de  Tamiral  Bonnivet^ 
écrites  pendant  son  ambassade  en  Angleterre. 

GRIMEAUX.  (Gilbert),  ne  sur  la  fin  du 
seizième  siècle,  à  Saint-Haon-le-Chàtel,  est  au* 
leur  de  quelques  ouvrages  de  piëtë,  comme  : 

La  lilhurgie  sacrée. 

Cérémonie  de  la  sainte  messe. 

Éloge  funèbre  du  cardinal  de  Surdis.  —  Bordeaux^ 
1624. 

GUEYDET  (Pierre),  n^  à  Montbrison,  curé 
de  IVglIse  Saint-Pierre  de  cette  ville,  a  fait 
imprimer 

Pensées  théologiques.  —  Lyon,  1645. 

HENRYS  (Claude)  naquit  à  Montbrison,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Après 
avoir  montré  beaucoup  d'ardeur  et  d'application 
dans  ses  études,  qu'il  fit  à  Lyon,  il .  développa 
au  barreau  un  talent  qui  annonçait  d'avance  la 
célébrité  à  laquelle  il  s'éleva  dans  la  suite. 

Appelé  aux  fonctions  d'avocat  du  roi  au  pré* 
sîdial  de  Monibrison,  en  1638,  il  les  exerça 
pendant  près  de  dix  ans,  et  s'y  étant  distingué 
par  les  talents  et  les  vertus  qui  recommandent 
un  magistrat,  il  reçut  un  témoignage  pprticulier 
de  cpnsiaération  du  roi,  qui,  en  supprinmnc  le 
présidial,  lui  conserva  néanmoins  la  même 
place  au  bailliage,  bien  qu'elle  fut  occupée  :  il 


s. 
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dat  sans  doute  cette  fareur  au  chancelier  Se- 
guier,  qui  Thonorait  de  son  estime.  Ce  chan- 
celier frappe  des  graves  inconvëuients  de  h 
dii^ersiië  et  de  la  contrariété  dans  la  jurispru- 
dence des  parlements,  conçut  le  projet  de  la 
rendre  uniforme.  Il  appela  auprès  de  lui  les  plu» 
célèbres  jurisconsultes,  et  notre  Henrjfs  ne  fut 
pas  oublié.  La  disgr&ce  du  chancelier  fit  aban- 
donner ce  projet. 

Henrys  était  profondément  versé  dans  la  con- 
naissance de  rhistoire  et  de  la  diplomatie,  et  il 
fut  souvent  consulté  par  les  ministres  de  France 
et  de  l'étranger  sur  des  questions  de  la  plus 
haute  importance.  Les  écrits  que  ce  magistrat 
a  laissés  montrent  des  idées  très  avancées  sur  la 
législation.  Le  droit  romi)in,  qui  régissait  notre 
province,  avait  fait  l'objet  principal  de  ses 
études,  et  cest  sans  doute  ce  qui  lui  fit  adopter 
l'opinion  erronée  que  les  lois  romaines  for- 
maient le  droit  commun  de  la  France;  opinion 
qui  fut  développée  par  Bretonnier,  son  com- 
mentateur. 

.  Henrys  fit  un  recueil  à* Arrêté  dans  lequel  on 
remarque  de  savantes  dissertations  sur  les  ques- 
tions de  droit  les  plus  controversées  de  son 
temps.  La  première  édition  de  ses  œuvres,  en 
2  volumes  in-folio,  publiée  en  1638,  fut  suivie 
d'une  seconde,  qui  fut  épuisée  en  fort  peu  de 
temps,  et  d'une  troisième,  après  la  mort  de- 
l'auteur.  En  1693,  monsieur  Boucherat  chargea 
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QQ  des  petiu^eveux  de  Henrys  d'en  donner  vm 
quatrième  ëdition,  qui  parut  seulement  eu  1708, 
•  9f ec  les  observations  de  Bfetonnier,  en  k  vo- 
lumes io-foliot  Terrasson,  avocat  de  Lyon, 
t^avaiiU  à  une  nouvelle  édition,  qui  parut  en 
47^3;  ou  eu  fit  une  sixième  en  1773.  On  se 
pevt  donner  une  meilleure  preuve  de  TexceU 
leoce  du  livre,  iies  d^ux  deruièfes  éditîoas  oat 
fait  négliger  les  premières. 

4f  Le$  ouvrages  de  Henrjs,  dit  la  Bi^gn^ 
f  umjioêttêUi^^  sont  remarquables  par  la  profoa* 
i(  dêur  et  la  solidilé  du  raisonnement,  la  mé* 
f  tbode  d^Q^  la  discussion,  et  Tapplication  ju(& 
%  cîeuse  de&  autorités.  »  On  doit  recoonaim 
Q^pf  ndi^nt  que  ses  écrits  sont  us  peu  empreints 
d^  Tespril  sçbolastique  qui  distinguait  aîois  It 
Ijl^rreau. 

llenrys  ^  laissé  d'autres  ouvrages,  comme  : 

L^lienif^'^e^l^iau,  ou  parallèls  des  actions  divinstit 
humaines  de  Jésus*Cbrist« —  Lyon,  i64&. 

Plaidoyers,  arrêts  et  harangues, — Lyon,  1658,  iQ«4«« 

Henrys  mourut  en  1663.  Pendant  toute  m 
vie  i^  At  preuve  de  tant,  de  désintéressemeot, 
que  tpalgré  tousi  ses  travaHX,se&  enfants  n'eurent 
qu'un  modique  patrimoine* 

On  plaça  eu  1786  au  revers  de  la  chapelle 
Q^  il  levait  été  enseveli»  dans  Téglise  Notre« 
^me  de  IMouthrison^  cette  épitaphe,  dont  il 
^e  reste  rien  t 

Wù  iacokt  Qin  nangoat  pra  publioo  iaeuity 
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^  Claydiue  Henrjrs,  Monlbrisonneosis,  in  Segutîant 

Curiâ  patroDus  regius,  vir  semplex  et  timens  Deoin» 
*  Tlièmidis  oracùluiti,  cujus  mens  sdienliarum 

Officioa  consilîo  claruit  ;  Homo  Deus,  ' 

De  quo  mira  scripsit, 

Yitam  ejus  coronavit  anno  MDGLXU. 

Sic  renovattim  anM  MDCCLXXXVL 

JANIER  (Léon AAD),  ne  à  Samt-Étienne»  èsf 

auteur  de  quelques  ouvrage^  de  piété,  entre 

autres  : 

JProbatfoo  éeû  f^aiâls  sa^r^metitt  de  réalisé  eath^fif|uë 
:  et  romaine.  «**  Paras,  1667. 

LACHÂIZEi  vpir  Au* 

LAGRANGE  ou  LA  GRANGE  (Jean  dc),. 
aé  au  château  de  Pierrefite)  en  Roannab,  d'à*» 
bord  religieax  de  l'ordre  de.  Samt-^Benoit,  ob^ 
tiat  ensuite  l'abbaje  de  Fécamp^  en  Noriuandia^ 
En  iftSiy  le  pape  Innocent  Teavoya  en  Espagne^ 
ponr  j  traiter  de  la  paix  entre  les  rois  d'Arragon 
et  de  Gastiile.  Après  cette  iinportante  négociait 
lion^  Charles  Y,  dit  le  Sagê^  le  fit  surintendant 
de  ses  finances,  en  1370,  et  le  créa  chef  de  son 
conseil  et  ministre  d'état*  Il  fut  aussi  éréque 
d'Amiens  et  cardinal»  Lagrange  était  profondé*- 
ment  versé  dans  la  science  du  diplomate.  U 
lAOurut  à  Atignon  en  iii02. 

LAMtIRE,  t^oiV  Mtftt. 

LAVAL  ou  LA  VAL  *  (Antoine  de),  géo- 
graphe du  roi,  capitaine  de  son  Parc-lèz-MoulinSj| 

1)  Cm  iii4MrtUude»  ùuà  l'ortho^traphe  dm  iMou*  dont  9n  a  44\t 
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naquit  h  Cremeaiix,  vers  1550.  Il  ëtait  parent 
^e  De  la  Mure^  auquel  il  laissa  de  précieux  ma- 
nuscrits. 

On  a  de  Laval  : 
Paraphrase  des  Psaumes. 
Le  grand  cbemln  de  Téglise  catholique. 

Pesseings  des  professions  nobles  et  publiques.-* 
Paris,  1612,  i^-4.o.  Dédié  k  Louis  XIIL 

Ce  dernier  ouvrage   est  très  remarquable, 
quoique  un  peu  déparé  par  1  ascétisme  de  l'é- 
poque. On  y  trouve,  outre  une  histoire  de  la 
maison  de  Bourbon,  dédiée  h  Henri  IV,  plusieurs 
leçons  de*  politique  et  d'éducation,  qu'il  avait 
écrites  pour  son  deruierfils,  auquel  il  les  adresse. 
Antoine  de  Laval  nous  apprend  aussi,  dans  une 
admirable  préface,  qu'il  avait  employé  avec 
succès,  pour  faire  apprendre  les  langues  an- 
ciennes à  son  fils  aîné,  une  méthode  assez  sem- 
blable h  celle  de  Jacotot. 
'    M  Ainsi  le  faisois-je  joûec  avec  les  létres,  et 
«  y  étoit  si  aise,  qu'il  n'avoit  point  de  plus  grand 
«  plaisir  au  monde;  mais  j'y  mélois  de  petites 
«  pointes  d'honneur,  de  prix,  d'émulation,  de 
«  promesse,  de  honte.  Despaulere  étoit  bannj 
«  d'autre  nous,  avec  ses  règles  dont  il  y  an  a 
«qui  tiennent  plus  de  la  métaphysique  que  de 
«la  grammaiique  ou  grammaire.  A  quoy  faire 

yj^  tant  tl'czciDpIc*,  Tiennent  do  rirrdgolaiité  de  l'oiibograplie 
alors,  et  surtout  de  la  manie  de  traduire  les  noms  propres.  LstsIi 
par  exemple,  est  écrit  en  laUn  Valuei»...  —  Nous  plaçons  too|oiin 
tn  prwalèra  Ugne  l'ortogra^e  tpaâ  nous  a  para  la  meiUeorVb 
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la  gêne  aus  anfans?  Pourquoy  les  re* 
c  buter  de  ce  où  Ton  les  doit  apeler  par  la  faci« 
«  litë?  J'atme  mieus  qu'il  ayt  la  mëmuire  pleine 
«de  bonnes  autorités  pour  régler  ce  qu'il  veut 
«  dire,  que  non  pas  des  règles  de  ce  bouquin, 
«  lequel  aussi  bien  il  oubliera  dans  trois  jours. 
«  Une  oraison  latine  n'est  pas  bonne,  pour  être 
«  selon  les  règles  de  Despautere  ;  mbis  cet 
€  êpouvantail  des  jeunes  eprits  la  '  maintient 
«  bonne,  pour  ce  que  Ciceron,  Tite-Live,  Se- 
«  neque,  Pline  ou  Tacite  parlent  ainsi.  Et  pour- 
«  quoy  ne  l'aprandra  mon  fils  aussi  bien  chez 
c  ces  riches  auteurs  que  de  s'aller  rebuter  dans 

«les  ënigme  de  ce  vieil  grimaud ? •••• 

«  La  sciance  des  langues  n'est  pas  de  celles  qui 
«se  contantent  des  abstractions  imaginaires; 
«  elle  veut  manier  sa  matière,  »  etc. 

Si  on  considère  l'orthographe  de  ce  morceau, 
on  verra  que  notre  compatriote  voulait  tout 
réforiuer  en  même  temps;  u  mais  ayant  à  corn* 
«battre  la  vieille  roiine  d'un  usage  qui  s'est 
«  acquis  un  ampire  tmiversel,  »  il  fut  sans  doute 
comme  ses  successeurs  en  réforme,  traité  de 

difformateur. 

De  Laval  joiîa  un  rôle  important  à  l'époque 
des  guerres  de  religion  :  il  fut  toujours  du  parti 
du  roi,  et  y  maintint  aussi  Chazeron,  gouvcr«> 
neur  du  Bourbonnais,  qui  hésitait  ^. 

t}  Voir  BiMioirê  dm  Forn^ 
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MARGOTIN  (CÉSAR-AuGusriO»  ^^  ^  ^^à»^ 
Maorice^ur-Loire»  prëdidateur  ordioaire  da  n>i^ 
a  &it  imprimer  plusieurs  Bermons,  et  on  taixm 
•ulres»  intitulé  : 

he  grand  mysiëre  des  chrétiens.  -^Paris^  Ifiô). 

MASSON.  Ce  nom  jouit  d'une  grande  celé- 
britë  en  Europe  dans  le  dix-septième  siècle* 
Masson  père  était  un  riche  marchand  de  la  ville 
de  Saint-Germain^Laval,  qui  laissa  ses  enfants 
en  bas  âge.  Leur  mère  prit  soin  de  leur  éduca- 
tion* 

Papire  (Papims)  Masson,  Tainé,  prit  ce  nom 
lors  d'un  séjour  qu'il  fit  près  du  pape,  et  peut- 
être  aussi,  comme  dit  De  la  Mure,  pour  marquer 
«  son'  amour  des  lettres,  »  afin  de  se  distinguer 
de  deux  autres  frères,  appelés  Jean  comme  lui.  Il 
naquit  à  Saint-Germain,  le  6  mai  15&&.  H  alla 
d'abord  étudier  à  Lyon  près  de  son  oncle  Giri- 
net,  chanoine  de  l'église  Saint-Étienne.  Voir  la 
Biographie  universelle  pour  les  autres  détails  de 
sa  rie.  Il  est  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages 
peu  consultés  de  nos  jours.  Voici  les  principaux; 
ils  ont  été  réimprimés  : 

Annalium  librî  IV,  quibus  gestœ  Francorum  expU- 

cantar.  * 

Libri  VI,  de  episcopis  urbis.  *-  Paris,  1686,  in'4«« 

Noiicia  epscopatom  Galli»,  qam  Francia  est.  «-«  F** 
ris,  1606. 

Hisioria  calamitatum  Galliae.  ^ 

Ouvrage  assez  curieux,  inséré  dans  le  /rofi- 
tcmm  eeriptarum  de  Du  Gheshe. 
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Descriptio  fluminum  Galliae. 
Elogia  ducom  Sabnndi». 

On  doit  eocore  à  Masson  la  publication  des 
Letirei  de  Gerbert,  et  des  Œuvres  de  Loup,  abbé 
de  Ferrières,  et  d'Agobard,  ëvéque  de  Lyon, 
qu'il  sauva  d'une  destruction  inévitable,  en  ra-* 
chetant  le  manuscrit,  qui  était  entre  les  mains 
d'un  relieur. 

Papire  Masson  mourut  en  4611.  Voici  l'épi- 
tapbe,  composée  par  lui-même,  qu'on  plaça  sur 
son  tombeau,  dans  l'église  des  Billeties,  à  Paris  : 

<r  Si  sepulchra  sunt  domus  mortuorum,  Pa- 
cpirus  Masso,  AnnaJium  scriptor,  in  bac  domo 
<  quiescit,  de  qno  alii  fortassè  aliquid,  ipse  de 
€se  nihil,  quod  olim  qui  haec  legerit,  illum 
«  vidisse  cupiet*  » 

Jean  Masson,  frère  du  précédent,devintarchi- 
dlacre  de  Baïeux,  puis  aumônier  du  roi.Une  liste, 
des  ouvrages  de  son  frère  qu'il  a  donnée,  et  qui 
fut  insérée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (mar^ 
1705),  en  contient  95,  presque  tous  latins,  et 
à  la  rédaction  d'une  partie  desquels  il  contribua.. 
H  en  édita  même  plusieurs  après  la  mort  de  son. 
frère.  La  Biographie  universelle  a  eu  tort  de  lui 
attribuer  l'ouvrage  intitulé  :  In  auguratio  Ludo*^ 
vici  XIII,  qui  est  de  Papire,  auquel  elle  valut 
de  la  part  du  célèbre  cardinal  Baronius,  sou 
ami,  une  lettre  d'éloge  que  De  la  Mure  nous  a 
conservée* 
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Jean  a  écrit  : 

Descriplio  domus  que  Conflans  valgô  «ppellator.  — 
Paris,  1609,  in-4.« 

Hfsloire  de  Jeanne  d*Arc.  —  Paris,  1613,  in-8.« 

Tie  de  Jean,  comie  d'Angoulème.  —  Paris,  16139 
in-8.o  ^Traduit  du  latin  de  FapireO 

y  te.  de  I  saint  Ëxupére,  patron  de  Baïeuz.  —  Paris, 

1627,  in.8.« 
Histoire  des  cardinaux  français. 

Il  a  encore  écrit  quelques  ouvrages  moins 
importants. 

Jean,  le  troisième,  fut  appelé  à  Paris  par  Pa« 
pire,  auquel  il  succéda  dans  la  charge  de  réfé- 
rendaire. Il  s'occupa  à  ramasser  «  avec  beaucoup 
<  de  peine  et  de  diligence,  dit  Lacroix  du  Maine» 
«par  plusieurs  endroits  les  épttaplies,  sépul- 
«tures,  et  autres  choses  très  dignes  d'une  mé- 
«  moire  perpétuelle.  » 

MURE  (Jean-Marie  de  la),  prêtre,  docteur 
en  théologie,  conseiller,  aumônier  du  roi,  sa- 
cristain et  chanoine  de  l'église  royale  de  Mont- 
brison.  Qu'on  me  permette  d'entrer  ici  dans 
de  longs  détails.  Ce  n'est  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  parce  que  les  renseignements  sur  la 
vie  de  notre  laborieux  compatriote  abondent 
que  je  serai  long  (car  De  la  Mure,  savant  mo- 
deste, nous  a  laissé  ignorer  entièrement  sa  vie)» 
mais  parce  que  j'ai  besoin  d'entrer  dans  quel- 
ques développements  que  j'ai  promis  pour  faire 
connaître  la  source  'de  mes  documents  histo- 
riques. Considérant  au  reste  cet  éminent  Foré- 
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sien  comme  le  plus  itfile  &  son  pays,  qu'il  a, 
pour  ainsi  dire»  tire  do  iiëant,  je  lui  devais 
d'aïUant  mieux  celte  notice,  que  c'est  à  peine 
si  les  grandes  Biographies  ont  enregistre  son 
nom. 

De  la  Mure  naquit  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  dans  la  ville  de  Roanne,  et  non 
dans  celle  de  Montbrison,  comme  quelques 
écrivains  l'on  dit.  Sa  famille  joua  un  beau  rôle 
dans  notre  province  ;  elle  était  alliée  &  plusieurs 
maisons  nobles  d'une  certaine  illustration.  Son 
père  mourut  en  1637,  et  sa  mère,  qui  descen* 
dait  de  la  famille  Coton,  e,n  16^7. 

De  la  Mure  était  déjà  docteur  en  théologie» 
chanoine  et  seeriiain  de  l'église  Notre-Dame 
de  Montbrison  en  i65ù.  Il  mourut  vers  1682» 
après  avoir  consacré  quaranie  ans  de  sa  vie  à 
ses  recherches  historiques.  Puissé-je  donner  à 
la  mémoire  du  seul  historien  qu'ait  eu  ma  pro- 
vince toute  la  gloire  qui  lui  revient.  Oh  !  diffi- 
cilement on  comprendra  aujourd'hui  cette  vie 
calme  et  studieuse  dans  notre  paisible  cloître 
de  Notre-Dame.  Aussi  je  m'appesantirai  peu  sur 
les  actes  particuliers  de  sa  vie  intérieure,  qui 
fut  toute  entière  absorbée  par  ce  travail  si  pé- 
nible et  si  honorable,'  dont  à  peine  jusqu'ici  il 
avait  reçu  quelque  récompense;  car  il  faut  le 
dire  ses  ouvrages  furent  peu  lus  de  son  temps. 
Heureusement  le  ciel  l'avait  doté  d'une  fortune 
qui  lui  permit  de  faire  quelques  sacrifices;  mais 
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fiuitoM  rarâit  dotië  d'one  tocadon  tAeh  pM^ 
tioncëe  que  ne  pouvaient  étouffer  quelques  dé- 
goûts, ï^ils  dëroué,  c'est  sous  son  patronage  que 
j'écris;  pour  moi  seul  j'ai  reconstitué  sa  vie  iiK 
time.  J'ai  parfois  demandé  des  inspirations  aui 
Ueui  qu'il  remplit  jadis  de  ses  jsavantes  médita- 
tions ^  mais  c'est  en  vain  :  quand  je  touche  aux 
calles  de  son  église,  au  sable  de  son  cloître, 
malgré  moi,  je  ne  puis  songer  qu'à  lui  ;  mes 
yeux  cherchent  encore  les  traces  de  ses  pas, 
et  mon  esprit  s'occupe  à  faire  un  portrait  idéal, 
dont  la  bonté  est  le  principal  caractère. 

De  la  Mure  eut  le  bonheur  d'être  puîssatn- 
ment  secondé  par  les  archivistes  des  maisons 
religieuses,  qui  étaient  encore  de  son  temps  fort 
riches  en  documents  historiques,  malgré  les 
guerres  de  religion  du  siècle  précédent.  On  coo^ 
naît  le  lien  fraternel  qui  unissait  alors  les  efforts 
de  chaque  savant,  et  qui  surtout  dans  les  cloîtres 
'(encore  en  possession  du  monopole  de  l'étude), 
fractionnant  le  travail,  le  rendait  presque  agréa- 
ble. Ce  qui  est  &  regretter,  c'est  qu'à  Tépoqne 
où  parut  notre  historien,  la  langue  n'avait  ni  k 
MÎveté  gracieuse  des  siècles  précédents,  ni  la 
-noblesse  du  siècle  suivant,  et  peut-être  devons- 
nous  rejeter  une  partie  de  la  défaveur  qui  àc- 
cueillit  ses  ouvrages  sur  la  fatalité  qui  le  fit  nattrfe 
dans  ce  siècle  insifûde* 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  De  la  Muré , 
tdle  qu'il  l'a  donnée  lui  flÉime  à  la  fin  dé  va 
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BihHethiquê  fMzintru.  Je  transcris  ici  toat  le 
passage»  qui  est  presqne  le  seul  oil  il  ait  parlé 
de  lui  : 

Et  parce  que  l'auteur  de  cet  ouurage  en  eit 

lay-tneme  natif,  comme  ayant  la  aaiitaoce  en  la  ville 
de  Roanne,  il  clorra,  comme  se  repulant  luperou- 
meraire,  ce  catalogue,  et  rendant  compte  au  public 
de  l'employ  de la  solitude,  après  l'aquit  de  ses  office*; 
11  l'instruira  icy  de  ce  qu'il  a  mis  au  jour  jusqu'à  pré- 
sent, sans  ce  qu'il  projecle  de  publier,  sous  le  juste 
sentiment  pourtant  qu'il  se  doit  à  soy-meme,  dans  la 
vene  de  son  indignité,  que  tout  ce  qui  est  party  da 
luy  n'est  estimable  que  par  sa  matière. 

Le  prier-Dieu  famillier,  contenant  des  prières  ca> 
toliques  faciles  et  populaires,  imprimé  k  Montbrison, 
cbei  Jean  Labottiere,  l'an  1656  ;  et  la  même  année, 
chet  le  même,  le  Catalogue  des  personnes  illustres 
de  l'églize  royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Montbrison,  et  la  Cronique  de  la  très  deuole  abbaye 
des  religieuses  de  Sainte-Claire  de  ladite  ville. 

La  paraphrase  du  cantique  du  prophète  Abacuc, 
hite  par  un  sens  d'adaptation,  sur  la  conuersion  de 
l'apostre  saint  Paul,  imprimée  k  Paris,  cbet  Alexandre 
LeHelln,  l'an  1058,  sous  le  titre  de  :  SaiiU  Paid 
priant  apré»  ta  eonuenion. 

L'histoire  ecclesiaBlique  du  diocèse  de  Lyon,  traitée 
par  la  suitle  chronologique  des  vies  des  reuerendls- 
■imes  archeueques,  comtes  de  Lyon  et  primats  de 
France,  imprimée  à  Lyon,  chei  Marcellin  Gaiilerin, 
taa  1S71,  qui  l'année  âaparaueot  auoit  imprimé;  la 
DMCriptloo  sommaire  qu'anoit  dressé  ce  même  auteur 
du  rare  cabinet  d'étude  et  de  piété  qoll  a  orné  de 
cariosiU. 
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Les  aDtiqmtei  du  deuot  prieuré  des  religieuses  de 
Beaulicu,  en  Roannois,  imprimé  des  Tannée  1654;  et 
du  depuis  plusieurs  liures  de  prières  et  lilanies. 

L'bisioire  uniuerselle  ciuile  et  ecclésiastique  du 
pays  de  Fores,  imprimée  â  Lyon  pour  première  édi- 
tioDf  cbes  Pierre  Compagnon  et  Robert  Taillandier. 

L*bistoire  des  serenissimes  ducs  de  Bourbon  et  des 
illustrissimes  comtes  de  Fores,  diuisée  en  trois  liures, 
et  soutenue  de  prennes  autentiques,  qui  est  le  présent 
ouurage. 

Rcpueil  des  plus  mémorables  antiquités  du  chapitre 
illustre  de  Tégllse  métropolitaine  de  Lyon,  traitées 
par  la  suilte  des  doyens,  qui  ont  présidé  k  ce  corps 
insigne  des  chanoines  de  l'église  et  comtes  de  Lyoa, 
encor  en  manuscrit. 

Cronique  de  l'ancienne  abbaye  royale  d'Esnay,  à 
Lyon,  en  manuscrit. 

Histoire  de  l'insigne  parcelle  de  la  vraye  croix, 
reuerée  dans  le  deuot  couuent  des  religieuses  de 
Sainl-Tomas ,  en  Fores,  en  manuscrit. 

Catalogue  et  calandrier  des  saintes  et  bienheo* 
reuses  religieuses  de  l'ordrs  de  Cisteaux,  en  maDos- 
crit. 

Illustrations  généalogiques  de  la  très  ancienne  et 
très  illustre  maison  d'Vrfé,  en  Fores,  en  manuscrit. 

En  tous  lesquels  ouurages,aussy  bien  qu'en  celtuy» 
cy«  l'auteur,  en  rendant  ce  qu'il  doit  h  sa  profession 
et  k  sa  patrie,  s'est  proposé  pour  sa  fin  principale  la 
gloire  de  Jésus  Christ,  qui  ayant  donné  les  preiniert 
motirs  k  ces  productions  c'e  sa  solitude,  en  sera  aU 
luy  plaît  l'apuy,  le  bouclier,  le  rempart  et  Unes- 
pugnable  deSense. 

Salvaiar  mihi  murw  et  aniemnrale»  (Is.,  cap.  S60 


£T  BIBLIOGRAPHIE.  M 

Le  Catalogué  de  la  grande  bibliothèque  de 
Paris  attribue  encore  à  De  la  Mure  un  Ahrigi 
dé  la  vi»  du  pape  Clément  IV,  imprimé  en  467&y 
à  Lyon  ;  mais  c'est  évidemment  une  erreur,  car 
il  l'aurait  porté  dans  cette  liste  écrite  en  IGTS, 
et  dans  laquelle  se  trouvent  des  manuscrits  qui 
n'ont  peut-être  jamais  été  achevés.  Il  n'a  pins 
fait  imprimer  à  dater  de  l'année  167/i,  où  parut 
son  HUtoire  du  Foret,  qui  n'était  cependant  que 
comme  son  entrée  en  matière.  Son  dessein  avait 
bien  été  de  continuer  cette  publication,  car  il 
le  dit  lui-même  dans  plusieurs  passages  de  cet 
ouvi:age  où  il  renvoie  le  lecteur  à  son  Histoire 
des  comtes  de  Forez,  qu'il  fit  mettre  au  net  en 
1675,  pour  être  ensuite  livrée  à  l'impression  ; 
mais  sans  doute  que  le  peu  de  bénéfices  qu'il 
fît  avec  son  premier  volume  le  dégoûta.  Il  pa- 
rait même  qu'il  avait  compté  sur  plusieurs  édi-^ 
tions  de  son  Histoire  du  Forez,  pour  se  dédom- 
mager des  sacrifices  énormes  que  demandent 
ces  sortes  d'entreprises,  puisque,  parlant  de  cet 
ouvrage,  il  emploie  cette  réticence  :  imprimé 
pour  première  édition  chez*  •  •  Mais  depuis  deux 
cents  ans  ce  sujet  semble  avoir  été  oublié,  et 
cette  première  édition  est  toujours  l'unique  livre 
que  nouS  ayons  sur  notre  histoire.  U  faut  même 
qu'il  ait  été  tiré  à  un  assez  grand  nombre,  si  on 
en  juge  par  celui  qui  est  encore  en  circulation. 

U  est  impossible  de  dire  si  De  la  Mure  écrivit 
encore  dans  l'intervalle  des  sept  ou  huit  ana 
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qui  s'ëcoulètent  jusqu'à  sâ  mort  j  mais  cela  nVst 
l^ère  probable»  car  De  la  Mure  devail:  être  déjà 
fort  âgé,  et  avait  be^olii  de  repos  après  une  si 
laborieuse  occupation. 

Outre  les  ouvrages  portes  sur  sa  liste.  De  la 
Mure  a  laissé  trois  yolumes  in-folio  de  doca- 
Btents  et  pièces  justificatives,  que  ses  nevetut 
oût  recueillis  avec  soin.  C'est  un  catalogue 
général  de  Thistoine  du  pays  envisagé  sous 
toutes  ses  faces  :  tf^grAphie,  yinéalogieg,  etc.; 
c'est  une  mine  oh,  tout  se  trouve,  mais  sans 
suite  ni  méthode.  Chaque  chose  j  est  enregis- 
trée dans  l'ordre  selon  lequel  elle  parvenait  à 
sa  connaissance.  C'était  sans  doute  le  fbuUlk 
dans  lequel  il  retrouvait  au  besoin  tous  ses  do^ 
oiments.  Malheureusement  la  maladresse  du 
relieur  est  encore  venue  jeter  du  désordre  ea 
transposant  les  feuillets,  de  sorte  que  k  lecture 
en  est  excessivement  pénible. 

Voici  maintenant  l'analyse  des  ouvrages  de 
De  la  Mure,  eu  les  rangeant  par  ordre  de  date, 
et  commençant  par  ces  trois  volumes  de  Joe»- 
wmOsM  qui  en  sont  comme  le  fondement  général. 
On  va  voir  comme  notre  historien  s'élevait  in-* 
sensiblement. 

i.^  Dociifnenis.  Le  premier  de  ces  volumes  ^ 
porte  la  date  de  1660.  U  contient  sur  l'his* 
toire  des  premiers  temps  beaucoup  d'erreurs 

1)  Qui  sont  marqnés  tomes  3,  A  et  5  de  la  coUection  que  j'ai  dé- 
twée  dans  la  bibliolfaèiluè  publique  de  la  "vUle  de  UonkbrisQn, 

( 
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qui  ^ooC  eo^ttite  été  rectifiées  dans  VHitiùirê  Jéê 
eamles  de  Forez  S  dont  il  sera  parié  plus  loin,  eC 
dont  il  seaible  le  premier  brouillon» 

Dans  ce  premier  rolume»  aussi  bien  que  dans 
les  deux  autres^  De  la  Mure  cite  souvent  des 
pièces  perdues  de  nos  joats^  comme  e 

Mémoitèi  manuscrits  dé  Jean  Piquet,  juge  d'Auree. 

Manuscrit  du  docteur  de  la  Roue. 

Mémoires  de  Beraad  de  Saint-Ë tienne. 

£pitres  de  Du  Troocbet. 

Manuscrit  de  Laval^  son  parent. 

Manuscrit  de  De  la  Mure,  père  3. 

Il  nous  en  a  même  ccrnserré  plusieurs,  et 
entre  autres,  un  manuscrit  de  quelques  pages; 
concernant  l'histoire  des  comtes  de  Forez,  par 
Araould  Duroftier,  premier  conseiller  du  roi  aU 
bailliage  et  siège  présidial  de  Montbrison.  Heu- 
reusement pour  nous,  De  la  Mure  avait  exploré 
tous  ces  trésors  avant  que  la  révolution  soit 
venu  en  anéantir  la  pins  grande  partie. 

Ce  premier  volume  contient  encore,  outre 
quelques  dessins,  plusieurs  chartes,  autogta^ 
pfaes  de  différents  archivistes,  et  des  documents 
précieusL  sur  Thistoire  des  guerres  de  religion 

« 

.  1)  Marquée  tomes  1  et  a  de  la  même  coUectlan. 

%  11  atait  aOMi  recueilli  de«  notes  sur  l*hi9tolre  du  Fores,  en 
^#tci  «n  écbaAtiUoii.  En  ISflB,  kxrs  da  sacre  de  VégWêè  des  JéMitlei 
de  Roanne,  il  y  eut  procession  publique  dirigée  par  le  suHTacant 
de  Lyon  :  «  Fust  remarqué  par  tons  les  assistants  qu'une  femme 
€  Ipoaaédée»  lorsqu'on  passa  lesdicis  oorpa  saints  (reUquef  de  «aint 
«  Sabin  et  de  sainte  Lovinia)  devant  elle,  se  jeta  avec  urlemtnU 
•  dmtre  t«rr»,  s'deriani  à  yoIv  eflHyyaMé  ;  Ta  me  bnniest  > 
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dans  nos  pay$.  Cette  partie  est  d'autant  plus 
importante,  qu'il  ne  Ta  traitée  nulle  part. 

Le  second  volume,  contient  beaucoup  de 
renseignements  topographiques  et  g<^nëaIo- 
giques,  et  de  précieux  autographes  des  premiers 
écrivains  du  temps.  Quelques  lettres  de  Le  La- 
boureur nous  font  connaître  une  particularité 
assez  singulière. 

Il  paraît  que  De  la  Mure  lui  avait  écrit  pour 
lui  offrir  ses  services  relativement  aux  généalo- 
gies foréziennes  dont  il  pourrait  avoir  besoin 
pour  ses  Mazurei  de  Vile  Barbé.  Comme  notre 
compatriote  n'avait  encore  rien  publié  de  digne 
d'attention,  Le  Laboureur  lui  répondit  : 

cr.  ...,•.  •  Souffrez  que  je  vous  die  que  si 
«  vous  n'avez  que  ce  que  vous  m'avez  envoyé 
«  sur  vos  nobles  de  Forez,  je  pourrais  sans  fan* 
«  faronner  vous  assurer  que  je  suis  plus  riche 
«  que  vous.  » 

Mais  quoiqu'il  en  dise,  c'était  là  une  fanfiir 
ronna^ê  assez  ordinaire  chez  certiains  savants 
dont  la  réputation  est  faite,  comme  était  alors 
celle  de  Le  Laboureur.  Il  ne  savait  pas  encore 
avec  qui  il  avait  affaire.  De  la  Mure,  savant  pins 
modeste,  mais  non  moins  profond,  sut  bien  le 
faire  revenir  sur  ce  jugement.  Voici  comment 
s'exprime  Le  Laboureur  dans  une  lettre  écrite 
postérieurement  (9  mars  1672)  : 

« Mais  comme  vous  avez  le  secret  de 

«  l'histoire  de  votre  province  et  de  tout  ce  qui 
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c  VOUS  environne  S  ^  ^tc.  Et  plus  loin,  préci- 
sément au  sujet  des  mêmes  documents  pour 
lesquels  il  l'avait  reçu  si  cavalièrement  quelque 
temps  avant  :  «  Vous  me  permettrez  de  vous 
«  dire  que  vous  avez  trop  bonne  opinion  d^ 
«  moi.  •  •  •  •  C'est  donc  à  vous  à  qui  cela  est 
a  deu,  à  voas  d'esire,  qui  avez  veu,  leu,  feuil- 

«  leté  et  digéré  tous  les  titres  de  Forez 

«  et  vous  me  le  fsiites  assez  connaistre  quand 
«  vous  me  dites  un  peu  plus  bas  que  Poncins- 
a  Lavieu  estoit  cadet  de  FeugeroUes,  ce  qui  ne 
«  se  treiive  poiut  dans  la  table  de  ces  Lavieu- 
«  FeugeroUeSy  laquelle  vous  me  demandastes  il 
«  y  a  quelques  années»  et  que  je  vous  envoyai^ 
«  tout  simplement  parlant,  comme  Ton  dit  : 
«  du  bois  à  la  forest,  et  de  Teaûe  à  la  rivière.» 
— C'est  là  une  amende  honorable  !.  • . 

Le  troisième  volume  est  composé  presque 
exclusivement  de  pièces  justificatives.  On  y 
trouve  aussi  un  manuscrit  de  Du  Bouchet,  con- 
cernant la  généalogie  des  comtes  de  Forez. 

2.^  Les  antiquités  du  prieuré  de  Beaulieu  (im-r 

primé  en  165/i).  C'est  un  petit  volume  peu  im- 
portant, qui  ne  contient  guère  que  la  charte 
de  fondation  de  1115,  qu'on  retrouve    dans 

■ 

1)  En  effet,  dans  les  oavrages  de  De  la  Mure,  oatrc  les  s[i?néalo« 
gics  forézienne»,  on  trouve  des  notes  précieuses  sur  la  plup:irt  des 
grandes  familles  des  environs,  véritables  histoires  des  dauplitns 
de  Viennois,  des  sii'cs  de  Beaujeu,  de  Bourbon,  des  comtes  d'Aii^ 
vergoe,  des  seigneurs  de  Thiers,  de  Dampicrre,  et  une  infinité 
d'autres.  —  Tous  ces  document*  publiés  isolément  fummlcnl  «II» 
d'au  grand  secours  à  rbistoire  générale  de  Fru&oe^ 
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VHîÊimre  du  dhéke  et  dans  VHiMÊ&ire  ém  eêmêu. 
Cette  charte  avait  été  communiquée  à  De  la 
Mure  par  sa  sœur,  alors  supérieure  de  ce  prieuré. 
Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 
que  la  famille  De  la  Mure  était  fort  nombrease» 
et  que  plusieurs  de  ses  membres  avaient  places 
au  chapitre  Notre-Dame  dans  le  même  temps 
quQ  notre  historien. 

3«^  Le  prier-dbu  fixmHkr,  &.^  Lé  caialôyue  dê$ 
per9onn$ê  illuiêret  de  l'églite  Notre-Dame,  5,^  Chro- 
mjue  de  tahbaye  de  Sainie^Claire  ^  (imprimés  en 
1656)»  H  6»^  Saini  PaidpriaiiU  àprie  sa  convertm 

(imprimé  en  1658).  Il  m'a  été  impossible  de 
rien  découvrir  de  ces  quatre  pièces. 

7»^  Catalegue  de»  curiosiU$  du  eabinei  de  De  la 

JlfHf#(imprimé  en  1670).  Cette  petite  brochure  ' 
fait  connaître  la  distribution  intérieure  de  son 
cabinet,  dans  lequel  se  trouvaient  quantité  de 
pièces  curieuses  pour  notre  histoire  provinciale, 
comme  portraits  de  Foréuens  illustres,  collec- 
tion, des  écrivains  du  pays,  et  une  quantité 
l  d'objets  antiques  trouvés  dans  le  Forez  &  diSé- 

\  rentes  époques,  ou  ayant  rapport  à  son  histoire. 

\  Ce  livret  nous  donnera  occasion  de  remar- 

I  quer  la  différence  qui  existe  entre  Tancienne  et 

la  Qouvelle  manière  d'être  de  «os  provinces. 


1)  La  BibUùthèqmê  da  père  MoDg  Indique  ce  dernier  oorraga 
eomme  manuscrit. 

S)  Monaieur  Coste,  de  Lyon,  qui  en  ponède  un  des  rares  exsm- 
plaîrea  dana  fOQ  admirable  eolleotlon  lyonnaise,  a  eu  t'obUffeance 
de  m'en  promettre  une  «opte  pour  la  bibliottaèque  de  Mentbrisoo- 
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Npus  piurloQS  b^fiucpap  de  décenii^Uâatian,  ec 
nç  çayons  pas  ce  quQ  c'c^i*  Autrefoîa  chaque 
province  avait  un  oeatre  pour  elle;  comme 
Parisy  elle  avait  de$  hommes  spéciaux»  conoaisn 
sanX  et  étudiant  son  histoire  ;  mais  on  compre-^ 
u^it  trop  bien  la  hiérarchie  pour  vouloir,  dén 
trÔQÇiQt  Paris,  dilapider  dans  chaque  province 
sa  suprême  intelligence*  Q'est  ce  que  voudraient 
(aire  aujourd'hui  quelques  utopistes^  qui,  négli^ 
geantcequi  dopnait  jadisde  la  vie  aux  provinces» 
ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  tueraient  la  pensée,ea 
en  détruisant  le  faisceau,  s'ils  la  livraient  à  nos 
pauvres  et  ignorantes  villes,  qui  ne  savent  pas 
même  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  vingt  ans.  La 
décentralisation  dépend  de  nous,  car  la  seule 
décentralisation  possible  c*est  un  esprit  de  na^ 
lionalité,  d'amour  du  paya; les  départements 
qui  possèdent  ce  sentiment  font  encore  de 
grandes  choses*  Pour  faire  comprendre  combien 
il  est  puissant,  il  suffira  de  dire  qu'autrefois 
Montbri&on  a  pu  avoir  même  un  cabinet  d'an- 
tiquités locales,  ce  qui  suppose  tout  le  reste 
(qui  y  était  en  efiet),  et  qu'à  peine  aujourd'hui 
on  trouverait  dans  tout  le  département  asses; 
de  livres  pour  former  une  bibliothèque  passable, 
et  pourtant  il  ne  s'agit  en  cela  que  d'argent.  Il 
est  vrai  que  Montbrison  s'est  enrichi  de  nos 
jours  du  précieux  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  monsieur  D'Allard)  mais  ce  muséum  pourrait 
figurer  honorablement  dans  toute  autre  ville» 
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» 

fût  elle  même  du  premier  ordre  :  )e  cabinet  de 
De  la  Mure^  ne  pouvait  être  qu'à  Monthrison, 
en  Forez.  Aussi  voyez,  autrefois  on  nt  pouvait 
écrire  Thistoire  d'une  province  que  chez  elle  ; 
aujourd*liui  on  ne  peut  le  faire  qu'après  avoir 
puisé  dans  les  immenses  trésors  que  recèle  Paris. 
Celte  ville  s'enrichit  chaque  jour  des  richesses 
que  nous  dédaignons,  et  que  seule  elle  sait  appré- 
cier, parce  que  son  amour  de  la  science  s'éiend 
à  tout.  Qulmporte  &  nos  provinciaux  un  manu- 
scrit rare  ?  ils  lui  préfèrent  sans  contredit  un 
Magasin  à  -deux  sous.  Ce  qui  est  épouvantable 
dans  cette  nouvelle  organisation,  c'est  qu'un 
provincial  qui  vept  écrire  sur  son  pays,  et  qiù 
seul  peut  le  faire  convenablement,  parce  que 
pour  cela  il  faut  connaître  et  aimer  ce  pays,  se 
condamne  à  d'énormes  dépenses  qu'il  ne  peut 
espérer  récupérer,  à  cause  de  celte  indifférence 
qui  a  fait  dédaigner  les  matériaux  avec  lesquels 
il  a  composé  son  travail. 

Je  n'ai  jusque-là  pris  que  l'histoire  pour  terme 
de  comparaison,  parce  que  c*est  le  sujet  qui 
nous  occupe  ;  mais  j'aurais   pu  prendre    tout 
autre  branche  des  sciences.  J  aimerais  mieux, 
pat  exemple,  pour  Saint-Chamond,  sonthâteau 
et  son  musée  que  les  inesUmables  livres  grecs 
de  Dugas-Monlbel,  qui  y  seront  toujours    in- 
connus, tandis  qu'ils  figureraient  si  utilement 
dans  la  grande  bibliothèque  de  Paris,  oik    les 
savants  profiteraient  des  précienses  annotations 
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d'un  des  premiers  hellénistes  de  France*  —  Mais 
revenons  aux  livres  de  De  la  Mure. 

8.^  L'hiitairê  du  dioee$e  de  Lyon  (imprimëe 
en  1671)9  est  pleine  de  chartes  d'un  grand  inté- 
rêt pour  la  plupart  des  localités,  et  contient 
quelques  faits  complettement  ignorés  de  nos 
faiseurs  d! Annuaires.  Avant  d'avoir  découvert 
les  manuscrit  de  De  la  Mure,  je  considérais  cet 
ouvrage  comme  un  des  plus  importants  pour 
rhistoire  de  notre  pays.  Au  reste,  Tédition  est 
criblée  de  fautes  typographiques,  et  le  style  en 
est  dîSiis,  comme  celui  de  la  plupart  des  autres 
ouvrages  du  même  auteur. 

9.^  Histoire  du  Forez  (imprimée  en  167&). 
Jusqu'ici  c'était  le  seul  ouvrage  historique  que 
notre  province  pût  citer.  Il  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  contient  de  longues*  dis* 
sertations  sur  les  anciens  peuples  de  la  Ségusie; 
la  lecture  en  est  ennuyeuse  par  sa  longueur; 
mais  cependant  elle  est  très  instructive. 

La  seconde  partie  est  intitulée  :  L'Asirie 
sainle,  par  opposition  à  VAstrie  d'Honoré  d'Urfé  : 
elle  contient  un  article  biographique  sur  tous 
les  archevêques,  évêques,  doyens,  abbés,  etc., 
qui  sont  sortis  du  Forez.  Cette  liste  est  nom- 
breuse, et  quoique  en  apparence  cette  partie 
semble  la  moins  importante,  c'est  celle  qui  con- 
tient le  plus  de  documents  sur  l'histoire  positive 
de  nos  pays,  sur  le  moyen-flge. 

Ayant  ùit  de  cet  ouvrage  une  étude  spéciale» 
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j'ea  savais  presque  par  cœur  toos  les  feuillets^ 
et  je  restais  bien  convainca  qae  De  la  Mare  avait 
pousse  plus  loin  ses  travaux  hisloriqaes,  cai 
j'avais  remarque  que  plusieurs  fois  dans  le  cou* 
tant  de  cet  ouvrage,/  et  surtout  k  la  page  i91, 
il  renvoie  le  lecteur  à  son  HUtoirê  des  cMriiei  d« 
Forêgm 

Pënétrë  de  cette  idée,  je  me  mis  à  chetchet 
avec  persévérance,  à  Roanne  d'abord,  où  j'espé- 
rais trouver  quelques  descendants  de  De  la  Mure, 
qui  auraient  pu  être  héritiers  de  ses  brouillons: 
mes  recherches  furent  aussi  vaines  à  Roanne 
qu'à  Paris,  à  Lyon,  etc. 

Déjà  je  désespérais,  pensant  que  ce  trésor 
était  perdu,  ou  qu'il  était  enfoui  dans  quelque 
bibliothèque  particulière  et  éloigné,  ce  qui  au- 
rait été  à  peu  près  la  même  chose,  lorsque  le 
hasard  me  conduisit  à  Charlieu.  Là  j'eus  occasion 
de  voir,  par  hasard  encore,  un  des  notaires  de 
l'endroit,   qui  n'attachant   sans  doute   à  son 
vague  renseignement  pas  beaucoup  plus  de  prix 
que  moi  si  souvent  déçu  jusque^^Iè»  m'indiqoi 
la  bibliothèque   d'Auxerre  comme  possédant 
fuelquôi  JocumerUê  concernant  nos  pays.    C'était 
le  bibliothécaire  même  qui  le  lui  avait  dît.  \^ 
faut  s'être  condamné  pendant  longtemps  à  d'in- 
fructueuses recherches  pour  comprendre  tous 
mes  transports  de  joie  k  la  lectufe  de  la  lettre 
suivante,  que  m'écrivit  monsieur  Lefebure,  bi- 
bliothécaire d'Auxerre  : 
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«  Espérant  que  ma  lettre  toos  troavera  en«* 
«  oore  à  Lyon,  je  m'empresse  de  répondre  à  celle 
#  que  vous  m'avez  écrite^  datée  de  cette  ville, 
c  le  3  du  courant. 

«  La  bibliothèque  de  la  ville  d'Auxerre  poa-* 
€  sède  les  manuscrits  suivants  concernant  Fhis*» 
«  toire  du  Forec  : 

!.<>  Histoire  des  ducs  de  Boarbon  et  des  comtes  de 
Forets  («te),  en  forme  d'annales,  etc.,  par  M.  Jean- 
Marie  de  la  Mure,  prêtre,  docteur  en  théologie,  con- 
seiller, aumônier  du  roi,  sacristain  et  chanoine  de 
l'église  royale  de  Montbrison.  —  2  volumes  in-4.«. 
Le  frontispice  porte  la  date  de  t675#  Le  manuscrit 
est  de  la  main  de  Tauteur. 

[[Monsieur  Lefebcu*e  se  trompait»  ce  n'e9t  qu'une 
copie.J 

2.»  Recueil  de  pièces  justificatives  concernant  cette 
histoire,  et  dont  une  partie  a  été  écrite  par  M,  De  la 
Mure  lui-même* 

[Ce  sont  les  trois  volumes  de  documents«3 

8.«  Pièces  concernant  l'appel  de  l'arrière-ban  du 
Forets.  -«  3  volumes  petit  in-folio,  dans  lesquels  se 
trouvent  les  pièces  relatives  à  cet  objet. 

4.«  Recueil  abrégé  des  actes  faits  au  bénéfice  des 
comtes  de  Forets,  etc.  —  Manuscrit  in-4.o  du  17.« 
aiècle. 

5.<>  Gartulaire  écrit  au  14. «  siècle,  ou  sont  rappor- 
tés les  reconnaissances  et  hommages-liges  des  sei- 
gneurs envers  les  comtes  de  Foretz.  —  Manuscrit  sur 
papier,  in-4.o 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'aucun  obstacle 
ne  me  parut  plus  sérieux  ;  je  n'ai  recule  alors 
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deyant  aacun  sacrifice,  et  j'ai  eu  le  bonheur  de 
réussir  à  doter  mon  pays  de  tous  ces  précieux 
documents»  auxquels  j  ai  joint  toutes  mes  autres 
découvertes.  Heureux  si  je  puis  contribuer  à 
applanir  la  route  à  ceux  qui  viendront  après 


moi! 


Parmi  cette  collection  de  manuscrits  qu'in- 
diquait la  lettre  du  bibliothécaire  d'Auxerre, 
la  pièce  la  plus  précieuse  était  Touvrage  intitulé: 

(10.°)  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes 
de  Forez  (en  deux  volumes  in-folio,  mis  au  net 
en  1675,  par  une  main  étrangère).  Il  ne  sera 
pas  nécessaire  de  Tanalyser,  puisque  le  plus 
important  est  entré  dans  mon  travail  ;  il  suffira 
de  dire  que  cet  ouvrage  conduit  l'histoire  du 
Forez  jusqu'à  Tannée  1535,  époque  de  la  réu- 
nion à  la  couronne,  et  qu'il  est  accompagné  de 
Preuves  et  d'une  liste  des  écrivains  foréziens, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  forizienne. 

(11.°)  La  Généalogie  de  la  maison  d^Urfe,  que 
j'ai  aussi  retrouvée,  est  un  in-folio  de  quelques 
pages,  dont  le  titre  est  une  suffisante  analyse. 

Quant  aux  ouvrages  suivants,  portés  comme 

manuscrits  sur  la  liste  donnée  par  De  la  Mure  : 
(12.^)   Recueil  des  plus  mémorables   antiquités 

du  chapitre  illustre  de  V église  métropolitaine  de  Lyan^ 
(13.°)  Chronique  de  t abbaye  royale  dCAinay, 
(1  ^  •  ^)  Histoire  de  finsigneparcelle  de  la  vraie  croix» 
(15.°)  Catalogue    et  calendrier   des    saintes   «1 

bienheureuses  religieuses  de  tordre  de  CUeaux, 

il  m'a  été  impossible  d'en  rien  découvrir^  non 
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plus  que  du  Livré  des  camposkions  de$  canUeê  ié 
Fùrez,  recueil  du  plus  haut  intërét,  si  souvent 
cité  par  De  la  Mure.  Pour  nous  dédommager 
un  peu  de  celte  dernière  perte,  il  nous  reste  un 
«  Recueil  abrégé  des  actes  faits  au  bénéfice 
«  des  comtes  de  Forez,  ensemble  les  donations^ 
«  concessions,  fondations,  affranchissements  » 
«  et  autres,  par  eus  accordés  à  plusieurs  pa- 
«  roisses,  d  etc.;  mais  ce  Recueil  abrégé  ne  con- 
tient absolument  que  le  titre  sommaire  des 
pièces,  et  ce  sommaire  donne  occasion  de  re- 
gretter encore  plus  vivement  la  perte  de  l'ori- 
ginal. Peut-être  toutes  ces  pièces  ne  sont-elles 
qu'égarées  dans  quelque  bibliothèque  particu- 
lière. Je  dis  égarée»,  parce  que  c'est. un  malheur 
attaché  à  ceb  collections  particulières,  dont  les 
pièces,  rassemblées  avec  taut  de  soin,  n'ont  de 
valeur  que  par  leur  réunion,  d'être  dilapidées 
dans  les  successions,  et  d'aller  se  perdre  ainsi 
loin  de  la  localité  où  elles  peuvent  être  appré- 
ciées et  utilisées. 

Dans  tous  les  cas,  si  on  venait  à  découvrir 
quelques-unes  des  pièces  que  nous  avons  per- 
dues, ce  serait  un  véritable  service  à  rendre  à  la 
science,  mais  surtout  à  notre  pays,  de  les  faire 
connaître.  Il  n'y  a  point  de  raison  pour  croire 
qu'elles  aient  été  détruites,  ayant  même  pro- 
bablement été  éloignées  du  pays  longtemps 
avant  la  révolution,  crise  qui  aiurait  pu  leur 
être  fatale,  à  cause  de  leur  caractère  religieux 
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et  féodal.  Peul^itie  esl*ce  à  ceClè  dtconsUnee 
de  rëlotgnement  que  nous  dero&s  la  coiisenra<- 
ûon  des  autres  manuscrits  de  De  la  Mure. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  par  quel  hasard  ces 
odanuscrits  sont  allés  à  Auxerre  :  qu'on  me  per- 
mette cette  dernière  digression.  Je  les  considère 
comme  un  tel  trésor  pour  mon  pay6>  dans  son 
dénuement,  qu'il  doit  me  pardonner  ce  radotage 
d'un  amant  éperdumeut  épris  de  sa  maîtresse. 

Laurent*-Pianelli  de  La  Vallette»  né  en  IGtiA» 
mort  en  1746»  tr&orier  de  France»  président 
du  bureau  des  finances»  et  on  des  premiers 
membres  de  l'académie  de  Ljoa»  dont  les 
séances  se  tinrent  dans  son  cabinet»  s'occupa  de 
rassembler  tous  les  documents  qu'il  put  se  pn>> 
curer  concernant  nos  trois  provinces:  Lyonnais» 
Forei  et  Beaujolais.  Il  acheta  probablement  des 
héritiers  de  De  la  Mure  la  plupart  de  ses  mi^ 
noscrits;  mais  les  trois  volumes  que  j'ai  désignés 
sous  le  titre  de  Dœuimnii  lui  furent  donnés  par 
De  la  Mure  de  Bienavant»  neveu  de  l'auteor» 
comme  l'atteste  une  note  signée  LaualêUe,  qu'on 
Ut  sur  le  premier  feuillet  de  chacun  de  ces  vo- 
lâmes. Nous  ne  savons  si  d'autres  personnes 
héritèMni  d'une  part  des  livres  de  la  successtoa 
de  Laurent  ;  mais  ceux  que  nous  avons  retrott^ 
vés  étaient  venus  à  Pianelli  de  La  Valette»  un 
de  ses  desc^idants,  qui  habitait  le  château  de 
Maubec»  près  de  Sens%  A  l'époque  de  la  révo- 
iujtion»   Pianelli  émigra»   et  ses  livres  fiieenc 
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mmêéris  à  Auxerre»  chef-liea  du  département 
de  TYonne^  par  les  ftoios  du  père  Laire»  alors 
bibUothécaire  de  cette  ville;  mais  une  dernière 
YÎci^sicude  faillit  anéantir  nos  manuscrits  arec 
la  bibliothèque  importante  d'Auxerre^  négligée 
après  la  mort  de  ce  savant  bibliothécaire  : 
à  répoque  de  la  suppression  de  Técole  normale 
de  cette  ville»  pour  faire  de  la  place»  on  jeta 
pèle  mêle  tous  les  livres  dans  des  greniers  et 
des  galetas,  oii  la  pluie»  la  poussière»  etc.,  en 
détériorèrent  une  grande  quantité»  sans  parler 
de  ceux  qui  furent  soustraits.  Heureusement» 
let  nôtres  ne  furent  pas  de  ce  nombre»  et  mon- 
sieur LeCebure  les  retrouva  intacts»  lorsqu'il  fut 
chargé»  en  182&»  de  réorganiser  la  bibliothèque 
d'Auxerre.  Cet  établissement  possède  aussi  beau- 
coup d  autres  ouvrages  ayant  appartenu  à  De  la 
Mure»  mais  n'ayant  point  d^autre  intérêt  pour 
notre  pays. 

'  La  ville  d'Auxerre  avait  hérité  de  la  même 
manière  dé.  précieux  manuscrits  concernant  la 
ville  de  Lyon.  Cette  dernière  donna  pour  les 
avoir  une  assez  forte  sommes 

NAPARD.  Les  deux  frères  Antoine  et  Charles 
Napard  étaient  natifs  de  Villeret»  dont  le  dernier 
fut  curé.  Ils  publièrent  tous  deux»  sous  le  règne 
de  Louis  AlII»  quelques  ouvrages  de  piété.  An- 
toine, Tainé»  pénitencier  de  Notre-Dame  de 
Paris»  fit  imprimer  dans  cette  ville  un  traité 
Da  Ja  conversioii  du  pécheur. 
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PALERNE  (Jean),  secrëiaire  de  monsieur 
François  de  Valois,  ne  en  1557,  a  fait  imprimer 
La  pérégriDatîoa  du  sieur  Jean  Palerne,  Foréxieo. 

C'est  le  journal  d'un  voyage  qu'il  fit  à  la 
Terre-Sainte,  à  Tàge  de  vingt-quatre  ans. 

Gabriel  Palerne,  fils  ou  frère  du  prëcëdent» 
président  au  bailliage  de  Bourg-Argental,  fit 
imprimer  la 

Yie  de  Roussier.  —  Lyon,  în-18, 1645. 

C'est  un  panégyrique  qui  ne  contient  aucon 
détail.  Voir  Roussier. 

PAPARIN  DE  CHAUMONT  (Pierre),  ne- 
veu et  filleul  de  ce  Paparin  chez  lequel  logea 
François  I.^',  en  1536,  était  d'une  famille  de 
robe  de  Montbrison.  A  l'époque  oii  Des  Adrets 
vint  désoler  nos  pays,  Pierre  était  doyen  de 
Notre-Dame;  il  fit  ce  qu'il  put  pour  réparer 
les  désastres  de  cette  église.  En  1572,  il  fnC 
nommé  évéque  de  Gap,  dans  le  haut  Dauphiné. 
Plusieurs  membres  de  cette  famille  remplirent 
de  grands  emplois  dans  l'église. 

On  a  de  celui-ci,  mort  en  1591,  une  traduc- 
tion des  Piaumes  imprimée  en  1582.  De  la  Mure 
le  désigne  ainsi  :  «  Auteur  d'une  savante  para- 
«  phrase  du  sens  allégorique  de  la  plupart  des 
«  psaumes  de  David.  » 

PAPON.  Ce  nom  fut  illustré  par  trois  frères. 

Louis  Papon,  l'ainé,  chanoine  de  Notre-Dame 

de  Montbrison  et  prieur  de  Marcilly,  «  a  traduit 
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«  de  latin  en  françois  un  des  pins  curieux  livres 
«  de  physique  et  médecine  qu'ait  fait  le  docte 
«  Laurent  Joubert,  chancelier  de  l'université 
«  de  Montpellier,  comme  témoigne  ce  renommé 
«  médecin,  en  la  préface  de  son  traité  Du  ris.» 

Le  second  frère  fut  Jean,  dont  nous  parlerons 
après  le'  suivant. 

Jean  Pâpon,  le  troisième,  mourut  docteur 
de  Sorbonne,  grand  prieur  et  vicaire  général  de 
l'ordre  de  Cluny.  ^ 

Jean  Papon,  le  second  et  le  plus  connu  des 
trois  frères,  seigneur  de  Goutelas  et  de  Marcou, 
fut  surnommé  le  grandy  pour  le  distinguer  de 
son  jeune  frère,  du  nom  de  Jean,  comme  lui* 
Il  naquit  &  Grozet  en  1505,  s'éleva  en  1529  à 
la  charge  de  juge  royal,  et  devint  bientôt  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Forez,  séant  à 
Montbrison,  maître  des  requêtes  de  Catherine 
de  Médicis  et  conseiller  du  roi  ;  mais  il  ne  fut  ja- 
mais conseiller  au  parlement  de  Paris,  quoique 
quelques  écrivains  l'aient  dit. 

La  Biograpl^ie  unîoerselh  dit  de  lui ,:  a  Papon 
€  était  un  bon  homme,  doué  d'un  esprit  pea 
«  éclairé,  peu  instruit,  et  encore  moins  méiho- 
«  diqne  ;  tous  ses  écrits  sont  empreints  de  ce 
«  caractère,  et  méritent  peu  d'attention.  »  Sans 
prétendre  attribuer  à  notre  compatriote  plus  de 
mérite  qu'il  n'en  eut  réellement,  nous  ferons 
observer  que  presque  tons  ses  ouvrages  ont  été 

Biographie.  5 


U  BIOGRAPHIE 

riimpriméf»  el  ce  jugement  pdblSc  en  vaut  Ueii 
un  autre.  Tout  les  écrirains  anciens  s'aceonkm 
à  rappeler  le  grand Jug0  Papàm$  et  Do  Chesnes 
(AniiptMê)  fait  de  lai  cet  ëloge  :  «  Montbrîson, 
«  du  ressort  de  la  prësidîalitë  de  Lyon,  remar- 
M  quable  encore  par  la  demeure  de  Jean  Papou, 
€  que  la  Thëmis  Françoise  honore  tant  pour  ses 
«  savants  ëcrits.  » 

Nous  devons  avouer  qu'en  vain  nous  avons 
fait  appel  aux  souvenirs  historiques,  nous  n'a- 
yons pu  savoir  positivement  où  ëtait  la  maison 
dé  Papon,  dans  laquelle  se  tint  en  1589  une 
orageuse  assemblée  des  états  du  Forez  :  on  croit 
cependant  que  c'est  ceUe  qui  est  actuellement 
habitée  par  la  famille  Plaisançon,  dans  le  bas 
de  la  Grand'Rue. 

Voici  les  principaux  ouvrages  de  Pajpon  : 

In  Borbonoia^  consuetudines.  —  Lyon,  1550,  in-folio. 

Ouvrage  qui  fit  quitter  la  plume  à  Du  Moa<- 
tins,  qui  avait  entrepris  d'écrire  sur  le  même 
sujet. 

In  sextum  decalogi  preceptum  :  Non  mœchaberis.  — 
Lyon,  1559,  iQ-4.» 

Rapport  de  Téloquence  grecque  et  latine,  etc.  — 
Lyon,  1558,  in-S.» 

Le  notaire.  —  S  voL  in-folio  imprimés  »éparénMal| 
Lyon,  1568,  74,78. 

llecueil  d*arréts  notables.  — Hiimprimé  plusieurs  fois. 

Papoa  mourut  k  Montbrisoni  en  1590^ 
f t&eicice  de  ses  finoctions. 


ET  BIBLIOGRAPHIE.  <7 

Étibnkb  Papon^  fils  du  précëdeoty  devint 
lieutentat  générai  crimiael  au  bailliage.  U  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 

CommeoUnua  ia  legeni)  etc.  '^  Genève,  1623* 
Un  autre  Jean  Papon»  jésuite  célèbre»  né  à 
PouilIy-lèz-Feurs^  fit  imprimer  à  Lyon»  où  il 
enseignait  la  réthorique,  une  Harangue  latine  à 
la  mémoire  du  cardinal  de  Richelieu, 

PILLET  (Jean),  curé  de  Saint-Marcellin, 
né  à  Boè'n,  remit  aux  parents  du  seigneur  de 
Gremeaux,  VOraison  funèbre  qu'il  avait  compo* 
sée  sur  la  mort  de  ce  dernier.  Ils  la  firent  im- 
}>rimer  à  Moatbrison,  en  16529  chex  Jean  Ver- 
noyé 

PORCÂIRE.On  attribne  à  ce  saint^  quinzième 
abbé  de  Lerins,  natif  du  Forex>  une  épltre  in^ 
titulée  :  a  Epistola  sancti  Porcarii,  »  insérée  dans 
le  tome  XY  de  la  BtblUdhèfuê  dê$  PWe$.  Dd  tt 
Mnre  a  longuement  parlé  de  ce  saint  dans  soa 

HiiUnr0  du  Forez^ 

BHINS  (DuTRBViL  DE),  doyen  des  avocatH 
de  Roanne.  Nous  le  plaçons  ici  parce  qu'il  A 
fait  insérer  dans  le  Mermre  dé  France  (février 
Llli%  et«.«.)  deUK  articles  assez  peu  importants 
intitulés  :  Mimmteê  tur  t/Uêi&ire  du  Foret. 

RICHARD  DE  LA  PRADE,  médecin,  né  à 
Montbrison»  est  auteitr  d'une 

Analyse  èl  vertu  de^  eaot  du  Fores.  -^  Lyott,  I77fti 
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Cet  oïlvragé  a  quelque  importance  dans  notre 
province»  où  les  sources  d'eaux  minérales  sont 
très  communes.    : 

Richard  a  depuis  ëcrit  plusieurs  autres  mé- 
moires concernant  sa  profession. 

ROBERTET  (Jean),  né  à  Montbrison,  gret 
fier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  a  fait  impclmei 
une  traduction  des 

Dits  prophétiques  des  sibylles.  —  Paris,  1531. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  autres  pièces  i&M- 
chées. 


I 


Florimond  Robertet,  fils  du  précédent,  né 
aussi  à  Montbrison,  fut  maître  des  compU^ 
sous  les  rois  Louis  XII  et  François  l.^'  II  a 
laissé  quelques  mémoires  manuscrits.  ' 

Deux  autres  fils  de  Jean,  Charles  ei  3;ieq^^^ 
Robertet,  furent  snccessivementévéques  d'AlbjJ 
Sur  la  tombe  de  Charles,  le  premier,  qui  k 
enterré  dans  TégliseNotre-Dame  de  M onLbrisofl| 
son  père  fit  mettre  cette  inscription,  qui  subsû^ 
encore  : 

Hec  Robertetus  struxi  tibi  sacra,  Johannes,  I 

Très  regcs,  Michaêl,  dùm  sequor  atque  duces. 
Hic  ego  avum  posui,  tixoremque,  ambosque,  pareo^i 
Me  functum  terris  ista  sacella  legant. 

ROUSSIER  (Antoine),  né  à  Saînt-Éiiei» 
ecclésiastique  fort  réputé  pour  sa  sagesse,  i 
en  vogue  les  missions  en  Forez.  Nous  ne  le 
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^         çons  ici  que  parce  qu'il  a  écrit  quelques  ouvrages 
^^         de  piété,  comme  : 

Le  petit  disciple  du  grand  maître.  —  Lyon,  1632. 

Repos  d'une  bonne  conscience.  —  Lyon,  1635. 

Le  bon  catholique.  — 1639. 

Jean  Roussier,  neveu  du  précédent,  mis- 

^'f''^.       sionnaire,  comme  lui,  a  aussi  fait  imprimer  des 

^W      livres  de  piété,  entre  autres  «  un  à  la  louange 

«  du  glorieux  saint  François  de  Sales,  pour 

aiis^i'*^'      «  l'entretien  et  amplîtlcation  de  la  dévote  con- 

•>si     «  frérie  érigée  à  Thonnenr  de  ce  saint  dans  le 

^  «  monastère  des  religieuses  de  Sainte-Marie  de 

«  la  ville  de  Saint-Étienne,  en  ce  pays,  des- 

pT^c^^     «  quelles  ledit  sieur  est  directeur  spirituel.  » 

;desc^^    —Lyon,  1667. 

^f^ ^        SAINT-ANDRÉ,  voir  Albon. 

^^^^  jj  SA1NT-CHAM0ND.  Cette  famille,  comme 
a^^^^  {  celle  de  Saint-Priest,  descendait  des  d'Urgel, 
i^^^^.  .  dont  le  principal  apanage  était  le  château  de 
pf^^Yi  Saint-Priest,  qui  étendait  sa  circonscription 
yt^^  .seigneuriale  sur  la  ville  de  Saint-Éiienne. 
pûoD)^  A  l'époque  de  nos  guerres  religieuses,  deux 
membres  de  cette  famille  se  signalèrent.  Chrîs- 

joba^  toplile,  l'aîné,  prit  parti  pour  les  catholiques,  et 
^^{(fi^  xnonira  dans  ces  luttes  effroyables  beaucoup  de 
aïob^*  courage  et  de  cruauté.  Il  n'eut  point  de  posté- 
3gao^*     filé  directe,  car  son  caractère  cruel  fit  déserter 

/  X  Sai^^^  maison  à  toute  sa  famille,  et.  son  îils  unique 
^      5a  ^it  voulut  jamais  quitter  le  cloître  où  il  s'était 
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fiùt  ordonner.  Christophle,  désespère,  w  rit-  -^ 
rëduît,   après  an  second  mariage  sans  en&Dts, 
à  aller  demander  à  Rome  la  permission  de  d^ —  <' 
voiler  une  de  ses  filles,  qni  porta  à  son  mari  ";^  ' 
(Myolans)  le  nom  et  l'héritage  des  Saiat-Cha-  ^ 
moad.  :  ir  -.. 

Jean,  frère  pulnë  de  Cliristophle,  ârcheT^fjoe  '^  ~ 
d'Aix,    homme  savant  et   éloquent,  quitta  la  ''■  ' 
mitre  et  lu  crosse  pour  épouser  la  dame  de  Saint-  -  -^   ' 
Romaio,  calviniste,   dont  il  prit  le  nom  et  le    ' 
parti,  auquel  il  fit  honneur  par  sa  douceur  dans  "-    ' 
ces  luttes  horribles,  qui  sï  longtemps  désolèrent^  " 
nos  pays.  Jean  n'eut  point  d'enfant  de  ce  na--^^  • 
riage.  Voir  l'article  suivant  et  l'Hàtoir»  du  Fom.  "- 

SAINT-FHIEST.  Au  temps  des  guerres  de  - 
religion,  cette  iamîlle  ne  se  composait  que  des 
deux  frères  Jean  et  Aimard,  car  nous  ne  comp-> 
tons  pas  le  père  qui,  très  &gé,  vivait  hors  des 
afluires.  Tous  deux  embrassèrent  le  parti  des 
catholiques.  Voir  l'article  précédent  et  VHùloir* 
du  JFonx. 

Jean,  l'atné,  d'un  caractère  farouche»  est 
celui  qui  fit  massacrer  à  Saint-Ëiienoe  six  mal- 
heureiu  religïoimaireSi  qu'il  ramenait  de  se* 
guerres  du  Velaîs. 

AiiMARD  succéda  &  son  frère.  «lie  samedi- 
a  saliiL  158!i,  dit  Le  Laboureur,  dans  une  ren< 
■  contre  de  dusse  sur  les  confias  de  m  tem 
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et  de  celle  de  Roche4a-Mollière  ^,  à  la  smte 
d'un  diSërend  et  dWe  querelle  fort  vive,  il 
comaiit  un  double  homicide  sur  la  personne 
d'Antoine  d'AugeroUes»  seigneur  de  Saint» 
Polgue  et  de  Roche-la-Moliière»  et  de  Jean 
d'AugeroUes,  baron  de  Brunard,  son  fils» 
nouvellement  marie.  Le  désespoir  et  la  plainte 
de  la  yeure  attirèrent  la  rigueur  de  la  justice 
sur  le  meurtrier»  qui  fut  coodamnë  à  mort 
par  contumax»  et  à  payer  une  amende  ënorme» 
pour  laquelle  tous  ses  biens  furent  mis  aa 
décret.  Le  seigneur  de  Saint-Priest  étant  Tenu 
à  mourir  pendant  la  contumax,  sa  femme» 
Catherine  de  Polignac»  profita  de  cette  cir- 
constance pour  obtenir  .par  l'entremise  de 
plusieurs  seigneurs  et  amis»  et  notamment  de 
l'archevêque  de  Lyon»  Pierre  d*Épinac»  un 
accomodement  solennel  consenti  en  1596. 
Mais  depuis  ce  tragique  événement»  une  e&« 
pèce  de  malédiction  sembla  s'attacher  à  la 
famille  de  Saint-Priest»  qui,  malgré  deux  ma-» 
riages  consécutifs  de  Louis  de  Saint-Priest» 
fils  'et  successeur  d'Aimard»  finit  faute  de 
postérité»  et  Lonis»  dont  la  vie  fut  pleine  de 
dégoûts»  la  termina  encore  par  le  dernier  cha« 
grin  d'avoir  fait  des  ingrats  en  donnant  tons 
«  ses  biens  aux  enfants  de  sa  sœur,  Antoinette, 
«  dame  de  Châlus  et  d'Orcival»  à  l'exclusion  de 
«  ses  héritiers  naturels  de  nom  et  d'arme,  n 

i)  On  vott  encore  dans  ce  lieu  une  chapelle  exfrfatoire. 
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La  malédiction  dont  parle  Le  Laboureur  ne 
s'arrêta  pas  là  ;  il  semble  qae  Dieu  ait  Toala 
éteindre  le  nom  de  Saint-Prtest  d'une  manière 
éclatante.  Ces  nouveaux  successeurs  que  Louis 
s'était  donné,  commençant  lonr  carrière  avec 
ringraiiindis  la  nnirrnl  avec  Tinfamie.  Vers  la 
fin  du  dix-si*|)(ième  siècle  (par  les  grands-jours 
de  Clcrmont,  srlon  quelques-uns)  ils  furent  con- 
damnés à  périr  sur  un  éclviATaud  dressé  dans  la 
\ille  de  Saint-Êtienne,  et  les  coups  de  la  foudre 
qui  à  cette  époque  vinrent  plusieurs  fois  frap- 
per leur  château,  furent  regardés  par  le  peuple 
comme  des  signes  certains  de  la  réprobation 
céleste. 

Nous  devons  avouer  que  c'est  en  vain  que 
nous  avons  fait  des  recherches  pour  découvrir 
quel  était  le  crime  qui  avait  pu  mériter  à  ces 
seigneurs,  malgré  leur  rang  et  les  supplications 
de  leur  famille,  un  aussi  terrible  châtiment. 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  lire  sur  ce  sujet 
est  très  peu  détaillé,  et  nous  ne  comprenons 
pas  cette  obscurité  de  l'histoire  hune  époque  si 
rapprochée  de  la  notre  ;  nous  croyons  cependant 
avoir  découvert  que  laine  seul  subit  sa  peine, 
l'autre  traîna  pendant  quelques  temps  encore 
une  vie  misérable  ^. 

i)  Lcf  chroniqueurs  de  Sa Int-Élienne,  qu'on. no  relronve  pas 
toujoni's  sur  le  lorrain  de  l'histoire,  n*ont  presque  rien  dit  dccflA. 
Blonstour  S.iuzi*as  (l'abLé)  croit  qu*i!s  furent  condamnés  ponr 
fabrication  de  fausse  monnaie.  La  raison  qii*il  en  dione,  c'est 
qu*il  a  vu  dans  les  cave»  du  château,  lorsqu*on  le  démolit,  des 
instrumente  propres  à  cet  usage.  —  Noas  ne  nous  attacherons  pas 
k  réfttter  cette  opinion,  parce  qu'elle  nous  scmblepcu  raisonnable. 
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.  •  SEVERT  (Jacques),  ihëologal  de  Tëglise 
de  Lyon,  né  à  Saint-Marcel-de-Fellnesj  a  ëcrit 
plusieurs  ouvrages,  la  plupart  latins  ;  voici  les 
principaux  : 

Anachrèse  des  Bibles. 

Chronologia  historia  archiepiscoporum   Lugdunen^ 
sium. 

Ouvrage  qui  a  donné  la  première  idée  des 

Gallia  christiana. 

.  SOLEYSSL  (Jacques  de),  né  en  1617,  au 
château  du  Clappier,  près  de  Saint-Étienne,  a 
écrit 

Le  parfait  maréchaL  —Paris,  1664,  in-4.o 

Cet  ouvrage,  qui  est  peu  connu  aujourd'hui, 
fut  cependant  réimprimé  en  1718.  II  contient 
sur  réducaiion  des  chevaux  d'assez  bons  ren- 
seignements ;  mais  il  est  oublié,  parce  qu'on 
a  sur  ce  sujet  des  traités  plus  complets.  Le 
peu  d'importance  de  cet  ouvrage  a  fait  dire  de 
Soleysel  qu'il  eût  mieux  réussi  en  écrivant  le 
Parfait  honnête  homme;  éloge  qui  vaut  bien  le 
titre  d'auteur.  —  II  mourut  en  1680. 

TALARU.  Plusieurs  membres  de  cette  fa- 
mille se  sont  illustrés  dans  l'église  de  Lyon, 
que  quatre  ont  présidée  comme  archevêques, 
Guy  de  Talani  fut  un  des  négociateurs  qui 
rédigèrent  le  traité  de  paix  conclu  entre  Guy  II( 
et  l'archevêque  Gui.chard. 
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TERRAY  (Joskph-Marie)»  connu  sons  le 
nom  de  tabU  Ttirray,  naquit  À  Boèn,  en  i7i5, 
de  Jean  Terray,  simple  tabellion.  Il  dm  le$ 
commencements  de  sa  fortune  à  un  oncle  qui 
était  médecin  de  la  mère  du  duc  d'Orléans»  et 
qui  l'appelant  près  de  lui»  l'institua  son  héritier. 
Voir  l'bistoire  de  France  et  la  Biographie  umMr- 
$$11$.  Elles  contiennent  de  longs  détails  sur  ce 
personnage  cynique,  qui  fut  ministre  d'état 
sous  Louis  XV,  et  contribua  grandement  par 
son  système  d'administration  à  avancer  la  crise 
de  la  révolution. 

TILLON  (ROLLIN),  né  à  Feurs,  où  il  était 
marchand,  «  a  fait  plusieurs  petits,  mais  jolis 
€  ouvrages  de  poésie  fraiiçoise,  d'un  style  qui 
«  est  d'autant  plus  estimé,  qu'il  est  plus  dégagé 
«  et  moins  contraint;  il  imprima  son  livret  de 
€  Noels  l'an  4651,  et  la  même  année  fît  encore 
«imprimer  (à  Lyon)  deux  autres  livrets  en 
«  vers,  desquels  le  plus  considérable  est  celcti 
«  qu'il  intitula  :  VatUipalhie.  » 

TRONCHET  (Etienne  du),  secréuiire  de 
Catherine  de  Médicis  et  trésorier  du  Forez,  a 
fait  imprimer  : 

Le  contCDtemeDt  du  vieil  laboureur.  —  Lyon,  1568. 

Traduction  de  soixante-dix  sonnets  de  Pétrarque.  — 
Paris,  1575. 

Lettres  missives  et  familières.  *—  Paris,  1589  et  160d. 

Le  vol  de  la  plume  en  France. 
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U^É.  Ce  nom  méritait  une  place  à  part; 
nous  espérons  pouvoir  un  jour  donner  sur  cette 
&mille  des  uotes  du  plus  haut  intérêt,  qui  ne 
pourraient  qu'être  tronquées  ici.  L'importance 
de  la  charge  dont  les  d'UrfS  furent  en  possession 
àpartir  de  Textioctionde  la  seconde  race  descom- 
tes semble  les  avoir  ùii  les  véritables  successeurs 
de  ces  derniers»  En  effet,  les  ducs  de  Bourbon 
(qui  furent  ensuite  remplacés  par  les  rois  de 
France,  encore  plus  étrangers  à  notre  province), 
n'étaient  que  des  maîtres  pour  nos  pères  ;  les 
dlJrfé  furent  leurs  compagnons  d'armes;  c'est  sur 
les  champs  de  bataille  qu'ils  communièrent  tous 
ensemble.  On  sent  que  l'histoire  de  cette  famille 
se  lie  tellement  à  celle  de  notre  pays,  auquel 
elle  donna  tant  d'éclat,  que  ce  serait  rendre  au 
dernier  un  bien  mauvais  service,  que  de  se  con- 
damner aux  petites  proportions  d'un  article  bio- 
graphique, tant  long  soit-il.  Seulement  nous 
devons  dire  ici  que  nous  avons  de  véritables 
révélations  à  faire  sur  cette  famille  que  les  bio- 
graphes parisiens  n'ont  pas  connue.  Entre  les 
pièces  inédites  les  plus  importantes  que  nous 
publierons  se  trouvent  une  '  généalogie  com<-- 
plette,  un  fragment  de  roman  écrit  de  la  main 
d'Anne,  et  une  quarantaine  de  lettres  autogra^ 
phes  écrites  pendant  les  guerres  de  la  ligue  aux 
consuls  et  échçvins  de  Lyon,  par  Anne,  PaiU 
lard  et  Honoré  d'Urfé.  < —  Toutes  ces  pièces  ont 
rapport  à  l'histoire  de  notre  province. 
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y  ALL  ADIER  (André),  prëdicatear  ordinaire 
de  Henri  IV,  natif  de  Saint-Paul,  devint  abbé 
de  Saint-Arnould  de  Meli  en  1612,  et  mourut 
en  1638.  —  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
Augusta  basîlîca.  —  Paris,  1618. 
Ouvrage  composé  pour  prouver  la  bonne  foi 
de  Henri  iV  dans  l'acte  de  son  abjuration* 

ScrmoDS.  —  4  vol.  iD-8.<» 
Us  passèrent  pour  un  morceau  parfait. 

YALENGIER,  secrétaire   de  monsieur  De 

Sault,  en  Provence,  a  écrit  : 

Complainte  de  la  France  touchant  les  misères  do 
siècle.  —  1568. 

Éloge  funèbre  de  Charlotte  de  Laval  et  du  comte  de 
Sault. 

Églogue  présentée  au  roi  pour  étrenne,  avec  un  éloge 
de  la  paix.  — 1576. 

YILLERS  (CÔME  DE),  né  à  Saint-Étienne, 
entra  dans  Tordre  des  Carmes  en,  1752.  Il  fit 
imprimer  h  Orléans  la  Bibliothèque  de  f  ordre  dee 
earmesp  en  latin. 

VINOLZ  (Claude  de),  chanoine  de  l'église 
Notre-Dame  de  Montbrison,  natif  de  Saint- 
Bonnet-le-Ch&teau,  est  auteur  des  «  Reigles  des 
«  religieuses  hospitallieres  du  premier  et  ancien 
«  hostel-dieu  de  la  ville  de  Montbrison,  avec 
«  le  cérémonial  pour  la  vesture  des  filles,  et  le 
c  formulaire  pour  les  recevoir  à  profession  ;  le 
«  tout  imprimé  en  un  livre,  sous  la  dédicace 
€  qu'en  a  fait  ledit  chanoine  à  monseigneur 
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«  rarcheveques  de  Lyon»  chez  Jean  Labottiere»^ 
«  &  Montbrison,  l'an  1653.  » 

Gomme  nous  avons  pu  voir,  Monlbrison  avait 
déjà  alors  deux  imprimeurs»  Jean  Vernoy  et 
Jean  Labottiere  :  ceci  semble  indiquer  une 
grande  activité  intellectuelle  à  cette  époque. 


Sons  le  règne  de  Louis  XIII,  «  un  auteur  anonyote 
«  Foresten,  sous  le  nom  d*Hermi(e  forestier,  composa 
«  un  dévot  et  sçavaiit  livre,  contenant  une  retraite 
«  de  douze  jours,  qu'il  intitula  la  Religieuse  Sophie, 
u  pour  l'entretien  des  doctes  esprits,  consolation  des 
«  affligés  et  exercice  spirituel  des  solitaires,  et  Tes- 
«  pistre  qui  sert  de  préface  à  ce  livre  est  adressée 
«  par  l'Hermite  du  mont  Renard  à  TUermite  du  mont 
«  Rompu,  qui  signifie  Montbrison.  On  ue  sçait  si  le 
u  Foresien  qui  composa  ce  livre  estoit  ecclésiastique 
«  ou  séculier;  mais  on  conjecture,  par  un  sonnet 
«  enigmatique  que  Tauteur  met  à  la  fin,  et  auquel  il 
«  donne  le  titre  de  Palinodie,  quec'estoit  une  personne 
«  qui  vouloit  quitter  le  monde,  et  servir  Dieu  en 
«  l'ordre  de  saint  François,  qu*il  exprime  par  ces 
«  paroles  :  sous  la  cendre  d'humilité.  » 

Nous  signalerons  aussi  une  brochure  de  quelques 
pages  seulement,  mais  importante  par  sa  matière, 
imprimée  probablement  avant  1780,  intitulée  :  «  Mé- 
«  moire  et  projet  d'embellissement  pour  la  ville  de 
M  Monlbrison.  »  Celle  petite  brochure,  dont  presque 
tous  les  projets  d'embellissement  ont  été  réalisés,  a 
été  écrile  sous  Tinspiralion  du  plus  brûlant  amour 
du  pays  ;  avec  un  slylc  peu  élégant,  elle  contient  des 
vues  très  élevées  d'administration  locale,  mais  l'auteur 
semblé  ne  pas  avoir  compté  sur  le  patriotisme  des  ha- 
bitants. «<  Je  prévois  cependant,  dit-il,  que  si  dans  le 
«  nombre  des  propriétaires.,  ail  s'en  trouve  qui  tiennent 
«  un  rang  distingué,  un  seul  pourrait  tout  arrêter  par 
«  $eà  solUcitations...  Adieu  le  bien  public,  »  etc. 
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Chnmiqneun  éh  Sahd'^EiiêtimB 

La  ville  de  Saini-É tienne  n'a  pas  fourni  beàdctep 
de  mémoires  à  Thisloire  des  premiers  temps,  mais 
en  revanche  beaucoup  de  ses  nabitants  ont  recueilli 
des  Dûtes  sur  son  histoire  particulière  dans  les  der<» 
niers  siècles  ;  nous  donnons  ici  la  liste  de  ceox  dont 
le  nom  est  venu  jusqu'à  nous. 

Georges  du  Clappier,  chanoine  et  comte  de  Lyon, 
écrivit,  dit-on,  en  1410,  une  Histoire  de  Sain t-É tienne, 
en  latin.  Il  n'en  reste  rien. — En  1680,  Soleysel  (l'abbé),. 
fifère  de  Jacques  de  Soleysel  (voir  Biogr.)^  et  pent- 
Atre  parent  de  Georges  du  Clappier,  traduisit  son 
manuscrit,  et  y  ajoula  quelques  notes.  —  Real,  Tou^- 
lon,  Bajolin,  sont  cités  par  les  autres  chroniqueurs, 
mais  il  ne  reste  rien  de  leur  travail. -^ThîoUière 
(l'abbé)  a  écrit  on  Recueil  des  fondations  de  l'égliss 
de  Saint-Étienne,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
*— Bcneyton,  architecte,  a  laissé  une  Histoire  chrono- 
logique de  Saint-'Étienne  de  Furan,  en  Forez.  C'est  le 
•eol  manuscrit  qui  ait  quelque  importance,  l'au- 
tographe de  Beneyton,  qui  appartient  à  monsieur 
H.  Sauséas  jeune,  va  jusqu'à  la  mort  de  l'auteur,  ar- 
rivée en  1769.  -^  François  Faure,  continuateur  de 
Beneyton,  mort  en  1784.  »—  Baudin  (l'abbé^,  poésies 
tu  patois  sur  l'époque  de  la  révolution. — Etienne 
Gbauve  (l'abbé),  mort  pendant  cette  époque,,  a  écrit 
une  Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  Saint-Élienne. 
L'abbé  Sauzéas,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
*  monsieur  H.  Sauséas,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
est  un  ancien  bénédictin  qui  rassemble  des  documents 
ior  l'histoire  de  Saint- Etienne.  Son  manuscrit,  résu- 
mé  des  précédents  s'étend  beaucoup  sur  la  période 
qui  s'est  écoulée  depuis  la  révolution.  Malgré 
notre  désir  de  ne  rien  dire  des  vivants,  nous  ne  pou- 
vons taire  que  c'est  à  monsieur  l'abbé  Sauséas  qu'on 
floit  cette  inscription  qoe  les  autorités  de  Saint- 
Etienne  ont  eu  la  sottise  de  laisser  placer  sur  le  por- 
tail de  la  grande  église  de  leur  ville  : 

Anno  salutU  dxxxxiii,  à  Childeberto  citptum, 
àDagobcrto,  annù  ncxxx  perfectum^ttc. 
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Livres  fumveëMs. 
Depuis  la  révolution^  il  a  été  publié  plusieurs  ou* 
▼rages,  qui  touchent  plus  ou  moins  orièvemeot  i 
l'histoire  du  Fores;  les  voici  : 

Almanacb  du  district  de  Roanne.  —  Roaqpe  17^» 
ia-18.  -«-  L'imprimeur  Chabot  éditeur. 

Précis  historique  et  statistique  du  département  de  la 
Loire,  par  Hector  Du  Lac  de  la  Tour-d'Aurec.  — ^ 
Le  Puy,  1807,  2  vol.  in-8.« 

Annuaire  du  département  de  la  Loire  pour  1809,  fait 

!»ar  ordre  du  gouvernement,  sous  le  préfet  Duco- 
ombier.  —  Montbrison,  1809,  in-8.o 

Essai  statistique  sur  le  déparlement  de  la  Loire,  par 
monsieur  Duplessy.  —  Montbrison,  1818,  in^iâ. 

Observations  sur  la  butte  polytaphe  de  Roanne,  par 
monsieur  Lapierre,  bibliothécaire  de  cette  ville.-— 
Roanne,  1824,  brochure  in-8.o  Monsieur  Lapierre, 
mort  en  1835,  avait  fourni  des  matériaux  pour 
l'Annuaire  de  1809.  Il  a  laissé  quelques  manuscrits 
qui  traitent  de  l'histoire  naturelle  et  un  peu  des 
antiquités  de  l'arrondissement  de  Roanne. 

Adhémar  et  Théodeberge,  roman  historique,  précédé 
d'une  notice  chronologique,  par  monsieur  Pourret, 
de  Bourg-Argental.  — Lyon,  1835,  in-8*« 

Outre  quelques  notes  historiques  jetées  dans  les 
différents  journaux  du  département,  la  Revue  deSainU 
Etienne  a  consacré  plusieurs  articles  à  Thistoire  de 
cette  ville. 

Manitscrits. 

Entre  autres  manuscrits  importants  que  possède  la 
grande  bibliothèque  de  Paris,  nous  en  rappellerons  un 
marqué  n.»  9,890,  tiré  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Mazarin. 

«  Ce  manuscrit  contient  153  feuillets,  dont  plusieura 
ne  sont  que  des  feuillets  volants,  les  uns  attachés  et 
les  autres  détachés.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont 
chacune  commence  par  une  des  extrémité  du  volume; 
celle  qui  suit  l'ordre  des  numéros  des  feuillets  m 
contient  que  des  provisions  aux  charges  de  la  maison 
des  comtes  de  Fores,  et  autres  charges  d'épée  ou  de 
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judicature  de.  leur  comté.  On  y  trouve  aussi  le  ser- 
inent de  plusieurs  pourvus  à  ces  eharges,  et  des  cau- 
tionnements pour  ces  mêmes  officiers. 

u  L'autre  partie  contient  quelques  ordonnances  des 
comtes  de  Forei,  touchant  la  manière  de  procéder  à 
la  reddition  de  comptes  de  leurs  revenus  ;  après, 
viennent  quantité  de  comptes,  tant  de  leur  trésorier 
général  que  des  receveurs  particuliers. 

«  La  plupart  des  pièces  contenues  dans  ce  registre 
sont  originales  et  écrites  de  diverses  mains.  » 

'  La  Bibliothèque  historique  du  pèré^^mhg  indique 
cinq  manuscrits  donL^us  n*avons  rien  pu  découvrir: 
ils  sont  coléitiic;i^^^i^%  27,847;  37,426,  37,429  et 
89,931.      ^ 

Pour  les  l^j^irîiil^or tantes  indications,. nous  rea* 
▼oyons  À  VHistoire  du  Foret» 


FIN- 


ERRATA  POUR  LE  2/  VOLUME  DE  L'HISTOlfœ. 


Page  47,  avant-dern.  ligne,  lises  :  troisième  stropke* 

Page  118,  ligne  9  :  supprimé  :  o/ors. 

Page  126,  ligne  22,  lisez:  du  couvent  des  sœurs  Sainte* 

Claire,  dont  ils  étaient  les  directeurs. 
Page  184  :  Prévieux,  lisez  :  Pravieu. 
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